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A MESSIEURS 

• DE 

L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


* 


Messieurs, 


Vous  avei  bien  voulu  accorder  votre  fuffrage  à 
mes  Observations  t & juger  dignes  de  l'imprejfion 
les  Mémoires  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  adrejfer 
& de  lire  dans  vos  AJJemblées  depuis  fei^e  ans , Jur 
Iq  Métallurgie , particuliérement  fur  Us  travaux  des 
Forges  à fer , fur  l’Artillerie  6/  fur  ! H ijloire  Na- 
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tutelle . Vous  ave[  eu  la  bonté , pour  m'encourager 
à pourfuivre  mes  recherches , mes  obfervations  6 mes 
expériences , de  m accorder  le  titre  honorable  de  Cor- 
rcfpondant  de  votre  illuflre  & favante  Compagnie  ; 
vous  m ’ave^  permis  de  réunir , en  un  volume  féparè 
de  ceux  des  Savants  Etrangers , mes  OpufcuUs , & 
de  les  publier fous  vos  au/pices  , fi  propres  à les  faire 
recevoir  favorablement  du  Public.  J’ai  l'honneur , 
Messieurs  , de  vous  les  offrir  ; je  vous  fupplie  d’a- 
gréer cet  hommage , comme  le  tribut  de  ma  jufic  re- 
connoiffance , comme  une  preuve  authentique  de  mon 
attachement  & du  très  profond  refpecl  avec  lequel  je 

fuis. 


MESSIEURS, 


Votre  très  humble  Sc  très 
obcUîant  fcrvitcur. 
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PRÉFACE 

SERVANT  D’ INTRODUCTION. 

L’o  ü v r a g e que  je  préfente  au  Public  cil  le  réfulcat  de 
vingt-fix  années  de  méditations , d'obfervations  fie  d’expé- 
riences, particuliérement  fur  l'Art  du  Maître  de  forge  que 
j'exerce  depuis  ce  temps  avec  des  principes  de  Chymie,  & 
le  goûtdel’Hiitoire  Naturelle.  Il  n étoit  pas  poffible,  qu’im- 
bu des  Eléments  de  ces  fciences,  je  puflfe  exercer  fi  long- 
temps un  Art  qui  y a de  fi  grands  rapports  fie  avec  la  Phy- 
fique  en  général  , fans  laifir  les  occaiions  d’obfcrver 
les  phénomènes  nombreux  qui  fe  prélentent  fréquemment 
dans  les  différentes  opérations  des  forges;  ou  j’euffe  été 
l'homme-machine. 

J’avoue  que  lorfque  j’entrai  dans  les  Forges,  je  ne  con- 
noiffois  pas  les  premiers  rudiments  des  opérations  des 
travaux  en  grand  du  fer.  Ceux  que  j’entreprenois  devoient 
être  le  véhicule  de  mon  exiftence  fie  de  celle  de  ma  famille 
nai^ante.  Il  falloir  donc  combiner  Se  fpéculer  avant  que 
d’analyfcr.  Uniquement  occupé  des  opérations  du  com- 
merce , j’abandonnai  d’abord  à la  routine  des  ouvriers  le 
fucccs  des  travaux.  Mais  enfin  il  fallut  raifonner  pour  ap- 
profondir la  caufe  fie  les  accidents  qui  font  fi  fréquents  , 
lefquels,  en  diminuant  le  produit,  intéreffent  la  fortune  du 
Manufacturier.  Je  commençai  par  confidérer  les  manipula- 
tions fie  lesprocédés  des  ouvriers.  Je  m’efforçai  de  découvrir  la 
bafe  fie  le  principe  de  leurs  pratiques.  Je  ne  vis  qu'une  rou-  ' 
tinc  en  but  à tous  les  accidents,  fie  toujours  impuiffante 
pour  y remédier.  Je  me  familiarifai  avec  les  termes,  les 
outils,  les  machines  fie  le  travail;  c’étoit  un  premier  pas  né- 
ceffaire.  J’entrai  en  converfation  avec  mes  Forgerons  ; mais 
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ces  ouvriers  n’onc  qu’un  langage  barbare;  ils  expriment  tout 
avec  les  memes  termes;  fans  principes  ils  ne  peuvent  rendre 
compte  de  leurs  opérations.  Si  on  leur  demande  pourquoi 
ils  procedenc  de  telle  ou  telle  manière , l'on  obtient  d’eux 
pour  toute  réponfe  : — C’eft  qu’il  faut  faire  comme  ça.  Si 
l’on  infifte  fur  le  pourquoi  : — Pourquoi;  c’eit  que  fi  on  ne 
faifoit  pas  comme  ça,  cela  n’iroit  pas  bien.  Voiia  le  der- 
nier terme  de  leur  folution.  Je  compris  alors  qu'il  falloir 
étudier  leur  manœuvre  ,6c  que  leurs  mouvements  feroient 
pour  moi  le  truchement  de  leur  langage.  Je  m’armai  de 
patience  , 6c  je  redoublai  d’attention  ; enfin  je  compris 
quelque  chofe.  J’apperçus  de  la  juftefié  dans  quelques  opé- 
rations , 5c  de  l’inconféquence  dans  beaucoup  d’autres  ; ces 
nouveaux  progrès  ne  fervirent  qu’à  me  faire  connoître  que  je 
ne  favois  encore  rien.  La  perfuafion  de  cette  trille  vérité  re- 
doubla mon  ardeur.  Je  fentis  qu’il  croit  néceffaire  d’acquérir 
les  connoiffanccs  de  l’Archite&e , du  Maçon  5c  du  Char- 
pentier, pour  conftruire  5 c réparer  les  ufines  5c  les  machi- 
nes; qu’il  falloir  devenir  Mineur,  Charbonnier,  Fondeur , 
Affineur  5c  Marteleur,  dans  toute  la  force  du  terme,,  pour 
fentir  6c  redreffer  les  torts  de  l’ignoiance  de  ces  différents 
ouvriers,  5c  pour  les  diriger  dans  leurs  opérations,  ou  plu- 
tôt s’en  fervir  comme  de  limples  inftruments , pour  opérer 
par  moi-même.  Enfin  apres  avoir  voyagé  dans  plufieurs  Pro- 
vinces pour  y obferver  la  Nature  6c  les  Arts,  je  devins 
Maître  de  forge.  Je  travaillai  pendant’onze  ans  dans  le  lï- 
lence.  J’ai  enfuite  communiqué  mes  Obfervations  à l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  qui  y a attaché  fon  fuffrage. 
Cette  favante  Compagnie  m’honora,  en  Décembre  1768, 
du  titre  de  fon  Corrcfpond^nt.  Je  confidérai  ce  brevet  moins 
• comme  une  récompenfe , que  comme  un  engagement  que  je 
contraûois  d’en  remplir  les  obligations.  Je  lui  ai  adrellc  de- 
puis neuf  Mémoires  fur  différents  objets  qui  font  compris 
dans  ce  volume,  avec  fix  autres  que  j’avois  auparavant  fou- 
rnis à fon  jugement  ; j’en  ai  joint  encore  lix  que  j’ai  tirés  de 
mon  porte-feuille. 


PRÉFACE.  v 

L’Académie  Royale  des  Sciences,  chargée  de  fcs  propres 
travaux,avoirfufpeudu  l'impreflion  des  Mémoires  des  Savanes 
Etrangers,  dont  ceux  que  je  préfentc  aujourd’hui  dévoient 
faire  partie.  Accumulés  depuis  quinze  ans,  ils  eullent  fait 
feuls  un  volume,  ou  ils  n’auroient  été  publiés  que  de  loin  en 
loin,  en  les  inférant  parmi  d’autres  Mémoires , dans  chaque 
volume  des  Etrangers  que  l’Académie  publie  fuccclïivement. 
Plufieurs  perfonnes  de  la  plus  grande  diftinétion  , dont  les 
avis  6c  les  defirs  font  pour  moi  une  loi  impérieufe,  le  vœu 
6c  le  confeil  de  mes  amis  6c  de  mes  confrères,  m’ont  déter- 
miné à prier  l’Académie  de  me  permettre  de  publier  ces 
Mémoires  en  un  volume  féparé;  6c  pour  ce,  fur  l’avis  de 
M.  Cadet  6c  de  M.  Defmarêts,  Membres  de  cette  Compa- 
gnie, qu’elle  a nommés  Commilfaires  pour  les  revifer,  elle 
m’a  accordé  la  faveur  de  fon  Privilège. 

Les  objets  que  je  traite,  plus  particuliérement  ceux  qui 
ont  un  rapport  aux  travaux  du  fer , font  de  deux  fortes.  Les 
Mémoires  qui  en  traitent  font  l’expofé  des  découvertes 
phylïques  que  j’ai  faites  à force  d’expérience,  de  frais  6c  de 
patience;  les  autres  contiennent  des  principes  théorie-pra- 
tique de  quelques  parties  de  l’Art  du  Maître  de  forge,  C’eft 
un  champ  vafte  dans  lequel  peu  de  Savants  fe  font  exercés, 
excepté’M.  Bouchudans  l’Encyclopédie, M.  de  Courtivron, 
6c  M.  Bouchu  dans  les  Arts , publiés  par  l’Académie,  & 
Swedenbord,  Auteur  Suédois,  aont  l’Académie  a publié  la 
traduction.  Les  ouvrages  de  ces  Savants  ne  font  pas  aflez 
étendus  pour  avoir  embralfé  l’uni verfaliré  de  l’objet  : je  n’en 
ai  même  qu’effleuré  une  partie , en  attendant  que  je  publie  la 
Phyfiquc  des  Forges  dans  quelques  années , ouvrage  que 
j’ai  entrepris  de  l'aveu  6c  fous  la  proteûion  du  Gouverne- 
ment. 

Comme  mon  fentiment  fur  quelques  points  de  Phyfique 
n’a  pas  toujours  été  adopté  par  l’Académie,  d’aprcs  les  rapports 
de  MM.  les  Commilfaires  qui  ont  été  chargés  d’examiner 
nies  différents  Mémoires;  que  cette  diverfion  de  fentiment 
eft  confignée  dans  les  regiftres  de  l’Académie  ; que  j’ai  fenti 
la  nécdhté  de  me  réformer  dans  certains  cas , 6c  de  foutenir 
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mon  fentiment  dans  d’autres , je  ne  puis  me  difpenfer  d’en- 
trer ici  dans  quelques  détails , pour  ne  pas  compromettre 
d’un  côté  le  jugement  de  l’Académie,  & de  1 autrepour  déduire 
les  raifons  qui  me  font  adhérer  à mon  fentiment.  C’eft 
pourquoi  je  vais  mettre  fous  les  yeux  du  Lecteur  une  courte 
ànalyle  de  chaque  Mémoire,  avec  des  Obfervations  déta- 
chées , ce  qui  fervira  d'introduction  à la  lcéture  de  ces  opuf- 
cules. 

Je  débutai  à l’Académie,  en  1 7 y 9 , par  lire  le  Mémoire  fur 
l’Amiante  ferrugineux  , découverte  qui  parut  importance 
aux  yeux  des  Phyficiens  qui  cultivent  la  Chymie  A:  l'Hiftoirc 
naturelle.  Je  prouvai  par  des  expériences,  que  cette  fubftance 
eft  le  fquelette  d’un  fer  décompofé,  privé  de  tout  principe 
inflammable  ; qu’elle  eft  inattaquable  aux  acides , irréducti- 
ble par  le  contaéf  du  feu;  quelle  a enfin  les  propriétés  de 
l’amiante  naturel,  & quelle  lui  eft  analogue,  puifqu’il  eft 
facile  de  réduire  en  fer  l’amiante  naturel  & l’amiante  fer- 
rugineux par  le  même  procédé  que  je  donne.  D’aprcs  l’o- 
pération par  laquelle  je  réduis  le  fer  en  amiante  fa&ice, 
dans  le  feu  de  nos  fourneaux  de  fonderie,  je  conclus  que 
l’amiante  naturel  fbflile  eft  un  fer  décompofé  par  le  feu  des 
volcans,  immenfe  foyer  delà  Nature,  qui  font  imités  en 
petit  par  les  fourneaux  des  fonderies  des  forges.  J’annonce 
mes  doutes  fur  le  fer  prétendu  natif,  fur  lequel  j’aurai  occa- 
fion  de  m’étendre  davantage  d.itis  d'autres  Mémoires  t 
fur  le  régule  du  fer,  fur  la  cryftallifation  duquel  je  donne 
des  apperçues.  Je  finis  par  démontrer  quelques  propriétés 
de  l’amianté  ferrugineux. 

L’on  m’a  obfervé  que  l’amiante  foflile  ne  pouvoit  être 
le  réfultat  d’un  fer  décompofé  par  le  feu  des  volcans , puifi. 
que  l’on  en  trouve  dans  diverfes  fubftances  qui  ne  pou- 
voient  être  réputées  comme  des  récréments  de  volcans,  tels 
le  cryftal  de  roche,  les  pierres  calcaires , enfin  la  pierre  ol- 
laire.  Je  réponds  que  l'amiante  naturel  peut  avoir  été 
porté  au  loin  par  l’explofion  des  volcans  où  elle  a pris  fon 
origine  , ou  par  l’impulfion  des  eaux  , &c  par  des  acci- 
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dents  quelconques , &c  enfuite  être  enveloppé  par  le  fluor 
du  cryital  de  roche,  ou  le  remoux  qui  a formé  les  pierres 
calcaires  : enfin  que  l’eau  peut  avoir  charié  des  particules 
d amiante,  entre  des  couches  de  pierres  ollaires  qui  fe  for- 
ment par  parties  additionnelles.  Il  peut  ctre  pollible  auflî  que 
l’eau  opéré,  par  une  longue  fuite  de  liecles  , ce  que  le  feu 
opéré  en  des  temps  plus  courts.  Mais  il  eft  de  fait  que  la  plus 
grande  partie  des  morceaux  chargés  d’amiante  avec  leur 
gangue  en  grande  malle  que  j’ai  vus,  étoient  tous  accompa- 
gnés de  fer,  &c  déraontroient  vifiblement  l’a&ion  du  feu. 

Le  fécond  Mémoire, envoyé  à l’Académie  en  1761 , cft 
une  Obfervauon  fur  la  Formation  des  mines  de  fer  par  dé- 
pôt, de  la  province  de  Champagne  , & leurs  analogues.  Je 
prouve,  par  des  obfervations  locales,  que  toutes  les  mines 
de  fer  de  Champagne  font  le  produit  de  la  décompolirion 
des  pyrites  qui  font  abondantes  dans  cette  province,  ou  le 
ralliment  des  particules  de  fer  dilféminées  dans  les  corps  dé- 
truits qui  en  contiennent,  ou  du  fer  meme  décompofé  : que 
ces  mines  ont  été  le  jouet  des  eaux  dont  elles  ont  fuivi  l’im- 
puliion , 5c  qui  les  ont  accumulées  ou  étendues  entre  des  cou- 
ches de  terre  de  diverfes  qualités,  ou  les  ont  enfichées  entre 
des  fentes  de  rochers.  Je  décris  enfuite  les  différentes  for- 
mes de  variétés  &c  de  qualirés  de  ces  mines.  J'indique  les 
diverfes  cfpeces  de  faillies  qui  leur  font  aflociés. 

• Je  paffe  enfuite  à la  defeription  & à l’analyfe  d’une  efpece 
de  mine  de  fer  blanche-fpathique,’qui  n’efl  décrite  par  aucun 
Minéralogifte.  Cette  mine  a quelque  reiremblance  pour  la 
forme  avec  le  folanum  tuberofum  efculentum.  Ceff  pour- 
quoi je  définis  cette  mine  fans  le  noirf  de  mine  de  £er  tu- 
betadeufe-ifabelle-fpathique.  J’endonne  le  produit  qui  eftde 
6 j pour  100. 

Je  paili  à mes  Obfervations  fur  la  poflibilité  de  compofer 
une  mine  de  fer  artificielle  du  genre  des  hématites , en  cal- 
cinant des  morceaux  de  moyeux  de  roue  de  voiture , bieu 
pénétrés  des  parcelles  du  fer  de  i’dlien,  que  les  fccouflcs 
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& les  frottements  y ont  accumulées  au  moyen  de  la  graille 
que  l’on  a employée  pour  adoucir  les  frottements , &c  qui  a 
fervi  de  véhicule  au  fer  pour  l’introduire  dans  les  pores  du 
bois , lequel,  par  la  combustion , fe  trouve  changé  en  mine 
de  fer  lans  déplacement  de  fes  parties  organiques  , tels 
ces  morceaux  de  bois  que  l'on  trouve  dans  la  terre  unis  à du 
fer,  lequel  a été  décompofé  par  la  rouille,  à la  faveur  de 
l’humidité  qui  a incorporé  le  fer  fluide  avec  le  bois , & en 
a compofé  un  minerai.  Je  finis  ce  Mémoire  par  donner  une 
defeription  topographique  de  différents  cantons  de  la  Cham- 
pagne, qui  recèlent  des  mines  de  fer  exploitées  en  plus 
grande  partie;  & je  détaille  leurs  différents  caraÛeres,  leur 
fituation  dans  la  terre,  enfin  les  procédés  employés  pour 
en  tirer  le  minerai. 

L’on  pourraobfervcrqucM.  Rouelle  a dit  dans  fes  cours, 
que  les  mines  de  fer  de  Champagne  font  faites  par  tranfporc 
& par  dépôt.  Je  n’aurois  pas  manqué  de  rendre  à ce  Reftaura- 
teur  de  la  Chymie  en  France , la  juftice  qui  lui  étoit  due,  fi 
j’euffe  trouvé , dans  les  extraits  de  fes  leçons  que  j’écrivois 
fous  fa  diélée,  quelque  chofe  qui  ait  eu  rapport  à cette  ob- 
fervation.  Ce  Mémoire  a été  fait  17  ans  apres  que  j’ai  ceffé 
de  fréquenter  fon  laboratoire.  D’ailleurs  ce  fentiment  eft  le 
réfultat  de  mes  obfervations  locales , qui  m’ont  indiqué  l’o- 
rigineôc  la  propagation  de  ces  mines,  conféquemmcncilme 
devient  propre  & fert  à confirmer  le  fentimenc  de  M.* 
Rouelle.  • 

Dans  le  troificme  Mémoire  envoyé  à l’Académie  avec  le 
précédent , je  traité  de  l 'Unité  du  fer , en  pofant  pour  prin- 
cipe avec  M.  Geoffroy  , qu’il  n’y  a qu’un  feul  fer  dans  le 
monde , pareeque  fon  eflcnce  eft  immuable  ; que  la  variété 
des  différentes  efpeces  de  fer  ne  procédé  que  des  corps  étran- 
gers qui  lui  font  unis  dans  le  traitement,  Je  prouve  pat 
des  procédés  que  j’indique  , que  l’on  peut  dépouiller  le  mi- 
nerai , la  fonte  de  fer , même  le  fer  , des  fubftances  hété- 
rogènes 
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rogenes  qui  leur  font  unies , pour  fabriquer  un  fer  de  la 
meilleure  qualité  , & par-là  détruire  un  principe  contraire 
à cette  doctrine,  qui  eft  configné  dans  l’Encyclopédie.  Je  jette 
un  coup  d’œil  fur  les  différents  procédés  qui  ont  été  em- 
ployés par  diverfes  nations  de  l’antiquité  la  plus  reculée 
pour  purifier  le  fer.  Je  parle  en  détail  des  agents  qui  détrui- 
fent  le  fer  &c  qui  attaquent  de  préférence  les  parties  les 

que  les  fublfanccs  étrangères  minérales  , foit 
métalliques , foit  falines  , vitrioliques  ou  fulfureufes  , qui 
étoient  unies  au  minerai  du  fer  , entroient  dans  la  compo- 
fition  de  la  fonte , même  d’un  fer  brut  maî  préparé , & quelles 
fubilfent  une  forte  de  métallilation.  Enfin  je  conclus  que 
l’on  ne  peut  obtenir  le  fer  dans  fon  dégré  de  perfection  , 
qu’en  le  purifiant  totalement  de  toutes  les  fubftances  étran- 
gères à fon  ell'ence. 

Je  fais  enfuite  une  comparaifon  du  fer  ordinaire  avec  le 
vin,  pour  faire  fentir  que  tous  les  vins  de  tous  les  cantons 
de  l’univers  different  entre  eux  comme  les  fers  de  différents 
pays  : que  ces  différences  fenlibles  dans  ces  deux  fubftances 
ne  font  dues  qu’à  l’effet  des  différents  principes  locaux  qui 
font  unis  accidentellement  au  vin  comme  au  fer  , & que  le 
fer  dans  fon  dégré  de  perfection  & d’unité  , extrait  des  mi- 
nérais  de  différents  caractères  , lefquels  par  des  procédés 
ordinaires  donnent  des  fers  de  qualités  variantes  , eft  une 
fubftance  homogène  , tel  l’efprit  inflammable  du  vin  leparé 
par  des  procédés  appropriés  , eft  une  liqueur  toujours  lem- 
blable , quoique  produite  par  des  vins  de  différente  nature 
& qualité. 

L’on  pourrait  appcrcevoir  dans  ce  Mémoire  que  le  partage 
<jue  je  cite  , page  3 f de  la  Mariere  Médicale  de  M.  Geof- 
froy, a un  fens  contraire  à celui  que  je  lui  donne  &:  au  prin- 
cipe que  je  pofe.  Je  crois  ne.  pas  devoir  m’arrêter  à difeuter 
ce  fait , je  renvoie  le  leéteu:  a l'ouvrage  meme  de  M.  Geof- 
froy , &C  il  verra  , comme  j’ai  vu  , que  cet  auteur  démontre 
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l’unité  du  fer , 6c  que  les  différentes  qualités  que  l’on  apper- 
çoit  dans  certains  fers  , ne  procèdent  que  des  matières  hé- 
térogènes interpofees  entre  les  molécules. 

J'ai  clic  que  des  portions  & des  matières  étrangères  au  fer 
qui  étoient  unies  au  minerai , &:  des  fubflances  employées 
dans  farédu£üon,fontmétallifées}&fbnrpartieplusou moins  . 
des  maffes  de  fer  qui  en  réfultent  ; on  pourroit  regarder 
cette  propofition  comme  une  erreur  en  métallurgie  ; mais , 
comme  j’ai  démontré  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  par  les 
voies  de  l’analyfe  ces  matières  étrangères  extraites  de  la 
fonte  de  fer  Sc  d'un  fer  grollier  , fans  qu’on  puilfe  par  au- 
cun moyen  les  y apercevoir  en  nature  , ma  propofition  eft 
vraie  dans  toute  fon  étendue. 

L’on  pourroit  m’imputer  à erreur  d’avoir  dit  que  la  marte 
de  fer  Sc  le  fer  le  plus  grollier  contiennent  des  matières  Câli- 
nes jvitrioliques , fulfureufes  , acides  fulfureules  , toutes  dé- 
nominations différentes.  Je  penfe  qu’il  n’exille  point  de 
vitriol  fans  parties  falincs -acides  ; que  l’acide  du  vitriol 
uni  à la  matière  grafTe  du  fer  forme  du  foufre  ; que  le  fou- 
tre contient  un  acide  fulfureux  volatil  , que  les  dénomi- 
nations de  parties  falincs  , acides  , vitrioliques  font  à peu 
près  fynonymes  dans  l’eflence  des  chofes.  Ces  différentes 
dénominations  de  la  même  fubflance  font  appropriées  aux 
différentes  modifications.  Ce  ferait  au  contraire  une  erreur 
de  foutenir  que  le  fer  groflier  ne  contient  point  de  parties 
falines  : elles  y font  à la  vérité  combinées  de  façon  quelles 
y font  mafquées , mais  pas  affez.  parfaitement  pour  quelles 
ne  foientpas  feniîbles  à l’organe  du  goût , 6c  je  puisaflurcr 
qu’outre  que  je  connois  la  qualité  du  fer  par  le  tact  , que 
je  la  düfingue  aufli  en  y appliquant  la  langue , comme  je 
juge  de  la  qualité  d’une  meule  de  moulin  en  la  flairant  après 
l’avoir  frappé  de  quelques  coups  de  marteau.  Ces  fenfations, 
qui  ne  font  pas  accordées  à tous  les  individus , font  perfec- 
tionnées par  l’habitude  6c  par  l'attention. 

Le  quatrième  Mémoire  , envoyé  à l’Académie  avec  les 
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deux  précédents , traite  des  méramoi  phofes  du  Fer.  J'y  confi- 
derc  ce  métal  fous  cinq  points  de  vue  différents.  i°.  En  fon 
état  de  mine  , i°.  la  matte  ou  fonte , j0.  fon  régule  , 4®. 
comme  métal,  50.  enfin  en  fon  état  de  deftrucliun.  Je  m’ar- 
rête peu  fur  les  mines  de  Fer  pareeque  j’en  ai  parlé  dans  les 
Mémoires  précédents  ; je  m’étends  davantage  fur  la  matte 
Sc  fur  la  Fonte  de  fer , que  je  regarde  comme  un  demi  mé- 
tal à certains  égards  ; je  la  divife  eu  genres  &:  en  efpeces 
dont  je  donne  la  defeription  Sc  la  configuration  , ainu  que 
les  moyens  de  l’obtenir  plus  ou  moins  pure.  Te  détaille  les 
accidents  qu’il  Faut  éviter  Sc  qui  tendent  à changer  la  Fonte 
de  nature  Sc  à l’appauvrir.  Je  pofe  pour  principe  qu’il  n'e- 
xifte  rien  dans  la  nature  qui  n’ait  une  Forme  particulière  , 
individuelle  Sc  caraûériftique  : que  b Fonce  de  Fer  eft  fuf- 
ccptible  de  fe  condenfer  fous  une  forme  qui  lui  eft  propre  ; 
je  Fais  la  defeription  de  fes  cryftaux  que  j’ai  deftinés  Sc  fait 
graver  planche  I , II , Sc  XIII. 

Je  parte  enfuicc  au  régule  de  fer  qui  eft  une  Fonte  épu- 
rée par  une  longue  macération.  Le  régule  de  Fer  tient  le 
milieu  entre  la  Fonce  Sc  le  fer  , il  cryftallifc  Sc  fe  refond 
difficilement.  J’ai  defliné  la  Forme  de  Ces  cryftaux  plan- 
che II , III  , Sc  XIII.  Le  régule  de  fer  rertemble  beaucoup 
au  Fer  natif,  donc  je  révoque  en  doute  I’exiftencc  , adoptant 
l’idée  de  Fer  fortile  : je  démontre  l’impoflibilité  du  premier, 

je  dis  que  le  dernier  eft  l’ouvrage  des  volcans  dcfquels 
le  ter  reçoit  une  métallité  incomplettc  comme  dans  nos 
foyers  de  Forge.  Je  parcours  les  différentes  qualités  de  fer, 
Sc  je  démontre  que  tout  fer  qui  n eft  pas  compofé  de  par- 
ties charnues  &fibreufes  , eft  d’autant  plus  éloigné  de  fa 
mffeclion  , Sc  qu’il  eft  plus  ou  moins  régulin.  Je  jette  cn- 
(TOe  un  coup  d’œil  fur  tous  les  accidents  qui  détruifent  le 
Fer  Sc  le  réduifent  en  chaux  , Sc  je  termine  ce  Mémoire  par 
une  définition  complerce  du  ter. 

Quand  je  dis  que  la  fonte  de  Fer  rcflemble  à un  demi 
métal , je  n’ai  pas  l’intention , comme  je  rn’cn  f uis  explique, 
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de  lui  afligner  un  rang  parmi  les  demi  métaux , puifqu’elle 
en  différé  par  la  propriété  qu’elle  a de  devenir  par  l'affinage 
un  métal;  ainfi  ma  proportion  n’eft  point  un  principe  ab- 
folu  , mais  feulement  une  comparaifon  de  la  fonte  de  fer 
dans  fon  état  actuel  avec  les  demi  métaux  dont  elle  a toutes 
les  propriétés  , pefanteur , éclat , fulibiliré  & fragilité.  Le 
terme  de  régule  de  fer  dont  je  me  fuis  fcrvi  pour  exprimer 
une  fubftance  qui  tient  le  milieu  entre  la  fonte  de  fer  8c  le 
fer  , a répugné  d’abord  à quelques  Savants  : mais  comme  je 
démontre  que  cette  fubftance  ferrugineule  a un  commen- 
cement de  malléabilité , &:  qu’elle  fe  fond  très  difficilement, 
conféquemmenrquecen’eft  point  de  la  fonte;  que  lorfqu’elle 
a acquis  pendant  la  macération  dans  le  bain  un  état  de  dé- 
puration par  le  départ  des  parties  hétérogènes  les  plus  fu- 
iibles,  quelle  cft  alors  fluide  &:  fufceptible  dctre  moulée  : 
conféquemment  que  ce  n’eft  point  du  fer  : il  faut  donc  pren- 
dre un  terme  moyen  pour  exprimer  cette  fubftance.  J’ai  cru 
devoir  lui  donner  le  nom  générique  de  régule  adopté  par 
tous  les  Mécallurgiftes  , pour  exprimer  le  produit  d’une  mine 
dépouillée  de  la  plus  grande  portion  de  les  minéralifateurs , 
tel  le  régule  d’antimoine  , le  régule  de  cuivre.  La  mine 
d’antimoine  fondue  donne  l’antimoine  en  aiguille.  Cette 
fubftance  fragile , fulfureufe  , fufceptible  d’être  mife  fa- 
cilement en  poudre  , cft  la  fonte  ou  plutôt  la  matte  de  la 
mine  d’antimoine.  Lorfque  l’on  enlevé  a l’antimoine,  comme 
à la  matte  de  cuivre , fes  foufres  par  la  calcination  on  par 
des  intermèdes , on  réduit  ces  fubftances  en  régule  , alors  ces 
régules  ont  un  commencement  de  malléabilité  fans  ducti- 
lité. Le  régule  de  ter  a les  mêmes  propriétés  , donc  il^  de 
l’analogie  avec  les  régules  , donc  c’eft  un  régule  couime 
ceux  des  autres  métaux  puifqu’il  n’eft  ni  fonce  ni  fer.  M.  de 
Réaumur  en  a fait , fans  s’en  apperccvoir  , en  adoucillint  la 
fonte  de  fer,  mais  perfonne  avanrmoi  ne  l’a  connu  , œ la 
décrit  ; il  falloit  donc  que  je  lui  donnafTeun  rang  & un  nom 
parmi  les  matières  métalliques.  L’Académie  paroîc  avoir 
adopté  cette  dénomination  dans  l’analyfe  de  mes  autres  Mé- 
moires. 
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Le  cinquième  Mémoire  adreffé  à l’Académie  fur  la  fin  de 
l’année  1761  , eft  un  ouvrage  didactique  lur  l’art  de  laver 
fie  de  fondre  les  mines  de  fer  avec  l’économie  d’un  cin- 
quième de  charbon.  Ce  Mémoire  eft  divifé  en  crois  cha- 
pitres fie  en  fections.  Apres  avoir  dit  dans  l'introduction 
que  les  opérations  des  forges  l'ont  prefque  entièrement 
abandonnées  à l'aveugle  routine  des  ouvriers  , d’où  il  nak 
une  confommacion  abuiîve  des  forets , à laquelle  il  eft  urgent 
de  remédier , j’entre  en  matière  dans  le  premier  chapitre  par 
indiquer  l’emplacement  le  plus  favorable  pour  un  fourneau 
de  fonderie , les  attentions  que  l’on  doit  apporter  pour  en 
établir  les  fondations , éviter  la  fraîcheur  fie  en  détourner 
toute  humidité  ; j’indique  enfuite  les  formes  extérieures  des 
maftes  des  murs  du  fourneau  Si  la  divilion  de  fes  diftérentes- 
parcies  intérieures. 

Je  parle  enfuite  du  feu  & de  fon  action  fur  le  minerai , 
de  l’eifet  du  phlogiftique  des  charbons,  de  la  nature  de  la 
flamme , de  la  néceilicé  d’accélerer  la  vivacité  du  feu  par 
des  foufftecs.  Après  avoir  traité  de  l’augmentation  de  la 
chaleur  par  la  réaélion  des  parties  intérieures  du  creufet , 
avoir  analyfé  la  variété  des  effets  produits  par  les  différentes 
formes  , je  prouve  que  l’elliptique  eft  celle  que  l’on  doic 
adopter  de  préférence  pour  celle  de  l’intérieur  d'un  fourneau 
de  fonderie , fie  j’établis  mes  preuves. 

Dans  la  feétion  fuivance  je  décris  la  proportion  des  dif- 
férents foyers  du  fourneau  ; je  palfc  à la  démonftration  de 
la  théorie-pratique  delà  conftruéfion  , je  défigne  la  qualité 
des  briques , la  maniéré  de  les  former , même  de  compofcr 
une  terre  réfraétaire , je  recommande  d’employer  les  bri- 
ques fans  être  cuites  , principe  que  je  démontre  , fie  apres 
avoir  enfeigné  une  méthode  facile  de  conftruire  l’intérieur 
du  fourneau , tant  le  creufet  que  les  étalages  fie  les  parois  , 
jejjaffeaux  parties  acceffoires.  Pour  faciliter  ces  conftruc- 
tions  , j’ai  deffiné  différents  coupes  fie  plans  de  fourneaux 
gravés  dans  les  planchesIV,  V , VI,  VII  , fie XI. 

Je  traite  dans  le  deuxieme  chapitre  de  la  dicte  fie  de  b - 
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régie  du  fourneau.  J’indique  dans  .la  première  feélion  les 
précautions  que  l’on  doit  obferver  avant  de  mettre  en  feu , 
pendant  que  l’on  échauffe  le  fourneau  , 8c  lorfque  l'on  com- 
mence a charger  en  mine  : dans  la  feâion  fécondé  je  traite 
du  charbon  , de  fon  état  au  fortir  des  mains  du  Charbon- 
nier, 8c  lorsqu'il  a féjourné  dans  les  magafins  , de  la  qua- 
lité relative  à fon  efl'ence  6c  à fon  état.  Je  paffe  dans  la 
troilieme  fe&ion  à l’ordre  6c  à la  compofition  des  charges  , 
dont  je  donne  le  volume,  le  poids  8c  le  produit,  6c  enfuite 
à l’adminiftration  du  vent.  Dans  la  quatrième  feclion  , je 
m’occupe  de  tout  ce  qui  cft  relatif  à la  coulée  de  la  fonce 
en  gueufe.  Je  donne  dans  la  fe&ion  cinquième  des  régies 
pour  connoître  les  maladies  d’un  fourneau  , leur  caufc  6c 
pour  y remédier.  Dans  la  lixieme  , je  détaille  les  précau- 
tions que  l’on  doit  apporter  lorfque  l’on  veuc  ou  que  l’on 
cil  obligé  de  boucher  un  fourneau  donc  on  fe  propofe  de 
continuer  le  fondage  apres  un  certain  temps  d’interruption. 
Enfin  dans  la  feptieme  feclion  , je  prouve  par  une  compa- 
raifon  de  produits , faites  fur  des  mafifes  confidérables , qu’en 
ctaolillant  des  fourneaux  fur  les  proportions  6c  les  dimen- 
sions que  j’ai  décaillées , 6c  dont  je  fais  ufage , on  économife 
plus  d'un  cinquième  de  charbon  , ce  qui  produiroit  dans  la 
feule  province  de  Champagne  une  économie  annuelle  de 
1350  arpents  de  bois  de  l’àge  de  13  ans. 

Je  traite  dans  le  troifiemc  8c  dernier  chapitre  du  lavage 
des  mines.  J’analyfe  dans  la  première  feélion , les  différents 
cara&cres  des  minerais  qui  doivent  être  fournis  au  lava- 
ge. Je  donne  dans  la  fécondé  la  defeription  d’un  bocard 
compofe,  qui  réunit  le  bocard  fimplc  , le  patouillet  6c  le  la- 
voir: je  détaille  les  proportions  des  dillérences  parties  pour 
en  faciliter  la  conftru&ion.  Je  donne  dans  la  troifieme  fec- 
tion  des  obfervations  de  pratique  pour  conduire  le  travail 
d’un  bocard;  je  confeille  a’en  appliquer  l’effet  à la  prépara- 
tion de  laterre  des  Faianceries.  Je  jette  un  coup  d’œil  fur  les 
différentes  méthodes  de  laver  le  minerai  ; j’en  apprécie  les 
avantages  6c  les  abus  > je  traite  des  cribles  à l’eau  de  forme 
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variée.  Je  donne  enfuite  des  principes  pour  connoîcre  fi 
un  minerai  quelconque  a bel  oui  d’être  lavé  , j indique  les 
lignes  auxquelles  on  reconnoit  qu  il  left  fuffilaromcnt.  J ai 
delliné  planche  VIII  & IX  , la  coupe  , le  plan  8c  le  déve- 
loppemem  du  bocard  compofé , & un  crible  à 1 eau. 

L’on  pourroit  dire  que  M.  de  Courtivron  8c  M.  Bouchu 
ont  déjà  propofé  de  donner  une  forme  ellipcique  à l’ouvrage 
d’un  fourneau  dans  la  troifieme  feâion  de  l’art  des  forges  6C 
fourneaux  : conféquemmenc  que  mon  plan  n’éroit  pas  neuf, 
lorfque  je  fournis  ce  Mémoire  au  jugement  de  l’Académie. 
Je  réponds  pour  ma  juftification  que  la  troifieme  feélion  de 
cet  an  n’a  paru  que  prcfque  deux  ans  apres  que  j’ai  laie 
ce  Mémoire  , 6c  que  je  ne  pouvoir  en  avoir  connoillance 
lorfque  je  l’adrelfai  à l’Académie  plus  d’un  an  avant  que 
cette  leâion  des  arts  parût  : d’ailleurs  ces  Meilleurs  , page  8 
de  cette  fe&ion  , s’expriment  de  façon  à taire  connoîcre 
qu’iis  ne  font  que  foupçonner  l’avantage  de  la  forme  circu- 
laire 8C  de  l’elliptique  : ils  donnent  à l’ellipfe  qu’ils  dèfire- 
roienc  que  l’on  obfervât , la  forme  d’une  raquette  de  Pauline 
fans  déduire  les  raifons  phyfiques  fur  lefquelles  ils  fondent 
cette  nouvelle  théorie.  Au  furplus  fi  M.  Bouchu  eut  été  bien 
perfuadé  de  l’avantage  de  cette  forme , il  l’eut  pratiquée  lui- 
meme  dans  fes  fourneaux  , dont  l’intérieur  fotmoit  des  py- 
ramides oétogones  : au  lieu  que  j’ai  pofé  les  principes  qui 
m’ont  déterminé  à adopter  la  forme  elliptique  régulière,  que 
j’ai  obfervé  invariablement  depuis  dix  - iept  ans  , & j’ai 
développé  toutes  les  caufes  phyfiques  de  ma  démonftra- 
tion. 

Partie  de  ce  Mémoire  8c  les  planches  qui  y ont  rapport , 
même  la  XIe  planche  du  fourneau  de  macération  , ont  été 
employés  dans  le  troifieme  tome  de  l’explication  des  plan- 
ches de  l’Encyclopédie  à l’article  des  grofles  forges  , de- 
puis la  page  y jufqu’i  la  page  iS  inclufivement.  Il  s’eftglilfé 
dans  ces  planches  & dans  leur  explication  dans  l’Encyclo- 
pédie des  erreurs  qui  ne  peuvent  m’être  imputées , mais  à 
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celui  qui  a faic  l’extrait  d’une  clrofe  qu’il  n’eutendoit 
pas  fufhfamment.  Je  ne  relèverai  pas  ici  ces  erreurs  qui 
n’exiftoient  pas  dans  les  pièces  originales  que  l’on  trouvera 
dans  cet  ouvrage. 

En  1768 , j’ai  lu  à l’Académie  des  Sciences  un  Mémoire 
contenant  des  obfervations  fur  l’Hilloire  Naturelle  faites 
dans  un  voyage  fur  les  montagnes  qui  délimitent  les  fron- 
rieres  de  la  Lorraine  , de  la  Champagne , de  l’Alface  &c  de 
Li  Franche-Comté.  Ayant  fait  depuis  dans  ces  provinces 
d’autres  voyages  , j’ai  ajouté  à ce  Mémoire  beaucoup  d’au- 
tres obfervations  qui  pourront  intéreffer  le  leékeur. 

Après  avoir  fait  fentir  qu’il  n’eft  pas  polfiblc  de  connoîcre 
parfaitement  la  nature  &c  fes  productions  fans  l’aller  con- 
fulter  ; j’obferve  que  les  coteaux  qui  bordent  toute  la  vallée 
de  la  riviere  de  Marne  depuis  Bayard  en  remonrant  vers  fa 
fource , font  compofés  de  pierres  calcaires  difpofées  en  cou- 
ches horifontalcs  entre  lefquelles  eft  un  banc  d’un  marbre 
groflier  compofé  de  nautiles  empâtés  dans  un  fpath  coloré; 
que  le  parallelifme  de  ces  couches  eft  interrompu , particu- 
liérement près  de  Joinville , où  l’on  obferve  l’eftet  d’ime 
cataftrophe  qui  a précipité  le  maffif  du  coteau,  ce  qui  fem- 
ble  annoncer  une  mine  de  charbon  de  terre.  Je  rapporte 
une  obfervatiom  fur  une  végétation  de  diverfes  plantes  qui 
ne  donne  point  de  feuilles , parcequ’clles  font  privées  de  la 
lumière,  Se  fur  divers  autres  phénomènes  de  végétation.  Je 
■donne  un  apperçu  fur  les  indices  d’une  ardoiliere  près 
d’Is  en  Baftîgny  en  tête  des  fources  de  la  Meule.  Je  donne 
une  defeription  du  travail  d'un  Fondeur  à la  poche  dont  le 
fourneau , établi  à Biel , a beaucoup  de  rapport  avec  les  affi- 
ner ies  des  forges  de  Corfe , du  Dauphiné  &c  de  la  Catalogne. 
Je  fuis  dans  ces  cantons  le  palînge  des  fubftances  calcaires , 
aux  féléniteufes  & auxapyres.  Je  décris  le  phyfique  des  en- 
virons de  Bourbonne-les-Bains  ; fa  chaux  , fon  gyps  , les 
pierres  rhomboidalcs , une  cryftallifation  de  grès , des  fon- 
ces de  différente  elpece , & les  cercles  qu’ils  décrivent  fur 
P 1-, 
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les  pierres  i dans  les  Forêts  6c  dans  les  patis  ; des  arbres 
monftrueux  3?  des  cailloux  finguliers.  Je  fais  des  obferva- 
tions  Fur  fes  eaux  thermales  dont  je  donne  l’analyle  , 6c  fur 
la  couleur  roufle  de  toutes  les  petites  rivières  qui  avoifi- 
nent  les  thermes. 

Je  décris  les  diverfes  opérations  de  la  ferblanterie  de 
Bains  ; je  forme  quelques  obfervations  fur  les  eaux  favon- 
neufes  6c  thermales  de  ce  bourg  de  Lorraine  ; je  décris  les 
naines  de  fer  employées  au  fourneau  de  Saint-Loup  ; un  au- 
tre fourneau  dans  lequel  on  cuit  continuellement  de  la 
chaux  avec  le  charbon  de  terre  : je  parte  enfuite  aux  eaux 
thermales  de  Luxeuil  en  Franche-Comté  6c  à celles  de  Plom- 
bières en  Lorraine , defquelles  je  donne  une  defeription 
fommaire,  ainfi  que  d’une  blende  qui  fe  trouve  près  de  Plom- 
bières : je  m’étends  fur  le  phyfique  des  environs  de  Remire- 
mont  , 6c  fur  celui  de  la  vallée  de  la  Mofelle  en  remontant 
vers  fa  fource  jufqu’au  village  de  les  T rais  ; je  décris  enfuite 
la  mine  de  cuivre  & de  plomb  riche  d’argent  de  Body , celles 
des  environs  de  Château-Lambert  6c  de  Burtant , dont  j’e- 
xamine les  fourccs  d’eaux  gazeufes  : je  donne  l’anal  y fe  de 
ces  eaux , 6c  je  fais  part  d’une  cryftalÜfacion  finguliere  que 
ces  eaux  confervées  longtemps  one  produite  -,  j’indique  en- 
fuite  les  mines  du  Pont-de-Lait,  de  Huilant  & «fOrtei!  qui 
font  abandonnées  ; je  fais  des  obfervations  fur  les  matières 
qui  contiennent  6c  qui  recouvrent  les  filons  de  ces  mines  j 
je  parte  enfuite  à celles  de  Sainte-Marie  fur  le  Leber  ; je 
parle  des  laves  de  volcans  que  j’ai  trouvées  fur  les  montagnes 
qui  les  recelait , 6c  je  jette  un  coup-d’œil  fur  les  travaux  de 
forges  qui  fe  font  trouvées  fur  ma  route. 

. Après  avoir  rapproché  les  différentes  obfervations  conte- 
nues dans  ce  Mémoire , je  conclus  que  les  maffes  de  roche , 
qui  contiennent  les  filons  des  mines , font  compofées  d’une 
matière  vitreufe , analogue  au  laitier  recuit  des  fourneaux  de 
fonderies  des  forges-,  que  des  volcans,  dans  des  temps  rrès 
reculés  , ont  çmbrâfé  ces  montagnes  dans  lefquelles  les 
fubftances  métalliques  fc  font  rapprochées  par  leur  affinité 
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fuivant  les  loix  de  l’attraélion  ; que  le  foyer  de  ces  anciques 
volcans  eit  encore  le  principe  de  b chaleur  des  Thermes  de 
cette  chaîne  de  montagne.  Je  révoque  en  douce  le  fyftéme 
des  courants  d’eau  chaude. 

Je  remarque  enfuite  que  toutes  les  productions  des  mon- 
tagnes forment  des  angles  plus  aigus  que  celles  des  plaines 
8c  des  vallées  ; & je  termine  ce  Mémoire  par  faire  fentir  les 
avantages  que  l’on  tire  de  la  fréquentation  des  montagnes. 

Les  nombreufes  obfervations  contenues  dans  ce  Mé- 
moire, 8c  les  conféquences  que  j’en  tire,  particuliérement 
celles  fur  la  nature  des  roches  virreufos,  fur  l’ancienne  exis- 
tence des  volcans  dans  les  Vôges,  8c  ma  remarque  fur  la 
forme  anguleufe  des  productions  des  montagnes , font  des 
nouveautés  qui  ne  feront  peut-  être  pas  adoptées  générale- 
ment. Mais  l’Hiftoire  des  Révolutions  des  Sciences  nous 
apprend  que  fouvent  une  opinion , qui  a pallié  pour  erreur 
dans  le  temps , a été  adoptée  dans  le  liecle  Suivant  pour  une 
vérité  fondamentale. 

Je  lus  à l’Académie,  en  1769 , le  Mémoire  fur  la  Cad- 
mie des  forges , dans  lequel  je  prouve  que  nos  mines  de  fer 
contiennent  beaucoup  de  zinc,  contre  le  fentimenc  d’un 
Minéralogifte  qui  a publié  que  >»  les  mines  de  fer  ne  con- 
« tiennent  que  du  fer,  les  ouvriers  des  forges  qu’il  avoic 
« queftionnés  l’en  ayant  alluré  «.  Je  pofeen  fait  que  les  diffé- 
rents métaux  [Sc  minerais  font  ordinairement  mélangés  8c 
combinés  dans  le  fein  de  la  terre,  dans  les  minières  qui  les 
recèlent;  que  les  mines  de  fer  ne  font  jamais  pures.  Je  fais 
part  de  la  découverte  de  la  cadmie  que  j’ai  trouvée  dans  mon 
fourneau  de  Bayard.  J’en  décris  les  formes,  b caufe  8c  les 
accidents.  Je  rends  compte  de  diverfes  analyfes,  8c  des 
expériences  que  j’ai  faites  pour  en  connoitre  la  nature , Se  en 
retirer  le  zinc,  foit  feul , foit  en  le  combinant  avec  le  cuivre 
de  rofette  pour  en  faire  le  laiton  dont  j’ai  coulé  des  médail- 
lons. Je  détaille  les  phénomènes  lînguliers  que  cette  cadmie 
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préfente  dans  fa  dilfolution,  avec  les  acides  minéraux  avec 
lefquels  elle  forme  une  gelée  tranfparente  Sc  confinante; 
avec  l’acide  vitriol ique  concentrée,  elle  forme  une  efpece 
de  pyrite,  laquelle,  expofée  à l’air,  fe  gerfe  fie  fleurit.  Je 
prouve  enfuite  que  le  zinc,  contenu  dans  les  mines  de  fer  , 
ne  fe  montre  pas  feulement  dans  la  cadmie  qui  le  fublime  dans 
l’intérieur  du  foyer  fupéricurdu  fourneau  de  fonderie;  mais 
encore  que  la  chapelle,  la  poitrine,  les  marâtres  & le  gueulard 
du  fourneau,  fontenduits  d’une  poudre  fous  diverfes  couleurs, 
qui  n’eft  que  de  la  tuthie  &c  du  pompholix  ; .que  tout  le 
zinc  ne  fe  fépare  pas  du  minerai  dans  la  fufion;  qu’il  en 
relie  encore  une  partie  conlidérable  combinée  avec  le  fer 
dans  la  fonte , ce  que  j’ai  prouvé  en  démontrant  le  zinc  con- 
tenu dans  les  grappes  qui  fe  fubliment  fie  s’attachent  à la 
mérade  des  amncrics.  Je  donne  un  moyen  d'amallér  une 
grande  quantité  de  cadmie  pour  en  former  une  branche  de 
commerce.  Pour  faire  connoitre  que  les  mines  de  fer  que 
je  jraite  ne  font  pas  les  feules  qui  contiennent  du  zinc  , 
quoiqu’il  n’ait  été  apperçu  par  perfonne  avant  moi  dans  les 
diverfes  Provinces  que  je  vais  citer,  j’en  ai  reconnu  dans 
tous  les  travaux  que  j’ai  vilîtés  en  Champagne,  Bourgogne, 
Franche-Comté,  Alface, Lorraine  S c Luxembourg;  $c  j’ai  ap- 
pris, depuis  la  leéhire  de  ce  Mémoire,  que  l’on  en  trouve 
dans  pluiieurs  autres  provinces  : d'où  l’on  peut  inférer  que 
le  zinc  eft  un  demi-métal  ami  du  fer,  &:  qu’il  entre  peut-être 
elTcnticllcmentdansfacompofition. 

D e l’avis  de  l’Académie , j’ai  fupprimé  de  ce  Mémoire 
différents  détails  qui  n’y  avoient  pas  un  rapport  immédiat  , 
ce  qui  en  défunilfoit  l’enfcmble. 

J’envoyai,  en  1770,  enEfpagne,  à l’Académie  Royale 
de  Bifcaye , écablie  à Bergara  fous  le  nom  de  Société  des 
Amis  de  la  Patrie  , le  Mémoire  fur  les  Soufflets  des  Forges , 
pour  concourir  au  prix  propofé.  Les  papiers  publics  de  France 
annoncèrent  que  mon  Mémoire  avoir  été  couronné,  fie  que 
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D.  Jofeph-Manuel  de  Goyri,  Conftrufteur  de  forges , avoir 
obtenu  taccejfu  plus  de  lix  Termines  avant  que  M.  le  Comte 
de  Petra  Iloxida  m’ait  fait  paffer  la  lettre  de  D.  Michel-Jo- 
feph-AlalfoZulamana,  Secrétaire  perpétuel  de  cette  Acadé- 
mie , lequel  me  donnoit  avis  en  langue  cfpagnole , que  dans 
l’art'emblée  du  8 Novembre  1770,  l’Académie  m’avoit  ad- 
jugé le  prix,  quelle  a négligé  de  me  faire  palTer  jufqu'à  pré- 
fent. 

Quoique  ce  Mémoire  ait  mérité  la  préférence  fur  ceux 
qui  avoient  été  envoyés  au  concours,  j’ai  cru  devoir , avant  de 
le  publier,  y retoucher  & y faire  des  augmentations  conlidé- 
rablcs.  Après  avoir  donné  quelques  détails  fur  la  néceilité  , 
l’origine  le  modelé  des  premiers  foufHets , j’en  décris  les 
différentes  elpeces,de  cuir,  de  bois , les  trombes  ic  les  clo- 
ches. J’en  analyfe  la  dépenfe,  les  propriétés,  les  avantages 
&c  les  abus.  Je  prouve  que  les  foufflets  de  bois  font  préfé- 
rables à tous  ceux  des  autres  efpeces,  pareequ’ils  peuvent  fe 
conftruire  par-tout , fe  prêter  a toutes  les  circonftances  ; 
qu’ils  font  plus  puilïants  & moins  dilpendieux  que  ceux  d’.fu- 
cune  autre  efpece.  J’entre  dans  des  calculs  fur  le  volume , le 
poids  & la  vîtelfe  du  vent.  Je  fais  connoître  , par  un  autre 
calcul  additionnel  des  matières  employées  pour  faire  une 
toile  cube  de  fonte  de  fer,  quelle  n’en  cft  qu’un  quarante- 
troifieme  du  volume,  Sc  les  fept  vingt-quatriemes  du  poids. 
J’ai  ddfmé , d’après  un  croquis  qui  m’a  été  adreifé  de  Chà- 
tel-Naudten,  le  plan  des  foufflets  en  cloche,  que  l’on  trou- 
vera dans  la  première  partie  de  la  Planche  X,  dont  l’expli- 
cation eftpage  130. 

Je  lus,  en  1771,  à l’Académie  des  Sciences , mon  Obfer - 
vation  fur  le  Crapaud.  Je  fais  part  d'une  maladie  épizoo- 
tique particulière  aux  crapauds , & qui  leur  cft  caufée  par 
des  vers  qui  leur  rongeht  la  tête.  Ces  vers  ont  pour  origine 
les  oeufs  de  la  mouche  bleue  qui  les  dépofe  dans  leur  nar- 
rine.  J’obferve  que  les  crapauds  changent  de  peau  plufieurs 
fois  l’année  ; que  leur  peau  cft  parl'emée  de  glandes  qui  fil- 
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trent  une  humeur  laiteufe;  qu’ils  ne  mangent  point  lorfqu’ils 
font  enfermes;  qu’ils  vivent  très  long-temps  fans  prendre 
de  nourriture  : que  les  animaux  perdent  leur  férocité  avec 
la  liberté , j’en  cite  plufieurs  exemples;  que  l’urine  & la  bave 
du  crapaud  n’ont  rien  de  venimeux , pui  {qu'il  eft  des  hommes 
qui  en  avalent.  Je  cite  un  jeune  homme  qui  mange  impuné- 
ment tous  les  crapauds  qu’il  attrappe.  Je  jette  un  coun-d’ccil 
fur  l’Hiftoire  Naturelle  du  Pipai , qui  eft  uncrapaud  «l’Amé- 
rique. Je  fais  fentir  les  contradiélions  de  quelques  Auteurs 
Modernes  qui  en  ont  parlé,  & je  révoque  en  doute  la  fin- 
gulicre  génération  attribuée  à cet  animal. 

Dans  lememe  temps,  je  lus  à l’Académie  une  Obferva - 
tion  fur  un  Chat  monfirueux  a deux  faces , ne  d’une  chatte 
noire  très  électrique,  au  point  de  communiquer  des  com- 
motions très  douloureufes.  Je  donne  la  defeription  anato- 
mique de  ce  monftre,  dont  les  deux  gueules  avoient  le  pha- 
rynx, le  larynx  & l’ocfophage  communs,  les  langues  &c  les 
mâchoires  confondues.  Je  rapporte  une  obfcrvation  fur  un 
enfant  né  avec  la  difformité  que  l’oa  nomme  gueule  de  bro- 
chet, qui  avoir  de  l'analogie  avec  la  gueule  de  ce  chat.  Je 
parle  d’un  taureau  de  l’àge  de  quatre  ans , qui  avoir  la  même 
monftruofité.  Je  finis  par  une  obfervation  fïir  des  œufs  de 
poule  d’eau  que  j’ai  fait  éclorre  par  la  chaleur  de  la  chatte 
qui  adonnée  lieu  à l’obfervation  principale.  • 

Je  lus  la  meme  année  l 'Obfervation  furies  Sexdigitaires 
de  différentes  claffes  : l’un  avoir  fix  doigts  aux  pieds  tk  aux 
mains;  un  autre  n’avoir  un  fixiemc  doigt  qu’à  une  main,  tk 
ces  deux  Sujets  étoient  begues  &c  imbécilles  : un  autre  avoic 
les  dix  doigts  des  mains  légèrement  fourchus,  Sc  avoir  dix 
ongles  à chaque  main.  Je  fais  quelques  réflexions  fur  les  cau- 
fes  qui  produifent  les  monftrcs  & qui  troublent  le  fyftcme 
organique,  d’où  il  réfulte  un  défaut  dans  les  fenfations;  fur 
la  ferie  des  enfants , &c  la  cranfmiifion  des  monftruofités  de 
de  race  en  race. 
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Pendant  l'impreflion  de  cet  ouvrage,  j’ai  eu  occafion  de 
voir  un  nommé  Bornen,  Bouconnier  à Paris,  lequel  a un 
pouce  furnuméraire  à chacune  des  mains.  Ces  pouces  font 
rrès  grêles,  garnis  d’ongle;  ils  font  fans  articulation;  ce  ne 
font  comme  le  pouce  de  Jaqueau  de  Bure,  que  des  cxcroif- 
fancesoffcufes  recouvertes  de  téguments  fie  fans  mouvement. 
Cet  homme  m’a  alluré  qu’il  navoit  point  de  connoiffance 
qu’aucun  individu  de  la  famille  ait  eu  la  meme  monftruofité . 

Dans  la  même  année,  je  lus  à l’Académie  le  Mémoire 
fur  la  fritte  des  forges  a fer.  Je  commence  par  diffingucr 
les  différentes  fortes  de  laitiers  qui  font  des  récréments  des 
forces.  Je  leur  afligne  des  noms  propres  fie  particuliers  à 
chaque  efpece.  J’appelle  lave  ceux  qui  fortent  des  fourneaux 
de  fonderie;  S c parmi  ces  derniers  j’en  dillingue une  que  je 
nomme  fritte  des  forges.  G’eft  une  lave  blanche,  poreufe , 
crépitante , légère  6c  niable. 

Cette  fritte,  foumife  à diverfes  analyfes,  a donné  diffé- 
rents réfultats  : diffoute  dans  les  acides  minéraux  , elle 
donne  une  gelée  comme  la  cadmie  fie  les  zéqlithes  ; elle  pro- 
duit, avec  l’acide  vitriolique  de  l’alun,  avec  les  acides  ni- 
treux & marin,  des  fels  colorés  fi c déliquescents;  avec  l’a- 
cide du  vinaigre  v une  efpece  de  terre  foliée  à bafe  terreufe  ; 
conféquemment  la  fritte  des  forges  contient  la  terre  alumi- 
neufe  fie  celle  du^ zinc,  puifqu’elle  donne  une  gelée  comme 
la  cadmie. 

Je  lus  en  177a  , a l’ Académie,  mon  Obfervcuion  hip- 
potomique  fur  le  coup  de  lance  des  chevaux.  Je  rapporte  di- 
vers palfages  des  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Je  difeute  fie  ré- 
fute leur  fentiment.  Après  avoir  fait  l’iiilloire  la  descrip- 
tion du  cheval  qui  pottoitcecte  marque,  je  définis  le  coup 
de  lance  d’aptes  un  examen  anatomique  : je  propofe  mou 
fentiment  fur  la  caufe  de  cet  accident  fie  de  fa  propagation. 
J’en  fais  une  comparaifon  avec  d’autres  monftruolités , tels 
que  des  chiens  fie  des  rats  nés  fans  queue,  des  hommes  à 
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queue,  des  familles  à bec  de  liev^e,  6c  avec  des  mains  dif- 
formes dont  je  cite  les  exemples. 


Je  lus  la  même  année  à l’Académie  le  Mémoire  d* Artil- 
lerie > fur  l'Art  de  fondre  des  canons  de  régule  de  fer.  Apres 
l’énumération  des  différentes  matières  dont  on  compofe  or- 
dinairement les  bouches  à feu,  6c  en  avoir  /ait  connoitre 
les  défauts  6c  les  accidents  qui  en  réfultenc  dans  l’ufagc  , 
particuliérement  des  canons  de  fonte  de  fer  pour  le  fervice 
de  mer,  je  ptopofe  une  nouvelle  matière  capable  de  foutenir 
avec  plus  de  fucccs  les  efforts  du  tir  le  plus  multiplié  : cette 
matière  eft  le  régule  de  fer.  Je  définis  ce  régule;  6c  je  fais 
connoitre  les  rapports  qu’il  a avec  la  matte  6c  la  fonce  de  fer 
6c  le  fer  battu,  6c  les  propriétés  par  lefquelles  il  en  différé. 

Après  être  entré  dans  des  détails  fur  les  fubftances  miné- 
rales qui  font  unies  au  fer  dans  fa  mine,  6c  qu’une  première 
hdion  n’en  féparepas,enforce  quelles  fe  trouvent  combinées 
dans  fa  matte  6c  dans  fa  fonte,  je  fais  connoitre  que  la  fonce 
de  fer  n’eft  pas  uniformément  de  la  même  qualité  pendant 
un  meme  fondage;  même  que  la  maffe  de  fonte  d’un  bain 
n’eft  pas  toujours  homogène  : j’en  cite  des  exemples,  6c  j’en 
déduis  les  raifons ; d’où  je  conclus  que  la  maffe  d’un  cano» 
coulé  avec  la  fonte  produite  par  plmicuis  fourneaux  réunis 
dans  le  même  moule,  ne  peut  être  homogène,  confcqucm- 
ment  qu’ils  font  défectueux  ; meme  ceux  qui  font  coulés 
d’une  même  goutte  de  fonte  provenant  d’un  même  fourneau 
dont  le  creufet,  formé  fur  de  grandes  dimenfions,  pourroic 
contenir  la  quantité  fuffifante  de  matière  pour  remplir  le 
moule  d’une  groffe  piece  d’artillerie. 

Je  critique  divers  procédés  ufités , par  Ief^uels  on  compofe 
des  canons  avec  de  la  fonte  de  fer  combinée  avec  du  fer 
bactu.  Je  démontre  l’inconféquence  6c  le  danger  de  cette 
pratique,  pareeque  ces  deux  fubftances  métalliques  onc  une 
retraite  particulière  6c  différente,  ce  qui  les  empêche  de  s’u- 
nir  intimement, ôc  que  la  fonte  de  fer  aigrit  le  fer,  même  le 
rend  quelquefois  acier  par  l’abondance  du  phlogiftique  qu’elle  - 
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lui  foumit.accidentquiaégalement  lieu  dans  le  cuivre  fondu. 
Après  avoir  pofé  ces  principes,  je  conclus  qu’il  cft  nécellaire 
de  purifier  la  fonte  par  la  macération , pour  l’amener  à l’état 
de  régule.  Je  décris  le  fourneau  propre  à cette  opération  : 
j’en  donne  les  dimenfions.  J’indique  les  procédés  & les 
moyens  néccflaires  pour  réduire  la  fonte  à l’état  de  régule  , 
de  la  purifier  avec  le  falpccre,  de  l’introduire  dans  les  moules 
avec  fucces.  J’infifte  fur  la  néceflité  de  laiffer  le  canon  coulé 
dans  la  folle,  jufqu’à  ce  que  l’on  foit  obligé  de  l’en  tirer 
pour  y placer  le  moule  d’une  autre  piece , &c  de  l’introduire 
aufli-tbt  qu’il  fera  dépouillé  de  fa  chappe  & de  fon  armure  , 
dans  un  four  de  réverbere  pour  y être  recuit  pendant  douze 
heures  par  un  feu  de  flamme,  fie  dans  lequel  il  doit  réfroi- 
dir  avant  d’être  porté  au  foret  fie  à l’alézoir  pour  recevoir 
fa  perfection  dans  ces  atteliers. 

J’ai  deifiné,  dans  les  planches  XI  & XII,  la  coupe  fie  le 
plan  du  fourneau  de  macération  fie  des  folles  à couler. 

Sur  ce  que  je  dis  que  le  nitre,  par  la  déflagration,  enlè- 
vera à la  fonte  de  fer  une  partie  de  ce  principe  furabondanc 
qui  l’approche  de  l’acier , fi c d’où  elle  rire  en  partie  fa  fra- 
gilicé;  que  la  fonte  aigrit  le  fer  &:  lui  donne  une  trempe 
qui  l’approche  de  l'acier  , l’on  pourra  m’objcûer  que  la 
fonte  doit  fit  fragilité  au  foufre  qui  y ejl  combiné  avec  le 
fer , ù que  ce  fera  le  foufre  que  le  nitre  enlèvera , & non  le 
principe  furabondant  que  je  fuppofe  être  uni  a la  fonte  de 
fer;  que  l’acier  ne  contient  point  Je  foufre  & qu’il  ne  doit  fa 
qualité  aigre  qu’à  lu  trempe  : que  la  qualité  aigre  que  le 
fer  acquiert  en  le  plongeant  dans  la  fonte  de  fer , ejl  l’ef- 
fet J une  eombinaifon  du  fer  avec  le  foufre  qu'il  prend  dans 
la  fonte , & non  une  difpofuion  à le  rendre  acier  ; que  cette 
derniere  propofition  efl  une  erreur  dans  laquelle  M.  de  Réau- 
mur  ejl  tombé. 

J’oppofe  à ces  objections,  i".  que  la  fonte  de  fer,  outre 
le  fourre  quelle  contient,  efl:  chargée  d’une  furabondance 
de  phlogiltique  qui  l’approche  de  l’état  de  l’acier  dont  elle  a 
la  dureté  ; quelle  eftfulcepciblede  former  des  tranchants,  &c 
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de  recevoir  l'effet  de  la  trempe  ; elle  rdlémble  donc  ^quelques 
égards  à l’acier;  t°.  que  le  nicre  peut  lui  enlever , outre  le 
fouir  e , cette  portion  lurabondante  dephlogiftiquequejc  re- 
connois  dans  la  fontede  fer.  Lesréfultatsdes  expériences  que 
j’ai  commencées  fur  la  fonte  de  fer , & que  je  publierai,  dé4 
montreront  ces  vérités. 

Quant  a la  féconde  propofition,  je  réponds  a l’objedion , 
par  des  expériences.  La  qualité  aigre  & dure  que  le  fer  prend 
étant  plongé  dans  la  fonte  de  fer,  n’eft  point  une  combi- 
naifon  du  loufre  de  la  fonte  avec  le  fer , mais  une  trempe 
par  laquelle  leferfe  furcharge  du  phlogiftique  furabondant 
contenu  dans  la  fonte  ; & voici  les  laits  de  pratique  qui  ap- 
puient mon  fentiment.  Le  bout  des  ringards  qui  fervent  à- 
travailler  la  fonte  de  fer  dans  le  fourneau,  s’aciere  quel- 
quefois &c  s’aimante  toujours,  pourvu  qu’on  ne  les  laille 
pas  allez  de  temps  pour  y être  décompofés.  J’ai  vu  changer 
en  acier  à la  rofe  un  crochet  de  tuyere  : c’eft  une  grolfe  verge 
de  fer  recoubée  par  un  bout,  dont  on  fe  fert  pour  dégorger 
la  tuyere  &c  repoulfer  dans  le  bain  les  (tala&ire*  & les  en- 
croûtements qui  s’y  attachent.  La  fonte  en  fulion  n’eft  pas 
le  feul  métal  qui  communique  au  fer  cette  propriété  acié- 
réc;  le  cuivre  tondu  produit,  ainli  que  je  l’ai  dit,  le  même- 
effet.  Ht  ne  fuit-on  pas  que  l’on  trempe  dans  le.  plomb' fondit- 
le  tranchant  de  certains  outils  pour  leur  donner  de. la  du- 
reté. Cette  dureté , que  le  fer  acquiert  dans  les  métaux  fon-- 
dus,éft  l’effet  du  phlogiftique  dont  ce  méral  eft  très  avide,  6c 
qu’il  enleve  aux  autres  métaux.  Nul  raifonnement  ne  peut 
prévaloir  contre  ces  faits.  D’ailleurs  fi  l’endurctlVcmcnt ,. 
l’état  grenu  & la  fragilité  que  le  fer  acquiert  par.fon  inutnerJ 
fion  dans  la  fonte,  étoit  une  combinaifon  du  fer  avec  le  fou-i 
fre,  le  fer  ne  confcrveroit  point  fa  forme  extérieure,  fes  liir-» 
faces  fondraient  avec  le  loufre,  &:  les  parties  du  centre  ne 
fubiroient  aucun  changement.  Je  fais,  & je  l’ai  déjà  dit,  que- 
fi  on  lailte  du  fer  long-temps  plongé  dans  un  bain  de  fonte , 
qu’il  s’y  confommera  en  partie  par  l'effet  d’une  combinaifom 
avec  le  foufre  de  la  foute  ; alors  la  partie  décompofée  coule. 
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dans  te  bain.  Cette  décompofition  du  fer  8c  fon  endurckîc- 
mcnr,  enfin  l étal  d'acier  qu’il  y acquiert , font  des  accidents- 
diitinils  qui  ne  fe  détuùfent  pas  l’un  l’aucre. 

Comme  j’ai  pofé  pour  principe  que  la  fonte  de  fer,  pouf- 
fée  par  b macération  à l’état  de  régule , acquérait  la  pro- 
priété d’être  très  difficile  à fondre , parceque  le  régule  de  fer 
étoit  tout  voifin  de  l’état  de  métal  , on  pourrait  conclure 
que  dans  la  fabrique  des  canons  , le  régule  ne  pourra 
couler  dans  les  moule  s \ & lorj  qu'il  coulera  librement  comme 
il  convient , il  ne  fera  que  du  fer  de  fonte  comme  <r  l'ordi- 
naire. 

Je  réponds  que  dans  toute  chofc  il  eft  un  terme  moyen 
entre  les  deux  extrêmes  ; que  fi  dam  la  macération  de  la  fonce 
©n  fe  contentoic  de  fondre  en  petite  partie  la  fonte  de  fer , fie 
fi  on  la  couloit  aulfi-tot  qu’elle  entrerait  en  bain , il  eft  sur 
quelle  n aurait  pas  acquis  un  degré  bien  füpérieur  de  pureté 
au -de  ifu  s de  celui  de  la  fonte  ordinaire  ; que  fi  au  contraire 
on  s’obûinoit  à la  tenir  en  bain  un  très  long-temps,  jufqu’i 
ce  qu’il  ne  furnageàt  plus  de  (tories  au-deffus , qu’on  l’agitâc 
avec  des  ringards  8c  des-croardsde  fer, on  lui  donnerait  alors  urv 
feu  d’affinage , pour  ainiidire , qui  la  convertirait  en  1er  prefi- 
cpi’infufible  : mais  j’ai  prefcric  les  précautions  à apporter  pour 
éviter  1e  dernier  inconvénient,  qui  ne  peut  avoir  lieu , lors- 
que l’on  agitera  k fonte  en-  macération  qu’avec  des  rin- 
gards de  fonte  ou  des  perches  de  bois  ; que  l’on  coulera  les 
canons  lorfque  les  feories  diminueront , & qu’elles  change- 
ront de  couleur  & de  confiftance;  enfin  que  l’on  s’apperce- 
v.ra,  par  la  couleur  du  bain,  que  te  régule  eft  à fon  point. 
Gette  opération  eft  journalière  en  petit  dans  tes  cariüonne- 
ries  8c  dans  les  aciéries,  8c  il  eft  rare  que  les  ouvriers  s'y 
erompent.  J’ai  dit  que  le  régule  de  fer  étoit  une  fubftance 
qui  fondoit  très  difficilement;  ce  n’eft  pas  lorfqu’il  eft  en 
bain  pour  la  première  fois;  mais  lorfque  la  fonte  de  fer,  par 
b macération , a été  purifiée  8C  convertie  en  régule,  que  ce- 
régule  a été  réfroidi  en  maffo,  8£  qu’on  veut  le  foumertre  de 
nouveau  au  feu,  il  ne  refond  plus  ou  très  rarement,  parce- 
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que  ce  fécond  feu  lui  enlcve  le  refte  de  S»  fotrfres  6c  des 
madères  métalliques  qui  lui  font  unies,  6c  le  convertit  en 
fer  infufible.  Mais  cet  accident  n’airive  pas  dans  la  macé- 
ratioft  de  la  fonte,  lorfque  l’oh  conduit  l'opération  avec  les 
précautions  néceflaires,  & avec  lefquellcs  il  eft  facile  de  fe 
fomiliariier.  La  crainoe  du  dé  t au t de  rcuJlice  tt’eft  fondée 

2 uc  fur  ce  que  les  travaux  des  forges  ne  font  pas  allez  connus 
es  Savants. 

Pavois  annoncé  dans  le  Mémoire  précédent  que  j’en  don- 
nerois  un  fécond  d’Artillerie  fur  l'art  de  faire  des  canons 
de  fer  battu  ; je  l’ai  préienté  cette  année  à l’Académie.  Je 
commence  par  expofer  la  néceflîté  de  compter  les  canons 
d’Artillerie  avec  une  matière  qui  rèuniife  la  folidicé  à la  lé» 
gercté  , afin  d’un  coté  d’éviter  les  accidents , &c  de  l’autre  de 
fociliœr  la  manœuvre.  J’établis  que  le  fet  eft  la  matière  la 
plus  propre  à remplir  ces  vuès  indiquées  par  les  Savants  & 
les  Artilleurs  ; mais  qu’il  fout  employer  pour  les  canons  un 
for  de  la  meilleure  étoffe , exempt  de  tour  défaut.  J’analyfe 
enfuire  tous  les  défauts  dont  le  for  eft  fufceptible  lorfqu’il 
n’eft  pas  fabriqué  par  des  procédés  convenables  , & les  dé» 
gradations  auxquelles  il  eft  en  but  par  lu  fige  , «t  par  l’effet 
des  agents  qui  ont  plus  ou  moins  de  prife  fur  fa  fubftance  : 
ces  défauts  & ces  accidents  font,  l’aigreur  , les  pailles , les 
gerfures  , les  fendilles  ouéventures , les  travers  , les  grillots, 
les  chambres  6c  la  rouille.  Je  donne  les  moyens  d’éviter  ces 
défauts  6c  de  les  corriger  , 6c  à l’occafion  de  la  rouille  je  fais 
une  digreilion  fur  le  pierricr  de  S.  Dizier , dont  je  donne  là 
defcripcion.  Je  palTe  enfuire  aux  principes  de  théorie-pra- 
tique pour  la  fabrication  du  fer  dont  je  détaille  les  opéra- 
tions ; puis  aux  moyens  de  reconftoltre  la  qualité  du  fer , & aux 
épreuves  qu’il  doit  fubir  avant  d’être  employé  à la  fabrique 
des  canons.  Je  di flingue  deux  efpeces  de  qualités  de  foc 
pour  y être  employé , je  nomme  l’une  fer  de  noyau  6c  l’autre 
fer  de  mife.  Le  fer  de  noyau  peut  être  de  moindre  qualité 
que  celui  de  mife  : ce  dernier  doit  réunir  tout  ce  qui  con- 
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court  à fa  perfection , parceque  c’dtccfer  de  mife  qui  coin- 
pofe  f étoffe  du  canon  , & que  le  foret  enleve  celui  de  noyau. 
Je  donne  la  defcription  des  foyers  , des  machines  , &c  des 
opérations  pour  procéder  à la  fabrique  d’un  canon  de  douze 
livres  de  baies  que  je  prends  pour  le  modèle  de  tous  ceux 
que  l’on  voudra  faire  \ j’indique  les  précautions  qu'il  con- 
vient d’apporcer  dans  les  opérations  que  je  conduis  par  gra- 
dation julqu’à  ce  que  le  canon  foit  en  état  d’être  ttanf- 
porté  au  forer  & à l’alézoir  , où  il  recevra  fes  dernieres 
formes.  Je  parte  enluite  aux  moyens  de  l’éprouver  avec  fuc- 
cçs  par  le  leu  &:  par  le  tir , avant  de  le  dépoter  au  parc  ; 
je  fais  des  obfervacions  fur  la  différence  de  la  deniité  , &c 
conlcqueinm^it  de  la  réfiftance  des  métaux  forgés  d’avec  les 
métaux  fondus.  Je  réponds  aux  objections  que  l’on  pourroic 
faire  fur  ce  que  les  canoiis  de  fer  étant  plus  légers  , ils 
feront  fujets  ou  à fauter  ou  à reculer  ; que  lorlqu’ils  feront 
hors  de  fcrvice , leur  matière  fera  en  pure  perte  ; qu’ils  fe- 
ront en  but  à la  rouille  & a l’effet  de  la  liqueur  corrotive 
de  la  poudre  ; enfin  que  n’ayant  pu  réufîir  juiqu’alors  à for- 
ger des  canons  de  fer  , que  probablement  ce  métal  n’y  ett 
pas  propre.  Je  détruis  ces  objections  par  des  principes  de 
phyfjque  fie  de  pratique.  Je  parte  aux  avantages  d’une  artille- 
rie légère,  fur-rtout  pour  le  fervice  de  campagne  , par  la  fa- 
cilité que  l’on  aura  de  rétablir  a neuf  des  pièces  de  fer  battu 
fatiguées  par  le  fervice  en  les  forant  fur  un  plus  gros  calibre. 
Je  prouve  que  le  fer  battu  peut  être  employé  avancageufe- 
roentà  faire  des  balles  fie  des  boulets  qui  produiraient  un 
plus  grand  effet  fie  plus  certain  que  ceux  que  l’on  fait  de  fonte 
de  for. 

On  pourra  me  faire  une  objection  qui  paraîtra  d’abord 
fans  réplique  : il  elt  de  principe  que  le  fer  qui  a acquis  par  des 
opérations  fucceûives  de  départ  fie  d’affinage  le  dernier  de- 
gré de  pureté , étant  fournis  alors  au  feu , fe  décompofe 
& fe  dénature  ; conféquemment  il  elt  a craindre  : meme, 
cet  accident  doit  avoir  lieu  dans  la  fabrique  des  canons 
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d’Artillerie  que  je  propofe,  puilquc  j’exige  que  par  les  plus 
fortes  épreuves  on  s’ailure  de  la  qualité  du  ter.  J’ai  prévu 
cette  objection  qui  eft  fondée  lur  la  pratique  6c  fur  la  théorie 
de-plutieurs  Savants  modernes  qui  fe  font  occupés  des  tra- 
vaux du  fer  : j’ai  même  établi  ces  principes  dans  mes  diffé- 
rents Mémoires , 6c  je  fais  que  pour  évicer  cer  accident  dans 
la  fabrique  des  canons  de  moufqueterie  , l’on  marie  au  fer 
d’une  étoffe  charnue  6c  fibreufe,un  fer  qui  a la  pâte  grenue  Ôc 
qui  s’cmicce  : pareeque  ce  dernier  dans  le  feu  de  la  fou- 
dure  perd  l’alliage  qui  le  rend  grenu  6c  le  tranlinet  au  fer 
nerveux  pour  réparer  la  perte  de  fubftance  que  ce  dernier 
feu  lui  enleve.  Ce  travail  eft  des  plus  conféquenrs  6c  fondé 
fur  une  faine  phytique  ; mais  j’obferve  que  dans  la  fabri- 

?ue  des  gros  canons  d’Artillerie  , on  entretient  le  nerf  du 
er  en  les  baignant  dans  le  laitier  en  fufion  dans  le  fond  du 
creufet  de  la  cluuferie  ; en  poudrant  de  temps  en  temps  le9 
chaudes  avec  du  laitier  de  ftoch  6c  avec  de  l’herbu  : le  lai- 
tier rend  au  ter  ce  qu’il  pourrait  perdre  par  l’action  du  feu  , 
6c  l’herbu  qui  fe  vitrifie  à la  furface  , forme  un  vernis  li- 
quide , qui  fans  s'oppofer  à l’aition  du  feu  qui  pénétré  6c 
ramolit  les  parties  intérieures  des  malles  de  fer , empêche, 
que  fes  principes  vivifians  ne  s'exhalent.  Ces  moyens  ne 
peuvent  s’employer  que  fur  de  grandes  maffes  : conféquem- 
ment  ne  font  pas  pratiquables  dans  la  fabrique  de  la 
moufqueterie  , mais  avec  le  plus  grand  fuccês  dans  celle 
des  canons  d’Artillerie  , comme  dans  les  travaux  en  grand 
du  fer  pour  toutes  fortes  d’ouvrages  qui  exigent  des  pièces 
fous  un  gros  volume. 

J’ai  lu  l’année  précédente  le  Mémoire  fur  les  cryftallifa- 
tions  métalliques,  pyriteufes 6c  vitreufes artificielles  formées 
par  le  moyen  du  feu.  Je  commence  par  démontrer,  contre 
le  fentimentde  quelques  Naturaliftes,  que  le  feu  peut  pro- 
duire des  cryftaux  parfaits  ; j’avois  déjà  ébauché  cette  ma- 
tière dans  mon  Mémoire  fur  les  métamorphofes  du  fer. 
Une  cryftalkfation  plus  parfaite  de  fonce  de  fer  que  j’aiob- 
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tenue  dans  un  dernier  fondage  , m’a  donné  lieu  de  revenir 
fur  cet  objet , ôc  j’y  ai  été  d'autant  plus  déterminé , que  j'ai 
trouvé  des  cryftaux  très  variés  par  leurs  groupes  compliqués  ; 
je  décris  ces  cryftaux  ; je  parle  de  ceux  de  régule  de  fer  dont 
je  détaille  les  formes. 

Je  dis  que  les  fourneaux  de  fonderie  des  forges  font 
les  infiniment;  avec  lefquels  l’art  peut  approcher  le  plus 
des  opérations  de  la  Nature  ; je  le  prouve  par  des  cryftal- 
1 dations  vitreufes  qui  approchent  des  grenats  par  la  couleur, 
ô£  de  la  topaze  par  les  tonnes.  La  bafe  de  ces  cryftaux  eft 
un  compoié  de  fer  , de  laitier  recuit , & des  fubftances  em- 
ployées à la  malle  du  creufet , lefquels  font  combinés  ; je 
décris  la  forme  de  ces  cryftaux  , j’en  développe  les  élé- 
ments. 

Je  parle  enfuite  d’une  cryftallifation  implantée  fur  une 
crafle  de  chaufferie  : elle  approche  beaucoup  par  les  formes 
& la  couleur , des  cryftaux  vitreux  dont  je  viens  de  parler  : 
la  couleur  en  eft  plus  exaltée  , pareequ’il  y eft  entré  plus  dé 
fer  dans  leur  compofition. 

Je  décris  enluite  une  cryftallifation  cubique  de  couleur 
jaune  ; la  fubftance  de  cette  cryftallifation  pourroit  être  une 
pyrite  artificielle,  elle  en  a tous  les  caraûeres  excepté  qu’elle 
ne  répand  point  d'odeur  fulfurcufc  lorfqu’on  la  fait  rougir  ; 
elle  eil  attirable  à l'aimant.  Je  réponds  aux  diverfes  objections 
que  je  me  fuis  faites  à moi-même  , &c  je  concluds  que  ces  crif- 
taux  jaunes  cubiques  que  j’ai  obtenus  par  le  feu  , font  des 
pyrites  martiales  ou  marcallites  artirables  à l’aimant  , qui 
font  colorées  par  un  peu  de  foufre  qui  y eft  intimement  uni. 
Je  finis  par  faire  fentir  ouc  toutes  les  cryftallifations  que  j’ai 
obtenues  par  le  moyen  du  feu  , ne  doivent  point  être  attri- 
buées entièrement  au  hafard,  j’indique  les  précautions  que 
j’ai  apportées  pour  les  obtenir.  Si  tous  ceux  qui  emploient  le 
fou  en  grand  comme  infiniment , obfervoienc  avec  attention 
l’on  verroit  bientôt  groffir  la  mafle  des  connoifïances  &c  di- 
minuer le  nombre  des  fyftcmes  hydrogeneres. 

J’aidelTioé  dans  la  planche  XIII  ces  cryftallifations , les 


venir 

ve  y ai 
qués-, 
r dont 

; font 
.e  plus 
;ryftal- 
mleur, 
iux  eft 
es  ém- 
is ; )e 
;s  élé- 

jr  une 
formes 
parler  : 
plus  de 

couleur 
•rre  une 
quelle 
rougir  » 
étions 
cescrif- 
ont  des 

1 1,  q* 

;nt  uni. 
que  j'ai 
e auri- 
ons que 
oient  le 
cention, 

3&di- 
>ns  i les 


PRÉFACE.  xxx) 

formes  particulières  des  cryftaux  8c  de  leurs  éléments  ; j’ai 
eu  occalion  , depuis  que  j’ai  donné  ce  Mémoire  , de  trouver 
une  cryftallifation  de  cuivre-laiton  , je  l’ai  fait  graver  dans 
la  même  planche  : quelques  perfonnes  en  ont  déjà  apperçu 
dans  les  travaux  de  Saine  Bel , mais  comme  elles  ne  les  ont  pas 
fait  connoîtrc  , j’ai  cru  devoir  en  publier  la  forme  avec  celles 
des  cryftaux  de  fonte  de  fer  avec  lefquelles  elles  ont  un  fi 
grand  rapport. 


On  pourroit  m’objeâer  que  les  Chymiftes  ont  des  four- 
neaux dans  lefquels  ils  parviennent  à fondre  toutes  fortes 
de  matières  , conféquemment  que  le  feu  de  nos  four- 
neaux de  forges  n’eft  pas  plus  puiflant  que  celui  des  four- 
neaux des  Chymiftes.  Je  n’admers  pas  cette  preuve  com- 
me démonftrative  : ce  qui  démontre  la  grande  chaleur  de 
nos  fourneaux  de  fonderie  8c  leur  fupénorité  fur  tous  les 
autres  fourneaux  des  arts  , eft  leur  adion  fur  des  mafle» 
conlidérables.  qu’ils  fondent  ou  vitrifient  , ce  qui  per- 
met des  combinaifons  qui  ne  peuvent  s’opérer  dans  des 
dTais  ; c’eft  le  même  dégré  de  chaleur  continué  pendant 
un  terme  quelquefois  de  trois  ans  qui  accumule  une  maflV 
de  parties  ignées  dans  le  maflif  de  toutes  les  parties  du  four- 
neau qui  réagiflant  fur  les  corps  fournis  à leur  adion  aug- 
mentent encore  le  dégré  de  chaleur  ; c’eft  enfin  le  réfroi-- 
éiftement  lent  8c  prolongé  par  des  ni  a fie  s embrafées  qui 
confervent  longtemps  leur  chaleur  , ce  qui  facilite  aux  ma- 
tières en  fofion  une  condenfation  paifibLe  8c  prolongée  : au 
lieu  que  les  Chymiftes  ne  peuvent  opérer  avec  leurs  four- 
neaux que  lur  de  petites  parties  ; leur  réfroidiflement  eft 
momentanée  , pareeque  l’air  ambiant  abforbe  bien  vite 
là  chaleur  de  leurs  fourneaux  qui  ont  au  plus  quatre  pouces 
d’épaifleur  : quelle  différence  de  fufibilité  & de  chaleur 
entre  un  bain  de  deux  à trois  milles  de  fonte  de  for  dans 
nos  fourneaux,  & quatre  ou  huit  onces  dans  le  creufet  d’un 
Chymifte  i II  feroit  aufli  ridicule  de  fouceuirque  la  chaleur 
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des  fourneaux  des  forges  eft  auffi  violente  & aulTi  puiflantc 
que  ceile  des  volcans  , que  de  croire  que  le  feu  des  four- 
neaux des  Chymiftes  ell  auffi  actif  que  celui  des  fourneaux 
des  forges  : quoique  ces  derniers  produisent  des  effets  qui 
approchent  le  plus  de  ceux  des  volcans , leur  aélion  n’dt  pas 
comparable  à ces  immenfes  foyers  de  la  nature , dont  il  n'eft 

t>as  pollible  de  calculer  l’a&ion  , la  puilfance  Sc  l’expanfibi- 
ité. 

Pour  completter  le  volume  de  mes  opufculcs,  j'ai  tiré  de 
mon  portefeuille  les  Mémoires  Suivants , dont  je  vais  don- 
ner un  détail  fuccint.  La  réfutation  de  l’ufage  de  la  feie  pour 
l’abattage  des  arbres  de  futaie  , fut  imprimé  dans  les  jour- 
naux économiques  &:  encyclopédiques  en  176  3 : comme 
l’idée  de  l’auteur  du  Mémoire  que  je  combats  avoit  fait  fen- 
lation  fur  les  Officiers  foreftiers , Sc  qu’il  y avoir  lieu  de 
craindre  que  fon  fyftcme  ne  fut  adopté  au  défavantage  des 
propriétaires  des  bois , & des  négociants  qui  les  font  ex- 
ploiter , je  me  crus  obligé  par  état  de  m’oppofer  à l’accré- 
ditement  d’une  erreur.  Je  fais  donc  voir  que  le  partifan  de  la 
feie  pofe  fes  principes  fur  une  bafe  défeclueufe  , confé- 
quemment  que  fes  calculs  font  faux,  que  l’avantage  prétendue 
que  la  feie  procure  eft  chimérique  &c  nul,  qu'au  contraire 
celui  qui  réfulce  de  l’ufage  de  la  coignée  appliquée  à l’aba- 
tage des  futaies  , eft  réel  &C  politif  : je  le  démontre  par  des 
faits  de  pratique , Sc  je  conclus  que  la  coignée  eft  l’outil  le 
plus  propre  pour  la  confervarion  des  forets , & pour  tirer 
le  plus  grand  parti  pollible  des  arbres  : conféquemmcnt  que 
l’on  doit  rejetter  pour  cette  opération  l’ufage  de  la  feie  qui 
eft  proferite  des  forets  par  l’Ordonnance  de  1 669, 

J’adressai  en  1761  au  Confeil  de  l’Ecole  Royale  Militaire 
mes  réflexions  fur  la  pourriture  prématurée  des  poutres  de  cet 
Hôtel.  Je  les  ai  relues  depuis  &:  j’y  ai  ajouté  une  obfervation  fur 
une  forme  avantageufe  d’équarir  les  poutres  dans  les  forets. 
Apres  des  oblervations  iur|  le  mouvement  de  la  feve  8c 

fur 
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fur  la  marche  variée  qu’elle  affeéte  dans  les  arbres  de  dif- 
férente elfence  , j’analyfe  l’aubier  &c  le  bois  dur  du  chêne  , 
je  m’étends,  fur  les  caul'es  de  leur  deltru&ion  , fur  les  acci- 
dents qui  altèrent  différemment  les  bois  coupés  dans  diffé- 
rentes laitons.  Je  définis  les  trois  efpeces  de  pourriture, 
leur  caufe  phyfique  : j’avertis  des  précautions  que  l’on  doit 
apporter  dans  le  choix  & l’emploi  des  arbres  équarris  delli- 
nés  aux  charpentes  de  différente  nature  par  leur  emplace- 
ment ; je  démontre  que  les  bois  qui  doivent  être  compris 
dans  des  murs  & enduits  de  mortier  ou  de  vernis  , doivent 
ctre  non  feulement  très  fecs  avant  d’être  employés , mais 
meme  que  l’on  doit  biffer  leur  bout  expofé  à l’air  pour 
qu’ils  puilfent  fe  dépouiller  non  feulement  du  relie  de  leur 
humidité  radicale  , ou  de  celle  qu’ils  ont  reprife  dans  le  flot, 
mais  encore  de  celle  qu’ils  repompent  des  mortiers. 

Je  démontre  que  l’on  ne  doit  point  attribuer  la  pourri- 
ture prématurée  des  poutres  de  l’Ecole  Royale  Militaire  à 
l’Entrepreneur  qui  aurait  pu  employer  des  bois  viciés  ; mais 
uniquement  à la  précipitation  avec  laquelle  on  a élevé  ce 
monument  de  la  bienfaifance  de  Louis  XV  , & aux  enduits 
de  différents  mortiers  dont  on  a cuirafTé  les  poutres  qui 
n’ont  pu  pouffer  au  dehors  par  leur  furface  Sc  parleur  ex- 
trémité leur  humidité  propre  & celle  quelles  avaient  re- 
pompée. Conféquemmcnt,  cette  humidité  a occafionné  une 
fermentation  qui  a précipité  leur  ruine , étant  l’unique  caufe 
de  leur  pourriture.  Je  détaille  les  moyens  de  connoître  les 
défauts  dont  les  charpentes  qui  font  expofées  fur  les  ports 
pourraient  être  alfeébées  qu’il  elt  oécefTaire-de  bien  con- 
noître pour  ne  point  employer  de  bois  qui  concienne  un 
principe  de  dedruélion.  • : ■ ■ - * 

Je  jette  énfuite  un  coup  d’œil  fur  k forme  quarrée  que 
l’on  donne  aux  poutres  dans  les  forêts  pour  l’équarrifTàgë  ; 
fen  fais  odnnoître  l'abus  : je  propofe  une  forme  oêtogone 
à quatre  grandes  faces  & quatre  petites  : je  démontre  l’a- 
vantage qui  rëfulreroit  dé  Cette  méthode  fi  elle  étoit  adop- 
tée , éc  qui  donneroit  ün  excédent  de  produit  de  plus  d’un 
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tiers  , ce  que  je  démontre  par  un  calcul  de  comparaiTon 

des  deux  formes  quarrée  & oûogone. 

Je  donnai  dans  le  Mercure  de  France  il  y a S ans  une  ob- 
fervacion  ifolée  lur  la  morfure  de  la  vipere  , & fur  le  moyen 
de  la  guérir  par  la  fuccion.  J’ai  cru  que  cette  obfervation 
méritoic  detre  publiée  de  nouveau  ; j’y  ai  joint  d’autres  ob- 
fcrvations  que  j’ai  eu  occalion  de  faire  depuis  , tant  fur  la 
vipere  que  lur  l’afpic , l’orvert  & la  couleuvre , pour  détruire 
les  préjugés  que  l’on  a fur  ces  reptiles , en  prouvant  par  ma 
propre  expérience  que  ces  trois  derniers  ferpents  d’Europe , 
ne  font  point  venimeux  , qu’il  n’y  a que  la  morfure  de  la 
vipere  qui  le  foit , Sc  qu’il  eft  facile  de  prévenir , par  la  luc- 
cion  de  la  plaie , les  fàcheufes  fuites  du  venin  qu’elle  in- 
jecte dans  la  plaie  quelle  fait  à ceux  qui  l’irritent  &c  aux 
animaux  dont  elle  le  nourrie. 

Une  circonftance  dont  je  rends  îompte  dans  le  Mémoire 
fur  les  vinaigres  frelacés , me  fournit  l’occalion  de  faire  l’ana- 
lyfe  de  différents  vinaigres  pour  découvrir  la  nature  la 
quantité  de  l'acide  que  les  Vinaigriers  emploient  pour  aug- 
menter celui  de  leur  vinaigre.  Par  des  expériences  chymi- 
ques,  je  trouvai  que  c’étoit  l’acide  vitriolique  qu’ils  em- 
ploient : c’eft  un  acide  qui  eft  à bas  prix  & qui  n’a  point  d’o- 
deur }conféquemment  très  propre  à remplir  les  vues  de  cupi- 
dicé  des  Vinaigriers.  Par  î’hydroftatique , je  découvris  la 

S quantité  de  cet  acide  qu’ils  y emploient , qui  va  à deux  gros 
oixante-huit  grains  par  pinte  , ce  que  j’ai  démontré  dans 
un  tableau , page  491 , où  je  préfente  le  poids  fpécifique  de 
quinze  liqueurs  mifes  en  comparaifon  avec  le  vinaigre  fu- 
rard  de  Châlons  : on  verra  par  ce  tableau  qu’il  y a des  vins 
plus  pefants  que  l’eau.  Apres  avoir  démontré  la  qualité  & la 
quantité  d’acide  minéral  que  les  Vinaigriers  mêlent  aux 
vinaigres  faits  avec  des  vins  foibles  ou  vappides  pour  en  aug- 
menter l’acidité  , je  jette  un  coup  d’œil  fur  les  ufages  aux- 
quels on  emploie  le  vinaigre  dans  la  médecine , la  cuifinc  & 
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les  arts , meme  fur  l’abus  que  les  jeunes  filles  en  font  dans 
les  temps  critiques  qui  précèdent  celui  de  leur  maturité.  Je 
fais  fentir  le  danger  d'employer  dans  tous  ces  cas  un  vinai- 
gre virriolifé.  Je  rappelle  des  moyens  connus  fie  faciles  d’aug- 
menter l’acide  du  vinaigre , foit  en  le  concentrant  par  la  ge- 
lée, foit  en  y ajoutant  de  l’efprit  de  vin  ou  des  fubftances 
qui  contiennent  la  matière  fucrée  , feule  fufceptible  de  la 
fermentation  fpiritueufe  fit  acéteufe , fit  je  finis  par  infifter 
fur  la  néceflité  de  punir  les  Vinaigriers  pour  réprimer  une 
manœuvre  aufli  pernicieufe  à la  fociété. 

Quoique  j’aie  fait  imprimer  en  1770  le  Mémoire  fur 
la  néceflité  fit  la  facilité  de  rétablir  la  navigation  fur  la  ri- 
vière de  Marne , depuis  St.  Dizier  jufqu’au  defliis  de  Join- 
ville , j’ai  été  confeillé  de  le  publier  de  nouveau  dans  ce 
Recueil  qui  paraît  dans  un  temps  où  le  Miniftere  s’occupe  fé- 
rieufement  d’ouvrir  des  canaux  de  communication  avec  cette 
riviere , St  de  faire  des  travaux  pour  faire  fleurir  fa  naviga- 
tion. J’ai  retouché  ce  Mémoire  , j’ai  fondu  dans  le  texte 
une  partie  des  notes  pour  mieux  lier  les  objets.  Je  prouve 
la  néceflité  de  reculer  les  limites  de  la  navigation  delà  Mar- 
ne , pareeque  la  confommation  de  Paris  auié  en  plus  grande 
partie  les  bois  qui  font  fitués  à portée  des  ports  naviga- 
bles de  cette  riviere.  Conféqucmment  l’on  eft  forcé  de  re- 
monter dans  les  cantons  où  elle  prend  fa  fource  pour  en 
tirer  des  bois  de  feiage  de  qualité.  Je  prouve  que  la  traite 
qui  fe  fait  par  terre  , tant  des  bois  de  feiage  , que  des  fers 
de  cette  province  , d’un  côté  augmente  considérablement 
le  prix  de  ces  objets  ; d’un  autre  occafionne  une  confomma- 
tion de  fourrage  que  l’on  ne  fe  procure  qu’en  y employant 
des  terres  qui  produiraient  des  grains  ; enfin  que  les  La- 
boureurs qui  s’occupent  de  ce  roulage , négligent  leur  terre, 
cè  qui  ruine  l’agriculture  de  cette  province  : je  démontre 
ces  faits  par  des  calculs. 

Je  prouve  la  facilité  de  rétablir  cette  navigation  fit:  d’en 
multiplier  les  avantages , par  l hilloire  du  commerce  anté- 
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rieur  dans  cette  partie  de  la  province  de  Champagne  : avant 
qu  elle  fut  percée  de  grandes  routes  , on  delcendoit  les  fers 
de  Joinville  à St.  Dizier  dans  de  petits  batelccs  ; mais  com- 
me cette  branche  de  commerce  a pris  des  accroÜIements , 
il  faut  y employer  des  bateaux  pour  le  fer,  Sc  conduire  les 
bois  en  flotte.  Rien  ne  s’oppoie  à l’exécution  de  ce  projet , 
le  canal  delà  riviere  Sc  fon  volume  font  fufiifants  ; les  feuls 
obftacles  font  les  éclufes  des  forges  Sc  des  moulins  ; mais 
ces  motifs  qui  ne  concernent  que  l’intércc  des  particuliers  , 
ne  peuvent  être  conlidérés  comme  férieux  , lorlqu’il  s’agit 
du  bien  général , Sc  ce  n’efl  point  une  nouveauté  d’obliger 
les  propriét.ures  des  forges  fituées  fur  la  Marne  d’établir  des 
vannes  à leurs  éclufes  pour  pafler  les  flottes  Sc  les  bateaux  ; 
puifque  non  feulement  je  prouve  qu’il  y en  a eu  jadis  fur 
cette  riviere  , mais  encore  que  tous  ceux  qui  pofl'edenc  des 
forges  Sc  des  moulins  litués  f ur  des  rivières  navigables  , font 
aux  termes  de  la  loi  obligés  de  conftruire  des  pertuis  dans 
leurs  éclufes  pour  la  liberté  de  la  navigation. 

J’ai  rapporté  dans  ce  Mémoire  plufieurs  traits  hiflori- 
ques  qui  y ont  rapport , pour  en  conferver  la  mémoire  , 
pareeque  la  plupart  ne  font  confignés  dans  aucuns  ouvrages 
publiés  jufqua  préfent. 

Je  me  fuis  étendu  fut  le  commerce  de  bois  Sc  de  fer  de 
cette  partie  delà  province  de  Champagne.  J’ai  fait  mention 
des  différentes  rivières  Sc  des  grands  chemins  qui  facilitent 
le  tranfport  des  marchandifes  ; j’ai  prouvé  enfin , que  fans 
que  l'Etat  foit  obligé  de  faire  aucune  dépenfe  , l’on  pouvoic 
établir  depuis  Donjeu  jufqu  a St.  Dizier  une  navigation  qui 
ameneroic  l’abondance  à Paris , qui  ferait  augmenter  le  prix 
des  biens  fonds  du  pays , Sc  rendrait  à l’agriculmre  les  cul- 
tivateurs qui  négligent  leur  charrue  pour  s’occuper  du  tranf. 
port  par  terre  des  objets  des  différentes  branches  du  com- 
merce local , qui  fe  tranfporteroient  par  le  moyen  de  la  navi- 
gation. Ceux  qui  voudront  fe  procurer  ce  Mémoire  feul , 
publié  en  1770 , le  trouveront  chez  Delalain  Libraire , rue 
Sc  près  la  Comédie  Françoife. 
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Comme  ces  Mémoires  peuvent  tomber  entre  les  mains 
de  Savants  qui  n’auroient  pas  une  connoidance  exafte  de 
tous  les  termes  techniques àc.  d’Artiftes  qui  n’entendent 
pas  les  termes  chymiques  ou  d’hilloirc  naturelle , j’ai  cru 
devoir  donner  à la  fin  de  cet  ouvrage  une  Table  analytique 
en  forme  de  Dictionnaire,  dans  laquelle  feront  definis  tous 
les  termes  uiités  ou  qui  me  font  propres  , afin  de  faciliter 
l’intelligence  des  opérations  que  je  décris  , & des  expérien- 
ces & des  obfervations  que  j’ai  détaillées.  J’ai  préféré  cctre 
forme  à celle  de  mettre  au  bas  du  texte  des  notes  auxquelles, 
j’aurois  été  obligé  de  renvoyer  chaque  fois  que  le  meme 
terme  auroit  été  employé. 

Si  le  ledieur  s’apperçoit  que  fur  différents  objets  des*  dé- 
couvertes que  je  lui  préfente  , j’ai  pris  un  parti  fur  diffé- 
rentes caufes  phyliques  fur  lefquelles  mon  fentiment  parole 
ne  pas  s’accorder  avec  divers  fyftêmes  reçus , je  lui  dirai  avec 
Montaigne  : je  donne  mon  fentiment , non parccqu’il  eflbony . 
mais  dejl  qu’il  ejl  le  mien. 
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LES  EFFETS  DES  VOLCANS, 


J J Vit  inicgro*  acecJcrc  fontes, 

Atque  baume  ; (uvaïque  novos  deeerpere  flores. 


Les  Volcans  , ces  terribles  & immenfes  foyers  qui  fem- 
blent  devoir  un  jour  embrafer  & confondre  l’univers  , don- 
nent naüfance  à des  phénomènes  étonnants  & tinguliers  : 


i Expériences  et  Réflexions 
ils  ont  produit  des  corps  qui  feroient  encore  inconnu»  » 
parceque  leur  compolition  demande  une  chaleur  auiïi  vio- 
lente que  celle  de  ces  vaftcs  fourneaux  de  la  Nature.  Rien 
ne  rélifte  à l’a&ion  de  ces  feux  formidables  ; tout  ce  qui 
contient  un  principe  inflammable  en  devient  l’aliment  : les 
corps  purement  paififs  y font  détruits  radicalement  ; 6c  leurs 
principes  confondus  forment  de  nouvelles  lubftances.  Ces 
nouveaux  composés  (u)  font  pouffas  au  loin  dans  la  campa- 
gne par  des  efforts  proportionnés  à la  réfiftance  qu’ils  font 
a l’immenfe  expanfion  des  vapeurs  qui  fortent  des  corps 
qui  leur  ont  fuccédé  dans  l’embrafement , &c  répandent  à 
plufieurs  lieues  alentour  l’eUroi , la  terreur , la  mort  6c  la 
deftru&ion. 

Les  fourneaux , qui  fervent  à fondre  les  mines  de  fer , 
ont  bien  de  l’analogie  avec  les  Volcans  : ce  n’eft  que  par  des 
précautions,  que  l’on  éloigne  ou  que  l’on  évite  les  éruptions 
6c  les  exploitons  : la  violence  du  feu  neft  modérée  que  par 
la  quantité  melurée  d’aliments , 6c  la  proportion  de  l’air 
qui  en  eft  l’agent  6c  la  puiflance. 

Les  Naturaliftcs  diftinguent , avec  raifon , les  minéraux 
en  tulibles  6c  vitrefcibles,  en  calcaires  6c  en  apyres.  Dans  nos 
fourneaux , comme  dans  les  Volcans,  ces  dUtinâions  n’ont 
plus  lieu  tous  les  corps  y font  vitrefcibles  : la  tuile , qui 
fert  impunément  de  fupport  aux  expériences  du  miroir  ar- 
dent, eft  confondue  dans  nos  fourneaux  avec  le  caillou  6c  le 
fable , ils  fc  fondent , fe  vitrifient  : les  pierres  calcaires  fe  fon- 
dent & donnent  un  verre  tranfparcnt.  Dans  les  autres  four- 
neaux , tels  ceux  de  verreries , ceux  où  fe  cuifent  la  faïence , 
la  porcelaine , les  différentes  chaux  employées  donnent  un 
verre  opaque  6c  laiteux  : ce  qui  vient  de  ce  que  les  chaux  , 
extrêmement  divifees , ne  font  que  diftribuées  dans  le  verre 
produit  par  les  autres  matières  qui  les  accompagnent , ou 


(a)  La  lare,  la  pierre-ponce  , le  Ton-  beaucoup  d'autres  tirent  leur  origine  de 
fre  vif,  les  différents  (oufret  natifs , ces  feux, 
l'amiante , l asbeûe  , l'alun  de  plume  , & 
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sur.  l’Amiante  fbimioikecx,  y 
qu’elles  n’ont  pu  prendre  qu’une  demi-vitrification.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  dans  nos  fourneaux  à fer , toutes  propor- 
tions admifes  (a).  Les  corps  les  plus  réfraftaires  au  feu,  le 
fondent , fe  décompofenc , 6c  donnent  un  verre  plus  ou 
moins  tranfparent \ d’où  je  concluds  , qu’apres  les  volcans, 
le  feu  des  fourneaux  à fondre  ( b ) la  mine  de  fer  eft  le  plus 
violent  ; &c  je  ne  doute  point  que  la  platine  n’y  devienne 
prelque  aufli  docile  que  la  mine  de  fer , fur-tout  en  lui  ad- 
miniftrant  un  fondant  approprié. 

Un  fourneau  à fondre  la  mine  de  fer , ne  reçoit  pas  toute 
la  chaleur  qui  lui  eft  néceftaire,  6c  dont  il  eft  fufceptible  , 
dans  les  premiers  inftants  auxquels  les  foufflets  agifl'ent  fur 
le  feu  , quoiqu’il  ait  été  échaufté  pendant  trois  jours  par  un 
feu  préliminaire , excité  par  le  feul  concours  de  l’air  libre. 
Pour  lors , un  fourneau  à peine  eft-il  en  état  de  fondre  un 
peu  de  mine  & de  tenir  en  bain  une  petite  quantité  de  mé- 
cal  fondu,  la  malle  énorme  de  fon  creufet  qui  a jufqu’à 
vingt-quatre  pouces  d’épailfeur , 6c  fouvent  plus  , enchalfé 
dans  un  mole  de  maçonnerie  d’une  toile  d’épailfeur,  for- 
ment un  obftacle  à la  chaleur  en  raifon  des  malles  6c  de 
leur  humidité  ; enforte  qu’il  faut  au  moins  quinze  jours  6c 
quelquefois  vingt  pour  établir  un  degré  de  chaleur  capable 
de  fondre  la  mine  avec  avantage  : pour  lors  le  métal  refte 
en  bain  fur  le  fond  du  creufet  fans  que  l’on  craigne  qu’il 
ne  s’y  fige , pourvu  qu’il  n’y  arrive  point  d’accident , foie 
par  fraîcheur , foit  par  dérangement  de  travail. 

Le  feu  ne  peut  parvenir  à recevoir  &r  à communiquer 
un  degré  de  chaleur  aufli  fupérieur , & fe  foutenir  pendant 
plufieurs  mois , fans  attaquer  le  creufet  6c  l’endommager  ; 


(a)  L'on  fent  la  néccflïté  des  propor- 
tions , û dans  le»  fourneaux  l’on  ne  fou- 
mertoitau  feu  cjue  des  corps  réfractaires, 
ils  y foutiendroicm  bien  pluslone-tcmp* 
leur  caraâerc:  mais  le  mélange  des  dif- 
férents corps  le  métal  en  fiiiion  . aug- 
mentent confidérablcmcnt  1a  chaleur  c|oi 
eft  déjà  cicc  fii  ve  par  l'immenfc  quanuté 


de  charbons  je  parl'aélion  des  foufflets. 

(A)  Les  fourneaux  à fondre  la  mine  de 
fer,  font  des  fourneaux  à manchet,  ce 
fonrdet  efocecsd'athanor,  dont  la  tour 
elt  perpendiculaire  au  loyer  : les  ali- 
ments du  fea  fe  préfenient  enflammés 
au  centre  de  l'aélion  , à mcfurc  de  U 
confommation. 

Aij 
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il  le  dégrade  d’autant  plus  que  les  parties  qui  le  compofenc 
cèdent  plus  facilement  à lun  action  ; enferre  qu’apres  un 
certain  temps,  Couvent  tort  court,  le  cieufet,  que  nous 
nommons  l’ouvrage , eft  élargi  en  tous  fer. s (a).  Le  tond  de 
l'ouvrage,  en  s’exfoliant  ou  le  rongeant  , donne  lieu  a une 
excavation  au -délions  du  niveau  de  la  coulée,  de  façon 
quaprès  que  l'on  a fait  fortir  la  tonte  par  i ilfue  ordinaire  , 
dont  la  baie  ert  fixée  à une  certaine  hauteur , ce  qui  eft 
contenu  dans  cccte  excavation  re'.le  en  bain , & fuccelfive- 
ment  après  chaque  coulée.  Le  fer  n’ell  jamais  un  inltanc 
expofé  a l'action  du  feu  qu’il  n’y  acquierre  un  degré  de  per- 
fection ou  qu’il  ne  s’y  détruife.  La  fonte  de  fer  ne  parvient 
à l’état  de  fer  , qu’en  partant  par  bien  des  degrés.  Je  me  pro- 
pofe  de  parcourir  les  différents  états  du  fer  & de  la  fonte 
dans  d’autres  Mémoires.  Je  dirai  feulement  ici  que  la  tonte, 
en  reliant  long- temps  en  bain  , comme  en  macération  , fe 
dépure  8c  fe  condenfe  en  une  efpccc  de  cryllallifation  fer- 
rugineufe,  un  peu  ductile,  mélangée  de  différentes  matières 
vitrifiées,  lefquelles  forment  cnfemble  une  malle  plus  ou 
moins  conlidérable , fouvenr  énorme , 8c  a laquelle  ori 
donne  différentes  dénominations  triviales  : je  lui  conlerve 
celui  de  loup  (6). 

C’elt  dans  les  entrailles  d’un  de  ces  loups  que  j’ai  décou- 
vert le  phénomène  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire.  Avant 
d’entrer  en  matière , je  crois  devoir  donner  la  defeription 
de  cette  marte. 

Le  ij  Novembre  175-9,  je  fis  celfer  le  feu  au  fourneau 
de  Bayard  (c),  paiceque  les  pluies  continuelles  donnoient 


(a)  L'ouvrage  ou  crcufct  fe  fait  on 
en  maçonnerie  de  grès  ordinaire  , ou  de 
grès  ferrugineux  , ou  de  pierres  à feu , 
ou  enfin  avec  une  efpccc  de  fable  qui 
tient  du  grès,  unis  à une  terre  onéiucu- 
fe  , jaune,  mélangée  de  mine  de  fer 
très  pauvre  Si  téfradaiic.  Le  fable  prend 
au  feu  la  dureté , la  couleur  du  poc  à 
beurre  de  Normandie.  Toutes  ces  ma- 


tières , quoique  très  fixes  au  feu , en 
font  cependant  entamées  plus  ou  moins. 

(i)  L'on  donne  à ces  malles  les  noms 
de  trait , de  kilt , de/ffrjr/ir  ,d 'iwniau 
de  loup.  Si  autres,  fuiranc  les  pays.  Jc  lui 
ai  confervé  celui  dtioup  par  préférence 
patecqu'il  dévore  une  partie  du  produit.’ 
(c ) forge  en  Champagne  , fut  là 
Maroc,  entre  S.  Dizicr  ic  Joinville. 
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sur.  l’Amiante  feiuboineux.  j 
lieu  de  craindre  la  fuite  des  accidents  dont  le  fourneau 
écoit  fortement  menacé.  Sur  la  fin  de  Décembre , je  fis 
rompre  le  fourneau  ; à force  de  travail , l’on  en  tira  un  loup 
qui  avoir  cinq  pieds  8c  demi  de  longueur,  quatre  pieds  de 
largeur  fur  vingt-cinq  pouces  d'épaill’eur.  Sa  forme , con- 
vexe dellus  8c  deflbus  , l’approchoit  beaucoup  d’un  rhom  - 
boïde.  La  partie  Supérieure  écoit  compofée  d’une  couche 
de  fix pouces  depailleur,  d’un  laitier  recuit,  mêlé  de  char- 
bon , qui  repofoit  fur  une  plaque  de  fonte  de  dix-huit  lignes 
d’épailfeur,  vingt-quatre  pouces  de  largeur  fur  trente  pou- 
ces de  longueur.  Cette  plaque  écoit  formée  par  la  fonte 
qui  n’avoir  pu  fortir  du  fourneau  lors  de  la  mife-hors , 5c 
étoit  pareille  à celle  qui  forma  la  dernicre  gueufe  du  fon- 
dage.  Une  couche  légère  te  fort  inégale  de  matière  vitri- 
fiée Sc  recuite,  compofée  des  débris  de  l’ouvrage,  5c  de  lai- 
tier , féparoit  la  plaque  de  fonte  d’une  malfe  anguleufe  de 
fix  pouces  5c  demi  d’épaiiïeur  , vingt-fept  pouces  de  lon- 
gueur 5c  vingt  5c  un  pouces  de  largeur , compofée  d’une 
fonte  de  fer  fort  mêlée  de  fable  vitrifié,  depuis  fix  lignes  juf- 
qu’u  dix-huit  lignes  d’épaiffeur  : cette  couche  étoit  ion  ad- 
hérente à une  table  de  fer  d’environ  quatre  pouces  d’épaif- 
feur , dans  des  iicuations  différentes.  Un  fegment  ellipti- 
que irrégulier,  compofe  de  la  fubllance  de  l'ouvrage,  vi- 
trifiée, terminoit  cette  malle  qui  contenoit  à -peu -près 
vingt-quatre  pieds  cubes  , 5c  pefoit  environ  fept  milliers. 

A force  de  bras  armés  de  malles  pefantes  vigoureufement 
rabattues  fur  les  angles  du  loup  , je  fuis  venu  a bout  de  l’é- 
tonner dans  toutes  les  parties , de  le  dépouiller  des  matières 
vitrifiées  qui  en  formoient  le  contour,  6c  de  découvrir  les 
différentes  malles  de  fer  5c  de  fonte  que  je  chcrchois. 

Parvenu  à la  troifieme  Sc  derniere  couche  de  fer , apres 
en  avoir  féparé  tout  ce  qui  I’environnoit , elle  écoit  de  pref- 
que  toute  l’étendue  du  loup  : la  partie  inférieure  n’étoit  pas 
absolument  plane  ; ce  qui  donnoic  lieu  à quelques  inégali- 
tés dans  fon  épailleur  : fa  furface  formoic  une  ligne  hori- 
foxuale , comme  tout  liquide  en  repos. 
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L’épaiflcur  «le  cette  ma(Te , l'adhérence  de  fes  parties , m« 
iailloicnt  a peine  l’efpérance  de  la  rompre,  lorfqu’après  de» 
coups  redoublés  lur  un  feul  point,  il  s’en  détacha  un  mor- 
ceau pefant  environ  dix  livres  : ce  fut  pour  lors  que  je  jouis 
d’un  (peûacle  aufli  agréable  que  lurprenant.  J’appcrçus  une 
matière  blanche , foyeufe , dont  partie  fut  détachée  d’un 
fer  brillant  par  les  fecoulïes  ; d’autre  étoit  encore  adhérente 
au  fer  fi c étoit  logée  à fa  partie  fupérieure  dans  les  alvéoles 
où  elle  s’étoit  formée. 

Voyez  Pt.  L’éclat,  la  beauté , l’arrangement  du  fer,  captivèrent  mon 
ni, Fig.  iy.  attention  : je  crus  y reconnoitre  une  cryftallifation  métal- 
lique , confùfe  , telle  que  celle  d’un  fel  dont  on  a trop  con- 
centré la  liqueur  ; les  cryllaux  inférieurs  étoicnt  très  pe- 
tits , ceux  de  deflus  étoient  très  gros , ayant  jufqu’à  un 
pouce  de  hauteur,  compofés  de  lames  très  déliées  &c  ap- 
pliquées les  unes  lur  les  autres  parallèlement.  Leur  cou- 
leur étoit  d’un  blanc  éclatant , ayant  le  coup-d’œil  de  l’é- 
tain : quelques  endroits  avoicnt  des  iris  aurifiques.  Deux  de 
ces  morceaux , chauffés  fie  forgés , m’ont  donné  une  barre  „ 
prefque  poids  pour  poids,  d’un  fer  nerveux  d’une  qualité 
lupérieure.  Je  fupprime  les  autres  expériences  que  j’ai  faites 
fur  ce  fer  analogue  au  prétendu  fer  natif.  Je  reprends  la 
fuite  de  l’hiftoire  de  la  matière  blanche. 

Cette  fubftance  eft  légère  , fouple  , douce  au  toucher  , 
d’un  blanc  éblouiflant , compofée  de  filets  déliés  ,*  foyeux 
fie  difpofés  en  rayons  divergents , ayant  un  centre  com- 
mun , unis  à leur  fommet , formant  une  efpecc  de  cham- 
pignon logé  dans  un  alvéole  dont  elle  occupe  exactement 
tout  l’efpace.  Chaque  alvéole  eft  formé  par  une  cloildn 
compofée  de  lames  de  fer  dans  lefquclles  font  imprimés  les 
filets  voifins.  Ces  alvéoles  font  des  polygones  irréguliers  , 
dont  quelques-uns  font  confondus  entre  eux  ; d’autres  très 
diftinds  ; les  plus  réguliers  fie  les  mieux  confervés  donnent 
l’idée  d’un  godet  renfermant  une  fubftance  qui  s’eft  con- 
folidéc  à la  fin  de  faction  d’un  bouillonnement , à caufe  de 
la  convexité  des  furfaces.  Mais  en  examinant  l’intérieur  , 
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sur  l’Amiante  ferrugineux.  y 
l’arrangement  de  ces  filets  me  fit  foupçonner  une  fublimation 
des  parties  hétérogènes  volatiles  qui  étaient  contenues  dans 
la  fonte  de  fer , & dont  la  féparation  l’avoit  changé  en  fer 
un  peu  malléable  ; que  cette  fublimation  n’a  pu  être  inftan- 
tanée , mais  fuccelfive  6c  interrompue , puifque  l’on  obferve 
plufieurs  fépurations  qui  coupent  tranfverfalement  les  filets , 
ce  qui  permet  de  féparer  chaque  couche. 

Je  trouvai  tant  de  rdl'emblancc  entre  cette  fubftance  6c 
l’Amiante  ordinaire , que  je  l’appellai  des  lors  Amiante  fer- 
rugineux. Telles  furent  mes  premières  idées. 

A mefure  que  mes  ouvriers  avançoient  dans  le  pénible 
ouvrage  pour  rompre  le  loup , je  rccueillois  avidement  les 
morceaux  de  mon  nouvel  Amiante  que  les  coups  de  mar- 
teau détachoient , 6c  les  malles  de  fer  rompues  qui  en  con- 
renoient.  J’examinai  avec  attention  les  alvéoles  où  il  étoit 
niché  ; j’en  trouvai  d’épars  dans  l’épaiffeur  des  malles  de 
fer , 6c  l’Amiante  qu’ils  contenoienc  en  occupoit  exa élé- 
ment toute  la  capacité.  Parmi  ceux  qui  étoient  à la  partie 
fupérieure  , les  cioifons  des  uns  étoient  beaucoup  plus 
épaifl'es  que  celles  des  autres  ; les  plus  minces  étoient  enj^artie 
percées  à jour.  Le  haut  des  uns  étoit  taillé  en  rateau , ayant 
des  dents  aigues  ; par-tout  on  voyoit  fur  le  fer  l’imprefiion 
de  l’Amiante  ; chaque  filet  du  contour  y étoit  appliqué  6c 
logé  : j’apperçus  dans  d’autres  comme  de  petits  rochers  de 
fer  qui  s’élevoient  : leur  furface  ctoit  inégale , hérilTée  de 
pointes , dirigées  en  tous  fens , &c  leur  lubllance  comme 
ufée  par  un  diffolvant. 

En  froifiant  entre  les  doigts  quelques  houpes  d’ Amiante , 
je  reconnus  que  la  réfiftance  que  je  fentois  venoit  de  par- 
celles de  fer  qui  y étoient  unies  &:  que  l’aimant  attiroit  ; 6c 
en  examinant  plufieurs  de  ces  petits  rochers  détachés , je  vis 
différents  lits  il’ Amiante,  féparcs  par  des  lames  de  fer  for- 
mant des  lignes  concentriques. 

Il  eft  naturel  de  penfer  que  ces  lames  de  fer  n’exiftent 
que  parcequ’elles  n’ont  pas  eu  le  temps  elles-mêmes  de  de- 
venir Amiante  ; que  les  féparations  qui  coupent  les  filets , 
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& que  j’attribuois  à une  fublimation  interrompue , n’ont  lieu 
que  pareeque  les  lames  concentriques  ont  été  métamor- 
phofées  ultérieurement  ; que  la  différence  de  l’épaifTeur 
des  cloifons  qui  forment  les  alvéoles  , ne  vient  que  du  plus 
ou  du  moins  de  changement , ôc  que  celles  qui  manquent 
ont  été  entièrement  converties  en  Amiante. 

Enrichi  de  ma  petite  moiifon  , je  ne  penfai  plus  qu’à  ten- 
ter par  différentes  expériences  à découvrir  le  principe  Sc  la 
nature  de  ce  phénomène , Sc  j’y  procédai  dans  l’ordre  qui 
fuit. 

Une  meche  du  nouvel  Amiante , mife  dans  un  lampion 
rempli  d’huile  d’olive  &:  alumé  , a donné  une  très  belle 
flamme  : toute  l’huile  a été  confommée  fans  fumée  , la 
flamme  ayant  noirci  à peine  une  carte  expofée  au-defliis.  La 
meche  brilloit  dans  les  angles  extérieurs  pendant  que 
l’huile  brûloit  : lorfque  la  flamme  a ceffé  , la  meche  efl 
reliée  noire  : je  l’ai  expofée  au  feu  ; le  charbon  de  l’huile  qui 
la  noircifloit  s’elt  diifipé,  &£  l’Amiante  a recouvré  fa  couleur 
primitive. 

L’Amiante  ferrugineux,  trituré  dans  un  mortier,  n’a  pu 
être  réduit  en  poudre  fubtile  ; fes  filets  fe  font  légèrement 
brifés , ont  pris  le  double  de  leur  volume  , & ont  formé 
une  poudre  grofliere  , cotonneufe , légère , prenant  de  la 
conliilance  en  la  preflant  entre  les  doigts. 

Bouillie  dans  l’eau  pendant  une  heure , elle  ne  lui  a com- 
muniqué aucune  faveur  ni  couleur  : les  parties  les  plus  lé- 
gères y ont  été  fufpendues  pendant  douze  heures. 

Les  acides  minéraux  &L  le  vinaigre , verfés  fur  l'Amiante 
ferrugineux,  n’ont  produit  aucun  mouvement  d’etfervef- 
cence. 

L’Amiante  trituré  long-temps  dans  un  mortier  avec  du 
mercure , l'un  &c  l’autre  font  reliés  dans  leur  état  primitif. 

L’Amiante  ferrugineux , expofé  au  feu  de  l’Emailleur  fur 
le  têt  & fur  le  charbon  , y a été  pénétré  vivement  de  la  ma- 
tière du  feu,  au  point  d’etre  très  éclatante,  fans  néanmoins 
produire  de  fumée  ni  aucune  étincelle  : refroidie,  elle  a 
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SUR  L’AMI  ANTE  FERRUGINEUX.  9 

reparu  en  fon  premier  état  : le  feu  du  miroir  ardent  n’y  a 
pas  eu  plus  d’accès. 

Un  morceau  d’Amiante  ferrugineux,  mis  au  milieu  d’un 
mélange  de  partie  égale  de  nitre  &c  de  foufre,  eft  relié  fans 
avoir  été  altéré  par  la  violence  du  feu  dans  la  détonation. 

Une  partie  d’Amiante  , mêlée  avec  partie  égale  de  nitre 
& de  foufre , ayant  été  détonnée  dans  un  creufet  par  l'ap- 
proche d’un  charbon  ardent , eft  relié  mêlée  fous  fa  forme 
naturelle  dans  la  malVe  réfultante. 

Le  meme  mélange  , projetté  dans  un  creufet  rougi  au 
feu , a donné  le  meme  réfultat. 

Une  partie  d’Amiante  , une  partie  de  nitre  &C  deux  par- 
ties de  charbon  , mêlées  exaâement  6c  détonnéc*,  ont 
donné  une  matière  noire  femée  de  filets  d’Amiante  dans 
fon  entier. 

Une  demi-partie  d’Amiante  fur  une  partie  de  nitre  Sc 
une  partie  de  charbon  , détonnées  enfemblc  , ont  donné 
un  réfultat  à-peu-près  fembiableau  précédent  : j’ai  pulvérifé 
la  malle  , & ajouté  une  partie  de  nitre , 6c  détonné  ; le  ré- 
fidu  étoit  brun  &c  l’Amiante  avoic  prefque  difparu  : j’ai  en- 
core pilé  cette  malle  bruni?,  6c  ajouté  une  demi-partie  de 
nitre,  & détonné  ; pour  lors  il  n’a  plus  paru  d’Amiante,  6c 
le  réfultat  a formé  une  malle  blanche , lemcc  de  taches  de 
couleur  curvreufe  (u). 

Partie  égale  d’Amiante  , de  nitre,  de  foufre  , de  fciure 
de  bois , ont  détonné  enfemblc  avec  beaucoup  de  viva- 
cité ; il  eft  relié  une  malle  brune  raréfiée  fans  aucun  vef- 
tige  d’Amiante  ; & il  a paru , corqmc  dans  la  précédente 
expérience  , des  taches  cuivrenfes. 

L’Amiante  ferrugineux , mis  dans  une  capfule  de  fonte 
de  fer , lutée  6c  expofée  à l’aélion  du  feu  de  la  forge  du 
Maréchal , en  face  de  la  tuyere  , pendant  une  demi  heure, 
d!  refté  dans  fon  état  naturel , à la  réferve  que  les  filets 


(a)  Cette  ma(T:  blanche  eft  tombiîc  cri  dtliquium  8c  eft  devenue  très  notre  à 
caufe  du  fer  nu  elle  contenait. 
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ont  paru  plus  raides  6c  plus  difpofés  à cire  mis  en  poudre. 

L’Amiante  couvert  defoufre , pouffé  au  feu  dans  uncreu- 
fet  couvert,  eft  relié  dans  fon  état  naturel  : le  foufre  s’eft 
confommé.  J’ai  projetté  enfuite  fur  l’Amiante  on  mélange 
de  foufre , de  nitre  6c  de  poudre  de  charbon  , il  s’elt  faic 
une  violente  détonation  , l’Amiante  a paru  fe  fondre  , 6c  a 
été  dilfous  par  Vhepar  futphuris  qui  s’eft  formé.  Après  un 
feu  violent  de  douze  minutes  K j’ai  retiré  le  creufet  au  fond 
duquel  il  s’eft  trouvé  un  peu  de  verre  de  couleur  d’un  gros 
verd  foncé  , femblable  au  laitier  du  fourneau  de  fonderie  y 
lorfqu’il  a luffilamment  de  mine , qu’il  n’en  eft  pas  fur- 
chargé  , 6c  que  la  fonte  eft  d’une  bonne  nature. 

Sur* de  l’Amiante  ferrugineux  , rougi  long-temps  au  feu 
de  la  forge  du  Maréchal , j’ai  jetté  du  plomb , lequel  s’elt 
évaporé  en  partie , partie  a été  vitrifié  pendant  l’efpace  d’une 
demi-heure  ; j’ai  retiré  enfuite  le  creufet  6c  l’ai  verfé  ; il  en 
eft  coulé  une  dragée  de  fer  couvert  d’une  fubftance  vitrifiées 
j’ai  remis  le  creufet  au  feu  6c  donné  un  feu  vif  : j’ai  projetté 
du  nitre  6c  de  la  poudre  de  charbon  : après  la  détonation  > 
j’ai  pouifé  le  feu  pendant  vingt  minutes  ; jufqu’à  faire  amol- 
lir le  creufet  qui  s’eft  rompu.  Tout  étant  froid  , j’ai  trouvé 
fur  le  culot  un  petit  lingot  de  fonte , 6c  à côté  un  autre 
lingot  qui  avoit  un  degré  au-deffus  de  la  fonte  , 6c  telle 
qu’on  la  prépare  pour  l’acier.  Il  s’eft  trouvé  dans  le  creufet 
un  petit  bouton  de  plomb  revivifié  ôc  fur  lequel  étoic  un 
grain  de  fonte.  Les  parois  en  dehors  du  creufet  étoient  en- 
duites d’un  verre  noirâtre  martial  ; en  dedans  , le  verre  donc 
elles  étoient  enduites  ctoit  rempli  d’une  infinité  de  petites 
dragées  de  fente  lembiables  à des  globules  de  mercure. 

J’ai  répété  cette  expérience  avec  le  flux  noir , la  refîne , le 
borax  ; j’ai  retiré  le  creufet  apres  avoir  donné  un  feu  très 
vif  6c  avoir  obtenu  une  belle  rution  , il  ne  s’eft  trouvé  dans 
le  creufet  que  de  très  foibles  veftiges  de  fonte  de  fer  , mais 
beaucoup  de  feories  jaunâtres  très  cauftiques  (a). 

(«)  Am'untt deux  gros.  Baux ..........  un  g rot. 

Réfine.,  ......  deux  gros.  flux  noir,  .....  quatre  gros. 
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J’ai  traité  l’Amiante  naturel , de  meme  avec  le  borax , la 
réline  6c  le  flux  noir , je  n’ai  obtenu  qu’un  très  foible  grain 
de  fer,  de  deux  gros  d’amiante , &c  beaucoup  de  feories  noires. 
J’ai  enfin  recommencé  la  réduction  de  l’Amiante  ferru- 
gineux avec  le  nitre , la  poudre  de  charbon  6c  le  plomb 
granulé  ; j’ai  obtenu  un  bouton  de  fonte  de  fer  recouvert 
des  trois  quarts  du  plomb  que  j’avois  employé  Ça). 

Il  paraît,  par  toutes  les  Expériences  que  je  viens  de  citer , 
6c  par  l’examen  des  cloifons  des  alvéoles  qui  contiennent 
l’Amiante , 6c  des  couches  concentriques  qui  traverfent  les 
filets , que  l’on  peut  conclure  que  l’Amiante  ferrugineux 
eft  formé  des  débris  du  fer  dont  il  eft  la  terre  principe,  dé- 
pouillé totalement  de  fes  foufres  groflîcrs , bitumineux  , 6c 
de  fon  phlogiftique  ; que  cette  féparation  eft  d’autant  plus 
exacte  , quelle  (e  fait  fucceflivement  par  une  cltaleur  long- 
temps foutenue  à un  degré  affez  violent  pour  opérer  cette 
défunion  ; que  les  principes  paflènt  de  proche  en  proche 
aux  parties  métalliques  fupérieures  , 6c  qui  ne  fe  trouvent 
pas  aufli  purifiées  que  les  cryftaux  qui  occupent  la  partie  in- 
férieure , lcfquels  on  peut  regarder  comme  un  véritable 
régule. 

La  forme  convexe  de  chaque  champignon , pour  ainfi  dire, 
d’ Amiante  ferrugineux,  eft  l’effet  du  bouillonnement  léger, 
ou  plutôt  d’un  mouvement  inteftin , qui  paraît  à la  fur- 
face  des  métaux  en  fufion , 6c  fur-tout  de  la  fonte  de  fer. 
Ce  mouvement  eft  excité  par  l’impreflion  que  fait  le  feu 
fur  les  matières  hétérogènes  qui  font  unies  à la  fonte  de 
fer,  6c  qui  cherchent  à s’en  dégager  par  une  force  cenrri- 
fuge.  . 

La  difpofition  en  filets  de  l’Amiante  eft  telle  qu’elle  doit 
être  ; cette  fubftance  eft  le  fqueletce  du  fer.  Tout  fquelette 
doit  repréfenter  la  fituation  6c  le  rapport  des  parties  folides 
du  corps  dont  il  étoit  la  charpente , de  quelque  régné  qu’il 


(«)  Amiante ......  deux  gros. 

Nitre  deux  gros. 


. quatre  gros. 
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puifle  ccte  : comme  je  me  propofe  de  prouver  dans  un  au- 
tre Mémoire  que  le  fer , pour  être  dans  Ion  état  de  per- 
fection , doit  être  compolé  de  parties  nerveufes  , difpolées 
en  filets  plus  ou  moins  alongés , rangés  en  différents  fai  f— 
ceaux  réunis  fous  une  enveloppe  commune.  L’Amiante  doit 
donc  être  difpofé  en  filets.  Si  ces  filets  ne  font  point  encre 
eux  dans  une  lituation  parallèle,  mais  au  contraire  eu 
rayons  divergents , c’eft  l'effet  du  bouillonnement  de  la' 
fonte  qui  a pris  l’état  d’un  fluide  en  repos  , lorfque  les  fou- 
fres  furabondants  dont  elle  tire  fa  difpofition  à la  fluidité  , 
l’ont  abandonnée. 

La  couleur  de  l’Amiante  ferrugineux , fa  difpofition  en 
filets  foyeux , Couples , doux  6c  légers , fon  incombulli- 
bilité , fa  propriété  à fervir  de  meche  en  faifant  l’office  de 
fiphon , (on  infolubilité  dans  l’eau  6c  dans  les  acides,  me 
déterminent  à croire  qu’il  eft  analogue  au  véritable  Amiante 
foffile,  6c  avec  d’autant  plus  de  raifon  , i°.  que  Vallérius, 
dans  fa  Minéralogie , en  parlant  de  l’Amiante  ou  asbefte 
naturel , en  décrit  une  efpece  qu’il  définit , asbcjlus  fibris 
fafciculaiis  ,ecentro  vario  radianiibus , qui  eft  la  définition 
la  plus  convenable  à l’Amiante  ferrugineux  ; z°.  qu’il  fe 
durcit  un  peu  au  feu,  propriéré  que  le  même  Vallérius  at- 
tribue aux  différentes  efpeccs  d’Amianre  ; 30.  qu’un  mor- 
ceau d’Amiante  naturel , que  j’ai , eft  femé  de  particules 
de  fer  qui  n’ont  pas  été  converties  en  Amiante  (a);  40.  que 
par  la  voie  de  la  réduction  j’ai  obtenu,  de  l’Amiante  naturel 
un  grain  de  fer  (b). 

La  couleur  blanche  de  l’Amiante  ferrugineux  ne  doit 
faire  naître  aucun  foupçon  fur  la  généalogie  que  je  lui  at- 
tribue. Quoique  le  fer  dans  prefque  toutes  les  gangues 
guhrs  , terres  6c  autres  minéraux  où  il  fe  rencontre , fe  mon- 
tre fous  une  couleur  noire , brune , 6c  plus  Couvent  rouge  , 


(<r)  J'ai  vu  nombre  Je  morceaux  con-  morceaux  Je  fer. 
üJc'raMcs  J'Amiïntc  dans  Jes  Cabinets  (t)  M.  Roux  a rdpétC  la  rCJuÉHoti  J* 
tjui  Ctoicnt  unis  confulciucnc  avec  Jes  l'Amiante  nature!  en  fer  avec  fuccès. 
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sur  l’Amiante  ferrugineux.  15 
fur-tout  lorfque  ces  corps  ont  été  expofés  au  feu , l’on  ne 
doit  pas  conclure  que  le  nouvel  Amiante  ne  foie  pas  un  dé- 
bris du  fer.  Il  y a plulieurs  mines  de  fer , blanches  , fpati- 
ques  fie  quarrzeufes  : d’ailleurs  cectc  couleur  blanche  de 
l’Amiante  ferrugineux  eft  un  phénomène  commun  à pref- 
que  tous  les  métaux  fi c demi-métaux  décompofés  par  des 
procédés  convenables. 

Le  zinc  , tenu  en  fufion , donne  une  fubftance  blanche  , 
lanugineufe  fie  volatile.  La  mine  d’arfenic  brûlée  fournit 
# abondamment  une  matière  blanche  cryftalîine , qui  forme 

l’arfenic.  L’étain  , expofé  au  foyer  du  miroir  ardent,  apiès 
avoir  été  privé  de  fon  phlogiftique , eft  réduit  en  cryflaux 
difpofés  en  filets  blancs,  qui  reprennent  une  forme  métalli- 
que par  la  voie  de  la  réduction.  L’étain  &c  le  fer , combi- 
nés au  foyer  du  miroir  ardent , donnent  une  fumée  blanche 
qui  prend  de  la  conliftance. 

Le  bifmuch , le  plomb , l’argent , le  mercure  , privés  de 
phlogiftique  par  des  dilfolvants  analogues , peuvent  être 
précipités  par  des  medium  (a)  en  des  (ubftanccs  blanches. 
L’antimoine , privé  par  la  détonation  avec  le  nitre  de  Ion 
foufre  groilier  Sc  de  fon  phlogiftique , eft  réduit  en  une 
malTe  très  blanche.  Toutes  ces  chaux  métalliques  , de 
même  que  l’Amiante  ferrugineux  6c  l’Amiante  naturel , ne 
font  point  folublcs  dans  l’eau , font  inaltérables  par  les 
acides  ; la  plupart  font  immuables  au  feu , 8i  touces  re- 
prennent vyie  forme  métallique  lorfqu’on  leur  reftitue  le  * 
phlogiftique  qui  leur  avoit  été  enlevé  foit  par  le  feu  , foie 
par  d’autres  diftolvants  appliqués  fuivant  la  nature  du  mé- 
tal &c  les  vues  que  l’on  s’eft  propofées. 

L’Amiante  ferrugineux  n’a  point  été  altéré  par  le  feu 
feul  ; tel  a Cl  if  qu’il  ait  été,  il  ne  pouvoir  l’être,  puifqu’iL 
ne  tient  fon  état  que  de  l’extrême  violence  du  feu  long- 
temps foutenu  dans  le  grand  fourneau. 


(a)  J'entends  par  medium  tout  corps  qui  iotervicoc  pour  former  ou  pour  rompre 
l'amua  do  autres  corps  qu'il  rcacoosic. 
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Lorfque  l'Amiante  a été  mclé  avec  le  foufre  & le  nirre  ; 
il  afoutenu  la  détonnation  fans  recevoir  aucun  changement , 
parceque  le  nirre  3c  le  foufre  étoient  plus  capables  de  lui 
enlever  du  phlogiftique , s’il  en  avoir  eu  , que  de  lui  en 
fournir. 

Il  n’en  a pas  été  de  même  lorfque  l’Amiante  a été  traité 
avec  le  charbon,  ou  la  fciure  de  bois  mêlée  avec  le  ni- 
cre  Sc  le  foufre , ou  le  nitre  feul.  La  poudre  de  charbon  6c 
la  fciure  de  bois  réduites  en  charbon  , lui  ont  rendu  du 
phlogillique , tandis  que  le  nitre  enflammé  opéroit  la  réu- 
nion 3c  la  réduction.  Si  dans  le  réfultat  de  ces  différentes 
opérations  le  fer  s’eft  montré  fous  une  couleur  cuivrcufe 
3c  aurifique , cela  n’eft  dû  qu’à  l’abondance  du  phlogiftique. 
L’acier  dans  le  recuit  prend  différentes  couleurs , fuivant  les 
degrés  de  chaleur  quii  a foufferts. 

Le  plomb  feul  n’a  opéré  la  revivification  que  d’une  «yès 
petite  partie  de  fer,  parceque  la  violence  du  feu  en  a 
diffipé  la  plus  grande  partie,  3c  que  l’Amiante  ferrugi- 
neux, étant  une  fubftance  rare  3c  fpongieufe , lui  a pré- 
fenté  peu  de  furfeces. 

Le  nitre  & le  charbon  détonnés  avec  l'Amiante  ferrugi- 
neux , rougis  dans  un  creufet , imbus  du  verre  de  plomb  , 
l’ont  fait  reparaître  fous  fa  forme  métallique  primitive , en 
lui  reftituant  le  phlogiftique  qu’une  longue  calcination  lui 
avoit  enlevé.  Les  globules  du  /er  adhérentes  au  creufet 
font  ducs  à l’élévation  de  la  matière  par  la  fore»  de  la  cha- 
leur. 

Il  y a lieu  de  préfumer  que  dans  le  procédé  fait  avec  le 
borax , la  réfine , le  flux  noir  3c  l’Amiante  ferrugineux , fi 
je  n’ai  pu  parvenir  à retirer  un  bouton  de  fer  revivifié  de 
l'Amiante , c’eft  qu’il  s'eft  trouvé  une  trop  grande  abon- 
dance d’alkali  fixe  qui  a détruit  le  fer.  L’acide  de  la  réffrie 
en  s'unifiant  au  phlogiftique  du  charbon  du  flux  noir  , a 
formé  du  foufre  , lequel  en  s’accrochant  à une  portion 
d’alkah  fixe  , a donné  un  hcpar  fulpkuris  qui  a attaqué 
aufli  le  fer.  Le  principe  alkali,  qui  eft  la  bafe  du  borax  , a 
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sur  l’Amiante  ferrugineux.  iy 
dû  contribuer  auffi  à détruire  le  fer  revivifié.  C’eft  à ces 
accidents  que  l’on  doit  aufiî  attribuer  la  dcftruclion  prefque 
totale  du  fer  que  j’aurois  dù  redlcr  de  l’Amiante  naturel , • 

puifque  le  peu  que  j’en  ai  obeenu  étoit  comme  rougi  dans 
toute  fa  furface. 

Le  foufre , le  nitre  & le  charbon  , projettes  fur  l’Amiante 
ferrugineux,  rougis  au  feu  dans  un  creufet , l’ont  dilfous 
8c  détruit , pareeque  l 'hepar  fulphuris  , qui  s’ell  formé  , 
étant  le  diflolvant  de  toutes  les  fubllances  métalliques  le 
plus  actif,  le  fer  n’a  pu  fui  réfffter  ; l’aggrégation  de  fes 
parties  a été  rompue  ; 6c  il  a été  revivifié  à la  faveur  d'un 
peu  d’alkali  fixe  8c  de  phlogiftique  : car  pour  pouvoir  vitri- 
fier une  fubftance  quelconque  , il  faut  quelle  contienne 
encore  une  portion  légère  de  phlogiflique  8c  d’alkali  fixe  : 
la  furabondance  de  ce  dernier  eft  fouvent  caufe  de  la  def- 
truélion  du  verre. 

La  vitrification  de  l’Amiante  ferrugineux  , dont  le  pro- 
duit eft  fi  femblable  au  laitier  du  grand  fourneau , fait  naî- 
tre une  réflexion  naturelle.  Si  le  fer  .fe  décompofc  8c  fe 
vitrifie  à la  faveur  de  l’alakli  fixe  & d'un  feu  violent  con* 
tinué , combien  dans  le  traitement  des  mines  de  fer  ne 
doit-on  pas  craindre  de  laifler  trop  long-temps  la  fonte  de 
fer  8c  le  fer  meme  expofés  à un  feu  vif,  dans  lequel  l’ai— 
kali  fixe  8c  le  phlogiftique  des  charbons  agiftent  continuel- 
lement fur  les  corps  qui  les  touchent.  L’immenfe  quantité 
de  laitiers  qui  fort  des  fourneaux  à fondre  la  mine , des  chauf- 
feries , renardières  8c  afiîneries , n’emporte-t-elle  pas  une 
partie  du  produit  qui  pourroit  beaucoup  augmenter  par  des 
précautions  raifonnees  & par  des  medium  adaptés  aux  cir- 
conftances. 

Aptes  avoir  prouvé  que  T Amiante  ferrugineux  eft  vérita- 
blement du  fer  appauvri  par  la  perte  de  fes  principes  aûifs  , 
fon  analogie  avec  l’Amiante  naturel  minéral  foflile , je  crois 
erre  autorifé  à dire  que  ce  dernier  eft  le  produit  d'une  dé- 
compofition  du  fer,  opérée  par  le  feu  des  Volcans. 

jRien  n’eft  plus  naturel  à penfer  que  les  pyrites  ont  porté 
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l’incendie  dans  le  fein  de  la  terre  : elles  font  composes  de 
foufre  Sc  de  fer.  Le  fer , après  avoir , de  concert  avec  le 
• foufre,  allumé  le  feu,  ef  devient  la  vi&ime  : il  eft  dé- 
pouillé de  la  furabondance  du  foufre  qui  le  minéralifoit  ; 
il  pail'e  à l’état  primitif  de  métal  ou  de  fonte  de  fer  ; il  coule 
&:  le  loge  au-deflous  du  foyer  dont  il  reçoit  une  chaleur  fuf- 
fifantc  pour  le  faire  palTer  1 iicccrtîvement  à l'état  d’une  duéti- 
lité  légère.  Telle  eft  la  cryftallifation  arrivée  au  fer  qui  eft; 
immédiatement  au-delfous  de  l’Amiante  ferrugineux.  En- 
fuite  il  décroit  en  perfedion  à mefure  que  la  chaleur  lui  en- 
levé de  fes  parties  intégrantes,  an  point  de  le  dépouiller 
de  tous  fes  principes  adifs  : il  refte  la  terre  principe  diC- 
pofée  en  filaments.  S’il  arrive  une  révolution  dans  l’intef- 
tin  du  Volcan , cette  matière  fe  trouve  confondue  avec  d’au- 
tres : elle  eft  poulfée  au  dehors  &c  fouvent  enfévelie  fous; 
des  déblais  immenfes  :on  la  retrouve  plufieurs  fiecles  après. 
Si  l’Amiante  fprtile  fe  trouve  en  plus  longs  filets  & en  plus 
gros  flocons , c’eft  que  les  martes  de  fer  étoient  plus  grolfes  , 
le  foyer  plus  confidérable , &C  le  feu  plus  long-temps  conti- 
nué que  dans  nos  fourneaux. 

Le  fer  qui , avant  la  révolution  du  Volcan , n’a  pas  eu  le 
temps  néccrtaire  pour  être  converti  entièrement  en  Amian- 
te , a fubi  les  effets  de  l’explofion  : il  a été  lance  au  loin 
& enféveli  fous  des  montagnes  de  ruines.  Dans  la  fuite 
des  temps,  un  tremblement  de  terre  , un  ravin,  des  fouilles 
découvrent  un  rocher  de  fer , auquel  on  donne  le  nom  de 
fer  natif  très  gratuitement. 

L’Amiante  ferrugineux  n’eft  pas  fans  vertu  ni  propriété  ; 
étant  broyé  f ur  le  porphire  il  peut  fervir  dans  la  peinture  à 
frcfque  & à l’huile.  11  peut  être  employé  pour  nettoyer  les 
dents  par  la  douceur  de  fon  tirtu  ; il  ne  déchirera  pas  les 
gencives  j & fes  filets  imiteront  avec  avantage  les  broffes  , 
éponges  & racines  préparées , à l’effet  d'enlever  l'humeur 
vifqueufe  qui , en  fe  durcilfant , infecte  la  bouche  &c  carie 
les  dents , meubles  fi  précieux. 

L’Amiante  ferrugineux  eft  très  propre  à former  les  me- 
ç)içs  dçs  chaufttettes  à el'prit-de-vin,  Les 
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Les  lampes  deftinées  à faire  des  diftillations,  digeftions, 
diflolucions  &:  évaporations  lentes  & continues , pour  les- 
quelles on  fe  fert  d’huile  d’olive,  ou  autre  équivalent,  avec 
des  meches  de  coton , font  fujettes  a s’éteindre  ou  par  le 
champignon  formé  de  la  meche , ou  pareeque  la  meche 
en  cet  état  ne  peut  plus  remplir  l’oftice  de  liphon  : cet  in- 
convénient , qui  retarde  ou  tait  manquer  l’opération , cef- 
fera  lî  on  fubllitue  aux  meches  de  coton  celles  d’ Amiante 
qui , ne  contenant  point  de  matière  charbonneule , peut  faite 
une  meche  perpétuelle. 

La  Médecine  qui  emploie  des  chaux  métalliques  pourra 
découvrir  dans  l’Amiante  ferrugineux  des  qualités  avanta- 
geufes  au  fecours  de  l’humanité. 

Je  ne  doute  point  que  des  Artiftes  intelligents  &c  adroits 
ne  puilfent  parvenir  à filer  l’Amiante  ferrugineux  comme 
l’Amiante  naturel , foit  leul  lorfqu’il  fe  trouvera  en  longs 
filaments , foit  en  le  mariant  à une  longue  filafie  pour  lui 
prêter  de  la  duélilité. 

Des  recherches  plus  amples  pourront  découvrir  dans  la 
fuite  du  temps  beaucoup  d’autres  propriétés  etlentielles  à 
l’Amiante  ferrugineux. 

Les  forges  font  des  laboratoires  immenfes  dont  le  tra- 
vail en  grand  fourniroit  cous  les  jours  fujet  à des  découver- 
tes incéreifances , û cette  efpece  de  travail  écoic  traitée  dans 
des  vues  de  perfeûion  : mais  l’innombrable  variété  des  mi- 
nes de  fer  qui  s’y  traitent  cft  confondue  fans  choix.  La 
connoiftancc  des  matières  employées  pour  aider  leur  fu- 
tion  eft  très  vague.  11  feroit  nécdîaire  de  donner  des  prin- 
cipes juftes  pour  ufer  beaucoup  moins  de  matériaux  pour 
un  même  produit,  pour  accélérer  le  travail  &c  pour  éco- 
nomifer  même  le  fer  ; car  en  le  traitant  ii  s’en  confomme 
en  pure  perte  une  partie  conlidérable , faute  de  connoif- 
fances  certaines  &c  d’une  manipulation  éclairée. 

Ces  inconvénients,  qui  intérelTent  la  fociété  comme  le 
particulier , ont  deux  caufes  générales.  La  première  eft  que 
k travail  des  forges  eft  abandonné  prelquc  totalement  à la 
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routine  aveugle  6c  incertaine  des  ouvriers  qui  ont  fouvenc 
beaucoup  d’autres  défauts  que  l’ignorance  crade.  La  fécondé 
eft  que,  pour  tendre  à perfe&ionner  la  Traite  des  mines  &c 
leur  choix,  leur  fufion,  l’aflînement  des  fontes  , la  qualité 
du  fer  , fa  fabrique  , la  cuilfon  des  charbons , l 'économie 
des  machines , la  dépenfe  de  l’eau  , l’adminidration  du 
vent , l’art  du  feu  , les  recherches  néceflaircs  font  immen- 
fes , les  expériences  couteufes  6c  au-ded'us  des  forces  d’uu 
particulier  : elies  demandent  des  fonds  coniidérables , l’étude 
de  l’hiftoire  naturelle  minéralogique,  de  la  phyfique,  de 
la  chymie  , de  la  géométrie,  de  l’hydraulique  6c  de  la  mé- 
chaniquc. 

Quelques  perfonnes  ont  cru  que  l’Amiante  ferrugineux 
étoit  le  produit  d’une  matière  étrangère  au  fer  contenu 
dans  les  mines  que  je  traitois  au  fourneau  de  Bayard , &c 
qui  lui  étoit  particuliérement  unie  : mais  cette  hypothefe 
eft  deftituée  de  fondement  , & eft  radicalement  détruite 
par  diverfes  obfervations  que  j’ai  faites  depuis  la  le&ure  de 
ce  Mémoire  , puifque  j’ai  trouvé  de  l’Amiante  ferrugineux 
dans  les  loups  des  fourneaux  de  prefque  toutes  les  forges 
de  Champagne  où  j’en  ai  cherché,  de  celles  de  Franche- 
Comté  , de  Bourgogne  &c  du  Luxembourg.  D’ailleurs  la 
réduction  facile  à faire  de  l’Amiante  ferrugineux  en  fer  , 
par  l’addition  du  phlogiftique , eft  une  preuve  fans  répli- 
que qu’il  eft  produit  par  le  fer  dont  il  eft  le  fquelette.  M. 
de  Lamoignon  de  Malesherbes,  voyageant  incognito  dans 
le  pays  de  Foix , trouva  dans  une  forge  de  ce  canton  une 
très  grande  quantité  d’Amiante  ferrugineux  ; l’obfervation 
de  cet  illuftre  Savant  eft  du  plus  grand  poids  , 6c  prouve 
que  le  fer  produit  par  toutes  fes  efpeces  de  mine,  donne 
l’Amiante  ferrugineux  lorfqu’il  a fubi  un  degré  de  chaleur 
d’une  grande  intenfité  6c  long-temps  foutenue. 

Jufquici  l’on  n’avoir  pas  tenté  heureufement  par  aucune 
voie  analytique  , à découvrir  la  nature  de  l’Amiante  natu- 
rel : fon  caraâere , jufquici  indeftruûible  , avoir  fait  re- 
garder fon  analyfecommeimpoiTible;  6c  l’on  rangeoit  parmi 
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les  pierres  apyrcs  cette  fubftance  qui  doit  tenir  fon  rang 
parmi  le  produit  des  métaux  &c  les  récréments  des  Volcans, 
puifque  c’eft  un  fer  dépouillé  de  fes  principes  par  le  feu 
des  Volcans.  La  découverte  de  l’Amiante  ferrugineux  , 
fubftance  fi  analogue  à l’Amiante  foflile  par  fa  forme  fie 
par  fes  principes , m’a  fait  prendre  dans  Lucrèce  l'épigra- 
phe de  ce  Mémoire , en  faifanc  allufion  aux  fleurs  que  les 
Chymiftes  tirent  des  métaux  par  la  calcination  fie  la  fubü- 
mation,  puifque  c’eft  véritablement  une  découverte  qui 
m’eft  particulière. 
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Si  le  fer  eft  le  métal  le  plus  nécelfaire  à la  fociété , il  eft 
auflî  le  plus  commun  6c  le  plus  abondant.  Le  fer  fe  trouve 
au  fond  des  abîmes  de  la  terre  & dans  rous  les  degrés  au- 
dertus  jufqu’à  fa  furface  ; il  accompagne  les  mines  de  tous 
les  métaux  6c  demi-métaux  ; il  leur  fert  à toutes  de  cha- 
peau; il  s’unit  avec  elles;  il  leur  fert  de  bafe;  il  pénètre 
toutes  les  elpeces  de  terres , de  pierres  & de  fables  ; il  ac- 
compagne les  eaux  dans  leur  courfe  ; il  circule  avec  la  feve 
dans  les  plantes , & avec  le  lang  dans  les  animaux  ; il  eft 
préfent  par-tour. 

Le  fer  ne  peut  être  aulfi  généralement  répandu  qu’il  ne 
fe  montre  fous  des  formes  différentes , & lié  à des  matiè- 
res qui  altèrent  fa  compolition.  Ces  variétés  font  produites 
par  les  divers  accidents  qui  ont  prélidé  à fa  génération 
pu  cjui  l’ont  accompagné  dans  fa  propagatipn  ; foit  enfin 


,GNE, 


E FER 

» 

actice. 


forme. 


été , il 

ie  rrouve 
iegrés  JU- 

ss  de  coas 

s de  c/u- 
/ pénétré 
es  ; il  ac- 
■c  la  feve 
jx  ; U eft 

j qui!  ne 
les  marie- 
produits 
niirjrion , 

foit  enfin 


sts  Mihu  de  m,'  ii 

par  les  fubftances  qui  lui  ont  fervi  de  matrices  pour  le  re- 
cevoir & laitier  opérer  en  elles  les  digeftions  &c  tranfmu- 
tâtions  nécelTaires  à la  perfeétion  de  la  mine.  En  effet  la 
mine  de  fer  eft  de  toutes  les  mines  celle  qui  varie  le  plus 
en  forme  &c  en  qualité.  Je  vais  eflayer  de  donner  la  raifon 
de  ces  phénomènes  d’après  le  travail  de  la  Nature  dont 
j’ai  fuivi  la  gradation  des  opérations  qui  fe  font  faites  fous 
mes  yeux. 

L’acide  principe , qui  circule  dans  la  Nature  , concourt 
à la  formation  des  fubftances  dont  la  variété  de  l’efpece  dé- 
pend des  circonftances  qui  environnent  le  point  où  il  fe 
fixe.  Lorfque  cet  acide  rencontre  une  vapeur  gralfe , ferru- 
gineufe,  il  la  faifit;  ils  fe  lient  enfemble  étroitement,  & 
s’aflocient  une  terre  vitrifiablc.  Si  dans  cet  état  ils  fe  trou- 
vent fous  une  température  convenable  &:  dans  un  lieu  aflez 
fpacieux  , ils  prennent  pour  lors  une  forme  & une  difpoli- 
tion  naturelle  comme  tous  les  corps  fufccptibles  de  fluidité, 
avant  leur  fixation,  je  veux  dire  une  forme  cryftallifée  , 
plus  ou  moins  régulière , fuivant  le  temps  qu’ils  y ont  em- 
ployé. Si  au  contraire  ils  font  acnés  par  les  fubftances  qui 
les  environnent , ils  forment  des  corps  d’une  compolition 
confufe  & d’une  forme  gênée  , indéterminée  , dont  les  fur- 
faces  ferrent  étroitement  les  corps  qui  les  touchent , même 
les  pénètrent,  & fe  moulent  dans  les  efpaces  donnés.  Les 
differents  accidents  n’apportent  aucun  changement  a leur 
eflence  , mais  feulement  à leur  nomenclature.  Les  pre- 
mières fc  nomment  pyrites  ferrugmeufes  cryjlallifées , &c 
les  fécondés  pyrites  ferrugineufes  en  gâteau.  C’eft  cette 
derniere  elpcce  qui  a donné  lieu  à mon  obfervation. 

En  examinant  les  falaifes  de  la  riviere  de  Marne  fous 
S.  Dizicr,  j’apperçus , fur  le  gravier,  des  morceaux  de  pyrites 
éparfes , dont  les  unes  , entièrement  fondues , n’avoient 
lai(Té  de  preuves  de  leur  exiftcnce  que  par  quelques  taches 
noires  fur  le  gravier  ; d’autres  étoient  fleuries  de  vitriol  ; 
d’autres  enfin , couvertes  d’une  boue  ochrale , étoient  intac- 
tes, Perfuadé  que  l’origine  de  ces  pyrites  netoit  pas  éloi- 
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gnée , je  fouillai  dans  toutes  les  couches  des  différentes 
fubftances  qui  compofoient  le  maflîf  de  la  falaife.  Parvenu 
à la  bafe  d’un  lit  de  fable  aride  qui  repofoit  fut  un  rocher 
de  grès  friable  , dans  une  fituation  dirigée  du  Sud  au  Nord  , 
& inclinée  à l’Eft,  d’une  futface  très  inégale,  je  fentis  de 
la  réliftance  ; je  trouvai  une  couche  de  pyrites  en  gâteau 
qui  pofoit  exa&ement  fur  le  rocher  , & s'étoit  moulée  fur 
fes  inégalités  ; j’en  détachai  un  morceau  de  quinze  pouces 
de  largeur  & vingt-deux  pouces  de  longueur , percé  à jour 
où  le  rocher  avoir  des  éminences  : le  fable  adhéroir  à fa  fur- 
face  fupérieure.  Je  ne  doutai  point  que  le  lieu  où  je  la 
trouvois  étoit  celui  où  elle  s’étoit  formée  ; que  s’étant: 
trouvée  à l’étroit , elle  n’avoit  pu  prendre  qu’une  forme 
gênée,  fans  avoir  à l’extérieur  une  forme  régulière  cryftal- 
lifée. 

Plus  loin  je  trouvai  des  morceaux  de  bois  totalement  pé- 
nétrés de  pyrites  ; d’autres  feulement  incruftés  en  partie  ou 
en  totalité.  Dans  les  environs , je  rencontrai  beaucoup  de 
géodes , de  pierres  de  toutes  efpeces , couvertes  d’une  cou- 
che ferrugineufe  plus  ou  moins  épailfe , molles  ou  folides  ; 
des  graviers  formant  des  xtices  adhérents  les  uns  aux  au- 
tres ; des  pierres  à demi  couvertes  &c  à demi  pénétrées  de 
la  matière  ferrugineufe. 

Au-delTus  de  toutes  ces  fubftances  l’on  découvroit  des 
veftiges  de  pyrites  entièrement  fondues  ; dans  quelques 
endroits  il  y avoir  fur  un  lit  de  glaile  des  fuintements  d’une 
eau  de  couleur  vive  de  fang,  &r  les  pierres  fur  lefquelles 
tomboit  cette  liqueur  minérale , étoient  teintes  de  fa  cou- 
leur fuperficiellepient , & plus  ou  moins  intérieurement. 

D’après  cet  examen  je  me  confirmai  dans  l’idée  que 
toutes  nos  mines  de  Champagne,  ainfique  leurs  analogues 
font  produites  par  la  deftruclion  des  pyrites  martiales.  L’air 
& l’eau,  mettant  en  jeu  l’aéfion  de  l’acide-fulfureux-volacil 
fur  le  fer  dans  la  pyrite  martiale , opèrent  la  diflfolution  fe 
l’aélion  des  parties  conftituantes  : le  phlogiftique  & la  por- 
tion de  l’acide  furabondant  quittent  prife  : l’autre  partie  de 
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l’acide,  la  matière  gralfe  ferrugineufe,  fie  la  terre  virri- 
fiable  qui  étoit  entrée  dans  la  compolition  de  la  pyrite  , 
font  entraînées  par  les  égouts , fie  fe  dépofent  fur  les  corps 
qu’ils  rencontrent. 

Les  eaux  minérales , fulfùreufes  , aigrelettes , vitrioli- 
ques  , favonneufes , martiales  , foit  chaudes , foie  froides , 
ne  doivent  leur  qualité  fie  leurs  vertus  métalliques  qu’à  la 
décompolition  des  pyrites  qui  fe  font  trouvées  fur  leur  paf- 
fage  dans  des  fituations  différentes , fi c dont  elles  ont  en- 
traîné avec  elles  les  parties  les  plus  folubles. 

Si  les  fubffances , fur  lefquelles  fe  dépofe  la  liqueur  mar- 
tiale , font  d’une  compolition  légère , poreufe , elles  en  font 
pénétrées  au  point  de  s’y  Unir  intimement  fi c de  ne  former 
qu’un  enfcmble.  Si  au  contraire  le  dépôt  ferrugineux  ren- 
contre un  corps  dur  fi c compare  , il  s’applique  autour  , fe 
feche  Sc  fe  durcit.  Et  comme,  en  fe  conlolidant,  les  parties 
fe  font  rapprochées  les  unes  des  autres , fie  qu’il  a du  prendre 
de  la  conliltance,  premièrement  à la  furface  extérieure , né- 
celfairemcnt  en  le  retirant  du  centre  à la  circonférence , 
il  eft  dans  l’ordre  que  le  corps  dur  qui  s’eft  trouvé  enve- 
loppé , ne  faifant  point  de  liaifon  avec  la  croûte  ferrugi- 
neufe  , fe  trouve  logé  dans  un  efpacc  qui  excede  fa  capa- 
cité : ce  qui  forme  des  xtites  ou  pierres  d’aigles. 

Si  enfin  le  dépôt  ferrugineux  rencontre  des  corps  donc 
les  molécules  , trop  ferrées , ne  lui  laifTent  aucun  accès  en- 
tre elles , fie  que  les  mafTes  foient  remplies  de  différentes 
cavités,  alors  il  s’introduit  dans  les  interlliccs , s’y  condcnfe, 
ne  forme  plus  qu’un  tout  compofé  de  parties  hécérogenes. 

Le  premier  accident  forme  les  mines  que  l’on  appelle 
communément  grofles  mines,  mines  en  pierres , que  l’on 
nomme  improprement  en  roche  (a),  qui  fe  trouvent  ou 
ifolées  fur  la  furface  de  la  terre , fuite  de  l'effet  des  eaux  , 
ou  par  couches  dans  les  montagnes , à différents  degrés  de 


(j)  Fer  de  roche,  pareequ'il  fe  tire  rillagc  de  Roche,  fur  la  petite  rivicre 
d'une  mine  en  rocher , & non  pas  pat-  d'Ognon  en  Champagne, 
cciju'il  s'en  fabrique  dans  la  forge  du 
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profondeur,  ou  conglomérées  parmi  des  rochers  rompus  &c 
brifcs.  .Si  le  principe  lapidaire  de  ces  mines  eft  calcaire,  l’on 
eft  sur  d’en  obtenir  un  bon  fer  nerveux  ; fi  au  contraire 
la  bafe  de  ces  mines  eftune  lubftance  fuiible,  elle  donne  un 
fer  caftant,  à raifon  de  l’abondance  du  principe  fulfureux  ; (i 
enfin  la  raatricc  de  ces  mines  a été  une  roche  réfraélaire  , 
non-feulement  le  fer  que  l’on  en  tire  eft  très  caftant, doic 
rouge , (bit  froid , même  la  lime  à peine  peut-elle  l’enta- 
mer ; enforte  que  la  qualité  du  fer  eft  analogue  à celle  de  la 
matrice  de  la  mine  par  un  travail  ordinaire. 

Le  fécond  accident  donne  communément  les  menues 
mines  dont  il  y a trois  efpeces  principales  ; les  premières 
font  très  rondes  St  très  petites  ; élles  reflemblent  a la  graine 
de  navette.  Ce  font  pour  l’ordinaire  des  grains  de  fable  qui 
leur  fervent  de  noyaux , ou  fe  font  des  oolithes  minéral  i fées  , 
St  fe  trouvent  dans  la  terre  ou  accompagnées  d’un  fable 
brun,  ou  d’une  terre  douce  , grife , brune,  jaune  ou  rouge, 
ou  enfin  elles  fe  trouvent  feules.  Ces  dernières , qui  fe  trou- 
vent feules,  font  très  riches;  les  fécondés,  qui  font  ac- 
compagnées d’une  terre  douce , font  moins  riches , mais 
donnent  un  meilleur  fer.  Les  premières  , qui  font  mêlées 
avec  du  /able , font  beaucoup  moins  riches,  St  donnent  un 
fer  caftant , mais  forgeant  bien  à chaud. 

La  fécondé  diviiïon  de  ces  menues  mines  font  celles  qui 
ont  pour  bafe  St  pour  noyau  des  molécules  de  glaife  péné- 
trées St  enveloppées  du  dépôt  ferrugineux.  Elles  font  un 
peu  plus  groftes  que  les  précédentes,  mais  déprimées  Sc 
anguleufes,  luifantes  au  dehors.  Cette  cfpece  de  mine  eft 
ordinairement  mcléc  confufémcnt  avec  une  glaife  grife  ou 
xougeâcre.  Ce  minerai  rend  peu  au  lavoir , mais  produit 
autant  que  les  mines  précédentes,  d'un  fer  un  peu  meilleur.' 

Les  mines  de  ces  deux  diviiions  font  fulceptibles  de  per- 
fection St  de  maturité  ; car  plus  on  les  fouille  profondé- 
ment , plus  elles  ont  de  qualité  ; St  celles  qui  font  au*def_ 
fous  font  amalgamées  enfemble  par  un  gluten  fpathiqu© 
qui  en  forme  des  malles  coniidcrables , lesquelles , dans  ie 
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traitement , donnent  plus  abondamment  d’un  fer  d’une  qua- 
lité fupérieure  à celui  qui  eft  produit  par  les  mines  en 
grains  détachés. 

Toutes  ces  efpeces  de  mines  ne  fe  fouillent  point  dans  le 
lieu  de  leur  origine , elles  ont  été  roulées  & conduites  dans 
les  vallées  élevées  au-dellus  du  nivcau’ides  rivières  ; elles 
font , par  différents  lits , les  unes  fur  les  autres , l’épatées 
par  des  couches  de  coquilles  (a)  de  mer  ou  de  rivières , par 
des  lits  d’argille,  de  fables  blanc  fie  rouge  (d),  S c par  des 
falunieres. 

La  troifieme  divifion  des  menues  mines  comprend  celles 
dont  le  dépôt  ferrugineux  a été  reçu  par  une  terre  douce  , 
lefquellcs  mines  ont  reçu  une  forme  ronde  par  un  mouve- 
ment imprimé  par  les  eaux  , fie  font  de  la  grofleur  des 
pois  (c)  fie  de  leur  forme  : ces  mines  donnent  un  fer  doux , 
liant  fie  facile  à travailler. 

Enfin  le  troifieme  accident  par  lequel  le  dépôt  ferrugi- 
neux ne  fait  point  de  liaifon  avec  les  parties  intégrantes 
des  pierres  qu’il  a rencontrées , donne  des  mines  aigres , 
pauvres,  réfraâaires,  qui  ne  valent  pas  le  traitement.  Tels 
font  les  guhrs  ferrugineux  qui  Tiennent,  prefque  tous,  des 
ditférentes  efpeces  de  grès  ou  de  mauvaifes  hématites. 

D’après  l’examen  des  mines  que  je  viens  de  citer  , Sc  de 
l’innombrable  variété  de  leurs  analogues , il  femble  qu’il 
eft  de  l’eflencc  des  mines  de  fer  d’être  jaunes  dans  leur 
principe,  5 c d’acquérir  une  couleur  rouge  graduée  par  les 
degrés  de  la  chaleur  qu’elles  ont  foufterte  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  S c par  l’atténuation  que  leurs  parties 
fubilfent  par  l’union  du  foufre  fie  des  acides  furabondants , 
comme  dans  l’hématite  en  aiguilles , qui  refiemble  beau- 
coup au  cinnabrç  Se  autres  hématites  plus  communes  , où 


(a)  Ces  coquilles  font  ordinairement 
des  huîttes , des  moules  , des  crêtes  de 
coq  , des  cames , des  belemiccs  , 4rc. 

(4)  M.  Malice  a fait  la  même  obier- 
ration  du  côté  Je  TUionvillc 


(e)  Les  mines  du  Comté  de  Bourgo- 
gne St  du  Berry  font  ordinairement  de 
cette  forme , St  donnent  le  fer  de  France 
de  la  féconde  qualité.  Il  y en  a dans  I4 
Brie  Chamycuoiiê, 
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la  couleur  rouge  n’a  été  exaltée  que  par  l’abondance  de 
l’acide  prélént  ou  abfent  ; ou  enfin  de  palier  au  brun  plus 
ou  moins  foncé.  Ce  dernier  accident  ell  naturel  à la  dif- 
folution  des  pyrites  par  l’eau  , qui  fe  dépofe  lentement 
par  infiltration  , 8c  entraîne  avec  elle  les  parties  des  corps 
quelle  pénétré , les  plus  atténuées  8c  qui  lui  font  le  plus 
analogues.  Ce  dépôt  acquiert  fouvent  aVec  le  temps  une 
confiitance  8c  une  folidité  qui  approchent  de  la  vitrification, 
par  la  liaifon  intime  de  les  parties  condenfécs  par  le  rap- 
prochement de  les  molécules  du  centre  refpeûif  à la  cir- 
conférence ; ce  qui  fait  que  les  mines  brimes , en  telle  mafl'c 
qu’elles  puilfent  erre , renferment  en  elles  beaucoup  de  ca- 
vités; ces  cavités  font  vuides  ou  remplies  en  partie  ou  en 
totalité  de  matières  étrangères  ; elles  font  vuides  lorfque 
le  dépôt  a été  abondant  dans  un  efpace  qu’il  a occupé  fcul  ; 
elles  font  remplies  en  totalité  lorfque  ce  dépôt  s’efl  appli- 
qué fuccelïivement  par  couche  autour  d’un  corps  étranger 
quelconque  ; enfin  ces  cavités  font  remplies  en  partie  feu- 
lement , lorfque  les  corps  étrangers , qui  fervent  de  noyau 
à la  mine , ont  été  inondés  par  l'abondance  du  dépôt , le- 
quel en  fe  condenfant,  les  parties  fe  font  rapprochées  du 
centre  à la  circonférence,  &c  ont  lailTé  du  jeu  au  corps  ren- 
ferme : lorfque  ce  corps  eft  détaché  il  forme  un  grelot. 

Il  eft  cependant  diverfes  elpeces  de  mines  de  fer  blan- 
ches , de  plulieurs  nuances.  Ces  mines  font  formées  par  un 
fpath  qui  fert  d'entrave  6c  de  matrice  au  fer.  Dans  ces  mi- 
nes , l’acide  a été  entièrement  abforbé  dans  la  compofition 
du  fpath;  6c  le  fer,  totalement  privé  de  phlogiftique,  eft 
tellement  lié  à la  matrice  , qu’il  ne  paroît  aucunement  dans 
l’état  auquel  il  fe  trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Telles  font  les  mines  blanches  de  Sainte-Marie  dans  les 
Vôges , de  Strasbourg  , du  Dauphiné  , celles  que  M. 
Lehman  a trouvées  dans  le  Hartz,  6c  celles  que  j’ai  décou- 
vertes dans  le  territoire  de  Nancy , en  Champagne.  Cette 
derniere  mine  fe  trouve  ifolée  8c  maronée  dans  une  couche 
de  terre  à foulon , au-dcflus  des  mines  en  grains  elle  eft 
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de  couleur  ifabelle  i par  fa  grolfeur  6c  fa  forme  extérieure , 
elle  approche  de  la  figure  dos  racines  de  la  pomme  de 
terre  , folanum  tuberofum  efculentum  ; intérieurement  elle 
eft  concave , fans  noyaux,  tranchée  par  des  découpures  ir- 
régulières , occalionnées  par  la  retraite  de  la  matière  ; elle 
eft  brute  6c  opaque  au  dehors , luifante  6c  à demi  tranfpa- 
rente  quelquefois  en  dedans.  Cette  mine  ne  m’a  paru  dé- 
crite par  aucun  Minéralogille  : elle  pourroir  être  appellée 
mine  de  fer  tuberculeufe  ifabelle  fpathique. 

Quelquefois  les  tubercules  de  cette  mine  font  petits  6c 
multipliés  au  point  de  lui  mériter  le  furnom  de  becrydes  , ou 
mine  en  grappe.  Cette  mine  eft  attaquée  par  tous  les  acides 
minéraux  féparés  6c  combinés.  L’acide  vitriolique  la  dilfout 
avec  une  eftenlefcence  confidérable.  Les  bouillonnements 
de  faction  élevent  à La  furfacc  de  la  dillolution  une  cfpece 
de  crcme  compofée  d’une  terre  extrêmement  divifée  6c 
onûucufc , d’une  couleur  d’un  gris  cendré.  La  diftblution 
eft  troublée  6c  épailfie  par  des  parties  terreufes  qui  fe  fou- 
tiennent  long-temps  dans  la  liqueur , & qui  fe  dépofenc 
fous  la  forme  d'une  fécule  blanche.  11  refte  enfin  une  lé- 
gère portion  de  ce  minerai  qui  ne  cede  point  à l'action  du 
oifTolvant. 

Après  le  dépôt  exa £1 , la  liqueur  eft  limpide  & fans  cou- 
leur i évaporée , elle  donne  des  cryftaux  tranfparents  , dif. 
pofés  en  prilmes  très  déliés.  Leur  extrême  peritefle  ne  m’a 
pas  permis  de  reconnoicre  leur  figure  géométrique.  Ce  fel 
eft  d’une  faveur  fade  ; perd  en  fechant  fa  tranfparence  ; 6c 
en  forçant  l’exficcation  , l’acide  fe  dégage  ; il  relie  une  terre 
d’un  gris  blanc , fans  aucune  faveur , 6c  qui  proprement  eft 
une  iélénite  compofée  d’une  petite  portion  de  l’acide  vi- 
triolique  6c  de  la  fubftance  calcaire  qui  eft  unie  au  mine- 
rai qui  a été  dégagé  du  principe  métallique  par  faction  du 
diflolvant. 

Le  magifter  édulcoré  6c  féché  eft  très  blanc  ; a afTez  de 
conliftance  pour  être  un  peu  fonore  \ il  s’attache  à la  lan- 
gue i il  perd  au  feu  fon  adhérence  6c  fa  blancheur  ; il  palfe 
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au  rouge,  au  brun , au  noir,  & donne  du  fer.  C’eft  cette 
partie  que  je  conlidere  comme  le  principe  métallique  du 
minerai  ; c’eft  cette  fubftance  qui  s’eft  précipitée , qui  a 
troublé  la  dill'olution,  parcequ’elle  n'a  point  été  pénétrée 
&:  dill'oute  par  l’acide , au  point  de  former  une  liqueur  ho- 
mogène. La  portion  que  l’acide  a attaquée  , étant  unie  au 
principe  métallique  en  cédant  à l’a&ion  du  dirtolvant,  s’eft 
échappée  d’entre  les  molécules  de  cette  terre  principe  mar- 
tiale , laquelle  , par  le  mouvement  rapide  de  l’eftervefcencc  , 
a été  foutenue  dans  la  liqueur , y eft  reliée  fufpendue  pen- 
dant un  certain  temps  , à caufe  de  la  ténuité  de  fes  parties  , 
& par  l’équilibre  de  Ion  poids  fpécifiquc  avec  celui  de  la 
diuolution. 

Cette  iubftancc  ferrugineufe  n’eft  point  difloute  par 
l’acide  ; elle  fuit  la  loi  de  prefque  toutes  les  mines  de  fer 
qui  ne  peuvent  l’être , parcequ’cllcs  ne  contiennent  point 
allez  de  phlogiftique  pour  faire  une  union  exaéte,  fufcepti- 
ble  de  l’accès  des  acides. 

La  portion , qui  demeure  en  réfidu  au  fond  de  la  dif- 
folution,  eft  compofée  de  parties  étrangères  à la  compo- 
iition  de  cette  mine  : ce  font  des  molécules  de  glaife  &c  de 
fable,  ou  de  quartz,  fur  lefquels  les  acides  n’ont  point  du 
prife. 

Ce  minerai  mis  en  fon  entier  au  feu  entre  les  charbons  , 
rougit  farts  étinceler.  Refroidi , il  a acquis , par  ce  pre- 
mier degré  de  chaleur , une  couleur  d’un  rouge  pâle.  Re- 
mis au  feu  & poulfé  par  le  foufHet , il  parte  à un  rouge 
plus  vil , au  brun  , enfuite  au  noir  ; enfin  il  fe  fond  fans 
autre  medium  que  le  contact  des  charbons. 

La  couleur  rouge , que  cette  mine  acquiert  au  feu , eft 
occationnée  par  la  calcination  du  fpath  qui  donne  prife  fur 
le  fer  à l’acide  fulfttreux  volatil  des  charbons  ; & par  la 
continuité  du  feu , le  fer  fe  charge  de  phlogiftique , pa- 
roit  fous  une  forme  minérale , qui  devient  enfin  métalli- 
que, & fuit  la  loi  générale  des  minerais  ferrugineux  qui  rou- 
gillcnt  &c.  brunilfent  eu  raifon  de  la  purccé  de  leurs  ma- 
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trices  & de  l’atténuation  de  leurs  parties  , par  le  foufre  &C 
par  le  feu  : & l’on  peut  conclure  que  toute  fubftancc  qui  * 
par  la  calcination , acquiert  une  couleur  tirant  au  rouge , 
contient  du  fer. 

Ce  minerai , traité  avec  les  flux  rédudifs , la  fuie , la 
poudre  de  charbon  &c  le  fel  marin  , donne  à l’eflai  envi-  * 

ron  foixante  & cinq  par  quintal  d’une  fonte  très  bonne,  ce 
qui  excede  le  produit  ordinaire  en  grand  de  nos  mines  par 
dépôt  d’un  tiers  environ.  Je  dis  d’environ  ; car  les  ellais 
docimaftiques  du  fer  font  très  ingrats  &c  fujets  à erreur, 
pareeque , ou  tout  le  fer  n’eft  pas  extrait , ou  une  partie  eft 
détruite. 

Le  fer  contenu  dans  les  plantes  SC  dans  les  animaux  vi- 
vants , eft  foupçonné  n’y  être  pas  palTé  par  la  voie  de  la  nu- 
trition , mais  être  une  fuite  de  l’adion  des  parties  falines 
& fulfureufes  fur  la  terre  vitrifiable  qu’ils  contiennent,  par 
l’eftet  du  feu,  dans  l’incinération  & la  calcination,  & pré- 
parée par  la  difpofition  des  organes  de  ces  deux  régnés.  Ce 
fentiment , qui  a beaucoup  d’empire  fur  mon  efprit , n’eft 
pas  encore  appuyé  d’expériences  allez.  heureufes  pour  dé- 
cider. Celles  de  Becher  &c  autres  rapportées  daps  les  nom- 
breux Mémoires  polémiques  de  MM.  Geoffroi  & Lémeri 
fils,  Sc  tant  d’autres  fur  cette  matière,  ne  fufEfent  pas; 
mais  il  n’y  a pas  lieu  de  défefpérer  de  percer  à la  lumière, 
fi  l’on  remonte  à la  fource  des  choies  & que  l’on  confidere 
que  le  fer  eft  pourainli  dire  le  premier  élément  des  fubftan- 
ces  métalliques  ; qu’avant  de  parvenir  au  degré  de  fixation 
& de  condenfation  néceflaircs  à fon  exiftence , il  a fallu 
que  fes  principes  fubiflent  des  arrangements  entre  eux  qui 
leur  fillent  changer  de  forme  &:  de  fituation  i que  par  leur 
altération  ils  ont  acquis  de  l’acccs  les  uns  fur  les  autres  ; 

& par  une  continuité  d’adions  &c  de  réadions , ils  ont  dû 
former,  en  fe  liant  étroitement , un  corps  que  les  çirconf- 
tances  ont  favorifé  : nécclTaircment  donc  par-tout  où  les 
principes  du  fer , les  plus  Amplifiés , fe  font  trouvés,  à l’aide 
des  circonftanccs  favorables , ils  ont  du  former  du  fer.  Les 
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corps  des  régnés  végétal  U animal  contiennent  eflentiel- 
lement  une  terre  vitrifiable,des  parties  gradés  bitumineufcs, 
des  falines  & fulfureufes  , & des  portions  élémentaires  du 
fer,  lesquelles  combinées  &c  modifiées  par  l’aûion  du  feu, 
doivent  former  un  corps  qui  elfentiellcment  cil  compofé 
de  parties  lémblables.  Le  feu , en  un  efpace  de  temps  très 
limité,  peut  opérer  des  liaifons  pour  lcfqucllcs  la  Nature 
emploie  des  liccles  nombreux.  Les  mines  de  fer  croillent 

le  multiplient  ; c’eft  un  fait  trop  conftaté  pour  le  révo- 
quer en  doute  v elles  ne  peuvent  croître  que  par  un  nouvel 
arrangement  de  parties  entre  elles  , ou  par  la  fécondation 
d’un  corps  pénétré  des  vapeurs  élémentaires  du  fer,  ou  par  le 
ralliement  des  parties  ferrugineufes  provenant  de  la  del- 
truûion  des  corps  qui  en  contiennent,  Sc  du  fer  détruit. 

L’on  peut  imiter  les  mines  de  fer  comme  celles  des  au- 
tres métaux.  Si  je  n’ai  pas  été  allez  heureux  pour  former 
une  mine  de  fer  artificielle  fans  le  fecours  du  fer , du  moins 
je  fuis  venu  au  point  d’imiter  fes  mines  avec  fon  fecours  , 
Üc  de  le  fixer  dans  une  nouvelle  matrice  du  régné  végétal,, 
fans  déranger  pour  ainft  dire  la  fituation  des  parties. 

J’ai  mis  à fbu  ouvert  des  morceaux  de  moyeu  de  roues 
de  voiture , fatigués  par  un  long  fervice  ; dans  l’inftanc 
le  feu  les  a embrafés  vivement  & avec  pétillement.  Lorfque 
la  plus  grand  partie  de  la  matière  grade  a été  détruite  , la 
flamme  s’eft  ralentie  par  défaut  d’aliments  ; j’ai  exdté  le 
feu  avec  un  foufflet  à main  ordinaire,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
parût  plus  le  moindre  veftige  de  flamme  ; tout  étoit  rouge  ; 
j’ai  cefTé  de  fouffler  ; le  rouge  s’eft  obfcurci  quoiqu’envi- 
ronnë  d’un  brader  ardent  formé  par  les  charbons  du  foyer. 
J’ai  retiré  du  feu  les  morceaux  de  ma  nouvelle  mine.  Après 
être  refroidis,  ils  font  reliés  dans  leur  entier,  durs,  folides , 
pefants , de  couleur  d’un  rouge  brun , telles  que  les  fangui  - 
pes  terreufes.  L’on  diftinguoit  encore  les  coches  de  l'en- 
rayage. Le  bois  qui  avoit  été  fortement  comprimé  par  le 
tenon  du  rais , s’ étoit  feulement  un  peu  dilaté  en  écartant 
fçs  couches , telle  qu’une  éponge  comprimée  reprend  pat 
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Ses  Mines  se  fer. 
fou  élaflicité  fon  volume  lorsqu'elle  cft  en  liberté. 

J'ai  remis  au  feu  un  morceau  de  ce  minerai  artificiel , je 
l’ai  entouré  de  charbons  ardents , fie  ai  excité  le  feu  par  le 
foufflet  à main  ; il  a rougi  de  nouveau  jufqu’à  briller  dans 
les  angles  fie  aux  endroits  où  le  feu  a voit  le  plus  d’aéüon. 
J’ai  enfuite  retiré  du  feu , fie  ai  trouvé  que  les  endroits  de 
cette  nouvelle  mine , qui  avoient  paru  les  plus  embrafés  , 
étoient  pafTés  du  rouge  au  brun  foncé  jufqu’au  noir , fie  étoient 
encrés  en  fùlion. 

Dans  cette  expérience , qui  eft  à la  portée  de  tout  le 
monde , fie  pour  laquelle  il  n’eft  befoin  d’emprunter  aucun 
laboratoire , j’obferve  que  la  nature  du  bois , le  temps  de 
fon  fervicc , ïcfpcce  de  graillé  ou  des  différentes  félines  fie 
afphalte  dont  on  fe  fort  pour  diminuer  les  frottements  de 
l’aiflieu  fie  accélérer  la  vîteffe  , peuvent  apporter  quelques 
changements.  Les  morceaux  du  moyeu , qui  a fervi  à mon 
effai , étoient  de  bois  de  hêtre , f agit  s Dodo  net , fie  graillé* 
d’axonge  de  porc , appellé  dans  le  commerce  vieux-oing. 

Réfléchillant  fur  ce  phénomène , j’ai  cru  que  par  le  frot- 
tement multiplié  fie  continu,  les  fitrfaces  au  fer  de  l’aif- 
fieu  ont  été  lenliblemenc  ufees.  Les  parcelles  du  fer , extrê- 
mement divifées , s’unifiant  à la  graillé  , onc  fait  une  ef- 
pece  d’amalgame,  lequel  par  la  chaleur,  née  dufrorremenc , 
a été  entretenu  dans  un  état  de  moljedé  fuflîfanc  pour  être 
introduit  dans  les  pores  abondants  bois , à la  faveur  de 
la  predion  des  fecoufiés.  Cette  matière  grafTe  ferrugineufe 
s’eft  unie  aux  parties  gradés  intégrantes  du  bois  ; meme  a 
remplacé  celles  qui  ont  été  perdues  par  une  fermentation 
nécedairemcnt  arrivée , fie  s’eft  liée  avec  toutes  les  parties 
du  bois,  de  façon  à cimenter  une  union  infcparable. 

Le  feu  dans  i’embrafement  a enlevé  les  parties  aqueufes, 
a développé  les  falincs  fie  fulfureufes  du  bois,  de  la  graidé  ; 
lefquelles  fc  font  unies  à celles  du  fer  , fie  fe  font  lices 
à la  partie terreqfe  du  bois,  l’ont  pénétré  fans  en  déranger 
la  fituation.  Chaque  partie , s’unifiant  à fa  voifîne  , a laiffé 
fubûfter  la  forme  primitive  du  bois,  lequel  n’a  pu  devenir 
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charbon,  parceque  le  phlogi (tique  cft  entré  dans  la  compo- 
firion  de  la  nouvelle  mine , qui  eft  , à proprement  dire  , une 
efpece  de  pierre  végétale  S c métallique.  Le  bois  minéralifé 
e(t  produit  par  le  même  méchanifme  : la  feule  différence  cft: 
dans  les  agents. 

Ce  minerai  n’eft  point  foluble  dans  les  acides , quoi  qu'il 
contienne  une  partie  atkaline  &c  terreufe , parceque  la  liai- 
fon  eft  fi  étroite,  qu'il  en  a réfulté  un  nouveau  compofé 
abfoliunenc  femblable  à nos  mines  par  dépôt,  lefquclles  ne 
font  point  folubles  dans  les  acides. 

Il  n’eft  pas  poflible  de  fupputer  fi  cette  mine  artificielle 
contient  effentiellement  plus  de  fer  qu’il  n’en  eft  entré 
dans  fa  compofition  ; je  n’en  ferais  pas  furpris  : une  caufe 
peut  en  déterminer  une  autre  &c  fuivre  enfemble  une  ioi 
commune.  La  terre  vitrifiable  du  bois , aidée  des  foufres  8c 
des  fels  qui  font  de  l’ellence  de  la  graiffe  &c  du  bois , peut 
être  mécalliféc  par  le  cément  du  fer,  qui  n’a  point  été  did 
fipé  dans  le  frottement,  & a fait  patrie  de  la  combinai  (on. 
du  total.  Un  fuc  lapidaire  pétrifie  des  maffes  de  terre.  La 
Nature  fe  copie  fouveqt.  D’ailleurs  des  réflexions , que  j’au- 
rai lieu  de  faire  fur  le  travail  du  fer  en  grand  , pourront 
donner  du  poids  à cette  hypothefe. J . ^ 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos!  de  donner  ici  une  defeription 
fommairc  des  mines  de  fer  de  la  Champagne.  Cette  pro- 
vince n’eft  pas  enrichie  de  mines  de  fer  dans  toute  fon  éten- 
due , mais  feulement ‘depuis  S.  Dizier,  en  remontant  les 
fources  de  la  Marne  , de  la  Blaife  & de  l’Aube. 

Les  premières  mines  les  plus  confidérables  font  celles  de 
Narcy,  village  riverain  de  la  Lorraine.  Son  terroir  eft  rem- 
pli d’excellentes  mines  de  fer  en  grains.  Ce  font , à propre- 
ment dire,  des  mines  de  marais  en  oolithes.  Pour  la  plus 
grande  partie  elles  font  par  couches  dilatées  ; quelques*  unes 
(ont  éparfes  & conglomérées  : elles  fe  fouillent  depuis  la 
furface  de  la  terre  jufqu’à  cinquante  pieds  de  profondeur. 
Leurs  couches  font  toutes  fur  un  plan  incliné  fuivant  les 
irrégularités  du  terrein,  mais  plus  particuliérement  du  Cou, 

chant 
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chant  au  Levant.  Voici  l’ordre  des  différentes  couches  de 
terre  les  plus  ordinaires. 

1 Humus , ou  terre  végétale p°. 

1 Glaife,  ou  talion, u p°. 


3 Terre  à foulon , ou  fme&is  mêlée  de  pierre , . 1 1 p”. 

4 Coquillages  : voye\  la  note  a , page  1 3 , . . . 6 p°. 

j Mines  rouges  fablonneufes  en  grains , . . . . 1 a p°. 


6 Terre  jaune  mêlée  de  fable, 8 p°. 

7 Mine  en  petices  pierres,  mêlée  de  moules  de 

rivière, 3 p°. 

8 Mauvaifes  pierres  ferrugineufes ........  1 3 p°. 

1 9 Mine  noire  en  pierres , très  bonne , n p°. 

10  Terre  glaife  très  fine,  de  couleur  veinée  de 

blanc  , de  rouge  &c  de  gris  13  p°. 

J 1 Sable  maigre  gris  &c  blanc  8 p9. 

la  Sable  fin  mêlé  de  glaife, 8 p°. 

1 3 Sable  jaunâtre  chargé  de  mine  en  pierre , . . 6 p°. 

14  Sable  jaune  & rouge  mêlé  , durci  en  pierre  de 

ferné  de  paillettes  talqueufes  8 p»t 


U7  P°- 

Enfuite  l’eau  de  fond , ce  qui  fait  en  tout  onze  pieds 
cinq  pouces  jufqu’aux  fources  d’eau  vive  : ce  n’eft  pas  que 
fous  V humus  il  ne  filtre  fur  le  talion  des  eaux  provenant  de 
l’égoûc  des  pluies , que  l’on  eft  obligé  de  puifer  avec  des 
baquets. 

Dans  certains  endroits  la  mine  eft  fous  l’ humus.  Cette 
mine  eft  des  plus  riches.  Avant  que  l’on  ait  fouillé  avec  au- 
tant d’afiiduité  les  mines  de  ce  territoire  , on  trouvoic  fous 
X humus  une  mine  en  grains,  prefque  fanrs  mélange,  tantôt 
rouge,  tantôt  grife , tantôt  noire , ou  couleur  de  fer.  L’abon- 
dance de  cette  mine , qui  étoit  en  couches  depuis  1 1 juf- 
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qu’à  3<î  pouces  d’épaiffeur , &c  fa  richeffe  faifoient  négliger 
celle  qui  écoit  immédiatement  deflbus  en  grains  anguleux  , 
niclés  dans  une  glaife  de  diverfes  couleurs.  Quand  la  pre- 
mière couche  a été  épuifée  , on  a retiré  à voie  ouverte  cette 
fécondé  couche;  mais  la  difette  a fait  pénétrer  plus  avant 
où  l’on  trouve  fous  une  couche  de  fable  une  mine  en  grains  , 
tapée , qui  fe  tire  en  mafles  confidérables , & que  l’on 
nomme  mine  en  pierre  alfez  mal-à-propos , parcequ’elle  n’a  1 
qu’un  foible  caraélere  de  mine  en  pierre.  Cette  mine  tapée 
eft  fort  riche  & donne  un  meilleur  fer  que  les  lits  fupé- 
rieurs. 

Autrefois  tous  les  fourneaux  de  la  Marne , tant  ceux  qui 
exigent  que  ceux  qui  font  détruits  & ceux  fur  tous  les 
ruifleaux  affluents,  tiroient  leur  mine  de  Narcy  ; même  les 
forges  de  S.  Jouard  & de  Nais  en  tiroient.  Mais  lepuife- 
ment  des  minières  a fait  recourir  à d’autres  cantons,  comme 
à Bétancourt , qui  eft  une  mine  pauvre  , partie  en  grain  &c 
partie  en  pierre , qui  eft  fort  lupercifielle , de  même  que  celle 
d’Ancerville  qui  eft  fore  fablonneufe , en  grande  abondance  , 
ic  approche  beaucoup  ducaraélere  de  celle  de  Bétancourt. 

La  monticule  de  Montgerard,  près  Trois-Fontaine-la- 
Villc,  &C  une  partie  de  la  forêt  du  Val  , contiennent  une 
mine  tapée  , compofée  d’ooliches  empâtés  , dépofée  fous 
l 'humus  en  deux  couches  féparees  par  des  lits  de  fable.  L’on 
n’y  trouve  point  de  coquilles  ; mais  cette  mine  contient  de 
la  calamine  plus  que  celle  de  Narcy  , & cependant  eft  em- 
ployée par  tiers  ou  par  moitié  avec  celle  de  cet  endroit  pour 
donner  de  la  qualité  au  fer  & plus  particuliérement  à la 
matte  de  fer  que  l’on  deftine  à faire  des  ouvrages  moulés  , 
comme  marmices , chauderons , tuyaux,  contre-cœur , bom- 
bes &c  boulet*.  , 

Cette  mine  eft  fort  relfemblante  a celle  qui  fe  tire  dans 
la  foret  de  VaiTy  & dans  le  finage  de  Ville-en-lllaifois  , pour 
l’ufage  des  fourneaux  fitués  fur  la  riviere  de  Blaife. 

Les  mines  de  Maraux  font  des  memes  mines  en  oolithes  s 
ü’un  jaune  obfcur,  qui  fe  trouvent  à peu  de  profondeur  fous 
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la  furfàce  de  la  terre , & donnent  un  fer  caftant.  Cette  mine 
eft  employée  dans  les  fonderies  de  la  Marne  fupérieure. 

Les  mines  de  Poiffon , Noncourt  S c Montreuil,  font  les 
mines  les  plus  abondantes , les  plus  riches  S c les  meilleures 
de  la  province.  Ces  trois  territoires  font  continus , difpo- 
fés  en  côteaux  alfez  élevés , dans  le  fein  defquels  fe  creu- 
fent  ces  mines  à des  profondeurs  conlidérables  : on  va  juf- 
qu  a iyo  pieds  fans  les  épuifer. 

Ces  mines  font  appellées  mines  en  roche,  pareeque 
i°.  elles  font  en  pierre  Sc  fe  tirent  fouvent  en  volume  con- 
fidcrablc ; i°.  c’eft  quelles  fe  fouillent  d^ns  les  /entes  des 
rochers  compofés  d’une  pierre  calcaire.  Il  faut  que  ces  con- 
trées aient  eifuyé  quelques  cataftrophes  terribles  ; car  il  y 
a de  fes  minières  épuifées  qui  lailTent  voir  des  abîmes  en- 
tre des  rochers  qui  ont  été  rompus  depuis  la  furface  de  la 
montagne  jufques  dans  le  plus  profond  de  fa  bafe.  Ces  et 
paces  tormcnc  des  fentes  qui  font  ou  longitudinales , fans 
direction  aftéttée , ou  quarrées  , ou  irrégulières , ou  circu- 
laires. Quelques-unes , fort  conlidérables , laiftent  voir  au 
centre  un  ou  plulîeurs  piliers  du  rocher  ifolés.  Un  de  ces 
piliers,  qui  a plus  de  140  pieds,  n’ayant  pas  afTéz  de  bafe 
pour  foutenir  fa  malTe,  s’eft  incliné  fur  un  des  côtés  de 
l’abîme  depuis  que  l’on  a enlevé  toute  la  mine  qui  rem- 
blayoit  l’efpace  qui  l’en  féparoit. 

Ces  mines  en  roche  font  formées , comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  par  le  dépôt  de  la  deftruclion  des  pyrites. 
Ce  fuc  ferrugineux  s’eft  condenfé  & a formé  des  pierres 
de  figures  les  plus  irrégulières  6c  les  plus  bifarres  qu’il  foit 
poflifcle  d’imaginer  ; tantôt  fe  font  de^  feuillets  appliqués 
les  uns  fur  les  autres , comprimés  ou  féparés  par  des  vuides 
ou  par  des  corps  étrangers  , comme  de  la  terre  ou  du  (able 
des  rivières  ; tantôt  c'eft  une  plication  de  croûte  pofée  en 
tous  fens , formant  des  interftices  de  toutes  fortes  de  di- 
menfions;  tantôt  ce  font  des  morceaux  reffemblants  à des 
fruits  concaves  qui  renferment  des  pierres  de  différentes 
naturçs  dans  leur  capacité  intérieure;  quelquefois , &c  même 
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fort  ordinairement  , les  creux  encroûtés  font  adoflfé* 
l’un  à l’autre  avec  la  plus  grande  régularité , &:  forment 
des  cafés  parfaitement  quarrees.  Ces  mines  en  pierres  font 
encore  mêlées  avec  d’autres  mines  en  grains  qui  font 
aufli  des  oolithes,  cara&cre  général  de  toutes  les  parties 
conftituantes  de  toutes  les  pierres  de  ces  cantons,  fur  plus 
de  2.0  lieues  d’étendue. 

Les  mines , dont  nous  avons  parlé  plus  haut , c’eft-à-dire 
deNarcy,  Bétancourt,  Mongerard,  & autres,  fe  tirent  à. 
voie  ouverte  lorfqu’elles  font  Superficielles, ou  en  puits , avec 
des  galeries  fouceraincs  lorfqu’elles  font  profondes  ; &:  le 
minerai  fe  remonte  dans  une  tine  fufpendue  à une  corde 
qui  fe  file  fur  l’arbre  d’une  efpece  de  cabeftan  mû  avec 
deux  manivelles.  Les  Miniers  ne  font  éclairés  dans  leur 
fouterrain  que  par  le  jour  qui  pénétré  perpendiculairement 
par  le  puits  & fe  refrange  dans  l’intérieur  des  galeries  ; 
pour  fairc-unc  plus  grande  réflexion  , les  ouvriers  mettent 
un  linge  blanc  fur  un  petit  piquet  au  centre  perpendiculaire 
du  puits,  ou  limplement  ils  écorccnt  un  morceau  de  bois 
blanc  qu'ils  fichent  au  centre  de  l’aire  de  la  galerie  , &c 
par  ce  moyen,  inconnu  fins  doute  dans  la  catoptrique des 
.Écoles , ils  reçoivent  •allez  de  lumière  pour  fe  diriger  dans 
leurs  opérations  fouterraincs. 

Les  mines  en  roche  des  territoires  de  Montreuil , de  Non- 
court  & de  Poiflon , ne  fe  tirenr  pas  du  fein  de  la  terre 
avec  les  mêmes  procédés , pareeque  fouvent  l’efpacc  entre 
les  roches  qui  recèlent  le  minerai  & forment  la  minière, eft 
très  oblique  ; enforce  qu’il  feroit  trop  difpendicux  de  percer 
le  rocher.  Lorfque  les  ouvriers  s’apperçoivent  de  l'obli- 
quité de  l’cfpece  dé1  filou  de  la  mine , ils  le  fuiyent  dans  fa 
direction  , & pofent  des  échelles  qui  fe  coupent  dans  tous* 
les  angles  des  finuoûtés  j ils  remontent  les  déblais  & le  nii, 
lierai  dans  des  hottes  fur  leur  dos.  Il  arrive  fouvent  que 
l’efpacc  entre  les  roches  eft  très  ferré  ; les  ouvriers  alors, 
font  dans  la  plus  grande  gêne,  parcequ’ils  font  obligés  de 
monter  les  échelles  en  graviflant  d’échelon  à autre.  LorfL 
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que  les  effaces  font  confulérables  , il  y en  a qui  ont  juf. 
qua  ij  & 10  toifes,  ils  pratiquent  des  cfcaliers,  des  ram- 
pes , 6c  fe  fervent  de  leurs  échelles  dans  les  endroits  qui 
approchent  le  plus  de  la  perpendiculaire.  Souvent  ils  font 
obligés  dans  les  puits  étroits  fie  percés  d’a-plomb  de  monter 
leurs  échelles  pofées  prefquc  perpendiculairement.  Ce  mé- 
tier eft  des  plus  pénibles,  puifque  fouvent  ils  montent 
zoo  marches  avec  150  livres  pefantde  minerai  fur  leur  dos» 

Il  y a beaucoup  de  ces  minières  fur  lefquelles  on  pour- 
toit  établir  à peu  de  frais  une  chai  pente  pour  foutenir  un 
treuil  pour  remonter  le  minerai;  mais  les  bornes  de  l'en- 
tendement de  ces  ouvriers , qui  travaillent  à leur  tache , font 
circonfcrites  dans  un  efpace  li  refferré  , qu’ils  ne  veulent 
pas  abjurer  les  erreurs  de  leur  routine. 

Ces  mines  en  roches, .qui  produifent  le  meilleur  fer  de 
la  Champagne , fie  qui  portent  le  nom  de  leur  mine , c’eft- 
à-dire  fer  de  roche , onc  été,  comme  toutes  les  autres  mines 
de  la  province , charriées  par  les  eaux  fie  précipitées  dans 
les  cavernes  qui  les  recèlent.  Actuellement  l’on  ne  fouille 
aucune  mine  dans  cette  province  dans  le  lieu  où  elle  s’ eft 
•formée.  Il  en  cft  de  meme  des  mines  de  Latréc  qui  avoi- 
linent  la  Bourgogne , fie  de  celles  qui  fe  tirent  dans  le  voi- 
finage  de  ce  territoire , pour  les  forges  fituées  vers  les  four- 
ces  de  l’Aube  ; elles  font  très  fuperhcielles,  mêlées  à beau- 
coup de  coquillages , fur-tout  de  belemnites.  Dans  la  vallée 
du  Sur-Melin,  petite  riviere  qui  coule  dans  la  BrieCham- 
penoife  depuis  l’Abbaye  de  la  Charmoife  jufqu’au  de  (Tou  s 
de  Paroy , il  y a eu  autrefois  pluficurs  forges  qui  ufoient  des 
mines  en  pifolithes,  qui  fe  ttroient  dans  les  bans  Htués  fur 
les  coteaux  d’alentour,  fur- tout  du  côté  de  Montmort , 
d’Orbay-1’ Abbaye  fi c d’Orbay-la- Ville.  • 


MÉMOIRE 

SUR  U UNITÉ  DU  FER» 

CONTENANT 

DES  OBSERVATIONS  ET  RÉFLEXIONS 
* SUR  LES  CAUSES  DE  SA  MAUVAISE  QUALITÉ, 

LES  MOYENS  EMPLOYÉS  COMMUNÉMENT  POUR  LE  PURIFIER* 

QUELQUES  PROCÉDÉS  DE  L’ANTIQUITÉ, 

LES  ACCIDENTS  QUI  LE  DÉTRUISENT. 

Denique  fit  qooJ  vif  , fimplci  duntaut  8c  ur.um.  Ho*,  de  An.  Poei. 


Le  fer  eft  de  tous  les  métaux  celui  qui  varie  le  plus  en 
apparence  dans  Fa  qualité.  Nous  l’adaptons  aux  ufages  aux-* 
quels  fes  différents  degrés  de  bonté  aduellc  permettent  de 
l’appliquer. 

Ces  différences  qualités  du  fer  d’un  royaume,  d’une  pro- 
vince , d’un  canton,  d’une  forge  enfin , à une  autre , ne  doi- 
vent point  être  attribuées  à l’élément  du  fer , mais  aux  ma- 
tières hétérogènes  qu’il  contient  plus  ou  moins  : accident 
qui  dépend  de  la  variété  des  matrices  & de  la  fabrication. 

Il  eft  incontellable  que  dans  le  traitement  des  mines  de 
fer , partie  de  la  fubftance  des  différences  matrices  du  mi- 
nerai &c  des  corps  employés  à leur  fulion  , eft  enveloppée 
dans  la  métallifacion , &c  fait  partie  plus  ou  moins  des  malles 
de  fer  qui  en  réfuirent  ; conféquemment  un  fer  grollîére- 
ment  fait , c’eft-à-dire  par  les  voies  ordinaires  &c  les  plus 
communes  , doit  participer  des  qualités  du  minerai  dont  il 
A été  extrait.  C’eft  un  fait  que , dix  forges  travaillant  dan 5 
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un  quarré.de  quatre  lieues  de  pays , ufant  chacune  des  mi- 
nes à leur  proximité , font  du  ter  de  dix  qualités  différen- 
tes ; la  même  forge  fabrique  même  fouvent  différentes  qua- 
lités de  fer , fuivant  les  circonftances.  L’on  ne  doit  cepen- 
dant pas  inférer  de  ces  variétés , qu’il  y a du  fer  de  diffé- 
rentes natures. 

Il  n’y  a qu’un  fer  dans  le  monde  [a).  Ses  différentes  im- 
perfections lui  font  tranfmifcs  par  la  furabondance  des  ma- 
tières hétérogènes  qui  lui  font  unies  dans  le  traitement  pré- 
liminaire. C’eft  pourquoi  l’on  ne  peut  dire  fans  errer  qu’il 
y a autant  de  ditlérentes  el'peces  de  fer  qu’il  y a de  diverfes 
cfpeces  de  mines , £c  que  nous  ne  fonunes  pas  les  maître» 
de  les  perfectionner  (A).  * 

Je  vais  déduire  des  preuves  capables  de  détruire  ce  fenti- 
jnenr,  également  oppolc  aux  principes  de  phyfique  St  de  mé- 
tallurgie , qu’aux  progrès  de  la  liderotechnie  &t  a l’avantage 
de  la  fociété. 

Tout  corps  dont  on  peut  extraire  une  partie  qui  ne  lui 
rcffemble  plus , St  dont  la  féparation  le  laiffe  fublifter  dans 
fon  état  naturel , ell  feulé  être  perfetlionné  par  la  perte  de 
cette  matière  qui  étoie  furabondante  a fon  ellence.  Or  fi  on 
reparte  au  feu,  à pluficurs  reprifes , une  barre  de  fer  com- 
mun, St  qu’apres  l’avoir  roulé  fur  elle-même  , & malaxé  ou 
corroyé  fous  le  marteau,  on  lui  rende  fa  première  forme, 
cette  barre  fera  diminuée  en  volume  St  en  poids , St  fera 
augmentée  en  qualité  : fon  déchet  fera  une  lubftancc  à de- 
mi-vitrifiée , fragile  St  obfcure  : cette  matière  étoit  donc 
furabondante  a la  compolition  du  fer , puifque  non-fcule- 
ment  il  ne  cefl'e  d’être  fer  par  la  perte  de  cette  fubftance  » 
mais  même  devenu  plus  homogène,  il  a été  perfectionné. 

Il  eft  de  principe  en  fidérotechnie , que  le  fer  ne  peut  deve- 
nir meilleur  qu’en  perdant  par  le  départ  les  matières  hété- 
rogènes interpolées  entre  fes  molécules , & qu’il  ne  peut 
devenir  pire  qu’en  recevant  des  matières  furabondantes  qui 
empêchent  la  liaifon  de  fes  parties  effentielles. 


(*i)  M.  Geoffroy,  Mutiirt  TTudicéU.  (A)  Encyclopédie, 


40  Observations  et  Réflexions 

Je  parcourrai  les  accidents  les  plus  ordinaires  dans  le 
traitement  des  mines  de  fer,  qui  font  des  confëquences  des 
principes  que  je  viens  de  déduire.  Je  commencerai  par 
ceux  qui  tendent  à perfectionner  le  fer. 

Le  grillage  eft  très  avantageux  à toute  efpece  de  mine 
pour  en  obtenir  un  bon  fer  6c  en  plus  grande  quantité , fur- 
tout  des  mines  pyriteules  8c  quartzeules  (a).  Ce  feu  préli- 
minaire les  ouvre , dillipe  les  foufres  qui  ne  font  pointdiés 
au  fer  dans  fa  mine  , développe  les  Tels  vicrioliques  qui  fe 
naturalifent , détache  les  parties  quartzeufes  furabondan- 
tes.  Tous  ces  corps  font  entraînés  par  les  lavages  fubfé- 
quents , foit  par  leur  diil'olution , foit  par  la  différence  de 
leur  poids  fpécifique  avec  celui  du  minerai.  Lorfque  toutes 
ces  fubftances  n’ont  point  été  féparces  par  les  préparations 
ordinairés , 6c  quelles  fe  trouvent  confondues  avec  le  mi- 
nerai dans  le  fourneau  de  fonderie elles  forment  des  com- 
binaifons  nouvelles , dont  les  unes  attaquant  la  fubftance  du 
fer  , 6c  privent  d’une  portiou  du  produit  ; les  autres  s’unifiant 
au  fer , diftendent  8c  énervent  les  parties , lui  communi- 
quant une  qualité  aigre  8c  réfraûaire. 

Les  mines  de  fer  de  Champagne  8c  leurs  analogues , qui 
font  produites  par  érofion , c’ell-i-dire  par  le  dépôt  con- 
denfé  de  la  diil'olution  des  pyrites , n’ont  pas  un  befoin  ur- 
gent du  grillage,  pareequ elles  font  rarement  trop  quart- 
zeufes 6c  qu’plies  contiennent  moins  de  foufre  que  celles 
qui  font  formées  par  des  vapeurs  ferrugineufes,  conden- 
ses dans  des  matrices  fuliureufes  j d’ailleurs  elles  reçoivent 
une  efpece  de  grillage  par  la  forme  de  nos  fourneaux  &c  la 
façon  de  les  y introduire.  Je  fuis  cependant  perfuadé  que 
le  grillage  leur  feroit  très  avantageux.  Le  prix  ii  modique 
du  fer , qui  fouvent  cft  au-defl’ous  des  frais  les  plus  communs 


(o)  Les  Suédois  font  de  très  bon  fcc  vcc  des  mines  plus  ingrates  que  le*  nô- 
■vec  des  mine»  fore  aigres  te  réfractai-  très,  ils  font  de  meilleur  fer  5 le  prill 
rcs.  Ils  n’y  parviennent  (pic  pat  le  gril-  lage  Sc  la  qualité  doute  de  leurs  citas, 
lage.  J'ai  comparé  leur  mine  avec  les  nô-  boos  opèrent  eccte  différence  ü ava;:r  >. 
très , S leur  fer  avec  celui  de  ce  royau-  geufe, 
juc.  De  tetre  obier/ atio»  il  réfulcc  qu'a- 
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feflun  obftacle  à la  perfe&ion  du  travail,  5 c un  frein  cruel 
au  zele  des  manufactures. 

Sur  le  principe , connu  généralement , que  les  mines  do 

fer,  les  plus  riches  en  chaque  genre,  donnent  le  plus  mau- 
vais fer  dans  le  traitement , l’on  mcle  dans  des  proportions 
relatives  les  mines  riches  avec  les  pauvres , pareeque  ces^ 
dernieres,  contenant  des  principes  plus  analogues  au  fer, 
vont  attaquer  le  fer  même  dans  les  plus  riches , 5c  font  tran- 
cher bande  aux  matières  -aigres  qui  fe  (confient , parcc- 
qu’elles  ne  communiquent  plus  à une  quantité  fuffifante  de 
parties  ferrugineufes  pour  fubir  la  métallifation. 

Si  une  mine  manque  de  fondant,  on  loi  en  fubftituc  un 
en  mêlant  proportionnellement  des  parties  fufibles.  Ce  fon- 
dant ajouté  , non-feulement  augmentant  la  chaleur,  déter- 
mine la  fufion  de  la  mine  ; tel  qu’un  métal  fondu  fait  en- 
trer en  fuixon  un  autre  métal  à un  degré  de  clialeur  au- 
deflous  de  celui  au  exige  ce  dernier  pour  être  fondu  feul  ; 
mais  aulTx  la  grande  difpohtion  de  ce  fondant  à la  vitrifica- 
tion, lui  fait  entraîner  avec  lui  les  parties  de  terre  bolaire 
unies  à la  mine  réfractaire , & en  les  vitrifiant  les  diflrait  du 
fer  qui  en  devient  meilleur. 

Quand  une  mine  ell  trop  fofible , ce  qui  vient  ordinaire- 
ment de  l'abondance  des  parties  fulfureufes  5c  fablonneu- 

fes , l’on  y joint  une  terre  douce  abl'orbante , des  pierres 
calcaires , lefquelles  faififl'ent  avidement  les  foufres  5c  les 
fels  furabondants  z la  mine , 5c  fe  vitrifiant  enferable  , fé- 
parent  du  fer  toutes  les  matières  hétérogènes. 

Lorfque  l’on  veut  obtenir  de  bon  fer  avec  coure  efpece  de 
, mine , l’on  néglige  à un  certain  point  le  grand  produit  d’un 
fourneau  de  fonderie , en  proportionnant  le  volume  déminé 
à la  chaleur  qu’il  reçoit  de  la  quantité  5c  qualité  de  char- 
bons que  l’on  emploie , au-defïous  de  ce  qu’il  pourrait  en 
fondre , pour  obtenir  par  un  moindre  produit  une  fonte 
grife.  Par  cette  précaution,  la  chaleur  devenant  fupérieure 
en  raifon  du  moindre  volume  de  matière  qu’elle  a à péné- 
trer, agit  avec  plus  d’énergie,  fait  entrer  en  vitrification 
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leur  ce  qui  en  eft  fofceptible , & dépouille  par  ce  moyen  la 
fonte  d’une  grande  partie  des  matières  hétérogènes.  La. 
grande  quantité  de  fel  6c  de  cendres  qui  forcent  de  la  def- 
trudion  du  volume  énorme  de  charbon  employé , font  les 
matières  les  plus  propres  à déterminer  la  vitrification  des 
corps  qui  en  font  les  moins  fulceptibles  ; conléquemmenc 
glus  le  volume  de  fol , de  cendres  fit  le  degré  de  chaleur  * 
forpalïcront  les  malles  de  matières  hétérogènes  contenues 
dans  la  mine,  plus  ils  auront  d’afcendant 6c  de  prife,  plus 
le  départ  qui  fo  fora  fera  exaâ,  6c  néeeilairement  la  fonce 
qui  réfultera  fera  d’une  qualité  louable. 

Si  l’on  refond  la!  fonte  de  for  6c  qu’on  la  laide  en  bain  de 
macération  à un  degré  de  chaleur , 6c  pendant  un  temps 
fufRfant , la  fonte  fo  couvre  de  feories  que  l’on  extrait  &c  qui 
font  un  déchet  coniidérablc.  Le  fer  que  l’on  obtient  de 
cette  fonte  macérée  elt  d’une  qualité  fupérieure  à celui  que 
l’an  fait  par  le  procédé  ordinaire  dans  les  affineries.  Dans 
cette  opération  le  feu  agit  également  fur  toutes  les  parties 
de  la  fonte  en  fufion  : les  plus  métalliques  font  moins  fufî- 
bles,  plus  pefantes.  Les  matières  étrangères,  qui  font  des 
denti-métaux , des  foufres  6c  des  fols , ont  plus  de  difpoiiciox* 
à la  fluidité , fi c font  les  plus  légères.  Quelques  molécules  de 
ces  dernières,  dégagées  par  la  force  du  feu  & leur  facilité  à 
fo  réunir  r.  s'approchent  de  leur  voiiinc  analogue , par  une 
affinité  St  une  impulfion  propre.  Les  unes  évacuenc , les  au- 
tres Ce  pelotonnent  St  fo  condenfenr;  enfin  chacune  ayant 
acquis  une  qualité  différente  , prend  une  lituacion  relative^ 
La  fonte  purifiée  devient  plus  pefante  ; elle  occupe  le  fond 
du  creufet  ; la  feorie , plus  légère  , fumage , s’écoule  par 
l iîfue  qu’on  lui  procure.  Ces  feories,  que  l’on  nomme  lai- 
tier tranchant,  font  compares , pefantes  , de  couleur  de 
for , en  contiennent  un  peu , foit  détruit , (oit  entraîné. 

L’on  jette  dans  les  athneries  des  graviers  de  rivières  pour 
adoucir  le  fer.  Cette  fubftance  calcaire  fait  les  memes  fonc- 
tions dans  1’affinerie  que  dans  le  fourneau  de  fonderie;  elle 
abiorbe  les  foufres  6c  les  fols  fur  abondants , fit  entraîne  les. 
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demi-métaux , facilite  le  travail  d'un  fer  nerveux  & plus  con- 
fiftant.  C’eft  fur  ce  principe  que  les  charbons  de  côceaux 
&c  cuits  fur  la  pierre , aident  beaucoup  a donner  de  la  qua- 
lité au  fer. 

Un  Affineur  doit  donner  le  temps  à la  fonte  de  prendre 
le  degré  de  chaleur  furtifant  pour  faire  le  départ  du  lai- 
tier : ce  degré  eft  toujours  relatif  à la  qualité  de  la  fonte.  La 
fonte  blanche  veut  être  plus  preffée  que  la  fonte  grife,  6c 
plus  elle  l’eft,  plus  elle  doit  ctreau  feu  long-temps  fans  la  tra- 
vailler , pareeque  les  principes  font  plus  combinés.  Un  Affi- 
neurqui  connaît  ce  degré  , qui,  en  avalant  fcn  for,  le  ra- 
mené également  au  vent , partie  l’une  apres  l'outre , qui  pi- 
que à propos  pour  condenfer  le  fer,  lui  faire  prendre  corps 
6c  faciliter  l’écoulement  du  laitier,  fera  du  for  de  qualité  : 
au  lieu  qu’un  ouvrier  qui  tourmente  mal-à-propos  fon  fer  ; 
le  rompt  au  lieu  de  le  rallier,  le  laiffe  tomber  au  contre- 
vent au  lieu  de  le  conglomérer  au  vent  ; ce  dernier  fait  un 
fer  caffant , dur , mal-forgeant , pareequ’ii  n’eft  pas  épUré. 
Ce  fait  eft  fi  confiant , que  quatre  ouvriers  travaillant  à une 
même  alfinerie  avec  même  matériaux,  chacun  fait  ordinai- 
rement un  fer  de  différente  qualité , l’un  plus  doux , l’autre 
dur  , un  pailleux  6c  l’autre  aigre. 

Les  renardières  font  une  cfpecc  d’affinerie  qui  different 
des  artmcrics  ordinaires,  en  ce  que  l’on  y affine  la  fonte  , ÔC 
que  l’on  y chauffe  le  fer  qui  en  fort , potîT  le  forger  dans 
la  perfection  de  la  forme  qu’il  doit  avoir  pour  le  commerce. 
Ces  renardières  donnent  un  fer  fopérieur  à celui  qui  fort 
des  affineries  ordinaires , pareeque  le  creufet  de  ces  feux 
eft  plus  ferré  , la  chaleur , étant  plus  concentrée , a plus 
d'action , les  laitiers  font  plus  fluides , baignent  le  fer  ; en 
force  que  lorfqu’on  cingle  le  renard,  le  fer  étant  très  chaud, 
6c  le  laitier  qu’il  contienc  en  fufion  , la  preflkm  du  mar- 
teau le  'fut  fortir  de  toute  part , 6c  le  fait  couler  comme  du 
laie  fur  l’enclume  ; car  le  marteau  fett , non-feulement  à 
forger  le  fer , mais  auffi  par  fon  poids  énorme  à le  puri* 

fier,  en  rapprochant  les  parties  homogènes , & pouffant  au- 

»?  •* 
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dehors  les  parties  fluides  étrangères , renfermées  dans  fa 
maiie.  Lorlque  l'on  cingle  les  loupes  des  différents  feux  , 
ou  que  l’on  forge  le  fer,  les  fecoufl'es  du  marteau  font  déca- 
cher des  différentes  maffes  des  morceaux  bruts , des  pailles  , 
des  grenailles , qui  ne  peuvent  fouder.  Ces  débris , que  l’on, 
nomme  grains  du  (loch , &c  ceux  que  l’on  retire  par  le  moyen 
du  tritureraent  & des  lotions  du  bocard  à crafle  , étant  re- 
partes au  feu , donnent  en  fe  foudant  un  fer  beaucoup 
meilleur  que  celui  dont  ils  faifoient  partie  auparavant  , 
ainli  que  les  fers  qui  le  font  avec  les  vieilles  ferrailles , par- 
ceque  , par  un  fécond  travail , ce  fer  a été  plus  épuré  , &c 
porte  le  nom  de  fer  de  loupe  par  excellence  dans  les  for- 
ges, & de  fer  d’étoffe  dans  le  travail  en  petit.  On  dit  que 
k meilleur  fer  des  Efpagnols  eft  fait  avec  de  vieux  fers  de 
mulet , corroyés  fie  forgés.  BofVel , dans  fa  Relation  de 
Corft , dit  que  les  fers  de  cèttc  Irte  font  prefque  aurti  doux 
que  les  fers  efpagnols  ainli  fabriqués. 

Le  fer , que  l’on  parte  par  les  cifailles  & cylindres  des 
fonderies  , fe  chauffe  dans  un  four  à un  feu  de  bois  donc 
la  flamme  eft  reverbérée  fur  le  fer  rangé  en  pile  croifée  à 
jour  pendant  environ  quatre  heures  ; pendant  ce  temps  le 
fer  rougit  au  blanc  &c  fe  couvre  en  tous  fens  d’une  croûte 
de  laitier  plus  ou  moins  épaiffe,  qui  fuit  la  forme  du  fer , &c 
qui  eft  i-peu-pres  de  même  qualité  que  celui  qui  fort  de 
l'artinene.  Le  fer,  apres  cette  épreuve , eft  ordinairement) 
meilleur  , pareequ’il  a fué  fon  laitier  qui  étoit  corps  étran- 
ger , &c  en  étant  féparé , il  en  eft  devenu  meilleur.  J’ai  die 
ordinairement,  pareequ’un  feu  trop  violent,  trop  continué 
u’on  fait  avec  des  bois  aigres , gommeux  ou  lalins  , loii> 
c donner  de  la  qualité  au  fer,  attaque  fa  propre  fubftance 
la  détruit  &:  l’appauvrit;  mais  un  feu  de  bois  doux , comme 
les  efpeces  de  peupliers  , failles  analogues  rélîneux,  lui 
donne  toujours  de  la  qualité.  L’ufage  du  bois  de  chêne , 
la  négligence  des  ouvriers , font  perfides  dans  cet  appareil 
d’opération , qui  eft  une  des  belles  du  travail  des  forges. 

11  cil  ncceffaixe  d'obfcrvcr  que  dans  l'effet  de  tous  les 
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SUR  l’CKITÏ  DU  ftt 
moyens  connus  de  purifier  le  fer  en  le  féparant  des  matières 
étrangères  à fon  elfence , il  y a une  perte  conlidérable  de 
fa  propre  fubftance,  qui  eft  entraînée  Se  (confiée  par  les 
fels , les  loufres , le  feu  Sc  les  demi-métaux.  Si  cette  perte 
des  parties  du  fer  eft  onéreufe.  pour  le  produit,  elle  cftdu 
moins  avantageule  dans  l’ufagc , puitqu’il  ne  refte  que  les 
parties  nèrveufes  du  fer , qui  eft  d’un  fervice  affiné.  Ce- 
pendant il  feroit  très  avantageux  de  trouver  des  tempëram- 
ments  pour  retenir  du  fer  tout  ce  qu’il  peut  fournir.  Ce  nü 
fera  que  par  un  bon  traitement  bien  réfléchi  Sc  analogue 
à fon  caraûere.  Il  y a quelques  perfonnes  habiles  dans  \i 
fidérurgie , qui  obtiennent,  par  une  refonte  des  laitiers , url 
fer  très  bon , même  des  laitiers  plufieurs  fois  fondus , ce 
qui  iroit  à l’infini , 6c  qui  prouve  combien  il  eft  nécdlaire 
d’acquérir  la  connoiffance  des  corps  , dont  l’interpofitiort 
facilite  le  départ  des  matières  hétérogènes , en  confervant 
les  parties  ferrugineufes. 

J’ai  décrit  à-peu-près  tous  les  moyens  uficés  qui  tendent 
à obtenir  un  meilleur  fer  Sc  le  purifient , St  qui  fe  rédui- 
fent  au  grillage  des  mines  ; leur  mélange  ; l’addition  deS 
fondants  pour  les  mines  glaifeufes  ; le  correctif  des  mines 
fabloneulès  6c  fulfureufes  ; la  pureté  des  fontes  grifes  ; la  ma- 
cération des  fontes  ; l’addition  des  abforbants  dans  les  aflî- 
neries;  les  charbons  montagnards  Sc  calcaires;  le  degré  de 
feu  vif  dans  les  affineries  ordinaires  ; la  chaleur  concentrée, 
Sc  le  bain  de  laitier  dans  les  renardières  ; un  fécond  travail 
du  fer  en  grand , ou  le  corroi  en  petit  ; la  recuite  au  feu  de 
flamme  à feu  nud , ou  enveloppée  de  matières  capables  d’ab- 
forber  toutes  les  parties  aigres  du  fer.  Tous  ces  moyens  , 
qui  contribuent  à perfectionner  le  fer  dans  les  travaux  le? 
plus  connus , prouvent  conftamment , contre  le  fyftcme  qu’il 
eft  important  de  réfuter , que  1e  fer  eft  fufceptiblé  de  perfec- 
tion ; Sc  je  fuis  perfuadé  que,  par  des  procédés  combinés, 
réfléchis  Sc  adaptés  aux  circonftances , l’on  peut  réduire 
tout  le  fer  du  monde  au  niveau , pour  convenir , avec  tous 
les  lavants  Méttllurgiftes , de  l'unité  du  fer. 
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4 6 . Observations  et  Réflexions 

Si  nous  Tommes  encore  éloignés  de  cette  perfeûion  de 
connoiflance , c’eft  que  nous  n’avons  pas  encore  porté  dans 
les  travaux  du  Ter  une  théorie  fondée  lur  de  nombreufes  ex- 

fiériences.  Il  femble  meme  que  pour  perfectionner  la  qua- 
ité  du  fer , nous  avons  moins  à acquérir  qu’à  recouvrer  et* 
étudiant  l’antiquité  ; car  les  fcicnces  ont  leurs  révolutions. 

.»  Diodorc  de  Sicile  dit  que  les  épées  à deux  tranchants 
» des  Celtibériens  ou  Efpagnols , écoient  d'une  trempe  ad- 
» mirable  > que  la  qualité  de  ces  armes  venoit  de  la  ma— 
» niere  finguliere  donc  ils  les  cravailloient,  en  inhumanc 
>»  des  lames  de  fer  jufqu’à  ce  que  l'humidité  de  la  terre 
*»  ait  rongé  par  la  rouille  les  parcies  les  plus  foibles  de  ce 
•>  métal;  que  ne  reliant  plus  pour  lors  que  les  parties  les 
» plus  fermes  6c  les  plus  nerveufes  du  fer , ils  en  fabri— 
u quoient  tous  les  inflxumencs  de  guerre  6c  leurs  excellent 
» tes  épées  qui  entamoienc  tout  ce  quelles  rencontraient:  , 
» bouclier,  cafque,  6c  qu’aucuns  os  du  corps  humain  ne 
» pouvoienc  réüiler  à leur  cranchanc  «. 

Ces  peuples  connoiffoient  donc  la  nécefîicé  des  bonnes 
armes , l’inutilité  d’en  exécuter  avec  le  fer  tel  qu’ils  l’obte- 
noient  d’une  première  fabrique,  mais  aufli  la  poflibiiité  &£. 
les  moyens  de  perfectionner  le  fer. 

M.  Mailliec  rapporte  qu’en  Dalmatie , une  ancre  trouvée 
fous  des  déblais  énormes , rongée  de  la  rouille , avoir  ac- 
quis tant  de  fouplefle , qu’elle  iouftrpit  d’étre  pliée  comme 
du  plomb, 

Schal  alfure  que  les  Chinois  6c  les  Japonnois  avoient  l’arc 
d’amollir  le  fer , au  point  de  lç  rendre  fufcepcible  de  toute» 
importions , mais  de  lui  rendre  fon  état  primitif.  Quel  fujet 
de  regret  6c  d’étqulation  ! Dira-t-on  que  le  fer  du  Japon  &c 
de  la  Chine  écoit  fufceptible  de  cette  perfection  dans  les 
temps  reculés  ; que  le  fer  des  Efpagnols  pouvoic  fubir  feul 
cette  efpece  d’affinage?  il  y aurait  bien  de  l’aveuglement. 
Je  vais  rapprocher  d’ailleurs  des  faits  qui  fe  partent  dans  1« 
familier , qui  nous  convaincront  au  moins  combien  le  pro- 
cédé des  Celtibériens  étoit  jufte,  6c  qu’il  eu  devoir  réfui  tç* 
J’ertéc  propofé. 
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Le  fer  , à moins  qu’il  ne  foie  dans  fon  état  de  perfoélion 
qui  doit  le  rapprocher  de  fon  point  d’unité , eft  un  corps 
chargé  de  plus  ou  moins  de  matières  hétérogènes  ; foie 
qu’elles  foient  généralement  interpolées  entre  les  molécu- 
les , foient  quelles  foient  cantonnées  en  plus  grande  quan- 
tité , &c  lailîent  des  veines  de  fer  plus  parfaites  ; ce  qui  fait 
qu’un  fer  impur , par  ce  dernier  accident  a inégalement  des 
parties  plus  folides , plus  foibles , plus  folubles , Sc  diffé- 
remment nuées  ; ce  qui  donne  différents  accès  à les  diffol- 
vants. 

L’humidité , les  Tels , Sc  le  feu  agiffent  fur  le  fer , le  dif- 
folvent  plus  ou  moins  avec  des  modifications  différentes , 
fuivant  les  circonftances , & dans  des  temps  différemment 
çfpacés. 

Le  fer  qui  eft  expofé  à l’humidité  à l’air  libre  , fe  couvre 
d'une  rouille  qui  eft  une  dillolution  de  fes  parties.  Je  dis  à 
l’air  libre , pareeque  le  phlogiftique  qui  eft  l ame  de  la  ma- 
tière , ne  la  quicte  qu’à  l’air  libre  ; 6c  il  n’eft  pas  étonnant 
que  la  barre  de  fer,  qui  s’eft  trouvée  dans  la  pierre  du 
irontifpice  du  Louvre  , n’ait  point  été  rongée  de  la  rouille  , 
puifqu’elle  étoit  fcelléc  hermétiquement  par  l’enveloppe  de 
la  pierre. 

Si  l’on  enleve  exactement  la  rouille  Sc  que  l’on  exa- 
mine avec  attention  la  furface  du  fer  , on  la  voit  corrodée 
plus  ou  moins  profondément,  fuivant  la  durée  de  l’aâion. 
Si  le  fer  eft  généralement  d'une  mauvaife  conllftution , les 
imprdlions  de  la  rouille  font  comme  ponûuées , plus  ou 
moins  uniformément.  Mais  s’il  y a des  veines  de  meijleur 
fer , la  rouille  fe  fera  cantonnée  Sc  aura  fuivi  les  veines  les 
plus  imparfaites  du  métal , biffant  inttéles , jufqu’i  un  cer- 
tain point,  les  parties  les  plus  douces,  pareeque  les  fcls  fur- 
abondants  , contenus  dans  le  for  , ayant  plus  d’affinité  avec 
l’eau,  s’y  feront  liés;  Sc  augmentant  la  qualité  rongeante 
du  dill’olvant,  ont  fuivi  enfemble  les  veines  les  plus  faillies  Sc 
fulforcufos  du  fer , obfervant  leur  marche  fur  les  lignes  que 
les  matières  hétérogènes  occupent  fuperficieilement.  Dç 
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meme  qu’une  teigne , attachée  à une  étoffe , faifit  d’abord 
le  duvet  de  la  corde , qui  lui  paraît  plus  fapide  6c  qui  roule 
mieux  fous  fa  dent  \ elle  ne  paffe  aux  parties  moins  délica- 
ces  que  lorfque  la  difette  6c  le  befoin  l’y  contraignent.  De 
meme  auifi  les  ferrements  fur  lefquels  la  rouille,  par  humi- 
dité , a fait  de  grands  progrès , font  fillonnés  par  la  perte 
de  la  fubftancc  : ce  font  les  parties  les  plus  mauvaifes  qui 
fe  détachent  par  elflorefcence.  Celles  qui  font  d’une  meil- 
leure qualité , quoique  diflbutes  6c  détruites , confervent  de 
l’adhérence.  Enfin  les  parties  les  plus  généreufes  qui  ont 
réfifté  au  rongeant,  malgré  la  durée  de  l’a&ion,  ne  peuvent 
fe  rompre  qu’avec  effort  : elles  fouffrent  plufieurs  plis  &c 
replis  avanc  de  fe  défunir.  Si  l’on  repaffe  au  feu  les  débris  du 
fer,  échappés  à la  dent  de  la  rouille , l’on  en  obtient  un  fer 
fouple , nerveux  6c  folide. 

Un  fer  commun  expofé  à une  chaleur  capable  feulement 
de  le  faire  rougir  obfcurément , mais  par  des  aûcs  répétés 
6c  dans  de  longs  efpaces , tels  que  les  inflruments  des  feux 
domeftiques,  & ceux  des  ouvriers  qui  emploient  le  feu  , les 
bouchoirs  des  fours  des  boulangers  , les  étouffoirs  6c  les 
poêles  de  tôle,  tous  ces  différents  inftruments,  par  un  long 
Service,  font  plus  ou  moins  corrodés,  fuivant  leur  qualité 
intrinfeque  , mais  toujours  inégalement.  La  plupart , dans 
leurcaducicé,  font  lillonnës,  même  ruftiqués , fi  l’on  peut  fe 
fervir  de  ce  terme , fuivanc  qye  les  parties  impures  du  fer 
Croient  diverfément  rangées  dans  fon  enfembîe,  lefquelles 
font  toujours  les  premières  attaquées  6c  détruites  par  le  fétu 
Si  dans  quelques-uns  de  ces  inftruments  6c  vaiffeaux  expo- 
fés  au  feu , il  fe  trouve  quelques  grumeaux  de  matière  étran- 
gère qui  ne  fartent  pas  corps  avec  le  fer,  quoiqu’ils  aienc 
lubi  l’épreuve  de  la  forge  5 c du  travail  en  fécond , pour 
leur  donner  la  forme  relative  à leur  ufage , ces  grumeaux  • 
dans  le  fervice  , font  bientôt  attaqués  par  le  feu  fous  l’en- 
veloppe même  du  fer  qui  refte  intaûc  jufqua  ce  que  l'effet 
du  feu , ayant  altéré  l’union  groffiere  de  ces  corps  étran- 
gers , ait  grolli  confidérablemeot  leur  volume  par  la  raré- 

9 9 ‘ faOiox* 


SUR.  l'ü  H t T I DU  FER..  49 

faûion  de  leurs  parties  falines  : il  fe  fait  une  tumeur  : la 
pellicule  de  fer  qui  l’enveloppe,  ne  pouvant  plus  fouffrir 
d’exrenfion , creve  par  l'effet  de  la  fermentation  de  cette  ef- 
pecc  d’abccs  : de  même  qu’une  petite  pierre  calcaire  enfé- 
vclie  dans  l’argile  d'une  tuile  ; pendant  la  cuilfon  la  pierre 
devient  chaux,  l’eau  de  la  pluie  s’infinue  par  les  pores  de 
la  terre  cuite , pénétré  jufqua  la  chaux,  rompt  les  cellules 
du  feu  , s’infinue  dans  les  parties  de  la  chaux  , groflir  le  vo- 
lume qui  fait  des  efforts  continuels  pour  rompre  les  obfta- 
cles  qui  ceflent  par  l’éclat  de  la  tuile.  Si  cet  accident  arrive 
aux  outils  ou  inllruments  faits  de  tôle  ou  de  fer  battu  mince, 
les  parois  de  la  cellule  qui  renferme  ces  grumeaux  étrangers, 
étant  égales  en  réliftances , cedent  l’une  ôc  l’autre  à l’effort 
commun  , il  fe  fait  un  trou  à jour.  La  rouille  qui  dégrade 
le  fer  blanc  eft  occafionnée  autant  par  cet  accident  que  par 
le  défaut  du  tain.  Le  même  inconvénient  eft  fréquent  dans 
les  bouches  à feu  de  fer  battu.  Je  l’ai  remarqué  dans  un 
picrrier  énorme , dont  l’intérieur  de  la  volée  elï  crevé  à dif- 
férents endroits. 

Si  l’on  traite  de  nouveau  à la  forge  les  fers  qui  ont  fubi 
cette  efpece  de  dillolution  par  un  feu  lent,  il  y a un  déchet 
coniidérable  : mais  le  fer  qui  en  réfulcc  cil  d'une  qualité 
beaucoup  au-ddfus  de  leur  primitive. 

Si  l’on  plonge  un  morceau  de  fer  dans  de  l’efprit  de  ni- 
tre , il  fe  fait , fuivant  les  degrés  de  concentration  du 
menftrue  , une  a&ion  plus  ou  moins  vive  ; dans  tous  les  cas 
il  s’élève  des  bulles  qui  forment  des  colonnes  perpendicu- 
laires qui  ont  leur  bafe  fur  le  point  du  fer  attaqué  par  la 
molécule  de  l’acide  qui  l’approche.  En  obfervanr  avec  at- 
tention , l’on  voit  la  bafe  de  ces  colonnes  rangées  non  in- 
diffinélement  fur  la  furface  du  fer  , mais  dans  des  fitua- 
tions  dont  les  dire&ions  font  celles  d’une  partie  diftinéle 
du  fer  quelles  attaquent  de  préférence.  Si  apres  un  temps 
fuffifant  l’on  décante  le  diffolvant  &c  qu’on  lave  le  fer , l’on 
verra  les  parties  nerveufes,  brillantes  &c  Caillantes , ayant 
pan  fer  vé  lepr  lituation  droite,  torfe,  ou  inclinée,  fuivant 
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les  différentes  circonftances  lors  de  la  formation  de  leur 

nulle. 

Le  meme  accident  arrive  à un  fer  qui  reçoit  un  frotte- 
ment doux  Sc  continu,  comme  par  le  mouvemenj  de  la 
main  d’un  ouvrier  ou  de  l’agitation  dans  l’eau.  Après  un  long 
fervice , les  parties  fuperficielles  deviennent  inégales  ; l’on 
y découvre  des  filions  par  la  perte  d’une  fubftance,  qui  a 
été  fans  doute  diil'outc  &c  di  lirai  te  du  fer  efTentiel , foit  par 
le  fimple  frottement  des  milieux , foit  par  une  dilfolution 
occalionnée  par  la  fueur  ou  par  l’eau , quoiqu’il  n’y  ait  point 
eu  de  rouille  apparente. 

L’examen  des  caufes  des  différents  accidents  que  je  viens- 
de  détailler , prouvent  conftamment  qu’un  fer,  qui  n’a  reçu 
l’exillence  que  par  une  manipulation  ordinaire  , contient 
intrinléquement  des  parties  hétérogènes  qui  lui  ont  été 
unies , foit  par  la  liailon  qu’elles  avoient  primordialement 
avec  lui  dans  les  matrices  du  minerai , foit  auflî  quelles 
procèdent  des  fubftances  employées  dans  le  traitement  : 
le  tout  à l’aide  de  la  violence  du  feu. 

Les  différents  moyens  employés,  tant  de  nos  jours  que 
par  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  l’art  de  la  fiderotechnie, 
pour  purifier  le  fer , nous  prouvent  palpablement  que  le  fet 
groilier  contient  des  parties  qui  ne  font  point  de  fon  e£- 
fcnce , pas  même  métalliques  *,  que  leur  liaifon  au  fer  eft 
un  obllacle  à fa  perfeüion  •,  que  l’on  ne  peut  en  faire  le 
départ  fans  faire  une  fouftraélion  relative  à la  malfe  des 
impuretés  ; enfin  que  les  moyens  les  plus  propres  à opérer 
cette  féparation  font  ceux  qui  contribuent  le  plus  à appro- 
cher le  fer  de  Ion  degré  de  perfection  &c  d’unité. 

Je  paffe  aux  accidents  qui  communiquent  par  addition 
une  mauvaife  qualité  au  fer.  L’inexaûitude  du  grillade  8c 
du  lavage  des  minerais  qui  les  exigent , donne  lieu  a des 
fubftances  fulfureufes , métalliques  & glaifeufes , furabon- 
dantes,  qui  accompagnent  ces  mines,  d’être  préfentes  à la 
métallilation  du  fer  au  foyer  du  fourneau;  elles  y reçoi- 
vent l’aûion  d’un  feu  véhément  qui  en  combine  une  por- 
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tion  avec  les  molécules  ferrugineufes , &c  produifent  en- 
fcmble  une  fonte  blanche  , pultafée  , aigre  6c  caftante.  Le 
fer  fabriqué  avec  cette  cfpece  de  fonte , confervc  fa  mau- 
vailé  qualité.  Même  accident  arrive  ft  l’on  furcharge  un 
fourneau  dans  lequel  l’on  ne  proportionne  pas  le  volume 
de  mine  au  charbon  employé.  Pour  lors  la  chaleur  nécef- 
faire  à une  fulîon  ex  aile  eft  diminuée  par  la  (urabondance 
des  matières  à fondre  ; la  fcorification  n’eft  point  complecte  ; 
partie  des  corps  qui  accompagnent  certaine  mine , au  point 
de  n’en  pouvoir  erre  féparés  que  par  la  fufion , &c  qui  au- 
roicnc  dus  être  vitrifiés , entrent  confufcment  dans  la  com- 
polition  de  la  fonte , qui  n’a  Couvent  ni  la  forme  ni  l’ef- 
fence  métallique , &c  qui  ne  peut  donner  qu'un  fer  analo- 
gue à fon  état  de  pauvreté. 

Si  dans  l’affinage  des  fontes  l’on  ne  fe  fert  que  de  char- 
bons violents  , foit  par  l’elfence  du  bois  , comme  de  chêne 
ou  autres  bois  gommeux  crus  dans  des  terreins  arides  , 
foit  par  la  cuite  ; l’abondance  de  leurs  parties  fulfureufes 
forme  avec  le  fer  un  fel  vitriol ique  qui,  fe  combinant  avec 
les  cendres  des  charbons , encre  dans  la  compolition  du  fer 
qui  eft  dur , fragile  , &c  brûle  plutôt  que  de  chauffer. 

Lorfque  les  charbons  font  chargés  des  débris  du  fol  fur 
lequel  ils  ont  été  cuits , comme  des  terres  bolaircs , glai- 
leufes  , fablonneufes  des  parties  de  grcs  , des  fragments  de 
différentes  mines , tous  ces  corps  fe  combinent  avec  le 
fer,  le  gorgent  de  leurs  mauvaifes  qualités,  &c  le  rendent 
intraitable  a chaud  & à froid  , ce  qui  double  la  dépenfe  &c 
le  travail  dont  il  ne  réfulte  qu’un  fer  propre  à lefter  un  vaif- 
feau.  Lorfque  les  charbons  font  furchargés  de  ces  corps 
étrangers , même  des  pierres  calcaires  en  furabondance , 
l’on  elt  obligé  de  les  en  féparer  par  l’immerfion.  Jean-Bap- 
tifte  Porte  donne  ce  confeil  ( qui  eft  fuivi  ) en  parlant  des 
mauvaifes  qualités  du  fer  , qu’il  attribue  toutes  aux  corps 
étrangers  mêlés  aux  charbons  par  mal-propreré. 

Une  petite  partie  du  cuivre  , mêlée  accidentellement  à 
une  grofte  mafte  de  fer , l’empccbc  de  fe  rallier  &c  de  fe 
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foudcr  au  point  de  ne  pouvoir  être  forgé.  Ce  fait , qui  eft 
confiant , prouve  combien  connoilfent  peu  l’eflence  du  fer 
des  Auteurs  qui  avancent  que  les  fers  les  plus  doux  ne  doi- 
vent cet  heureux  caractère  qu’à  l’abondance  du  cuivre  qu’ils 
contiennent  ; mais  la  Médecine  ne  doit  point  s’alarmer  de 
cette  abfurdité.  Les  Poètes  font  tous  d’accords  que  le  com- 
merce de  Mars  avec  Vénus  eft  adultérin.  Cette  idée  leur 
efi  venue  de  la  difficulté  d’unir  le  cuivre  au  fer , 8c  de  l’in>- 
perfedion  du  métal  mal  combiné  qui  en  réfulte. 

Tous  ces  faits,  &c  tant  d’autres  accidents  qu'il  ferait  trop 
long  de  citer , prouvent  que  toute  fubftance  unie  par  addi- 
tion au  fer , meme  celles  qui  ont  avec  lui  de  l’analogie, 
l’appauvrilfent  ; que  l’on  ne  peut  obtenir  de  fer,  dans  fan 
degré  de  perfedion  , qu’en  le  privant  totalement  de  toutes 
les  parties  étrangères  à fon  efience. 

Le  vin  dont  la  douce  ivrefie  nous  fait  goûter  délicieufemenc 
la  jouiffance  des  cliofes  aduelles , imprime  fur  nos  organes 
différentes  fenfations,  dont  les  modifications  procèdent  de 
la  variété  des  fubffances , plus  ou  moins  abondamment: 
mêlées  avec  l’efprir,  te  dont  la  jufte  proportion  opéré  la 
meilleure  qualité  &c  les  fenfations  les  plus  agréables.  Nous 
ne  buvons  pas  tous  les  vins  avec  le  même  plaiiir  8c  en  même 
quantité  ; mais  l’excès  proportionnel  de  tous  les  vins  occa- 
lionne  livreffe  par  l’érétilme  des  folides  , la  raréfaction  &c 
l’engorgement  des  fluides,  opérés  par  l’efprit  qu’ils  contien- 
nent , & qiû  dans  fon  principe  eft  uniforme. 

Le  vin , que  je  compare  au  minerai  du  fer , eft  une  des 
fubftances  qui  varient  le  plus.  Les  caufes  de  la  variété  dépen- 
dent d’un  nombre  infini  de  circonftances  qui  augmentent 
ou  diminuent  les  adeurs  de  la  fermentation  ; le  climat  - 
le  fol  ; l’afped  ; la  qualité  de  la  terre  végétative , fon  ameu- 
blement; les  labours  ; les  engrais;  la  tranfpiration  des  planâ- 
tes environnantes  ; la  feve  filtrée  8c  élaborée  par  les  or- 
ganes de  la  vigne , différemment  difpofés  , qui  constituent 
les  innombrables  efpeces  de  raifin  ; la  culture  du  bois,  Pon 
éducation  ; l’abondance  du  fruit,  fes  degrés  de  maturité 
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ïes  accidents  qu’il  elTuie  des  différents  météores , rofée  , 
pluie , vents , grêle  , neige  , frimats , chaleur  concentrée , 
la  férénité  du  temps  de  la  récolte  ; la  preffion  prompte , 
ménagée , violente  ou  rallcntie  ; la  concentration  du  moud  ; 
le  volume , la  qualité  & 1 état  des  vaiffcaux  ; le  degré  de  fer- 
mentation , légère  , vive , longue , interrompue  , intercep- 
tée i le  dépôt  exact  des  parties  féculentes;  laiêparation  des 
corps  intégrants , furabondants  ; la  perfection  de  la  combi- 
naifon,  des  principes  qui  s’opèrent  dans  des  temps  diffé- 
remment limités  , puifqu’il  y a des  vins  qui  ne  peuvent  fub- 
filler  un  an  , tandis  que  d’autres  bravent  des  liccles.  Tou9 
ces  accidents  coopèrent  à la  bonté  ou  à l’imperfection  , &: 
font  fenlibles  à un  palais  gourmet  qui  fait  apprécier  les  cau- 
fes  & les  fuites  des  lenfations  qu’il  reçoit. 

Les  vins  d’Alie  n’ont  pas  la  même  feve  que  ceux  d’Eu- 
rope. Les  vins  des  divers  pays  d’Europe  qui  en  produilent , 
font  tous  caraâérifés  par  un  terroir  national.  Ceux  de  Hon- 
grie ne  reffemblent  point  à ceux  d’Efpagne  ; Si  ceux-  ci  dif- 
ferent de  ceux  de  France  qui  font  les  délices  de  l’univers. 

Parmi  tant  de  v inique  la  France  produit , quelle  variété 
quelle  difparité  : Combien  de  * gradations  de  nuances  de 
qualité  n’y  a-t-il  pas  entre  les  vins  de  lirie  & ceux  de  Cham- 
pagne &c  de  Bourgogne , qui  les  rendent  déteftables  , mau- 
vais , petits , médiocres , jolis , bons , agréables  , excellents,, 
exquis,  merveilleux,  délicieux  ; enfin  tous  ces  vins  qui  né 
font  différents  que  par  l’arrangement  & la  combinai  fonder 
parties  fubftantielles  du  vin,  que  je  regarde  à l’inftar 
des  mines  , comme  la  matrice  de  l’efpric  qu’il  contient 
fous  les  enveloppes  d’un  mucilage,  de  la  partie  colorante 
& d'un  phlegme  abondant , donnent  tous  par  la  première 
diffillation  un  efprit  ardent  en  plus  ou  moindre  quantité. 
Les  vins  plats , vapides , durs , aullcres  , froids , aigrelets  ,. 
en  donnent  très  peu;  les  vins  légers agréables , en  don-' 
nent  plus  ; mais  les  fumeux , pétillants , capiteux , géné- 
reux , mocleux  Si  violents , en  donnent  beaucoup.  Cet  ef- 
prit ne  fe  fépare  pas  également  dans  fon  degré  de  perfec- 
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lion.  Dans  les  vins  vifs  &c  dépouillés , la  réparation  eft 
proinpre  a un  feu  léger , &c  l’elpric  qui  réfulte  d’une  pre- 
mière dilUllation  a un  degré  de  concentration!  Les  vins 
couverts  , enveloppés  , chargés  de  parties  excraCtives  , fé- 
culentes , tartareufes , demandent  un  feu  violent  &c  conti- 
nué , ce  qui  force  l’afcenfion  de  beaucoup  de  phlegme  &c 
d'huile  qui  entrent  dans  la  compofition  d’un  efprit  foible  &c 
favonneux  , fouvent  empyréumatique  \ tel  particuliérement 
celui  que  l'on  tire  des  marcs  du  raifin  &:  des  lies  du  vin  } 
mais  toutes  les  efpeces  d’efprits  de  vin  qui  ont  confervé 
des  parties  étrangères  de  leurs  matrices , peuvent  en  être 
dépouillés  entièrement  par  une  diftillation  lente,  par  l’élé- 
vation de  la  colonne  qu’ils  parcourent  avant  leur  condenfa- 
tion  ; l’efprit  n’entraine  pour  lors  avec  lui  que  l’eau  de  fa 
compolition.  Par  l’intermede  des  terres  abforbantes , des  al- 
kalis  fixes,  d’une  grande  abondance  d’eau,  on  le  dépouille 
de  toute  Ion  huile  étrangère,  &c  on  réduit  l’efpric  inflam- 
mable de  tous  les  vins  du  monde  à une  liqueur  homogène, 
une , dans  laquelle  fe  perd  la  fcience  du  gourmet. 

C’eft  ainli  que , par  des  procédés  appropriés , en  dépouil- 
lant le  fer  des  fubliances  hétérogènes  qu’il  retient  des  ma- 
rrices  de  fon  minerai  & des  matériaux  employés  à fon  trai- 
tement , l’on  parvient  à le  perfectionner  & à le  réduire 
à l’unité  en  le  rendant  homogène. 

La  France,  riche  particuliérement  en  bois  & en  mines 
de  fer , devrait  être  dans  le  cas  de  fe  palier  de  toutes  efpe- 
ces de  fer  exotique  ; meme  d’en  fournir  à tous  les  Etats 
voifins,  comme  elle  leur  fournit  fes  vins  que  l’art  a per- 
fectionnés ; mais  le  défaut  de  connoiflance , le  peu  de  fe- 
cours  que  nous  ont  lailTé  ceux  qui  nous  ont  précédés  , 
la  difficulté  de  la  matière,  forment  des  obftaclcs  aux  pro- 
grès de  la  fidérurgie  &c  à l’avantage  d’un  commerce  étendu 
d’un  fer  fupérieur  en  qualité  à celui  de  nos  voilins. 

Quoiqu’il  foit  indifpenfable  de  parvenir  à la  fabrique  du 
fer  par  les  voies  les  plus  fi  mples  & les  moins  couteufes  , pour 
pouvoir  en  établir  le  prix  à un  taux  aflez  modique  pour  qu'ij. 
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SOR  L’UNITÉ  DU  FS  R, 
puiiTe  Ce  prêter  à tous  nos  befoins,  nous  ne  femmes  point 
difpenfés  de  chercher  à grands  frais  le  moyen  de  perfec- 
tionner le  travail  des  forges.  Lorfque  les  caufes  feront  con- 
nues, que  les  principes  feront  certains,  les  procédés  inva- 
riables, il  fera  facile  de  Amplifier  le  traitement , de  rem- 
placer les  fubftances  précieufes  & difficiles  a acquérir,  qui 
feroient  néceifaires  a perfectionner  les  découvertes  dans  la 
Docimacie , par  d'autres  fubftances  analogues  , communes , 
qui  fuppîéeroient  avec  avantage  dans  le  travail  en  grand. 
La  terre  herbue  ne  remplace-t-elle  pas  dans  la  foudure  du 
fer  la  réfine  & le  borax?  la  chaux,  les  alkalis , les  cailloux, 
les  différents  fondants  ? 

Des  vues  fi  avantageufes  a l’Etat  & aux  progrès  des  fcîen- 
ces , doivent  inté relier  les  perfonnes  qui  ont  la  puiflance  8c 
l'autorité  en  main , 8c  les  Savants  à concourir  avec  les  Ar- 
tiftes  au  bien  commun. 
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Non  Lie  rana  tenct  ftifpcr.fam  fabula  naentem.  Georg.  Fabr. 


Le  fer  eft  un  métal  d’un  genre  Gngulier , en  ce  qu’il 
trouve  dans  des  ücuatkms  où  on  peut  le  regarder  comme 
demi-métal , dans  d’autres  comme  métal , enfin  dans  d’au- 
tres il  ne  relTemblç  ni  aux  uns  ni  aux  autres. 

La  fonte  de  fer  reffemble  à un  demi- métal  (a) , en  ce 


(a)  le  ne  prétends  pas  dire  que  la  prouve  que  je  ne  lui  donne  ce  nom  qae 
fonce  de  fer  foie  un  demi -métal  , au  par  comparaifon  , le  qu'on  ne  la  taie 
point  de  faire  un  genre  particulier  parmi  point  changer  d état» 
les  demi- métaux.  Le  icitc  du  paragraphe 

quelle 
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quelle  eft  opaque , pelante , fonore , fulible  Sc  fragile  ; elle 
diffère  des  demi-métaux  en  ce  que  par  un  travail  approprié 
elle  change  d’état , devient  métal  en  devenant  malléable  $- 
Sc  qu’il  n’eft  point  de  procédés  counus  qui  donnent  de  la 
ducîüité  au  bifmuth , au  zinc , au  régule  d’antimoine  , S c 
aux  autres  demi-métaux. 

Le  fer  doit  fon  rang  parmi  les  métaux , à fon  poids , à fa 
fol kI  j té  & à fa  duûilité  ; mais  il  différé  des  autres  métaux 
Sc  demi-métaux  en  ce  qu’il  n’eft  point  fulible  lorfqu’il  a ac- 
quis fon  degré  de  parfaite  métaliité  , fans  fe  décompofer. 

Le  fer , proprement  dit , dans  fon  état  de  perfeûion , doit 
prendre  facilement  à la  lime  un  beau  poli , de  couleur  d’un 
gris  fombre  ; rompre  très  difficilement  ; fa  cafTure  doit  être 
très  inégale , obfcure , fans  brillant  ni  facette , paraître  com- 
pofée  de  différents  faifeeaux  de  filets  recouverts  d’une  en- 
veloppe commune , bien  dépouillée , fans  crevaflès  ni  ger- 
.çures;  fe  chauffant  également  fans  grand  déchet  Sc  fans 
lcintiller  par  cantons  ; fe  couvrir  enfin  d’une  fueur  dotée  ; y 
prendre  intérieurement  une  couleur  d’un  blanc  jaune , tirant 
fur  celle  de  l’or  pâle  Sc  non  rougeâtre  ; forger  fans  crever  ; 
s’étendre  foit  en  feuilles  foit  en  fil , fans  fe  rompre  ; fouf- 
frir  le  marteau  à froid , Sc  y prendre  du  relTort. 

Le  fer  n’acquiert  cette  perfeûion  qu’en  palfant  par  beau- 
coup de  firuations  différentes  les  unes  des  autres , Sc  toutes 
relatives  au  temps  , à la  quantité  & qualité  des  matériaux , 
Sc  aux  degrés  de  feu  employés  à fa  perfeûion  : c’eft  le  Pro- 
tée  des  métaux. 

. L’on  peut  confidérer  le  fer  fous  cinq  points  de  vue  diffé  rents. 
Le  premier  en  fon  état  de  mine  ; le  fécond  en  celui  de  fonte 
ou  matte  ; le  troilieme  comme  régule  ; le  quatrième  comme 
métal  ; Sc  enfin  le  cinquième  en  fon  état  d’appauvriflémenç 
ou  de  deftruûion. 

Le  fer  dans  fa  mine  eft  ou  minéralifé  ou  fous  une  forme 
de  dépôt,  cryftallifé,  ou  confus , ou  incorporé  avec  d’autres 
fubftances  terreufes  ou  pierreufes. 

Le  fer  minéralifé  feulement  avec  le  foufre  qui  conftitue 

H 
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les  pyrites  martiales , eft  de  tous  les  états  qu’il  a dans  les  en- 
trailles de  la  terre  celui  qui  lui  donne  la  forme  la  plus  mé- 
tallique ; il  eft  dur  comme  l’acier  &c  très  pefant. 

Le  fer  minéralifé  avec  l'arfentc le  cuivre  8c  le  foufre  v 
•forme  aulli  des  pyrites  qui  différent  peu  des  premières  par  le. 
tiffu.  Le  fer  uni  aux  autres  métaux  dans  leurs  mines , y eft 
toujours  fous  la  forme  de  guhrs  ferrugineux  , de  pierres  in- 
cruftées  , de  cryftallifations  minérales  ferrugineufes , de  dé- 
pôts condenfés  ; 8c  le  fer  qui  accompagne  les  malles  d’or 
duûiles  dans  les  mines  du  Pérou , eft  un  dépôt  ochral  con- 
denfé , qui  n’a  du  métal  que  la  polfibilité  de  le  devenir  , do 
meme  que  les  fables  ferrugineux  qui  roulent  avec  les  pail- 
lettes d’or  dans  le  fein  des  fleuves  aurifères. 

Les  mines  de  fer  par  dépôt  de  la  diftolution  des  pyrites 
font  plus  ou  moins  pures  & plus  ou  moins  riches,  fuivant 
les  accidents  qui  les  ont  accompagnées.  11  en  eft  de  meme 
des  fubftances  pierreufes  ôc  terreufes  8c  de  tous  les  fidéro— 
lithes.  Je  ne  m’arrêterai  pas  fur  cette  matière  : j’en  ai  déjà 
parlé,  8c  il  faudrait  encore  plufieurs  volumes  pour  l’éclair- 
cir. Je  pafle  à la  fonte  de  fer,  qui  eft  le  fécond  état  de  ce 
métal. 

Pour  obtenir  le  fer  fous  la  première  forme  fous  laquelle 
il  figure  dans  le  commerce  & les  arts , l’on  pofe  le  minerai 
fuffifamment  nettoyé,  fur  le  charbon  (a)  que  l’on  jette  dans 
le  fourneau  de  fonderie  par  diftances  périodiques  d’environ 
quatre-vingts  minutes  de  durée.  Pendant  la  première  pério- 
de, ou  le  temps  que  dure  la  confommation  d’une  charge  , 
le  minerai  perd  (on  humidité  & defeend  environ  trente- 
fix  pouces.  Pendant  la  fécondé,  le  minerai  reçoit  une  cha- 
leur que  l’on  peur  regarder  comme  un  grillage  qui  lui  en- 
levé quelques  parties  étrangères  les  plus  volatiles  ; il  des- 
cend de  trente  pouces.  Pendant  la  troilîeme  période  , le 
minerai  rougit,  ainfi  que  les  matières  calcaires  & fulïbles 


(«0  le  donnerai  ter  dimenfïons  intérieures  d’on  fourneau  à fondre  le  fer  dan» 
k Mémoire  fur  l'art  de  laver  & foudre  avec  économie  des  mines  de  fer. 
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2ui  l’accompagnent;  il  defcend  de  vingt-deux  pouces.  Pen- 
ant  la  quatrième , le  minerai  fue  une  matière  qui  eft  la 
partie  la  plus  fulible  des  corps  étrangers  qu’il  contient , & 
qui  en  colle  les  morceaux  les  uns  aux  autres  ; il  defcend 
de  dix-huit  pouces.  Pendant  la  cinquième  période,  il  s’amol- 
lit , prend  du  phlogiftique  ; fans  changer  de  forme  exté- 
rieure , il  reçoit  le  premier  degré  de  mécallifation  ; &c  il 
defcend  de  quinze  pouces.  Pendant  la  lixieme , il  entre  en 
une  fufion  pultafée , épaifl'e , qui  le  pelotone  &c  l’amalgame 
avec  la  caftine , qui  eft  devenue  chaux  ; & defcend  de  douze 
pouces  dans  le  grand  foyer  du  fourneau , qui  cil  l’endroit  où 
les  deux  cônes  des  parois  &c  de  l’ouvrage  s'unifient  par  leur 
bafe , où  fe  fait  le  mélange  des  matières , &c  où  réfide  la 
plus  grande  chaleur  ambiante.  Pendant  la  feptieme  période, 
l’union  des  matières  fe  fait  plus  exaâe  ; la  fufion  augmente, 
les  foufres  fe  développent  ; partie  agit  fur  le  minerai  & c le 
fond  ; partie  eft  abforbée  par  les  matières  calcaires  &:  les 
terres  abforbantes  plus  ou  moins  ; le  minerai  defcend  de 
huit  pouces.  Pendant  la  huitième  période,  la  dépuration 
commence  à fe  faire  ; la  fufion  vient  au  point  de  former 
des  globules  qui  s'échappent  en  gouttes  fcmcillantCs  ; & la 
charge  defcend  de  quinze  pouces  ; elle  fe  trouve  au-defiùs  de 
la  tuyère.  Enfin  pendant  la  neuvième  & derniere  période , 
le  minerai  defcend  infenfiblement  de  la  trémie  à mefure  de 
la  confommation  des  charbons , vis-à-vis  la  tuyere  où  il  eft 
intimement  pénétré  du  feu  qui  fait  agir  le  phlogiftique 
qu’il  a reçu  fur  fes  molécules , les  divife  au  point  de  le 
rendre  fluide.  L’aélion  du  feu  eft  fi  véhémente  au  centre  du 
foyer , que  la  vitrification  des  matières  eft  inftantanée  ; la 
fonte  pour  lors  entre  dans  fon  degré  de  fufion  , pénétré  la 
mafie  vitrifiée  ou  de  laitier,  qui  eft  au-defious,  y dépofe 
celui  qui  lui  eft  attaché , & refte  en  bain  au  fond  de  l’ou- 
vrage ; elle  y eft  dans  un  mouvement  inteftin  continuel , 
d’ou  réfulte  la  dépuration.  Enfin  apres  douze  heures  qu*a 
duré  la  réduftion  des  neuf  charges,  on  licite  la  fonte,  ou 
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on  la  puife  avec  des  cuillers , fuivant  les  différents  ouvrages 
auxquels  on  la  deftine  (a). 

La  fonte  de  fer , ou  plutôt  la  matte  de  fer } qui  eft  le  nom 
qui  lui  eft  propre  (A) , fort  du  fourneau  fous  différents  de- 
grés de  pureté , de  confiftance , de  couleur  & de  propriété. 
L’on  en  diftingue  ordinairement  deux  efpeces  différentes  , 
une  blanche  &c  une  grife  ; chacune  fe  fubdivifant  en  diffé- 
rentes nuances  de  couleur  &c  de  qualité. 

En  général  la  fonte  de  fer  n’eft  que  le  minerai  fondu 
qui,  a retenu  une  partie  des  foufres  &c  des  autres  fubftances 
qu’il  contenoit,  & qui  s’eft  chargé  furabondamment  du 
principe  fulfureux  volatil  des  charbons  dans  ta  fufion  ; cc 
qui  la  réduit  dans  un  état  plus  ou  moins  pyriteux.  La  fonte  de 
fer  différé  autant  du  fer,  que  l’antimoine  différé  de  fonrégule. 

La  fonte  de  fer  blanche  , qu’un  Auteur  a dit  être  la  meil- 
leure (c) , eft  au  contraire  la  plus  mauvaife , parcequ’elle 
eft  la  plus  chargée  de  matières  hétérogènes.  La  fonte  blan- 
che fort  telle  du  fourneau , pour  plufieurs  caufes. 

La  première,  lorfque  l’on  furcharge  un  fourneau  de  mine- 
rai relativement  à la  chaleur  qu’il  peut  fournir , foit  que 
le  défaut  de  chaleur  vienne  d’une  conftrudion  vicieufe  , de 
l’imptiiffance  des  foufflets , de  la  mauvaife  effence  des  char- 
bons , foit  qu’ils  aient  été  énervés  dans  la  cuiffon , foie 
qu’ils  aient  été  pourris  dans  les  magafîns  {d)  \ accidents  qui 


(a)  la  duree  d'une  charge,  i'cfpacc 

S ‘elle  occupe  dans  le  fourneau,  8c  les 
angements  qu'elle  y reçoit , font  à- 
peu-près  & relatifs  à la  conftruétion  du 
fourneau  St  à U façon  de  le  conduire. 

0>)  Del  Auteurs  donnent  à la  fonte  de 
fer  la  dénomination  de  ftr  fondu.  Cette 
eiprcrtion  eft  d'autant  plus  impropre , 
que  le  fer,  proprement  dit,  ne  fond 
oint  ; que  lotlqu'il  a été  fondu , il  n’eft 
i fer  ni  fonte  , fe  que  la  fonte  n'a  pas 
encore  acquis  l'état  de  fer  St  fes  pro- 
priétés. 

(e)  M.  de  Réaumur  a pris  la  partie 
tégulmc  du  1er  pour  la  fonte  du  fer.  Le 
travail  en  petit,' dans  la  métallurgie  , 


fait  fouvent  prendre  l'ombre  pour  la  vé- 
rité. 

(d)  La  pourt  i turc  n'eft  pas  prifç  ai, 
ftriél  phyltque , pour  exprimer  la  dcH. 
rruefion  des  molécules  du  charbon 
mais  pour  exprimer  l'accident  qui  ]u| 
arrive  par  l'abondance  de  l'humidité 
dont  il  peut  être  pénétré  ; ce  qui  le  ren- 
dant très  mallif,  rallentit  le  développe, 
ment  des  parties  ignées.  J'ai  des  charbons 
enveloppés  d’un  fongas  iingulicr.  < ic 
n'eft  point  ici  l'occafion  d'anal  y fÇr 
toutes  les  caufes  qui  font  capables  d'é- 
tonner les  Phylkicns , le  charbon  étant 
réputé  indcftruétiblc  par  autre  agent  que 
te  feu. 
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s’oppofent  tous  à l’exaâitude  du  départ  des  matières  étran- 
gères qui  relient  unies  intimement  à la  fonte. 

La  deuxieme  caufe  eft , lorfqu’un  Fondeur  n’eft  pas  at- 
tentif à travailler  fon  ouvrage  , pour  faire  defcendre  les 
charges  doucement , il  arrive  que  les  matières  font  une 
voûte  au-deflus  de  la  tuyere , &£  lorfque  les  parties , qui 
en  formoienr  les  voulions  , viennent  à fc  détacher , les 
charges  culbutent , dcfcendent  confufément.  La  fulion  ne 
peut  être  exaûe , parceque  la  chaleur  eft  trop  divifée  ; les 
matières  font  précipitées  dans  le  bain  avant  d’y  avoir  été 
fuffifamment  préparées , &c  entraînent  avec  elles  les  corps 
hétérogènes  qui  n’ont  pu  être  féparés.  Le  même  accident 
arrive  lorfque  les  étalages  font  trop  bombés  ■,  il  s’amalfe,  dans 
les  angles  des  fourneaux  carrés  [a) , des  matières  qui  s’y  ac- 
cumulent jufqu’au  point  d’y  former  des  malfes  dont  le  poids 
les  précipite  foudain  dans  le  bain.  Il  réfulte  pareil  incon- 
vénient de  la  vétufté  d’un  ouvrage  trop  élargi , qui  ne  peut 
plus  foutenir  l’équilibre  de  la  colonne  des  matières  ; tout  fc 
confond  alors  -,  enfin  toutes  les  caufes  qui  peuvent  dimi- 
nuer la  chaleur  du  fourneau  en  interrompent  les  opérations 
fi c appauvriflent  la  matière  qui  en  réfulte.  C’eft  un  eftomac 
Fien  ou  mal  conftitué , fi c qui  agit  différemment  fur  les 
matières  qu’il  reçoit.  Lorfque  les  aliments  lui  parviennent 
fans  être  préparés  par  le  choix  , la  maturité  , la  cuiiTon , la 
maftieation , trop  précipitamment , en  trop  grande  abon- 
dance , d’une  qualité  nuifible , ou  que  par  caducité , les 
mufclcs  ont  perdu  leur  refïbrt,  la  digeftion  pour  lors  ne 

Îeut  être  qu’imparfaite  ; le  chile  qui  en  réfulte  eft  vicieux. 

Jn  Fondeur , ou  plutôt  un  Maître  de  forges , doit  être  atten- 
tif à bien  régler  la  diette  d’un  fourneau , pour  prévenir  fes 
maladies  &c  parer  aux  accidents  nombreux  qui  furprennent 
les  plus  vigilants.  Il  n’eft  pas  de  mon  objet  a&uel  de  traiter 
des  pronoftics  fie  diagnoftics  de  l’état  d’un  fourneau  : cela 


(a)  Pour  prévenir  cet  accident  . je  eft  confirait  fur  des  lignes  elliptiques  , 
fais  les  étalages  de  mon  fourneau  très  contre  le  fennment  d'Ordul.  Voycx  le» 
rapides , Si  l'intérieur  de  tout  l'ouvrage  Planches  IV  Si  V. 
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fera  partie  d’un  autre  Mémoire.  Je  dirai  feulement  que  tous 
les  accidents  cités  ci-deffus  , donnent  tous  de  la  fonte  plus 
ou  moins  blanche , dont  il  y a trois  fortes. 

La  première  vient  des  dérangements  violents  du  four- 
neau ; elle  en  fort  dans  un  état  pultafé  , troublé  inteftine- 
ment  par  l’effort  que  font  les  matières  étrangères  pour  en 
fortir , formanc  des  bulles  dont  il  fort  des  lances  de  feu  j 
elle  eft  pefanre , fragile , obfcure  au  dehors , fouvent  rou- 
geâtre , blanche  en  dedans , fans  éclat  ni  arrangement , rou- 
giffant  à la  caffure  lorfqu’on  la  rompt  encore  chaude  , elle  a 
un  fon  aigre  fie  dur.  Cette  fonte  , qui  doit  porter  particulié- 
rement le  nom  de  marte  de  fer , n’eft  propre  dans  cet  état  à 
aucun  ouvrage  : à l'affinerie  . elle  demande  beaucoup  de  tra- 
vail pour  faire  un  très  mauvais  fer.  _ 

La  deuxieme  forte  de  fonte  blanche  eft  celle  qui  eft  telle  , 
à caufe  de  quelques  légers  accidents , ou  que  les  proportions 
de  la  mine  fie  du  charbon  font  entretenues  de  façon  à ne 
nas  faire  une  dépuration  plus  exa&e.  Cette  fonte , en  rai- 
ion  de  la  grande  quantité  des  parties  métalliques  étrangè- 
res fie  des  fulfureufes  quelle  contient , attaque  fie  ronge  le 
creufet  qui  la  reçoit  ; elle  fort  du  fourneau  ardente , avec 
impétuoftté  ; bouillonne  ; lance  des  gerbes  de  feu  très  agréa^ 
blés  à voir  pendant  la  nuit  ; fe  fige  très  promptement  ; eft 
inévale  i fa  furface;  fe  couvre  d’une  croûte  dure,  noire  „ 
fragile,  qui  fe  détache  par  écailles  ( PL  1,/'^.  1,1,4).  In- 
térieurement cette  fonte  eft  très  blanche , difpofée  plus  oU 
moins  régulièrement  en  rayons,  comme  la  pyrite  martiale 
cryftallifée , comme  l’antimoine , ou  plutôt  comme  routes 
les  fubftances  métalliques  unies  intimement  a beaucoup  de 
foufre , cette  fonte  caffe  avec  éclat  en  refroidxnant  , lorfL 
quelle  eft  en  volume  qui  n’a  pas  une  épaiffeur  proportionnée 
à fon  étendue,  comme  plaques , contre-coeur  de  cheminées, 
poteries-,  fie  autres  de  ce  genre  i & lorfquelle  eft  en  maires 
confidérables , elle  caffe  dans  l’ufage  a proportion  des  efforts 
qu’elle  reçoit,  comme  marteaux,  enclumes  & autres.  Cette 
fontç  a un  fon  clair  fie  argentin  qui  po.urron  la  faire  appli- 
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qucr  à l'ufage  des  cloches  avec  avantage  ; elle  eft  pefante , 
dure  fie  fragile  ; la  lime  ne  l’entame  point  ; à peine  les 
tranches  les  plus  dures  &c  à gros  grains  d’orge  , ont-elles 
un  léger  accès  pour  l’éclater  ; l’abondance  des  matières 
étrangères  fie  fulfureufes  la  rend  tendre  au  feu  ; elle  eft 
très  fulible , allez  aifée  à travailler  à la  flânerie  ; mais  donne 
un  fer  fuyard  , calfant , dur  , rouverin  fie  compaû.  En 
général  l’ufage  des  fontes  blanches  devrait  ctre  proferit 
dans  les  travaux  des  forges.  La  fonre  blanche  eft  fufceprible 
d’être  purifiée  , ce  qui  double  le  travail  fie  la  dépenfe.  Elle 
eft  blanche  6 c d’un  tiilu  ferré  , à caufe  de  l’internuflien  des 
corps  étrangers  entre  fes  molécules  ; c’eft  cette  contiguïté 
de  parcies  qui  la  rend  fonore.  Scs  rayons  font  des  priimes 
tétragones , très  déliés , compofés  de  rhombes  pofés  les  uns 
fur  les  autres  ( V oy.  PL  I.  Fig.  3.). 

La  troifieme  efpece  de  fonte  blanche , eft  celle  qui  a 
reçu  un  degré  de  dépuration  au-delfus  de  la  précédente  ; 
elle  eft  un  peu  plus  parfaite , contient  encore  des  matières 
fulfureufes , hétérogènes  * Sc  participe  de  la  qualité  des 
fontes  grifes  : ce  qui  fe  connoit  par  les  parcelles  de  cette 
derniere,  plus  ou  moins  abondamment  répandues  dans  fes 
malles , fie  qui  forment  des  taches  étoilées  grifes , qui  ref- 
femblent  allez  aux  taches  de  la  roufl’ette  &c  de  la  truite; 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  forttt  traitée,  ou  mêlée . 
Cette  efpece  appartient  plus  aux  fontes  blanches  qu’aux  gri- 
fes ; pareeque  cette  derniere  efpece  y domine  toujours 
moins. 

La  fonte  truitée  fort  du  fourneau  plus  fluide  que  la  pré- 
cédente &:  plus  tranquillement;  cependant  elle  lance  des 
étincelles  éclatantes  (a)  qui  déceîent  fa  qualité  8c  fon  im- 
perfection. Cette  fonce  , lorfque  le  rravail  du  fourneau  n’a 
pas  été  trop  précipité  , peut  fervir  à faire  de  gros  ouvrages  ; 


(j)  Ces  étincelles  font  des  globules  cellrot , pircefjne  fc  t’roneanr  dans  Pair 
Je  fonce  , lancés  pat  la  ratéfaéhon  des  libre,  IcurJphlogiftiquc  les  quitte connus 
corps  étrangers  , âc  de  l'air  dégagé  par  il  arma  iorfqu'on  bar  le  briquet, 
la  grande  chaleur.  Ces  globules  éuu- 
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comme  poids  de  balances  & autres  femblables  ; elle  eft  très 
propre  aux  enclumes  des  forges , & à toute  efpece  de  chofe 
dont  le  volume  concourt  à la  folidité.  Les  affineurs  la  pré- 
fèrent à toute  autre,  à caufe  de  fa  facilité  à fe  travailler  > 
elle  donne  un  fer  meilleur  que  les  précédentes,  même  par 
proportion. 

L’on  peut  mettre  au  rang  des  fontes  blanches  une  qua- 
trième forte , qui  ne  l’eft  qu’accidentellement  , laquelle 
doit  tenir ‘place  ici,  pareeque  fes  caufes  jetteront  beau- 
coup de  lumières  fur  la  nature  des  fontes  blanches  en  gé- 
néral. ... 

Lorfque  la  fonte  de  fer , grife  de  nature , eft  reçue  dans 
un  çorps  froid  , humide , compaft , elle  fe  fige  précipi- 
tamment , . devient  blanche  , dure  & caftante  ; enforce 
que  li  une  picce  eft  moulée  de  façon  qu’elle  foit  inégale  dans 
l'on  épaifl'eur,  quoique  coulée  d’une  môme  goutte  de  fonte 
grife  ; la  partie  la  plus  mince  eft  blanche  ; celle  qui  eft  un 
peu.  plus  épailfe  eft  truitée  ; & celle  qui  a le  plus  de  volume 
eft  grife  : phénomène  fingulier  dont  je  vais  tâcher  de  dé- 
velopper les  caufes  [a). 

L’on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  la  fonte  de  fer , en 
quelque  fituation  quelle  fe  trouve , même  la  plus  parfaite  , 
ne  contienne  beaucoup  de  parties  fulfureufes  furabondan- 
tes  ; que  plus  elle  en  retient , moins  elle  eft  parfaite  ; 
plus  on  en  facilite  l’écoulement , plus  elle  eft  pure.  La  cha- 
leur, en  général,  travaille  toujours  efficacement  à cette  ré- 
paration dans  des  degrés  proportionnés. 

Un  poêle  de  fonte  de  fer,  qui  n’eft  échauffé  que  par  le 
brafier  qu’il  contient , répand  dans  l’étuve , qu’il  échauffe  , 
une  odeur  fulfureufe  incommode  : fon  effet  eft  d’autant 
plus  violent  que  le  feu  eft  ardent , que  le  poêle  eft  neuf , &c 
que  le  lieu  eft  clos  ; puifqu’un  poêle  de  terre  ne  produit  pas  le 


(a)  M.  Je  Réjumur  n’a  pu  compris  a confidéré  cc  defaut  effenticl  comme 
ce  phénomène  , & parceau'il  aflignoit  une  perfcéUon,  Si  y fait  cadrer  fon  rai. 
aux  font»  blanches  la  Itipérioriié,  il  fonncmcnc. 

même 
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même  effet , Si  au  même  degré  > il  faut  attribuer  cét  ac- 
cident à l’écoulement  des  principes  fulfureux  que  contient 
la  fonce  de.  fer  dont  le  poclc  eft  compofé. 

Cette  exhalation  du  principe  fulfureux  eft  li  confidérable 
dans  la  fonce  en  fulion>  que  lorfque  dans  la  meme  folle 
on  enterre  plulieurs  moules  de  terre  de  differents  objets , 
tous  fans  communication  , même  féparés  par  une  cloifon 
de  fable  de  dix  a douze  pouces  d’épaiffeur , comprimé  for- 
tement , l’on  a inttoduit  la  fonte  de  fer  dans  un  des  moules  , 
les  voilins  font  ii  pénétrés  de  la  matière  fulfuceul'c , qui 
s’écoule  de  la  fonce  en  fulion , Si  l’air  y eft  ii  rare  hé , que 
lorfqu’on  approche  un  boute-  feu  près  d’un  des  foupiraux 
des  moules  vuides , l’air  s’enflamme  avec  exploiion  ^ Si  da 
flamme  fort  continuement.  Cette  précaution  de  faire  feu 
aux  moules  eft  ablolumenc  nécefl'aire  ; car  (Lion  introduit 
la  fonte  fans  cetce  attention , l’explofion  eft  fi  conîidérable., 
quelle  fraûure  la  chappe  Si  fait  éclater  la  fonce  avec,  dan* 

ger.  - - • I 

Lorfque  l’on  coule  de  groffes  plaques  fur  le  fable  , l’on 
pratique  fous  le  moule  des  courancs  d’air , que  l’on  nomme 
évenu  : quand  la  fonte  eft  coulée,  l’on  fait  feu  Si  il  en 
fort  un  air  enflammé  , fouvent  étincelant.  Sans  ces  évenrs 
l’air  Si  le  principe  fulfureux  volatil , trouvant  des  obftacles 
à leur  écoulement  dans  la  maflê  Si  la  compreflion  du  fa- 
ble , font  contraints  de  fe  faire  jour  à travers  la  fonte , y 
font  des  trous  Si  des  foufflures , ou  la  plaque  caflfc  avec 
bruit  en  fe  réftoidiflant.  • > , , 

Enfin  toutes  les  mafl'es  de  fontes  de  fer , coulées  dan? 
des  moules  dont  la  matière  poreafe  permet  l'écoulement 
de  ce  foufre  furabondant , font  environnées  d’une  atmos- 
phère enflammée , bleuâtre , qui  dure  long-temps  après  la 
fixation  de  la  fonte.  ■> 

11  n’en  eft  pas  de  même  lorfque  la  fonte  eft  introduite 
dans  des  moules  dont  la  fubftance , trop  compaüe^  ttop 
froide , ou  trop  humide , s’oppofe  à l’écoulement  du  prin- 
cipe fulfureux  contenu  dans  la  fonce  > tels  que  tous  les 
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inouïes  de  fonte  de  fer , comme  coquilles  à boulets , les  moit- 
iés de  terre  mal  recuits , les  moules  d’un  fable  trop  humeédé  : 
la  fonte  grife  que  l’on  y introduit  en  fort  blanche , pareeque 
dans  les  moules  mal  recuits  ôc  trop  humides , les  parties 
extérieures  de  la  pièce  coulée,  l'ont  fubitement  figées  * 
lorfque  la  piece  eft  mince , comme  chaudières  , marmites  , 
poêles,  &c  autres  de  ce  genre , l’intérieur  l’eft  bientôt  aufli  ; 
le  principe  fulfureux  relie  uni  à la  fonce  qui , au  lieu* 
d’être  douce  &c  grife  , eft  dure,  d’un  blanc  d’étain  , &c  fi  fra- 
gile , quelle  calle  d’elle-même  ; elle  fe  chambre  en  dedans  : 
accident  contre  lequel  il  eft  de  la  demiere  importance  de 
prendre  les  précautions  les  mieux  rcHéchies  , particuliére- 
nhent  pour  les  pièces  d’artillerie  ( V oy.  PL  I.  Fig.  y ).  Une 
bombe  creve  dans  le  mortier,  parce  que  l’explolion  de 
la  charge  détermine  quelques  ouvertures , qui  communi- 
quent le  feu  à l’intérieur  de  la  bombe  : elle  ne  décrit  pas 
une  parabole'  nécelïaire  1 fon  é million , parcequ’elle  n’eft 
pas  du  poids  fpécifique  à fon  diamètre  , à caufe  des  cham- 
bres répandues  dans  fa  malle.  Les  canons  de  fonte  de  fer 
crevent  par  la  meme  caufe  : ces  derniers  doivent  toujours, 
être  coulés  lins  noyau , Ôc  forés  ; pareeque  le  noyfcu  eft 
fujec  à fe  déplacer , conl'équemment  caufe  des  erreurs  dans 
l’épaiiïeur  y ou  ce  noyau  n'étant  pas  bien  cuit , ou  conte- 
nant des  corps  fur  lelquels  la  chaleur  ou  la  fonte  ont  de 
l’adion , kl  en  réfulte  une  raréfadion  qui  chambre  le  vif 
de  la  piece.  Les  boulets  qui  fe  coulent  ordinairement  dans 
des  coquilles  de  fonte  de  fer , font  fujets  à être  creux 
pareeque  le  froid  ôc  le  tifTu  ferré  de  la  coquille  ne  permet- 
tent pas- l’écoulement  do  principe  fuiiureux  ôc  de  l’air  fixe  r 
ils  agiflent  dans  l’intérieur  au  centre  de  la  ma  fie , y oce*. 
liunnenc  un  bouillonnement  qui  écarre  &c  raréfie  la  fonte 
ce  qui  produit  des  chambres.  Un  tel  boulet  emplit  fon  ca- 
libre & n’a  pas*  le  pends  fpécifique  à fon  diamètre  ( 

PL  h Fig.  4.  );, 

Je  ne  prétends  pas  attribuer  tous  ces  défordres  umqtiev 
ment  à l'écoulement  du  principe  fulfureux  ; l’air  dégagé 
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des  matières  qui  reçoivent  la  fonte , Sc  raréfié  par  la  grande . 
chaleur  , y a aulli  beaucoup  de  parc  : c’eft  de  l’air  fixe  com- 
biné avec  l’humidité  Sc  une  très  grande  abondance  de  mar- 
tiere  fulfureufe. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  fêlures  & traduits  des 
pièces  de  fonte  de  fer , accident  qui  leur  arrive  long-temps 
après  avoir  été  coulées,  fouvent  par  un  petit  rayon  de  foleil 
qui  fuccede  à une  pluie  orageufe  ; des  tintements  des  con- 
tre-cœur , des  àtres , des  pocles , lorfqu’ils  lonc  fort  échauffés 
pendant  un  grand  froid;  de  la  fraélure  du  bout  des  eueufes 
de  fonte  blanche  au  feu  d’affïnerie  , Sc  du  moyen  d'empê- 
cher cet  accident  qui  tient  beaucoup  an  fyftême  de  l’élec- 
tricité : mais  ces  dérails , qu’il  eff  nécelfaire  d'approfondir 
dans  d’autres  Mémoires , me  jetteroient  dans  de  longues  ré- 
flexions éloignées  de  mon  objet  aûuel.  Je  terminerai  l’hiC- 
toire  des  fontes  blanches,  en  difant  qu’elles  ne  le  font  que 
parcequ’elîes  contiennent  beaucoup  de  matières  étrangè- 
res , hétérogènes  , furabondantes , Sc  particuliérement  de 
fulfureufes,  en  plus  ou  moindre  quantité  , fuivant  quelles 
ont  reçu  plus  ou  moins  de  chaleur  dans  le  fourneau;  qu’elles 
fe  font  figées  plus  rapidement;  que  les  fontes  grifiss  qui  ont 
blanchi  par  accident  , ont  acquis  cette  mauvaife  qualité 
par  le  refroidifiôment  fubit  qui  a intercepté  l’écoulement 
du  principe  fulfureux  , Sc  leur  a donné  une  trempe  qui  a 
troublé  l’ordre  de  l’arrangement  fymétrique  de  leurs  parties, 
Sc  leur  a acquis  quelque  chofe  de  commun  avec  l’acier  , ou- 
tre b dureté  Sc  la  fragilité  ; qu’en  général  les  fontes  blan- 
ches cryftallifent  en  rayons  concentriques  , comme  toutes  les 
fubffances  métalliques  combinées  avec  le  fouffe  ; que  l’on 
peut  leur  enlever  Sc  leur  rendre  ce  foufre , conféquemment 
que  les  fontes  blanches  ne  font  qu’un  fer  minéralifé  de  b 
fécondé  efpece , en  prenant  les  pyrites  martiales  pour  un 
fer  minéralifé  de  1a  première  efpece. 

La  fonte  de  fer  grife  eft  celle  que  l'on  obtient,  par  une 
jufte  proportion  du  minerai , des  fondants , des  correélifs 
Sc  de  1a  chaleur  ; d’où  il  réfulte  le  départ  des  matières  lié- 

lij 
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- térogcnes  qui  font  vitrifiées , &:  une  fufion  exaéle  des  par- 
ties métalliques.  C’eft  cette  efpcce  de  fonte  qui  produit  le 
meilleur  fer,  enforte  qu’il  eft  pollible  de  tirer  de  bon  fer  des 
plus  mauvaises  mines  , en  obfervanc  de  les  réduire  en 
fonte  grife. 

Il  y a en  général  deux  efpeces  de  fonte  grife,  l’une  d’un 
gris  cendré,  & l'autre  beaucoup  plus  foncée,  tirant  plus  ou 
moins  au  noir.  La  première  eft  celle  qui  eft  dans  fon  degré 
de  perfection,  en  la  confidérant  comme  fonte  de  fer  utile 
aux  arts.  Elle  fort  du  fourneau  aufli  fluide  que  de  l’eau 
prenant  fon  niveau.  Ce  n’eft  pas  à cette  fonte  de  fer  que 
l’on  doit  appliquer  la  définition  de  Geber  , non  fufibile  f 'u~ 
fione  recta  ; car  des  trous  faits  par  le  lâche-fer , & dirigés 
par  le  hafard  en  ajutage , donnent  des  jets  de  feu  qui  re- 
montent prefque  au  niveau  du  bain,  de  font  un  merveilleux 
effet  pendant  la  nuit.  Cette  fonte  eft  tranquille , d’une  belle 
couleur  d’un  jaune  doré,  miroitant  au  foleil  ; fait  flux  Sc  re- 
flux lorfqu’elle  eft  verfée  dans  un  moule  horifontal  ; ex- 
hale quelques  vapeurs  blanches  jaunâtres  ; prend  toutes 
fortes  d’imprelflons , même  de  la  cilelure  la  plus  déliée  , 
entre  les  mains  d’un  habile  mouleur  ; fait  une  retraite  très  con- 
fidérable  [a) , lé  couvre  à fa  furface  extérieure  d’une  pelli- 
cule de  feories  très  légère;  1a  couleur  extérieure  eft  d’un 
gris  ardoifé  , éclatant  lorfqu’elle  eft  brute,  & argentin  lors- 
qu’elle eft  polie;  elle  rouille  très  difficilement  extérieure,- 
ment,  & très  promptement  intérieurement;  quand  quelle  eft 
calfée;  elle  eft  au  dedans  d’un  gris  cendré  vif,  lorfqu’elle 
eft  dans  le  jufte  point  de  fa  perfeélion , qu’elle  n’a  pas  reçu 
un  degré  de  trempe  par  un  refroidiftément  fubit , & qu’on 
lui  a facilité  l’éruption  des  foufres  furabondants , raréfiés 
par  la  chaleur  ; elle  eft  limable , calfe  difficilement , a même 
un  peu  d’élafticité  , le  cifeau  y a de  l’accès , & le  marteau 
y fait  des  impreffions  en  comprimant  les  molécules.  La 


(«)  Les  Auteurs  nui  ont  avancé  que  la  fonte  de  fer  ne  faifoit  point  «Je  rc- 
(taite  , ont  ftc  duppes  pat  la  fuliou  iit\patfaitc  dans  leuis  foutneaux  d’effats. 
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forme  Sc  l’arrangement  de  fes  parties  intérieures  dépendent 
des  circonffances  qui  ont  précipité,  ralenti  ou  prolongé 
fon  refroidiifement.  Lorl'que  quelque  caufe  a troublé  l’or- 
dre, l’arrangement  elt  confus  d’un  grain  d’acier  plus  ou 
moins  gros , moors  arrondi  ; un  refroidifiement  très  lent 
procure  à fes  molécules  un  arrangement  fymétrique  : c’efl: 
ce  que  je  vais  examiner. 

Il  n’cll  tien  dans  la  Nature  qui  ne  fe  caraélerife  par  une 
forme  eflentielle  individuelle  , fur  laquelle' le  halard  n'a 
aucun  empire.  Chaque  être  a une  figure  déterminée,  ca- 
raclérilliquc  , qui , de  concert  avec  la  qualité  de  fa  fubftan- 
ce  auffi  invariable  qu’elle,  détermine  fa  propriété.  C’eit 
une  trimonie  dans  laquelle  je  conçois  que  la  figure  pro- 
cédé de  l’elfence  de  la  fubltance , &c  la  propriété  des  deux  ; 
elles  ont  reçu  l’exiltence  dans  le  même  inliant  ; car  la  ma- 
tière n’a  pu  exilter  fans  forme  ; &c  la  matière  formée  a eu 
dès  le  premier  initant  une  propriété. 

Tous  les  corps  qui  font  fufceptibles  de  recevoir  de  la 
Nature  ou  de  l’Art  une  confi (tance  fluide,  en  fe  condenfant 
prennent  refpeflivemenr  une  forme  fymétrique  elTentielle. 
Chaque  molécule  , femblable  à fa  voifine  , l’approche  , s’y 
unit,  &c  fuccelfivement  : à mefure  que  le  fluide  qui  les  divi- 
foit , fe  dillipe  , elles  fe  dérobent  de  leurs  entraves  & refer- 
rent les  nœuds  d’une  affinité  invariable  -,  elles  s’appliquent 
les  unes  fur  les  autres  en  nombre  toujours  refpeétif  à celui 
des  faces  & à l’ouverture  des  angles  de  chaque  molécule. 
C’elt  pourquoi , lorfque  je  vois  un  corps  naturel  cubique  , 
je  conçois  que  chaque  molécule  de  ce  corps  elt  un  cube  ; 
un  corps  rhomboïdal  elt  compofé  de  rhombes  , ainii  des 
autres  ( PI.  I.  Fig.  <5,7,869).  Le  fpath  &c  le  quartz , 
qui  jouent  de  li  grands  rôles  dans  le  règne  minéral , nous 
donnent  des  preuves  de  ce  que  je  viens  d’avancer.  Touces 
les  pierres  précieufes , qui  font  pour  la  plupart  des  cryltaux 
métalliques,  ne  fe  trouvent-elles  pas  ordinairement  fous 
une  forme  concrète,  régulière? 

Toutes  les  fubftances  falines , acides , alkalines,  dilToutes 
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dans  l’eau , les  bitumes  dans  les  huiles  , les  métaux  meme 
dans  les  efpriti  acides , fe  condensent  lous  des  figures  régu- 
lières, ellentiellcs , invariables.  Toutes  ces  configurations 
ont  été  décrites , mais  il  n’a  encore  été  rien  dit  des  cry  t- 
tallilations  métalliques  dans  le  Seu.  • 

Les  métaux , qui  Sont  les  parties  nobles  des  entrailles  de 
la  terre , Seroient-ils  donc  privés  d’une  propriété  commune 
à tous  les  êtres  ? La  figure  de  leurs  parties  Subiroit-elle  le  ca- 
price du  haSard  Si  de  l'ouvrier  qui  les  manie  ? Non  , Sans 
doute  , ils  ont  une  forme  générique , différentielle , fuite 
du  principe  que  j’ai  pofé  ci-devant , Si  Sont  Soumis  toutes 
les  loix  qui  en  Sont  des  conséquences.  * , / 

Tous  les  métaux , diffous  par  les  acides , donnent  des 
cryftaux  d’une  figure  déterminée,  combinée , qui  participe 
de  celle  de  l’acide  Si  de  celle  du  métal  , lefquels  on  peut 
appeller  cryftaux  mais , pour  les  différencier  des  cryftaux 
naturels.  Quelques-uns  ont  très  bien  décrit  plufieurs  de 
ces  cryftaux  métis  ; d’autres  manquant  de  termes  Si  d’atten- 
tion , ont  dit  qu’ils  étoient  en  aiguilles. 

Nous  avons  vu,  par  une  Suite  nécellaire  de  l’eflènce  des 
chofes,  que  les  fontes  blanches  cryftallifent  en  prifmes  dé- 
liés Si  difpofés  en  rayons  convergents.  Cette  Situation  peut 
être  variée  par  le  refroidiiremenc , pareeque  le  /point  ou  fe 
refroidit  premièrement  la  fonte , cil  celui  où  s’attache  la 
première  molécule  condenfée  ; ainfî  de  fuite  ( V oy.  P /.  / 
i ). 

Un  boulet  commence  à fe  refroidir  à Sa  circonférence  • 
les  molécules  les  plus  voifines  s’y  fixent  ; Si  à mefure  que 
la  chaleur  fe  retire  au  centre  , les  molécules  s'accumulent 
les  unes  Sur  les  autres , en  Suivant  les  progrès  du  refroi- 
differaent , enfin  jufqu'au  centre , qui  eft  le  point  de  la  ten-  ’ 
dance  commune.  Si  une  caufe  a fait  refroidir  plutôt  un 
côté  que  l’autre  , tous  les  rayons  fe  dirigeront  par  des  an- 
gles refpedifs  à la  polidon  de  leurs  bafes  -,  enforre  que  ceux 
du  côté  le  plutôt  froid  feront  les  plus  longs,  Si  les  oppofés 
les  plus  courts  ( Fig.  AB  ).  J'ai  préfumé  que  la  forme  des 
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cryftanx  de  la  fonte  blanche  étoit  déterminée  en  partie 
par  le  foufre  qu’elle  contient.  Que  l’on  fe  rappelle  la  figure 
intérieure  de  la  pyrite , de  l’antimoine , du  cinnabre.  A me- 
fure  donc  que  la  fonte  fe  dépouillera  de  Tes  loutres  fura- 
bondants,  elle  doit  prendre  dans  fa  cryftallifation  une  dit— 
poiition  différente  : le  fait  confirme  le  railonnement. 

La  fonte  de  fer  grifc , dans  fon  degré  de  perfection  , 
donne  une  cryftallifation  très  régulière,  chaque  cryftal  étant 
diftinûfic  ifolé;  mais  pour  l’obtenir,  il  faut  que  la  fonte  fe 
refroidiife  très  lentement  pendant  plufieurs  jours , que  la 
retraite  foit  conlidérable,  & que  rien  ne  trouble  l’ordre: 
pour  lors  chaque  cryftal  eft  une  efpecc  de  pyramide  dont  la 
baie  eft  un  rhombe , le  long  de  chaque  face  de  laquelle  font 
appliquées  à angle  droit  ÔC  continuement  d’autres  pyramides 
dont  la  bafe  eft  égale  au  diamètre  du  point  d’incidence  de 
la  pyramide  principale  à laquelle  ils  font  attachés  ; fie  comme 
les  diamètres  diminuent  fuccelfivement , les  pyramides  du 
bas  font  plus  grolfes  & plus  longues , celles  d’en  haut  plus 
courtes  fie  plus  déliées,  y ayant  une  jufte  proportion  entre 
le  diamètre  de  la  bafe  fie  la  longueur  de  la  colonne.  Les 
quatre  pyramides  oppofées  crucialement,  font  en  tout  égales 
entre  elles,  fi c luccellivemenc  viennent  aboutir,  par  grad*- 
tions  de  dillances,  de  longueur  fi c de  grolfeur,  i'ur  une  li- 
gne fuppofée  droite  fie  oblique  au  haut  de  la  pyramide  cen- 
trale , dont  la  pointe  très  aiguë  eft  un  point  de  mire , d’où 
s’apperçoivent  toutes  les  pointes  des  pyramides  inférieures, 
ce  qui  conftitue  chaque  cryftal  de  fonte,  groupé  régulière- 
ment. Les  petites  grottes  où  fe  font  formés  des  amas  de 
ces  cryftaux,  offrent  à l’ccil  armé  d’une  loupe  le  fpe&acle 
d’une  petite  foret  métallique , compofée  d’arbres  à bran- 
ches quaternes  oppofées.  Chaque  pyramide  eft  compofée 
d’une  fuite  de  rhombes  dont  les  côtés  font  inclinés , ce  qui 
donne  une  furface  plus  large  qui  s’applique  fur  la  plus 
petite  du  rhombe  qui  le  fupporte  ; ainfi  de  fuite.  Ces  cryf. 
taux  font  plus  gros  , plus  déprimés  que  ceux  de  la  fonte 
blanche  i ils  font  ifolés , pareequ’ils  procèdent  d'une  fonte 
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plus  homogène,  & que  fa  fufion  parfaite  a favorifé  l’arran- 
gement exafte  de  fes  molécules.  PL  11.  Fig.  11,12.,  13,14. 

La  fonte  grife  eft  beaucoup  moins  lonore  que  la  fonce 
blanche , pareeque  les  parties  font  bien  plus  continues  , &c 
quelles  font  plus  toupies  c’eft  pourquoi  les  marchands 
charlatans , qui  ont  de  mauvaifes  pièces  de  fonte  blanche  , 
les  font  fonner  pour  en  avoir  le  débit  ; c'eft  un  trébucher 
auquel  font  pris  prefque  toutes  les  ménagères  Sc  les  igno- 
rants : 

Ferra  fufur*  , mmïum  ne  crcdc  Jbnoro. 

Les  petites  cloches  font  plus  fonores , relativement  à leur 
malle  , que  les  greffes , meme  proportion  admife  dans  le 
mélange  de  leur  matière  , pareeque  le  moindre  volume 
des  petites , entretient  moins  de  chaleur  lorfqu’elles  font 
coulées  : les  molécules  de  la  marte  fe  condenfant  plus  promp- 
tement , plus  confufément  , font  moins  continues  ; en 
conféquence  font  plus  fufceptibles  de  commotion  : au  lien 
que  l’on  eft  furpris  que  les  monftrueufes  cloches  de  Pékin  , 
& tant  d’autres  en  Europe  , ne  rendent  pas  le  fon  que  l’on  a 
droit  d’exiger  du  volume  énorme  de  leur  malfe.  J’en  trouve  la 
caufe  dans  le  refroidilfement  prolongé  de  leur  matte.  Pen- 
dant le  long  efpace  de  temps  qu’il  faut  pour  fixer  quarante 
à quatre-vingt  milliers  de  matte  eu  fufion , les  molécules 
particuliérement  celles  de  l’intérieur  du  métal  , fe  lient 
étroitement  &:  continuement , en  prenant  leur  configura- 
tion naturelle.  Chaque  cryftal  de  métal  fe  trouve  plus  ou 
moins  léparé  de  fon  voifin,  parcequ étant  d’un  tillu  plus 
ferré , plus  compact , que  lorfque  la  matte  étoit  fluide 
néceflai  rement  il  y a une  infinité  de  petits  vuides , enforte 
que  la  commotion  eft  moins  prompte  Se  moins  générale 
puifque  chaque  molécule  faifant  l’oflice  d’un  martinet  à 
refibrt , lorfqu’elle  eft  ébranlée , elle  heurte  fa  voiline  ; fi 
elle  porte  à faux  , non-feulement  fon  choc  ceiîe,  pareequ’il 
n’a  point  de  réaction  , mais  aulli  ne  tranfmet  aucun  mou- 
vement, parcequ’elle  n’a  rien  rencontré  dans  fa  chute  ; 

c’eflt 
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c’eft  un  femi-ton.  L’intelligence  de  l’ouvrier  doit  lui  fug- 
gérer  les  moyens  de  trouver , l'oit  dans  la  forme  de  la  clo- 
che , foit  dans  les  proportions  du  mélange  de  fa  corapo- 
fition , un  remede  a cette  efpece  de  défaut  ; mais  la  plu- 
part des  Fondeurs  qui  courent  les  campagnes , m’ont  paru 
fi  peu  inftruirs  6c  fi  peu  exaéls , que  je  ne  fuis  point  furpris 
fi  fouvent  leurs  travaux  n’ont  pas  plus  de  fucccs.  Je  reviens 
à mon  fujer. 

Lorfque  dans  un  fourneau  la  mine  a été  trop  économi- 
fée , ou  que  le  degré  de  chaleur  a été  augmenté  par  un 
vent  plus  véhément , ou  par  des  charbons  plus  généreux, 
ou  enfin  que  la  fonte  eft  reliée  trop  long-temps  dans  un 
bain  chaud , elle  ell  pour  lors  d’un  gris  très  foncé  , fou- 
vent  noirâtre , qui  ell  la  fécondé  efpece  de  fonte  grife. 
Cette  fonte  fort  du  fourneau  avec  gravité , parceque  fa  trop 
grande  concentration  eft  un  obftacle  à fa  fluidité.  Elle  ell 
trille , elle  fe  couvre  de  rides  formées  par  les  replis  d’une 
pellicule  , qui  eft  compofée  de  fa  propre  fubllance  , qui 
perd  promptement  fa  fluidité  à la  luperficie  , &c  dont  le 
mouvement  de  l’air , excité  par  la  chaleur , entraîne  des 
particules  qui  flottent  &c  brillent  dans  l’atmofphere.  Ces 
petits  corps  , qui  ne  font  qu’une  fonte  très  atténuée , fe 
nomment  limaille  , d’où  la  fonte  qui  la  produit  fe  nomme 
fonte  limailleufe.  Son  tilïu  eft  rare , ce  qui  la  rend  moins 
pelante  -,  elle  eft  douce  à la  lime  ; les  tranches  y ont  de  l’ac- 
cès : mais  elle  s’égraine  plus  facilement  que  la  fonte  grife. 
Elle  foudre  un  effort  violent  avant  de  cafter  ; elle  eft  très 
dure  au  feu , demande  une  attention  pénible  à l’alfinerie  ; 
mais  elle  donne  un  fer  nerveux  6c  confillant.  La  configu- 
ration de  fes  cryftaux  eft  la  même  que  de  la  fiance  grife  ; 
mais  ils  font  plus  courts  & groupés  irrégulièrement  à caufe 
de  la  confufion  qui  naît  .de  fa  fixation  trop  prompte. 

Cette  fonte  donne  un  très  gros  déchet  dans  le  produit  d’un 
fourneau.  Les  pièces  que  l’on  en  coule  forcent  rarement 
bien  réulfies  en  petit  volume , parceque  la  limaille  quelle 
forme , l'empêche  de  prendre  les  imprdfions  des  moulures , 
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6c  de  fc  réunir  parfaitement  : enlbrte  que  les  pièces  font 
galeufes,  ridées  6c  fouvent  percées.  Les  tuyaux  pour  la 
conduite  6c  l’élévation  des  eaux  n'en  doivent  point  être 
coulés  , car  l’eau  cribleroit  à travers.  Cette  fonte  eft  très 
propre  à couler  des  pièces  d épaifleur , qui  ont  befoin  d’une 
grande  réliftance  , comme  collier  d'arbre , tourillons  , em.- 
poéfes  , manivelles  des  groll’es  machines , 6c  toutes  pièces 
auxquelles  on  voudra  donner  du  poli  au  tour , ou  en  re- 
chercher au  cifeau  les  rondes  boilcs , apres  avoir  donné  un 
recuit  approprié  à cette  fonte. 

La  limaille  eft  un  accident  lorfque  l’on  veut  couler  des 
pièces  dont  elle  fait  ordinairement  manquer  la  réulïite  : 
pour  le  reparer,  un  Fondeur  intelligent  qui  en  eft  averti 
par  la  couleur  6c  la  conliftance  du  laitier,  môme  par  la  li- 
maille qui  s’attache  à les  outils  dans  le  travail , une  heure 
avant  la  coulée , introduit  avec  précaution  des  morceaux  de 
fonte  blanche  en  plus  ou  moindre  quandté , fuivant  le 
befoin,  ou  un  peu  de  plomb.  Ce  dernier  moyen  réulïic  très 
bien  en  le  mettant  dans  les  cuillicrs  avec  lefquels  on 
puife  le  1er.  Dans  l’un  &:  dans  l’autre  cas,  la  limaille  fe 
revivifie,  Sc  les  ouvrages  réuflififent,  pareeque  les  moyens 
employés  lui  rendent  du  foufre  6c  du  phlogiftique.  La 
limaille  eft  donc  une  fonte  qui  a perdu  prefque  tous 
fes  foufres  furabondants  6c  un  peu  de  phlogiftique , 6c  n’elt 
plus  fuiible  fans  leur  reftirution.  Tout  ce  qui  en  contient 
lui  fait  recouvrer  fon  état  naturel.  Plus  une  fonte  eft  fouf, 
fiée , plus  elle  donne  de  limaille.  Lorfqu’aprcs  une  mife- 
hors  (a)  il  refte  quelques  charbons  6c  un  peu  de  fonte 
6c  que  l’on  fait  fouiller  à froid  (b)  pour  accélérer  le 
refroidiflement  du  fourneau , la  fonte  qui  fe  trouve  lo- 
gée dans  quelques  malfes  confufes  de  laitier  6c  de  char- 
bons, fe  convertit  en  limaille,  qui  eft  un  amas  de  petites 
lames  très  déliées,  d’un  noir  brillant  plus  ou  moins  atté- 


(a)  Lorfque  l'on  afini  le  travail  du  (i)  C.'eft  faire  mouvoir  les  fouffless  fa,,, 
fourneau.  matériaux. 
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nué  ; les  plus  minces  Sc  les  plus  petites  d’entre  elles  font 
foyeufes , grades  au  toucher,  noircident  les  doigts  en  fe 
brtfant ; fe  fouciennent  quelque  temps  dans  l’air,  réflé- 
chidant  agréablement  la  lumière  d’un  rayon  traverfanc  une 
chambre  obfcure.  Elle  rcdemble  à un  mica  ferrugineux , 
que  l’on  pourrait  appeller  fer  de  chat , en  luivant  les  déno- 
minations vulgaires  ; elle  a auffi  beaucoup  de  reflemblance 
à une  mine  de  ter  noire  brillante , de  l’ide  d’Elbe , traitée  en 
Corfe.  Ces  petites  lames  font  autant  de  parcelles  atténuées 
du  régule  du  fer , qui  eft  le  croifieme  point  de  vue  fous  le- 
quel je  confidere  le  fer. 

Lorfque  la  fonte  de  fer  refte  long-temps  en  bain  fous 
une  couche  de  matière  capable  d’empêcher  la  perte  de  l’es 
principes  eflentiels,&  qui  permet  l’écoulement  des  matières^, 
hétérogènes  quelle  contient,  meme  les  abforbe,  la  fonte 
pour  lors  fe  condenfe  en  une  matière  compaûe , dure , bril- 
lante, argentée,  cryftallifée  en  rhombe  hexaedre , en  cube, 
en  parallélipipedes  compofés  d’un  tid’u  de  couches  appli- 
quées les  unes  fur  les  autres , qui  fe  rompent  avec  effort 
rhomboïdalement , comme  fait  le  fpath  d’Idande  , chaque 
feuille  étant  compofée  de  molécules  rhomboïdales , intime- 
ment unies , &c  dont  la  féparation  par  le  feu  forme  la  li- 
maille dont  je  viens  de  parler.  Cette  efpece  de  cryftallifa- 
rion  eft  très  difficile  à obtenir  régulière  ; elle  eft  ordinai- 
rement confufe  ; elle  tient  le  milieu  entre  l’état  de  fonte  &c 
celui  de  fer  : c’eft  proprement  fon  régule  qui  eft  très  peu 
malléable , & ne  fe  fond  plus  totalement  ; car  s’il  eft  poude 
au  feu , il  palTe  par  différents  états , ou  il  fe  minéralife , de- 
vient mâche-fer , ou  il  fe  convertit  en  amiante  ferrugineux , 
comme  je  l’ai  démontré  { V oy.  Pl.  III.  Fig.  19.  RO). 

Je  me  fers  de  ce  terme  en  le  généralifant.  J’adopte  le  fen- 
timent  de  Becher  qui  définit  le  régule  , chaos  feu  medium 
inter  mmeram  ù metallum  ; quod  nec  corpus  nec  fpiritus 
e(l,fed  quoddam  mirabde  quod  fe  ad  metalla  habet , ut  mater. 
Je  n’ai  point  trouvé  de  nom  qui  convînt  mieux  à cette 
lubftance  dans  laquelle  la  partie  ferrugineufe  n’eft  point 
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afTociée  au  foufre  pur  comme  dans  la  pyrite , n’eft  point  dé- 
eompofée  comme  dans  les  mines  par  érolion  te  par  dépôt  , 
n’ell  point  minéralifée  comme  dans  les  divcrfes  efpeces  de 
fontes  de  fer  au  point  d’ctre  fufceptible  de  fulion  ; mais 
qui , par  une  dépuration  occafionnée  par  une  fulion  prolon- 
gée , a été  réduite  au  point  de  fixité  de  n 'être  plus  fufcepti- 
ble de  fulion , nec  fpiruus  ; mais  qui  contient  encore  des 
parties  hétérogènes  interpofées  entre  lés  molécules  qui  s’op 
pofent  à la  dudiliré , nec  corpus. 

Lorfque  ce  régule  ell  refroidi  promptement,  fes  cryf- 
taux  font  fi  petits,  qu’ils  prennent  un  grain  d’acier , 8c  pour 
lors  il  eft  analogue  au  prétendu  fer  natif  d’Allemagne,  donc 
j’ai  vu  plulieurs  morceaux  calîés  8C  non  rompus. 

Le  régule  de  ter  pafié  à l'affinage  donne  un  fer  doux  , 
nerveux  8c  confiflanr  ; tandis  que  le  fer  fait  avec  la  fonte 
ordinaire,  produite  par  le  même  minerai , donne  un  fer  caf- 
fant , aigre , dur  à la  lime.  C’eft  fur  ce  principe  que  , lors- 
que l’on  veut  purifier  la  fonte  pour  en  obtenir  un  meilleur 
fer , on  la  pâlie  au  feu  de  macération , où , après  être  reliée 
pendant  un  temps  fulfifant  en  bain , on  lâche  par  le  chio  la 
matière  purifiée,  qui  ell  reçue  dans  un  efpace  limité  par  un 
cordon  de  fralin , formant  un  parallélograme  ; l’on  jette  de 
l’eau  fur  le  fer  pour  en  fcparer  le  laitier  qui  le  couvre  : l’eau 
durcit  le  laitier , raréfie  le  fer , fait  coin  entre  les  deux 
fubftances  8c  les  féparc  ; l’on  coupe  ce  macéré  par  des  traits 
tirés  tranfvcrfalcmenr  avec  un  morceau  de  bois  ; c’ell  à peu 
près  le  travail  des  gâteaux  de  Rofette. 

La  fonte  de  fer  qui  a dfuyé  cette  refonte , approche  par 
un  degré  de  pureté  plus  ou  moins  cxaél , de  l’état  de  ré- 
gule, n’eft  plus  fùfible  exaélement , meme  à peine  peut- 
elle  être  introduire  dans  des  moules,  fur-rout  lorfqu’elle 
a été  trop  épurée.  C’eft  ce  qui  tait  que  ces  petits  Fondeurs 
à la  poche , qui  retondent  la  fonte  pour  en  taire  quelque 
poterie  , nomment  fonte  enragée  celle  qui , ayant  déjà  été 
refondue  plulieurs  fois,  n’eft  plus  lufccptible  de  fulion  ; 
car  plus  ils  lui  donnent  un  feu  vif  8c  continué  pour  la  faire 
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mettre  en  fuiion , plus  elle  fc  grumellc , parceque  ce  der- 
nier feu , qu’ils  s’efforcent  en  vain  de  lui  donner , d^n 
feu  d’affinage  qui  la  mécallife. 

Dans  le  travail  en  grand , l’ébullition  occafionnée  par  la 
fraîcheur  de  l’arene  f ur  lequel  ce  macéré  a coulé , &:  de 
l’eau  dont  il  a été  arrofé , rend  cette  fonte  réguline  plus 
acceffibleau  feu  par  les  trous  nombreux  dont  elle  cft  percée  j 
ce  qui  la  rend  femblable  en  tout  au  prétendu  fer  natif  du 
Sénégal , qui  a abfolument  le  carafitere  de  la  fonte  macérée 
qu’il  a reçue  d’un  volcan  aéluel  ou  éteinr.  Les  certificats  des 
hommes,  nés  plufieurs  milliers  d’années  après  cet  accident, 
ne  peuvent  prévaloir  contre  l’expreffion  de  la  Nature.  Les 
principes  du  fer  font  fi  groffiers,  qu’il  faut  un  feu  violent 
pour  les  pénétrer  ; leur  aggrégation  métallique  ne  peut 
être  opérée  par  les  aéles  répétés  des  imbibicions  des  fucs 
tcrreftrcs  , foit  aqueux,  foit  falins , foit  fulfureux,  ou  par 
la  pénétration  lente  & fucceffive  des  vapeurs  mercurielles 
qui  n’y  ont  aucun  accès.  D’ailleurs  les  fucs  qui  condenfent 
prefque  tous  les  autres  corps  fouterrains , fcroient  plus  capa- 
bles de  détruire  l’état  métallique  du  fer  que  de  le  lui  procurer, 
puifque  les  aqueux , en  chariant  les  particules  martiales , 
compofent  les  ochres  &c  les  mines  par  dépôt \ les  falins , 
les  vitriols  ; & les  fulfureux,  les  pyrites.  Les  vapeurs  mer- 
curielles , qui  vivifient  prefque  tous  les  autres  métaux  dans 
leurs  matrices  dorique  les  circonftances  le  permettent  ) ne 
font  point  de  l’effence  du  fer , ne  font  pas  même  fufcepti- 
bles  d’union  avec  la  fubftance  du  fer  : donc  tous  ces  agents 
généraux  ne  peuvent  contribuer  à la  formation  d’un  fer 
vierge.  La  contamination  de  cette  opération , préparée  par 
la  Nature , elt  réfervée  au  feu  le  plus  véhément  des  vol- 
cans , ou  de  nos  fourneaux  conftruits  à leur  imitation. 

Je  fuis  perfuadé  de  la  poiïibiücé  de  trouver  du  fer  foflilc, 
comme  du  bois.  Mais  conclura-t-on  de.ee  dernier , que  la  vé- 
gétation peut  avoir  eu  lieu  dans  une  fituation  inverfe  ou  hori- 
foncale , & fans  le  concours  de  l’air  libre , pour  former  des  fo- 
rêts fouterraines  \ que  laNature,  pour  un  phénomène  unique, 
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fe  fera  écartée  de  fes  lotx  immuables  ? L’abfurdité  d’un  tel 
rayonnement  feroic  auffi  monftrucufe,  que  la  preuve  que  le 
requin  &c  la  baleine  font  androgéneres  ell  que  l’on  trouve 
des  hommes  entiers  dans  les  cavernes  de  leur  eltomac. 

Dans  la  fabrique  du  fer  en  général  l’on  ne  purifie  pas  la 
fonte  du  fer  par  la  macération  avant  que  de  l’appliquer  à 
l’affinage.  Ce  travail  eft  réfervé  pour  les  ouvrages  de  mar- 
tinet , foit  pour  l’acier , foit  pour  les  fers  deftinés  aux  or- 
nements. Dans  prefque  tout  autre  travail  en  grand  du  fer  , 
l’on  foumet  immédiatement  la  fonte  à l’affinage  pour  en 
faire  le  fer  par  une  feule  opération;  enforte  que  le  feu  lui 
étant  appliqué  par  des  aéles  moins  répétés  Sc  en  des  temps 
plus  courts,  il  a moins  de  prife  fur  les  matières  hétéro- 
gènes quelle  contient , & dont  il  parte  une  portion  plus  ou 
moins  abondante  dans  les  martes  de  fer  qui  louent  des 
affine  ries  : plus  ces  martes  font  confidérables  , plus  elles 
contiennent  proportionnellement  de  matières  étrangères  , 
parcequ’elles  ont  préfenté  moins  de  furface  à l’action  du 
fer. 

Le  fer , au  fortir  de  l’affinerie , n’eft  donc  qu’une  louppe 
d'une  matière  ferrugineufe  , plus  ou  moins  pure , dont  les 
parties  font  écartées  les  unes  des  autres  par  une  matière  vi- 
trifiée , dont  une  portion  eft  poulfée  au  dehors  par  la  pref— 
lion  du  marteau , qui  rapproche  les  molécules  du  fer  , les- 
quelles prennent  différentes  formes,  & le  foudent  plus  ou 
moins  exactement , Amant  quelles  lont  plus  ou  moins  ho- 
mogènes. Celles  qui  contiennent  encore  un  corps  étranger 
furabondant , fe  grumcllcnt  & fe  cryftallifent  plus  ou  moins 
régulièrement.  Celles  qui  font  entièrement  privées  de  toutes 
parties  étrangères  à l’elfence  du  métal  , font  atténuées  au 
poinr  de  former  des  filets  flexibles  : chaque  molécule  de 
métal  fe  rapproche  de  fa  voifine  analogue , &c  le  cantonne. 

Si  l’on  carte  une  barre  de  fer,  elle  ell  brillante  dans 
toute  l’étendue  de  la  carture,  ou  par  partie,  ou  enfin 
elle  ne  l’eft  point  du  tout,  au  contraire  elle  eft  d’une 
couleur  fombre.  Lorfqu’elle  eft  brillante  dans  toute  l’éte n- 
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due,  c’eft  par  la  réflexion  d’un  nombre  infini  de  facettes 
qui  occupent  tout  l’efpace  circonfcrit.  Ces  facettes  fonc 
ou  très  petites  &c  millionaires , ou  plus  étendues  & moins 
nombreufes,  ou  enfin  elles  font  très  confidérables , fe 
nombrent  & font  paraître  leurs  dimenfions.  Ces  trois  fi- 
tuations  des  molécules  du  fer  font  trois  degrés  d’imper- 
feétions  qui  l’éloignent  proportionellement  de  l’état  d’une 
parfaite  métallifatlon,  &c  prouvent  qu’il  eft  plus  ou  moins 
régulin.  Plus  les  facettes  font  confidérables,  plus  le  fer 
eft  régulin  & imparfait i plus  elles  font  petites,  plus  elles 
s'éloignent  de  l’état  de  régule,  plus  elles  ont  d’adlicrence 
&£.  tendent  à la  perfe&ion. 

Une  obfervation  va  prouver  que  le  fer  groflier  n’eft 

3 u’ un  régule,  puifque  ces  facettes  ne  font  que  des  cryftaux 
a régule  rompus. 

Lorfque  le  bout  d’une  marquette  d’encrenée , qui  eft  un 
fer  ctud , eft  fournis  à la  chaufferie  à un  degré  ae  chaleur 
aiïcz  Vif  pour  faire  entrer  en  fufion  le  laitier  qu’il  contient 
intérieurement,  & que  les  molécules  du  fer  qui  lui  étoient 
unies  ont  pu  fc  rapprocher,  elles  prennent  une  forme  ré- 
gulière dans  ce  laitier,  qui  étoit  fon  diffolvant,  & qui 
fert  de  véhicule  à fa  cryftallifation  ; fi  la  chaude  eft  for- 
cée & qu’elle  creve  fous  le  marteau , il  s’échappe  des 
groupes  de  ces  cryftaux,  que  les  Forgerons  nomment  gru - 
millons.  (PL  III. Pïg.  zo).  Si  au  contraire  la  chaude  eft  ra- 
maffée  adroitement,  le  laitier  fue  à travers  les  pores , les  cryf 
taux  deviennent  irréguliers  par  la  preflion  qu’ils  reçoivent 
dans  leur  état  de  mollette , & s’unifient  en  tous  fens  pour  for- 
mer la  barre,  laquelle  étant  cafféc,  préfente  des  faces 
brillantes , des  angles  & des  cavités  qui  ne  font  que  les 
furfaces  de  ces  cryftaux  vus  en  différents  fens. 

J’ai  trouvé  dans  des  maflës  de  laitier  de  chaufferie , des 
groupes  confidérables  de  ces  cryftaux  formés  par  des  par- 
ties de  fer  qui  s’étoient  échappées  avec  lui  par  le  chio, 
& qui  avoient  cryftallifés  dans  le  laitier  (qui  avoit  tran- 
ché bande) , comme  dans  leur  diffolvant  naturel.  Le  laitier 
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eft  aux  cryftaux  de  fer  ce  qu’eft  l’eau  aux  cryftaux  filins  ; 
c’eft  le  dillolvant  dont  ils  le  précipitent  fous  leur  forme 
elTenticlle,  duquel  ils  retiennent  une  portion  qui  lie 
leur  arrangement  fymétrique  : & de  même  que  les  eaux 
meres  qui  relient  après  les  cryftallifations  falines  con- 
tiennent une  portion  des  acides  ou  des  alkalis  & de  leur 
balles  altérées  par  les  folutions  multipliées  &:  par  l’atté- 
nuation que  leurs  molécules  ont  fubie  par  la  chaleur  ré- 
pétée i de  même  aullî  le  laitier  contient  un  rélidu  des 
parties  du  fer  qui  ne  peuvent  plus  faire  une  union  mé- 
tallique, quoiqu’attirables  à l’aimant. 

Ces  cryftaux  de  fer  font  rarement  bien  réguliers,  par- 
ceque  le  feu  qui  leur  donne  nairt'ance  les  foude  en- 
femble,  mutile  leurs  angles  par  l’adion  qu’il  a fur  leur 
lubftance.  Les  plus  réguliers  m'ont  paru  des  polygones  , 
hexaedres,  formés  de  pluiieurs  rhomboïdaux  unis  par 
leur  grande  face.  ( V oy.  PL  III.  Fig.  *7). 

Si  l’on  carte  une  barre  de  fer  plus  épuré  que  celui  donc 
je  viens  de  parler,  c’eft-à-dire  qui  ait  acquis  un  degré  de 
perfedion  au-deflus  d’un  fer  régulin,  la  calibre  fera  femée 
par  canton  de  très  petites  facettes,  que  l’on  nomme  grains  , 
&c  de  houpes  nerveufes  qui  prouvent  que  le  fer  touche  au 
point  de  perfedion;  que  ce  qui  la  retarde  eft  le  plus  ou 
moins  d'abondance  de  ces  petits  grains  qui  font  encore 
imprégnés  de  maueres  étrangères,  ûc’dont  le  départ  faic 
un  fer  généreux  qui  eft  hérirtfé  dans  toute  l’étendue  de 
fa  calibre,  d’inégalités  de  couleur  grife  ob faire  ; ces  iné- 
galités font  formées  par  un  tilfu  de  libres  nerveufes  qui 
appliquées  les  unes  fur  les  autres,  forment  des  mufcles 
dans  le  fer  qui  lui  donnent  la  force  Si.  le  reflort.  Ces 
fibres  font  plus  ou  moins  épurées.  On  apperçoit  quelque- 
fois de  petits  grumeaux  , qui  interrompent  le  parallélifme 
de  la  fituadon  des  fibres  du  fer , Si  qui  font  autant  de  pe- 
tites parties  imparfaites. 

Ce  font  ces  fibres  qui,  dans  leur  état  de  perfedion 
m’ont  paru  capillaires , c’eft-a-dirc  tubuiées,  qui  font  les 

parties 
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parties  efTenticlles  homogènes  du  fer.  Tout  fer  qui  , dans 
«ne  fi  ruât  ion  naturelle,  n’eft  point  compofé  totalement 
de  fibres  , n’eft  point  fer  , mais  un  fer  régulin  plus  ou 
moins  éloigné  de  fa  perfection.  Je  dis  dans  une  fituacion 
naturelle;  car  le  travail  par  lequel  on  parvient  à rendre  le 
fer  acier,  ne  tend  qu’à  intercepter  la  continuité  de  ces 
fibres,  & à leur  donner  de  la  roideur;  ce  qui  me  fait  dire, 
en  attendant  que  j'ai  acquis  plus  de  lumières  fur  la  na- 
ture de  l’acier;  que  ce  dernier  eft  un  fer  difpofé  dans 
une  firuation  contraire  à la  naturelle. 

Le  fer  en  général,  & plus  encore  dans  fon  état  de 
pcrfe&ion  , a,  pour  ainfi  dire  , les  propriétés  d’un^orps 
organifé  ; puifqu’il  contient  en  foi  une  matière  fluide , 
fubtHe , qui  eft  fufceptible  de  circulation , lorsqu'on  lui  a 
imprimé  le  mouvement,  foit  naturellement  par  la  pofi- 
tion  dirigée  au  pôle  , foit  par  un  frottement  mutuel  de 
deux  morceaux  de  fer,  en  fuivant  la  direction  de  fes 
fibres,  foit  par  le  frottement  d'une  pierre  d’aimant;  il  a 
auffi  la  propriété  d’attirer  fortement,  de  contenir  &c  de 
tranfmcttre  le  fluide  éleftrique  , d’anéantir  les  effets  du 
tonnerre;  enforte  qu*il  eft  inoui  que  la  foudre  foit  ja- 
mais tombée  fur  une  forge  à fer. 

Apres  avoir  obfcrvé  avec  attention  toutes  les  nom- 
breufes  ftcuations  du  fer  depuis  fon  exiftence  dans  le  feiit 
de  la  terre,  & les  différentes  formes  qu’il  prend  par  l’ef- 
fet du  feu,  duquel  il  rient  fes  différents  degrés  de  pu- 
reté , je  conclus  qu’il  n’y  a point  de  métal  qui  varie  plus 
que  le  fer  dans  les  opérations  de  la  Nature,  & de  celles 
de  l’art  qui  le  conduifent  à fa  perfeftion  ; que  les  parties 
du  fer,  en  fuivant  l’ordre  naturel  des  chofes , ont  une 
forme  régulière,  fymétrique,  eflénrielle  & cara&ériftique ; 
que  tous  les  métaux  doivent  de  meme  prendre  une  forme 
diftin&e  &c  relative;  qu’il  ne  s’agit  pour  s’en  convaincre 
que  de  les  faire  encrer  en  fufion  exaÛe  &c  rallentie  par 
une  longue  gradation. 

Je  fuis  perfuadé  qu’ayant  acquis  une  connoifTance  exaéfc 
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de  la  figure  des  cryftaux,  ou  plutôt  des  molécules  de  chaque  • 
métal,  l’on  pourrait  découvrir,  par  la  forme  que  pren- 
draient les  cryftaux  de  plusieurs  métaux  confondus,  3c 
fufceptibles  damion , l'efpece  de  métal  qui  feroit  alliage  ,, 
Sc  les  proportions  du  mélange , en  fupputant  l’ouverture  3c 
le  nombre  des  angles,  les  laces  plus  ou  moins  allongées, 
des  cryftaux  métis, des  métaux  alliés;  car  deux  corps  unis 
prennent  enfemble  un  terme  moyen,  de  configuration , fui— 
vant  les  proportions  entre  eux. 

C’eft  l’idée  de  ces  proportions  moyennes  & relatives  „ 

3ui  découvrit  au  favanc  Archimède  , par  les  loix  de  l’Hy- 
roft^pique , la  qualité  SC  la  quantité  d’alliage  dont  un 
Orfevre  avoir  altéré  l’or  de  la  couronne  d’Hiéxon  H_ 
Nom  connoilfons  par  la  feule  infpe&ion  , par  le  goût  , 
même  par  le  tacl,  quelle  bafe  Sc  quel  acide  concourent 
à la  formation  de  prefque  tous  les  Tels  neutres  : fi  nous 
n’avons  pas  les  memes  connoiftançes  fur  les  métaux  x c’eft 
que  nous  y fommes  moins  exercés. 

Je  pafle  à la  deftru&ion  du  fer  que  je  parcourrai  ra- 
pidement. Le  fer  eft  de  tous  les  métaux  celui  qui  fe  fou- 
tient  le  moins  dans  fon  état.  Son  principe  terreux,  abon- 
dant, n’eft  lié  qu’imparfaicement  asvec  fon  phlogiftique 
à caufe  d'une  portion  conûdérable  de  fubftance  faline  qui 
eft  de  fon  cftence,  &:  qui  le  décele  par  la  faveur  qu’il 
imprime  fur  la  langue;  c’eft  pourquoi  cous  les  fluides 
excepté  le  mercure , l'attaquent  Sc  le  rongent , mais  dans! 
des  proportions  différentes. 

L'air  fait  à la  furface  du  fer  une  rouille  légère  qui  f ert 
durcillant , fait  l’elfet  d’un  vernis  fondu , impénétrable 
Sc  reflemble  aux  vernis  précieux  des  bronzes  antiques. 

L’eau  agit  fur  le  fer  avec  plus  d'aÛion  que  l’air,  par- 
cequelle  a beaucoup  d'affinité  avec  les  parties  falines  du 
fer;  elle  s’y  unit,  dégage  les  molécules  terreufes  qui 
«ondenfent  fous  la  forme  d’une  mine  ochrale  fl  c’eft 
à l’air  libre,  pareequ’il  perd  fon  phlogiftique,  &c  fous  une 
toukur  noire  lorfque  cette  diifolution  fe  fait  fous  l’eau 
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SUR  LES  MÉTAMORPHOSES  DU  FER.,  8j 
Plus  le  fer  contient  de  parties  falines  fulfureufes , c’eft-à-dire 
plus  il  cft  imparfait , plus  l’eau  a de  lacilité  à le  détruire. 

Toutes  les  fubftances  falines  ont  beaucoup  d’accès  fur 
le  fer,  &c  le  réduilenc  plus  ou  moins  vite  en  rouille;  & 
toute  cfpecc  de-  rouille  de  fer  ell  entièrement  analogue 
aux  mines  par  érofton  &c  par  dépôt.  , - 

Le  foufre  a une  très  grande  oflànicé  avec  le  fer,  l'ai-  • 
caque  à froid,  lorsqu'il  le  trouve  de  l’humidité  pour  faci- 
liter le  mouvement: à chaud,  le  foulre  fond  le  fer  dans 
l’inflant  &c  le  réduit  dam  un  état  de  pyrke.; 

Le  feu  agic  toujours  fur  le  fer;  &c  lorfqu'il  contient  des 
parties*  fulfureufes,  furabondantes,  il  l’en  dépouille,  & 
par  là  le  perfectionne  ; mais  lorfqu'il  a acquis  fon  degré  de 
parfaite  métalliiation,  le  feu  attaque  fa  propre  fubltance 
&c  b détruit.  Un  feu  véhément  pénétré  intimement  le  fer, 
écarte  fes  molécules , les  divife  : la  partie  faline  du  fer  fe 
combine  avec  fon  propre  phiogiltiquc  &c  celui  des  char- 
bons; il  fe  forme  du  foufre  qui  fond  & vitrifie  la  partie 
terreufè.  Ce  que  j’avance  fe  prouve  par  une  expérience 
commune  : lorfque  l’on  interpole  de  l’eau  encre  le  fer  bien 
chaud,  prêt  à fondre,  &c  l’enclume,  que  fubitemenc  l’on 
frappe  du  marteau,  il  fe  fait  une  explofîon  très  violente 
qui  répand  une  odeur  fulfiireufe  : chaque  molécule  d’eau 
très  divifée  s’eft  chargée  d'une  molécule  du  foufre  faétice 
qui  l’a  fuiviedans  fa  courfe  rapide. 

..  Si  le  feu  eft  moins  violent,  mais  continué,  il  réduit  le 
fer  en  une  poudre  rouge  très  atténuée,  c’eft  proprement 
un  colcothar  formé  par  b terre  principe  du  fer , mes  at- 
ténué par  les  Gaufres,  dépouillé  des  parties  falines  , &c 
chargé  encore  de  phlogiftique.  La  vitrification  n’a  pas  eu 
lieu,  pareeque  te  feu  n’a  pas  été  allez  vif. 

J’ai  eu  une  vitrifîcacion  de  ce  colcothar , faite  dans  un  feu 
très  violent  &c  éteint  lentement  ; elle  écoic  cryftallifée  fous 
une  forme  régulière,  & b couleur  du  rubjs-fptaellc.  Consmè 
elle  n’etoit  apparente  qu’àdes yeux iatétefTés,*: qu’elle  por- 
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toic  fur  une  très  groflè'craflè,  Von  m’en  a privé  par  f exccs 
d’une  fauflè  propreté. 

Enfin  le  fer,  expofé  à un  feir moins  vif,  en  perdant  in— 
\ - fenfiblement  fes  principes  aôifs  à la  furface,  fe  couvre  tJet 

feuillets  formés  par  fes  proies  détruites,  & qui  fe  multi- 
plient en  tendant  au  centre,  relativement  à la  durée  de 
' faôion.  Le  fer  en  cet  état  approche  beaucoup  de  celui  des: 
fanguines  brunes  & dures , qui  fonc  fouvenc  des  minerais- 
fort  riches. 

En  général- le  feu,  tel  vif  qu’il  foie,  ne  peut  fondre  le 
fer  qui  eft  dans  fon  état  de  perfe&ion  fans  le  dénaturer  &c. 
le  minéralifer.  L’étincelle  qui  fort  du  fufil  eft  un  petit 
globule  de  fer  qui  a été  détaché  par  le  choc , rougi 
fondu  pr  le  frottement  vif,  au  point  de  perdre  fon  phlo— 
giftique,  par  fe  contad  de  l’air  avec  explohon  qui  fait-  Grc* 
vet  cette  petite  bombe. 

Par  la  continuité  de  l’a&ion,  le  feu  & l’eau  décriai  fentr 
l’aggrégation  du  fer,  maispr  des  voies  différentes.  L’un, 
lui  enleve , & l’autre  lui  fournit.  L’eau  en  attaquant  le  fer 
s’attache  d’abord  à la  prtie  1a  plus-  foible lui  en- 
lève la  prtie  faline  & fulfureufe  fnrabondante;  ce  qui  fait, 
que  d’un  fer  expofé  à l'impreflion  de  l’eau  pendant  long- 
temps & qui  n’cll  pas  totalement  détruit,  ce  qui  a échappé 
à fon  défaftre,  eft  un  fer  nerveux  & d!une  qualité  fupé— 
rieurc.  Au  contraire,  le  feu  attaque  la  propre  fubftance 
du  fer  immédiatement  en  s’introduifant  encre  fes  molé- 
cules , les  diftend , fes  gonfle- , fouvent  fes  vitrifie  ; cnt*. 
forte  qu’un  barreau  de  fer  qui  a été  long-temps  expofé  à 
une  grande  chaleur,  le  contour  eft  environné  - d’une  croûte 
dure  & fragile,  femi-vitrifiée , fcmblable  à du  laitier;  l'in- 
térieur qui  n’a  pas  été  totalement  détruit , a été  pénétré 
des  prties  les  plus  aftives  du-  foufire  qui  s’eft  formé , &c  eft 
devenu  fi  fragile , qu’il  eft  hors  de.  fervice , n’ayant  qua. 
la  figure  du  métal. 

11  y a des  mines  de  fer  qui  fe  rouillent  & sappauvrilTent^ 
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SUR.  LES  MÉTAMORPHOSES  DU  FER.  S 5 
d’aotres  qui  fe  perfectionnent,  fuivant  les  fubftances  dont 
elles  font  pénétrées  ultérieurement  à leur  formation. 

La  fonte  de  fer  elt  atttfi  fufceptible  de  deftruCtion  ; l’eau 
n’a  pas  autant  d’accès  fur  la  fonce  que  fur  le  fer , parca- 
qu’il  faut  conlidérer  encore  la  fonte  embarraiTée  par  une 
matière  à demi-vitriüée , te  que  de  tous  les  états  des  corps, 
la  vitrification  eft  celui  qui  les  rend  les  moins  acceffibles , 
parceque  les  parties  vitrifiées  font  fi  atténuées , quelles  font 
une  union  li  parfaite  qu’elles  deviennent  homogènes  &: 
diaphanes. 

Moins  les  fontes  font  parfaites , moins  l’eau  y a cfacccs; 
mais  le  feu  les  entame  toutes  Se  les  détruit  plus  ou  moins 
cxaâement , fuivant  qu’il  lui  eA  appliqué.  Le  premier  effet 
.du  fou  for  la  fonte  eft  de  lui  enlever  les  fou  très  furabon- 
dants , Se  l’approche  d’autanc  de  l’état  de  métal  en  la  régn- 
Hfant;  c’eft  en  quoiconfîfte  l’art  d’adoucir  la  fonte  de  for 
te  de  la  rendre  limable;  mais  fi.  le  fou  eft  continué,  lu 
principe  fulforeux  que  le  feu  développe , eft  détaché  des 
parties  les  plus  intérieures  de  la  fonte,  repaffe  dans  les  par- 
ties fi  tuée  s à la  circonférence,  &,  par  une  efpece  de  palift- 

Sénéfie,  il  hii  rend  (bn  étac  primitif;  ou>gar  la.  furabon- 
ance  &C-  par  les  actes  répétés  du  fou,  il  la  détruit  &c  la 
feorifie.  J’ai  un  morceau  de  fonte  de  for  qui  a fubi  ces 
crois  degrés  d'altcracion,  &c  donc  le  centre  eft  une  fonte 
grife,  encourrée  d’un  cordon  brillant  blanc,  qui  eft  r6- 
gulirr,  fie  enveloppé  d’une  croûte  noire,  dure,  fragile  , 
compofée  des  débris  de  la  fonte  qpi  s’eft  minéralifée. 

( V oy: PI.  III.  Ftg.  si  ). 

Lorfque  l'aCtion  du  fou  eft  aidée  par  quelques  alter- 
natifs d'humidité , là  deftruâion  de  la  fonte  eft  plus  prompte 
te  plus  totale;  parceque  l’eau  s’infinuanr  dans  les  porcs 
ouverts  par  l'aCtion  du  fou,  fait  coin,  fouleve  les  parcelles, 
altérées  par  iè  fou  auquel  elles  découvrent  de  nouvelles- 
for  faces;  d’ailleurs  il  fe  fait  une  combinaifon  des  parties 
lûmes  de  la  fonte  avec  l’eau  qui  forme  un  véhicule  d’au»- 


26  Réflexions  chymiques  et  phisiq-ob 
tant  plus  puiflant  qu’il  cft  plus  analogue,  6c  que  la  cha- 
leur lui  donne  de  l’a&ion. 

Les  contre-coeurs  des  cheminées  dans  les  appartements 
à rez-de-chauflTée , donnant  fur  cour  <ou  fur  rue , périilenc 
en  très  peu  de  temps,  parceque  l’humidité  du  dehors  , 
fouvent  chargée  de  parties  nitreufes  ou  ammoniacales  , 
attirée  par  le  feu  intérieur , travaille  de  concert  avec  la. 
chaleur  du  foyer  à la  deftruétion  de  la  fonte  de  la  plaque, 
la  réduifent  en  une  fubltance  brune , friable  , &c  compo- 
fée  de  couches  appliquées  les ‘unes  furies  autres,  d'épaif- 
feur  mefurée  par  les  périodes  de  l’aûion,  ayanc  d’ailleurs 
un  coup-d’œil  réfineux,  tel  que  ces  gros  tartres  rouges  du 
Rhin  (a).  Les  vapeurs  l'outerraines  detruifent  le  fer.  J’ai 
un  morceau  des  rampes  des  caves  de  l’Ob&rvatoire  qui  a 
pris  dix  fois  fon  volume. 

Toutes  les  obfervations  répandues  dans  ce  Mémoire 
conduifent  naturellement  à définir  le  fer  : un  métal  d’un 
tilTu  rare,  dur,  &c  d’une  dudiltté  bornée;  d’une  couleur 
grife , fombre  à la  caiTure,  Sc  fon  poli  tirant  à celle  d- 
reau  du  diamant  fourd  ; qui  ne  parvient  à fa  perfeéfion 
qu’après  avoir  paffé  par  nombre  de  différents  états  ; de  qua- 
lité, dont  chacune  a fa  propriété  dans  les  arcs  ; qui  reçoit 
aifément  la  chaleur  par  le  mouvement,  & la  conferve 
long-temps  ; qui  demande  le  feu  le  plus  véhément  dans 
fon  traitement;  qui  fc  dilate  confidérablement  £c  s’amollir 
au  feu;  fe  concentre  &c  fe  durcit  au  froid;  qui  ne  peut 
rougir  au  blanc  fans  perdre  de  fa  fubftance;  qui  ne  tond 
jamais  au  feu  , qu’apres  avoir  perdu  fon  état  de  düâilicé 
qui  eft  dilldus  Sc  détruit  par  tons  les  fluides , excepté  le  mer- 
cure; il  elt  coinpofé  d’une  cerre  vitrifiable  abondante , d’un 
fel  iulfureux,  de  beaucoup  de  phlogiftique  mal  combiné. 


(a)  Le*  plaques  4e  fonte  oui  couvrent  U voûte  fous  l'ouvrage  des  fourneau* 
4c  fonderie , font  fouvent  détruites  en  un  an  ou  deux  : elles  deviennent  plu,  f 
gUes^uc  4c  verre.  , 
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SUR.  LES  MÉTAMORPHOSES  DU  FER..  87 
affe&ant  enfemble  la  figure  du  rhombe,  groupés  différem- 
ment, lui v jm  leurs  proporàons,  lorfqu’ils  n’ont  pas  encore 
acquis  le  degré  de  la  parfaite  métallifation , apres  laquelle 
ils  paroifient  arrangés  en  fils  qui  m’ont  paru  tubulés,  réu- 
nis par  faifceaux  fous  une  enveloppe  commune. 

Tops  les  récréments  des  forges , qui  portent  indiftinc- 
temenc  le  nom  de  laitier,  font  nombreux  ; ils  different  beau- 
coup entre  eux.  Leur  analyfe  pourrait  répandre  des  lu- 
mières dans  la  fidérotechnie , tant  pour  leur  nomenclature 
que  pour  la  connoiflance  phyfique  des  caufes,  & pour  per- 
fectionner les  procédés  des  manufactures. 
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DE  LA  PLANCHE  PREMIERE. 

Figure  i . reprérente  le  fcgment  d’un  boulet  dont  le  cen- 
tre de  la  cryftallifation  a été  déplacé  &:  pouffé  en  B , 
à caufe  d’un  rcfroidiffement  accidentel  arrivç  à la  par- 
tie oppofée  fur  la  ligne  ponéluée  A. 

Figure  i.  Segment  d’un  boulet  de  fonte  blanche  dont  la 
cryftallifation  s’eft  faite  naturellement  en  rayons  conver- 
gents au  centre. 

Figure  3 . Forme  d’un  cryftal  de  fonte  blanche.  . 

Figure  4.  Segment  d’un  boulet  coulé  d’une  fonte  agitée 
tumultueufement , ce  qui  a occaftonné  des  chambres  E , 
& autres  répandues  dans  la  maffe  ; lefquelles  dimÿiuent 
le  poids  fans  diminuer  le  volume.  La  partie  C s’eft:  con- 
denfée  confufémenc  fans  arrangement  : les  vuides  &c  le 
mouvement  ayant  troublé  l’ordre,  pnt  changé  la  direc- 
tion naturelle  en  D. 

Figure  5.  Segment  d’une  bomhe  chambrée  dans  fon  épaifl 
feur.  Souvent  une  couche  légère  de  fontp  couvre  les 
chambres,  & la  partie  F,  qui  eft  celle  qui  pofe  fur  la 
charge  du  mortier,  étant  foiblc,  eft  fendue  par  l'effort 
de  l'explofion , alors  le  feu  fe  communique  à la  poudre 
qui  occupe  l’intérieur , & fait  crever  la  bombe  : Il  les 
chambres  font  nombreules  , le  poids  de  la  bombe  eft 
d’autant  diminué  , d’où  naiffent  des  erreurs  dans  (on 
ufage.  Ses  anfes  G doivent  être  de  très  bon  ter , parce- 
que  la  fonte  communique  une  qualité  aigre  au  ter. 

Figure  6.  Cube  compofé  de  petits  cubes  (7)  encartes.  Si 
la  bafc  d’un  cube,  que  l'on  peut  fuppofer  d’une  ligne  de 
diamètre , eft  compofée  d’une  rangée  de  1000  molécules 
de  matière , chaque  couche  en  contiendra  1 million , qui 
donneront  au  total  un  cube  compote  dun  milliard  de 
molécules , conféquemmeut  un  cube  d un  pouce  de  dia, 

*necrq 
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métré  en  contiendra  un  billiard , 718  milliards , ainfi  du 
rhombe. 

Figure  8.  Rhombe  qui  eft  la  figure  des  molécules  du  fer, 
çompofé  d'une  inimité  de  petits  rhombes  (9). 

PLANCHE  DEUXIEME. 

Figure  1 o.  Morceau  de  fonte  de  fer , dont  la  fiirface  eft  jon- 
chée de  cryftaux  de  fonte  grife  ; lefqucls  font  jettés  con- 
fufément , & ont  des  angles  moufles , pareeque  la  retraite 
n’a  pw  été  aflez  considérable  Sc  qu’ils  ont  été  trop  portés 
•à  la  furface.  . 

Figure  11.  Cryftaux  de  fonte,  vus  dans  leur  fituation  na- 
turelle fous  différents  points  de  vue , & d’une  groffeur  tri- 
plée. 

Figure  11.  Cryftal  de  fonte  grife  grofli  confidérablement 
& vu  en  face. 

Figure  1 j.  Le  meme  cryftal  vu  perpendiculairement. 

Figure  14.  Le  meme  cryftal  vu  obliquement.  L’oppolition 
cruciale  y paroîc  à la  bafe  de  la  principale  pyramide  L. 

Figure  1 j.  Cryftal  de  régule  de  fer  régulin  en  rhombe. 

Figure  1 6.  Cryftal  de  régule  de  fer , groupé  par  des  prifmes 
triangulaires  M N , qui  font  des  fedions  du  rhombe. 

PLANCHE  TROISIEME. 

Figure  10.  Groupe  de  petits  cryftaux  hexaedres  de  fer 
régulin  & grofli  confidérablement  fous  la  figure  17. 

Figure  17.  Cryftal  de  régule  de  fer  faifant  ira  décatétra- 
edre  - exagone.  Quoique  la  baie  des  cryftaux  de  fer 
foit  un  rhombe , il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  affedenc  le 
poly-hexaedre , qui  n’eft  compofé  que  de  plufieurs  rhom- 
bes & ledions  de  rhombe,  ainfi  qu’il  eft  démontré  en  la 
figure  18. 

F :gure.  18.  Décatétraexadre-hexagone  compofé  de  rhombes 
&c  de  ledions  de  rhombes.  Le  crapézoide  O , qui  tra- 
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verfe  diagonalement  le  fegment  fupérieur  de  l’hexaedre  , 
eft  compofé  de  deux  rhombes  6c  d’une  feclion  d’un  rliom- 
be , ainii  que  l’oppofé  Z.  Les  triangles  P & les  autres 
font  autant  de  fedions  du  rhombe,  appliqués  fur  le  pre- 
mier, &:  qui,  s'unifiant  tous  par  leur  lurface  redangle 
donnent  un  poly-edre  hexagone. 

Figure.  10  Morceau  de  régule  de  fer , où  l’on  voit  différents 
rhombes  R groupés  bifarement  ; S préfente  un  exa- 
edre;  X un  prifme  triangulaire;  O feuillets  du  r gule 
rompus  à force  de  bras  ; Q eft  une  cryftalüfation  confu- 
fe  , parccque  la  matière  a été  moins  purifiée  & .refroidie 
promptement  ; T fait  voir  une  houpe  d’amiante  losée 
dans  l’épaifieur  du  régule.  Dans  la  partie  fupérieure  Ton 
voit  plulieurs  alvéoles  A,  remplis  d’amiante  ferrugineux 
féparés  par  des  couches  concentriques  X ; les  cloifons  des 
alvéoles  font  rayées  par  l’impreflion  de  l’amiante  V ; le 
haut  de  quelques  unes  eft  taillé  en  dents  aigues  Y -’ces 
dents  font  autant  d’angles  de  cryftaux. 

Figure  n.  Morceau  de  fonte  dont  le  premier  contour  ex 
térieur  B a été  détruit  6c  feorifié  par  la  continuité  de  l’acl 
non.  Le  deuxieme,  qui  eft  brillant,  eft  une  partie  de*  la 
fonte  qui  s’eft  régulifée  , tandis  que  le  centre  eft  refté  en 
fa  nature  de  fonte  , n’ayant  pas  fubi  allez  long-temns 
l’aéhon  du  feu  pour  palfer  à l’état  de  régule,  comme  le 
cordon  brillant  qui  l’enveloppe  , ni  pour  être  détruit 
comme  le  contour  extérieur.  : c 
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A. VAN  T - P R O P O S. 

D e toutes  Ips  opérations  de  la  Sidérotechnie , l’art  de 
fondre  le  minerai  avec  économie,  eft  celle  qui  demande 
le  plus  de  connoiflancc , &c  le  plus  d’attention  ; cependant 
nous  voyons  avec  douleur  cette  partie  abandonnée  pres- 
que entièrement  à des  ouvriers  fans  principes , & toujours 
incertains  dans  la  pratique  de  leur  routine.  C’eft  à ces 
gens,  dénués  de  connoilîances , que  l’intérêt  de  la  fociété, 
la  fortune  du  Commerçant  font  livrés.  Par  leur  ignorance , 
fouvent  par  leur  inconduite  [a)  , ces  difflipateurs  confom- 

(d)  Il  y t cependant  des  Fondeurs  qui , par  leurs  connoiüânces  locales  & par 
leur  conduite , font  au-dclTus  du  commun  des  Fondeurs. 
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ment  vainement  le .produitjles  forêts,  dont  la  perte  irré- 
parable énerve  les  reflources  de  l’État.  Le  défaut  de  pro- 
duit prive  la  fociété  d’un  bien  néceflaire  ; 6c  le  Maître  de 
forges  qui  a fourni  à des  dépenfes  énormes , pour  ralfem- 
bler  de  prodigieux  magafms  de  matériaux  , voit  anéantir 
fes  juftes  cfpérances , & fent  ébranler  fa  fortune  jufquc 
dans  fes  fondements.  L’art  de  fabriquer  le  fer , les  travaux 
de  nos  manufactures  feront-ils  donc  toujours  incertains  &!* 
infructueux  par  le  défaut  de  lumière  des  ouvriers  qui  en 
dirigent  les  opérations  ? 

Les  forets  s’appauvriflent  & fe  détruifent  par  l’excès  d’une 
confommationabuûve.  Quel  intérêt  la  fociété  n’a-t-elle  pas 
de  découvrir  des  moyens  de  conferver  un  bien  fi  précieux  y 
fi  néceflaire  6c  indifpenfable  à nos  Manufactures  ? L’on  y 
peut  parvenir  par  une  fage  adminiftration  ; mais  plus  effi- 
cacement en  économifant  le  charbon  dans  les  travaux  qui 
ont  pour  objet  la  réduction  des  mines  & leur  métallifaeion  , 
par  la  jufte  application  des  k>ix  de  la  pyrotechnie  dans  la 
conftruCtion  des  fourneaux  qui  en  confommenr  immenfé- 
ment;  puïfqu’un  feul  fourneau  confomme  ordinairement  en 
une  année  le  produit  de  deux  cents  arpents  de  bois  de  l’âge 
de  vingt-cinq  ans  : il  y a en  France  près  de  fix  cents  four- 
neaux de  fonderie,  c’eft  cent  vingt  mille  arpents  par  an. 

C’eft  dans  ces  vues  d'économie , que  je  propofe  les  moyens 
qui  m’ont  réufli , 6c  qui  m’ont  paru  les  plus  propres  à con- 
centrer la  chaleur  du  charbon,  6c  à rappliquer  totalement 
au  minerai;  travail  dans  lequel  j’ai  eu  à furmonter  les  obs- 
tacles de  la  dépenfe , des  tentatives , 6c  ceux  du  préjugé  . 
car  quelques  principes  de  Chymie  5c  de  Phyfique  étoient 
les  feules  connoiiTances  que  j’apportai  en  entrant  dans  l’cx- 
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ploitation  des  forge's , dont  je  n’avois  nulle  idée  des  opéra- 
tions. Je  fus  obligé  de  fuivre  d’abord  le  torrent  de.  la  rou- 
tine ; de  donner  ma  confiance  aux  ouvriers  qui  fe  présen- 
tèrent; de  croire  que  le  réfulcat  de  leurs  opérations  étoic 
tout  le  produit  que  l’on  pouvoir  efpérer  des  matériaux  em- 
ployés ; qu’il  n’y  avoir  point  enfin  d’autre  route  pour  ten- 
dre à la  perfeéKon  , puifque  mes  confrères  uiitoient  les 
mêmes  voies. 

Apres  avoir  débrouillé  le  calaos  d’idées  vagues , dans  le- 
quel m’avoit  pldhgé  le  défaut  d’ufage , je  commençai  à cal- 
culer ÔC  à réfléchir.  Peu  fatisfaic  des  mauvais  rayonne- 
ments des  différents  Fondeurs  dont  je  m’écois  fervi  ; rebuté 
par  leur  négligence  & par  leurs  vices , je  jurai  leur  exil,  qui 
n’a  point  eu  de  rappel  : enfin  apres  diverfes  tentatives  , fur 
différentes  proportions  que  j’avois  vu  pratiquer  à mes  mys- 
térieux ignorants  ; y en  avoir  joint  d’autres  qui  m’avoienc 
été  communiquées , êc  avoir  fait  divers  changements , qui 
m’avoienc  Semblé  parer  à certains  défauts , j’ai  abrogé  toute 
ancienne  pratique , fie  je  me  fuis  fait  un  plan  entièrement 
' neuf,  qui  a eu  tout  le  Succès  que  j’ofois  en  efpérer. 

Pour  répandre  plus  d’ordre  dans  les  réflexions  diftribuées 
dans  ce  Mémoire , je  le  partagerai  en  trois  Chapitres  di- 
vifés  en  plufieurs  Serions. 

Le  premier  aura  pour  objet  principal  la  conftru&ion  in- 
térieure d’un  fourneau  qui  économise  plus  d’un  cinquième 
de  charbon.  Après  des  obfervations  générales  & de  par- 
ticulières fur  les  effets  du  feu  , fie  fur  la  nature  de  la 
flamme  relativement  à mon  objet , je  poferai  des  principes 
dont  je  cirerai  des  conféquences , je  décrirai  enfuite  les 
proportions  intérieures  d’un  fourneau , les  moyens  de  les 
exécuter , le  défaut  des  coqftru&ions  contraires. 
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Dans  le  deuxieme  Chapitre  je  propoferai  mes  réflexions 
fur  la  diece  & fur  la  régie  d’un  fourneau. 

Dans  le  troifieme  te  dernier , je  traiterai  du  lavage  des 
minerais , de  la  conftruâion  d’un  bocard  compofé , propre 
à toutes  efpeces  de  minerais. 

Je  m’eftimcrai  heureux , fi  mes  expériences  te  mes  ré- 
flexions peuvent  ccre  de  quelque  utilité  à la  fociété. 
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Delà  conflruélion  d’un  fourneau',  de  la  dcfiription  de  fes 
proportions  intérieures,  & des  effets  du  feu. 


SECTION  PREMIERE. 

La  Pyrotechnie  des  forges  coniifte  à d#elopper , multi- 
plier , & adminiftrer  le  feu  aux  matières  pallives  qui  lui 
font  foumifes  ; à écarter  toutes  les  caufes  qui  énervent  la 
chaleur , 6c  à concilier  toutes  celles  qui  concourent  à fon 
développement , à fa  concentration , fie  à fon  intenfité.  La 
réduction  des  minerais  du  fer  eft , fans  contredit,  l’opération 
qui  demande  le  feu  le  plus  aélif,  le  plus  véhément  ÜC  le 
plus  confidérable  : il  eft  donc  de  la  derniere  importance 
d’y  apporter  l'attention  la  plus  fcrupuleufe.  Rien  n’eft  in- 
différent dans  la  conftruûion  d’un  fourneau  à fondre  les 
mines  ; la  pofition  de  l’ufine , la  qualité  des  matériaux  , 
l’art  de  les  employer,  la  folidité  des  mafTcs , les  coupes, 
les  pentes , les  proportions , toutes  ces  chofes  doivent  con- 
courir à la  perfection  d’un  fourneau , dont  le  défaut  de  pro- 
duit dépend  fouvent  de  leur  défcétuofité. 

Je  fuis  toujours  étonné  de  voir  dans  prefque  toutes  les 
forges  le  fourntfau  fitué  dans  le  lieu  le  plus  bas  de  l’empla- 
cement, pareequ’étant  d’une  élévation  confidérable  , on 
cherche  à rendre  fa  partie  fupéricure  plus  acceflible  aux 
chargeurs,  en  diminuant  par  cette  pofition  le  q§mbre  des 
degrés  de  l’efcalier , & l’étendue  du  rampant  qui  y condui- 
sent , enfin  la  hauteur  de  la  roue  qui  fait  agir  les  foufflets. 

De  cette  pofition  défeétueufe  il  réfulte  les  accidents  les 
plus  fâcheux  ; car  le  gonflemenr  des  eaux  dans  les  débor- 
dements , l’égoût  des  pluies , & les  filtracions  des  eaux  de 
la  rivière , de  l’étang  , ou  des  canaux  qui  foitmifTent  à la 
dépenfe  de  la  roue  gagnent  dans  les  temps  fâcheux  le  fond 
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9<j  Moyens  de  fondre  et 'laver, 
de  l’ouvrage,  le  refroidirent , & fi  la  crife  qui  en  eft  J a 
fuite  ne  force  pas  fubitemcnc  à une  mife-hors  onéreule  , 
au  moins  elle  diminue  cqnfidérablement  le  produit^  par- 
ceque  les  fraîcheurs  détruifent  une  grande  portion  de  la 
chaleur.  Alors  le  départ  des  matières  devient  moins  exact  , 
la  fonte  s’appauvrit  fouvent  au  [feint  de  fe  figer  dans  fou 
bain  ; l’on  eft  forcé  de  diminuer  la  quantité  du  minerai  » 
pour  que  la  proportion  du  charbon , devenant  fupérieure  , 
augmente  la  chaleur  pour  liquéfier  la  fonte  pâmée  ou  figée  j 
fouvent  meme  u^fourneau,  après  avoir  long-temps  langui  , 
avoir  fait  un  faux  produit , & avoir  donné  des  fontes  très 
défeÆueufes , s’embarrafle  au  point  de  ne  pouvoir  être  fe- 
couru  : le  travail  çefte  de  lui-mcme , 6c  la  perte  eft  inef  * 

timable.  . , -, . 

Pour  prévenir  ces  funeftes  accidents,  il  eft  nécellaire 
pour  fonder  un  fourneau,  de  ehoifir  un  lieu  un  peu  élevé 
ifolé  au  moins  du  coté  du  biez  ; il  faut  conftruire  au 
cçntrç  du  maflif  une  voûte  de  fix  à fept  pieds  de  longueur 
ôc  quatre  de  largeur  dans  œuvre , naiiTante  de  la  fondation 
des  murs  6c  piliers;  que  la  clef  du  ceintre  de  cette  voûte 
à anfo  de  panier  , foit  élevée  au  moins  d’un  pied  au-defïus 
du  niveau  ues  eaux  4cs  plus  hautes  dans  les  débordements , 8c 
qu’il  y ait  une  iflue  acceflîble  pour  la  vifirer.  Cette  voûte  doit 
être  conftruire  avec  des  briques  pofées  à bain  de  mortier,  par- 
ceque  la  brique  ménage  l’efpace , quelle  réfifte  à la  chaleur 
y~oy.  PI-  rù  VI  ).  Quelques  Fondeurs , Tn  place  de  cette 
voûte,  pratiquent  un  petit  fouterrain  couvert  de  plaques  de 
fonte  ; cette  dépenfe  demande  à ctre  répétée  fouvent , par 
la  prompœ  ruine  dps  plaques  de  fonte  qui  fe  calcinent  ; cette 
pratique  d’ailleurs  ne  remplit  pas  l’indication  avec  le  meme 
fuccès  que  la  voûte  qui  eft  à préférer  à tout  autre  moyen. 

Lorfqu  un  fourneau  eft  conftruit  de  façon  que  1 on  ne 
peut  pratiquer  une  voûte  fous  1 ouvrage , il  faut  au  moins 
y ménager  uri  efpace  vuide  la  plus  profond  poflible  ; dont 
le  fond  cependant  foit  au -demis  de  la  furface  ordinaire 
desjcaux  environnantes  ; que  cette  fofle  loit  formée  par  deux; 

Ç^naux 
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canaux  de  quinze  à feize  pouces  de  largeur,  dont  l'un  foie 
tiré  diagonalemnc  de  l’angle  entre  la  rulline  5c  la  tuyere  , 
au  pilier  entre  le  contrevent  &c  la  tympe  ; l’autre  canal 
doit  être  tiré  du  pilier  de  cœur , 5c  joindre  l’autre  dans  fon 
milieu,  ce  qui  forme  À , dont  le  point*de  feûion  fe  trouve 
fous  le  centre  du  foyer  : l’on  recouvre  ce  canal  avec  des 
pierres  les  plus  réfraéfoires  ; l’on  feele  toute  la  maçonnerie 
avec  une  couche  de  deux  à trois  pouces  d epaifTcur  d'un 
maftic  fait  avec  du  fiable , du  ciment , de  la  chaux , 5c  du  ha- 
mecelac  de  bâche , qui  prend  une  confiftance  très  dure  ; on 
pratique  aux  trois  extrémités  de  ce  canal  des  ouvertures  fur 
lefquclles  on  adapte  des  tuyaux  de  fonte,  ou  de  fer  battu, 
que  l’on  nomme  foupiraux , pour  fervir  d’iiîue  aux  vapeurs 
humides,  &c  évi#r  l’explolion qui , fans  cette  précaution, 
naîtroit  de  leur  prodigieufe  expaniion  : il  faut  en  ufer  de 
meme  avec  les  voûtes. 

Si  un  fourneau  eft  adolfé  à une  monticule  pour  la  facilité 
de  fon  fervice,  il  eft  abfolumcnc  néceftaire  de  pratiquer  au- 
tour une  petite  galerie  de  dix-huit  pouces  au  moins  de  lar- 
geur , bien  murée  , ayant  une  iflue  pour  l’écoulement  des 
filtrations  ou  des  fources,  & dont  la  voûte  foit  élevée  au  ni- 
veau des  terreins  contigus  à la  tour.  J'ai  fait  conftruire  un 
fourneau  dans  une  pareille  ficuation  , il  y avoir  plufieurs 
fources  abondantes  que  je  détournai  par  une  galerie  circu- 
laire qui  régnoit  au  pourtour  des  fondations,  laquelle  four- 
nifloit  à la  boiflfon  des  ouvriers  & au  fervice  du  fourneau. 

L’on  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui  peut  éloigner  d’un 
fourneau  l’humidité  qui  eft  fi  contraire  à l’intenlité  de  la 
chaleur , de  laquelle  dépend  la  perfection  de  fon  produit. 

L’élévation  du  fond  & de  la  totalité  d’un  fourneau  ne  doit 
point  inquiéter  fur  la  hauteur  de  la  roue,  pareeque,  i°.  plus 
elle  eft  élevée , plus  fa  puilfance  devient  fupérieure  en  rai- 
fon  de  la  longueur  de  fon  lévier , Sc  moins  elle  dépenfe 
d'eau  ; i°.  on  peut  diminuer  la  hauteur  de  la  roue  en  la  di- 
vifant  par  l’engrenage  d’un  hérilfon  Sc  d’une  lanterne  qui 
communiquent  le  mouvement  de  la  roue  aux  foufflets  : 
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Moyens  de  fondre  et  laver 
le  jeu  en  eft  plus  uniforme , le  travail  nécelTairement  plus. 
ex..ct , &c  la  dépenle  de  l’eau  beaucoup  moindre. 

Je  n’entrerai  point,  dans  ce  Mémoire,  dans  le  détail  dès- 
fondations  de  la  bacille  des  murs  extérieurs,  6c  des  piliers 
d’un  fourneau  : je  «dirai  feulement  que  l’on  ne  peut  trop 
prendre  de  précautions  pour  la  fondation,  (oit  fur  bons 
fonds,  foie  fur  pilotis  ; que  la  pierre:  de  taille,  le  grès,  la 
pierre  de  meulière , 6c  généralement  toutes  les  pierres  po- 
reufes,  ldlides,  font  préférables  à coures  autres;  que  les 
pierres  fehifteufes  n’y  font  point  propres;  qu’il  eft  nécellaire 
de  donner  aux  murs  6c  piliers  quatre  pouces  de  fruit  par 
toile,  depuis  la  femelle  jufqu’à  l’entablement  où  commen- 
cent les  batailles,  qui  font  des  murs  qui  s’élèvent  perpendi- 
culairement tout  aurour  ; que  les  marâffes  du  côté  des 
tympes  6c  de  latuyere,  coupées  en  abat-jour,  composées 
de  parements-parpaings , de  pierres  de  taille  foutenues  de  i 8 
pouces  en  18  pouces  fur  des  longrines  de  fonte  de  fer  , ou 
des  gueufes  pofées  horizontalement  d’un  bout  fur  le  pilier  de 
cœur,  6c  de  l’autre  fur  les  piliers  qui  lui  font  face,  font 
très  coûteufes;  6c , comme  les  longrines  de  fonte,  augmen-; 
tent  par  la  chaleur  dans  routes  leurs  dimenfions , elles  occa— 
(Sonnent  des  pouflees , accident  qui  n’a  pas  lieu  avec  les  voû- 
tes coupées.  L’on  pratique  une  cheminée  au  centre  de 
celle  des  tympes,  pour  palier  les  fumées  Scies  étincelles 
ce  qui  empêche  quelles  ne  portent  le  feu  dans  les  toi- 
lures  de  l'hangard  du  coulage.  ( V oy.  PL  XII  ).  L>ans. 
tout  le  mallif,  l’on  doit  pratiquer  des  courants  qui  fe  com- 
muniquent 6c  qui  aient  une  iilue  à l’extérieur  pour  diflî_ 
per  les  vapeurs,  fans  quoi  la  violence  du  feu,  en  écartant: 
les  murs  par  fa  force  expanlive , occafionneroit  des  lé- 
zardes 6c  des  pou(l'ées  qui  précipiteroient  la  ruine  du  four- 
neau. 

Je  revient  à l’intérieur  du  fourneau  qui  eft  la  partie  la 
plus  eil'entielle,  6c  l’objet  principal  de  ce  Mémoire. 

L’on  divife  l’intérieur  d’un  fourneau  en  trois  parties,  qui 
(ont  le  foyer  inférieur  , le  grand  foyer  8c  le  foyer  fupé- 
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rieur.  Le  foyer  inférieur  comprend  le  bas  du  creufec  juf- 
qu’à  la  bafe  des  étalages  ; le  grand  foyer  etl  formé  par  les 
écalages,  depuis  leur  bafe  julqu’à  leur  partie  fupérieure  : le 
foyer  fupérieur  eft  formé  par  le  grand  cône  appuyé  fur  la  par- 
tie fupérieure  des  étalages , &c  eft  terminé  par  la  bure.  Des 
proportions  de  ces  trois  parties  d’un  fourneau,  dépend  le 
produit  qui  eft  relatif  au  développement  fie  à la  jufte  appli- 
cation de  toute  la  chaleur  que  peur  produire  la  quancité  de 
charbon  fur  le  minerai  employé , èc  à tous  les  délordres 

J[ui  naiflent  d’une  conftrudion  vicieufe.  Pour  tirer  des  con- 
ëquences  fur  la  uéceilité  de  certaines  proportions  de  l’in- 
térieur d’un  fourneau,  il  eft  nécelfaire  d'entrer  dans  des 
décails  fur  le  feu  &c  les  c tiers,  dans  la  réduction  des  mines. 


SECTION  II. 

Du  développement  du  feu  & de  fon  adion  fur  le  minerai . , 

T • e s molécules  du  minerai  ne  fe  défuniflenr  que  par  fac- 
tion du  feu  poulTé  avec  aclivité.  Elles  ne  fe  mécalltfent  que 
par  la  fécondation  du  phlogiftiquc  des  charbons;  le  phlo- 
giftique  des  charbons  ne  produit  d’effet  qu’autant  qu’il  eft 
appliqué  immédiatement;  c’eft  un  efprit  vivifiant  dont  la 
vertu  eft  énervée , même  anéantie  par  la  diftance  qui  le 
fépare  de  l’objet  qu’il  quitte,  Se  de  celui  qu’il  doit  ani- 
mer; il  eft  donc  ellénciellement  nécelfaire  que  le  minerai 
foie  mêlé  avec  le  charbon  pour  qu’il  reçoive  fon  phlogifti- 
quc à mefure  qu’il  quitte  les  entraves  qui  le  retenoient 
dans  le  charbon: première  conféquence. 

La  chaleur  eft  produite  par  la  flamme  plus  ou  moins 
pure. 

Je  confidere  la  flamme  comme  une  malfc  fluide  Sc  li- 
quide : elle  eft  formée  des  parties  charbouneufcs  les  plus 
atténuées,  rendues  viübles  par  la  réflexion  du  principe  de 

N ij 
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la  lumière  fur  leurs  furfaces  : ces  molécules  charbonneufes 
font  extraites  du  principe  bitumineux  du  corps  embrafé  , 
portées  fur  les  ailes  d’une  fubftance  fluide  : cette  fubftance 
fluide  eft  toujours  de  l’eau  dans  lôn  principe,  laquelle  elt 
ou  unie  aux  autres  parties  conftituantes  du  cotps  embrafé  , 
ou  lui  eft  adminiftré  par  un  moyen  quelconque. 

Lorfque  le  principe  aqueux  eft  furabondant,  la  flamme 
eft  précédée  d’une  vapeur  blanche,  abondante,  qui  n’efb 
que  l’eau  raréfiée,  entraînant  avec  elle  une  portion  des  par- 
ties de  feu  néceflaire  à fon  expanfion ; cette  vapeur  eft  fui— 
vie  d’une  fumée  noire  qui  eft  compofée  de  ces  molécules 
charbonneufes  éteintes  par  l’abondance  de  l’eau  unie  à 
une  portion  du  principe  huileux  qui  n’èft  poinc  entière- 
ment décompofè,  pareeque  l’embrafement  n’eft  point  allez, 
total  , &:  font  entraînées  par  le  torrent  de  la  réfra&ion  : fî 
dans  la  route  qu’elles  parcourent  elles  rencontrent  des  corps, 
folides  plus  froids  qu’elles,  elles  s’y  condenfcnt  s’y  fixent 
fous  une  forme  bitumineufe  qui  conftitue  la  fuie.  Cette  fu- 
mée noire,  fi  effrayante  dans  les  incendies  publiques,  eft 
fuivie  d’uno  autre  d’un  rouge  obfcur;  elle  eft  telle,  parce> 
que  la  fubftance  charbonneul'e  , moins  noyée  d’eau , eft  plus 
pénétrée  du  principe  du  feu;  enfin  il  paraît  une  flamme  qui 
a des  nuances  graduées  ; le  rouge  qui  fuccede  au  brun  eft 
la  fuite  d’un  dépouillement  plus  exact  de  la  partie  humide 
qui  laifl'e  appcrcevoir  ces  molécules  clles-mcmes  embrafées 
& fe  décompofant.  Le  blanc  pâle  eft  l’effet  de  ces  parties 
plus  atténuées,  plus  liées  au  principe  aqueux,  faifant  pour 
ainfi  dire  un  corps  diaphane,  parccqu’il  devient  plus  ho_ 
mogene  à caufe  de  la  ténuité  de  les  molécules. 

La  flamme,  dans  ces  degrés  & dans  ces  nuances  infinies 
eft  molle,  éneirvée,  n’a  qu’une  adion  bornée,  la  main  la  tra^ 
verfe  impunément;  il  n’en  eft  pas  de  même  lorfque  la  flamme 
eft  compofée  d'une  jufte  proportion  d’eau  feulement  fuffb. 
fante  au  développement  Sc  à l’eflor  des  parties  du  feu;  elle 
eft  alors  d’un  blanc  vif,  mêlé  de  traits  bleus  azurés,  gorge  de 
pigeon,  formée  par  ces  molécules  charbonneufes  atténuées 
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au  dernier  période,  combinées  avec  la  jufte  proportion  d’eau 
nécclfaire  à leur  développemental  leur  expanlion,  &:  unie  au 
phlogiftique  qui  la  colore  en  bleu;  la  phlogiftique  lui  eft 
d’autant  mieux  uni  & plus  abondamment,  que  les  molé- 
cules charbonneufes  qui  le  contenoiént  (ont  plus  atténuées 
Sc  plus  décompofées. 

Rien  ne  réliftc  à l’aélion  de  cette  flamme  pure  &c  multi- 
pliée; elle défunitles  parties  confticuantes  des  corps,  les  dé- 
compofe , les  fond  &£.  les  vitrifie.  Or  comme  le  minerai  4 u 
fer  eft  un  corps  très  réfractaire,  il  faut  lui  oppofer  une 
flamme  de  cette  nature,  puilfante;  nous  ne  pouvons  la  trou- 
ver que  dans  le  charbon  végétal  ou  minéral,  qui  font  les 
fubftances  qui  contiennent  le  plus  de  parties  de  feu,  & les 
moins  embarraffées , fous  un  moindre  volume. 

Le  charbon  végétal  dans  fon  ‘état  de  perfection  ne  con- 
tient point  elfeimcllement  d’eau,  aufli  ne  produit-il  point 
de  flamme  fi  on  ne  lui  en  procure  par  un  courant  d’air  qui  lut 
en  porte;  il  eft  donc  important  de  lui  en  fournir  pour  ac- 
célérer le  développement  du  principe  du  feu  qu’il  contient; 
il  n’eft  que  deux  moyens  d’adminiftrer  l'air  au  feu,  foitpar 
machines  ou  par  des  ventilateurs  qui  font  des  cou:  .uns  qui* 
dérangeant  l’équilibre  de  les  colonnes,  le  force  de  palier  à 
travers  le  foyer  d’un  fourneau  par  un  orifice  plus  petit  que 
celui  de  leurs  embouchures.  Le  volume  de  nos  matières  & 
la  chaleur  quelles  exigent  ne  nous  permet  pas  d’ufer  de 
fourneaux  à grilles;  nous  ne  pourrions  recourir  qu’au  réver- 
béré ; mais  comme  il  faut  que  le  minerai  touche  immédiate- 
ment le  charbon , il  n’eft  pas  poflible  de  conftruire  des  four- 
neaux de  réverbere  pour  fondre  le  minerai  du  fer,  comme 
l’a  avancé  un  Anonyme  à l’Académie  de  Befançon.  Il  eft 
cependant  poflible  de  fe  fervir  de  réveibere  pour  la  fonre  de 
fer , en  combinant  le  minerai  avec  du  charbon  de  bois  v 
pour  lui  donner  du  phlogiftique  &c  lui  appliquer  le  feu  du 
charbon  de  terre.  M.  de  Gçnfanne  a donné  un  très  bon  tra- 
vail fur  cet  objet  ; &c  je  fuis  perfuadé  qu’il  tirera  de  (es  con- 
noiflances  des.  moyens  de  perfectionner  fon  fourneau  àté- 
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verbete , afin  que  le  minerai  ne  tombe  pas  crud  dans  la  fonee 
en  bain.  Il  faut  que  nos  fourneaux  contiennent  dans  la 
meme  capacité  le  principe  aélif  &c  pailif  de  notre  opéra- 
tion, & conféquemment  l'air  ne  peut  y être  adminiftré  que 
par  des  foufflets  de  nature  quelconque.  Deuxieme  con- 
lcquence. 

Le  bois  feché  à l’air  libre  le  plus  qu’il  eft  poflible,  même 
à un  degré  de  chaleur  beaucoup  plus  fort  que  celui  de  rac- 
iqpfphere,  contient  encore  une  portion  d’eau  fur-abondante 
qui  énerve  la  chaleur  de  fon  feu;  mais  le  charbon,  par  la 
raifon  contraire,  procure  la  chaleur  la  plus  énergique;  il 
faut  donc  employer  néceifairement  le  charbon  à la  réduction 
du  minerai  de  1er.  Troilieme  conféquence  (a). 

Le  charbon  de  terre  ordinaire , tel  qu’on  le  tire  de 
lès  mines  , tieft  pas  propie  feul  à la  réduction  du  mine- 
rai du  fer,  pour  deux  railons;  la  première,  en  ce  que  ldi* 
phlogiftique  eft  uni  à un  acide  vitriolique , abondant  , qui 
forme  du  foufre  ; l’abondance  de  ce  foufre  rendroit  la. 
fonte  de  fer  trop  pyriteufe,  li  l’on  ne  fe  fervoit  point  d’in- 
termede  pour  abforber  une  partie  du  foufre  que  ce  char- 
bon contient;  la  deuxieme,  eft  que  le  charbon  foftile  con- 
tient ordinairement  trop  de  principe  terreux  qui  ne  pour- 
rait erre  vitrifié  qu’avec  une  perte  conlidérable  de  là  cha- 
leur, laquelle  feroit  une  fouflraétion  trop  grande,  peut-être 
totale,  à celle  que  l’on  fe  propoferoit  d’appliquer  à la  réduc- 
tion du  minerai  : l’abondance  de  ce  principe  terreux  & de* 
intermèdes  ou  correûifs  pour  défoufrer  le  charbon  follîle 
faifant  un  volume  trop  confidérable,  diminueroient  l’in- 
ceniîtéde  la  chaleur  au  point  de  caufer  des  embarras  fans 
remedes;  inconvénients  qui  ne  permettent  pas  l’ulàge  du 
charbon  foflile  fans  erre  préparé  en  coak,  luivant  la  Mé- 
thode Angloifc,  ou  félon  les  procédés  de  M.  de  Gcnfanne. 
On  peut confulter les  Mémoires  de  M.  Jars,  de  l’Académie 

— • i 

U)  Quclcpcpeu  de  bois  fcc,  on  plutôt  desflainmerons  tjtii  ne  font  ont  du  Ix,;, 

• ai  n'a  pat  été  futfrfamment  cnit  pat  le  charbonnier , ne  mirent  pat  a la  Ailier 
fin  contraire  ilj  donnent  de  l'aâivité  au  feu.  * 
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des  Sciences,  & de  M.  Genfanne,  Correfpondant  de  la 
même  Académie. 

La  vivacité  du  feu  n’cft  foutenue  qu’en  multipliant  fon 
action  ; mais  l’aûion  du  leu  leroit  bientôt  anéantie  par  les 
parties  cadavereul'es  des  corps  embraies,  li  on  ne  les  éloi- 
gnoit  continuellement,  en  dépouillant  la  lurfuce  du  charbon 
de  fa  partie  terreufe  privée  de  les  principes,  &c  li  l'on  ne 
forçoit  continuellement  l’introduôion  des  parties  aqueufes 
pour  fervir  de  véhicule  aux  parties  ignées  à mefure  quelles 
rompent  leurs  cellules.  Or  comme  un  corps  ne  peut  ctre  do 
placé  que  par  un  autre , il  faut  néceflairemcnr  en  fournir  un 
qui,  par  la  tenuité  de  les  parties,  puilTc  s’introduire  dans  les 
retraites  du  feu,  entraîner  la  cendre  du  charbon  pour  décou- 
vrir continuellement  de  nouvelles  lurfaces , & y porter  la 
quantité  d’eau  néceifaire  à l'expaniion  de  la  chaleur;  l’air  , 
par  la  ténuité  de  fes  parties  toujours  accompagnées  d’eau , 
eft  l’agent  le  plus  propre  à cette  fonction.  11  elt  donc  inu- 
tile de  tenter  d’exciter  un  feu  violent  fans  un  grand  con- 
cours d’air  qui  ne  peut  être  fourni  dans  nos  fourneaux  que 
par  le  moyen  des  (oufHets.  Or , comme  le  feu  néceifaire  à 
la  réduction  des  minerais  du  fer  ne  peut  erre  trop  véhé- 
ment, il  faut  y proportionner  le  nombre  fie  le  volume  des 
foufflets  foit  de  cuir  , foit  de  bois , foit  des  trompes  , foit 
des  cloches.  Or , comme  nous  avons  prouvé  La  fuperiorité 
des  foufflets  de  bois  fur  toutes  autres  efpeces  , il  faut  donc 
les  employer  de  préférence.  Quatrième  conféquence. 

La  chaleur  fe  conferve  dans  les  vailfeaux  dans  lefquels 
s eft  opéré  l’cmbrafement , apres  la  conl  ommacion  des  prin- 
cipes inflammables  dont  elle  eft  émanée  ; elle  fc  multi- 
plie aufli  pendant  i’aétion , le  tout  en  raifon  du  volume 
des  matières,  de  la  dcnlitc  des  maflés,  &c  de  la  moindre 
communication  avec  l’air  libre.  La  chaleur  lance  fes  rayons 
par  une  force  centrifuge  ; b pointe  de  fes  rayons  s’affoi- 
blit  à mefure  qu’ils  s’éloignent  du  centre  d’où  ils  partent  ; 
de  là  naît  la  nécefliré  d’anguftier  les  foyers  ; mais  li  ces 
rayons  rencontrent  des  corps  allez,  folides  , aflez  denfes 
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pour  les  refléchir , loin  de  les  abforber , alors  leurs  pointes 
repliées  & comme  doublées,  formeront  des  cylindres  ou 
des  prifmes  de  force  égale  ; fi  leur  pointe  eft  réfléchie  jus- 
qu’au centre , alors  on  peut  donner  plus  d'étendue  aux 
foyers  en  oppofant  à ces  rayons  des  matières  qui , par  la 
denlité  du  tirtu , leur  malle  & leur  poiition  relpe&ive  au 
centre  du  foyer  , loin  d'abforber  la  chaleur , la  réfléchif- 
lent  au  centre  de  l’aûion. 

Quant  à la  denlité  des  matériaux , ceux  qui  approchent 
le  plus  de  l’état  de  vitrification  , font  ceux  à préférer  ; 
telles  que  les  pierres  à feu , les  ardoifes  , les  grès  , les 
fables  mêlés  de  parties  fablonncufes  , talqueufes  , quart- 
zeufes  fie  métalliques  : l’hétérogénéité  de  ces  derniers  les 
rend  très  réfraûaireS.  Il  paroîtroit  que  la  poiition  la  plus 
aYantageufe  feroit  en  forme  circulaire  , puifque  cha- 
que rayon  de  feu  étant  d’égale  longueur  , &c  réfléchi  en 
même  temps , il  doit  en  réfulter  une  chaleur  plus  force  ôc 
plus  uniforme.  J’eulTe  adopté  par  cette  raifon  naturelle 
cette  figure  circulaire  ufitée  en  Saxe  (a)  -,  mais  la  néceflité 
de  prolonger  en  avant  la  baie  du  creufct , pour  avoir  ai* 
dehors  un  accès  libre,  tant  pour  introduire  les  outils  né- 
ceflaires  au  travail  du  fourneau,  que  pour  y puiferla  fonce 
& lui  donner  ilfue  , m’a  contraint  d’adopter  la  forme  ellip_ 
tique  ( Voy.  PL  IP"  ) ; &c  j’y  ai  été  d’autant  plus  déterminé  , 
que  le  vent  de  deux  foufflets , dirigés  au  meme  point , ne 
pouvant  expirer  que  l’un  après  l’autre,  la  colonne  d’air  qu’ils 
fourniflent  alternativement  , ne  peut  être  dirigée  fur  la 
même  ligne  , & ne  pas  excéder  le  point  de  la  tendance  com- 
mune i au  contraire  le  vent  le  croilant  au  centre  du  foyer 
eft  prolongé  de  côté  & d’autre,  ce  qui , à bien  dire  , forme 
trois  efpeces  de  foyer , l’un  au  centre  qui  eft  le  point  de 
lèélion  de  leur  tendance  commune , &:  le  centre  principal 


(a)  M.  «le  Buflfbn  a fui»!  cette  forme  que  ce  Savant  fait  depuis  p'ufieurt  »n. 
pour  fon  fourneau  de  Ruffon.  Nous  at-  nées  dans  fes  forges.  Un  gdmc  de  cette 
tendons  avec  impatience  la  publication  trempe  matebe  à grands  pas  vers  la  pcr_ 
du  refuhat  des  uombreufes  eipfricncts  fçftioo, 
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de  l’cllipfe  ; la  prolongation  de  leur  vent,  joint  à la  diver- 
gence qu'éprouve  l’air  au  fortir  du  nuille  du  fou  flic  t,  les 
porte  l’un  a droit  &:  l’autre  à gauche , vers  les  foyers  des 
petits  diamètre  de  l’ellipfe;  ce  qui  taie  en  total  un  centre 
ovoïde,  dont  les  parties  extérieures  l’ont  relpedivement  éloi- 
gnées «les  points  du  cercle  elliptique  (a). 

De  la  forme  circulaire,  nait  l’inconvénient  donc  j’ai  déjà 
parlé,  à caul'e  de  la  prolongation  de  l’ouvrage  fur  les  c y tri- 
pes ; ce  qui  occatîouue  un  canal  trop  long  depuis  la  tympe 
jufqu  a la  bafe  de  l’écalage  de  fon  coté  dans  les  fourneaux 
ronils;  au  lieu  qu’en  dirigeant  le  grand  axe  de  l’ellipfe  de  ce 
côté,  je  diminue  de  ftx  pouces  au  moins  cette  maire  , par  là 
j’évite  les  embarras,  &c  je  procure  la  facilité  déporter  des 
fecours  dans  le  fourneau  par  le  cravail  des  croards  & des 
ringards  ; d’ailleurs  en  découvrant  cette  partie  , je  procure 
plus  de  chaleur  à la  fonte  qui  vient  baigner  la  dame,  fans 
négliger  l’inrenfité  de  la  chaleur. 

L’ufagc  le  plus  général  elt  de  conftruire  les  parois  inté- 
rieures du  fourneau , de  façon  que  le  vuide  quelles  lailfent 
entre  elles,  fuppofé  folide,  foit  un  obélifquc  quia  deux  fa- 
ces égales  oppofées  , plus,  larges  d’environ  iix  pouces  que 
les  deux  autres,  c’eft-à-dire  que  leur  bafe  eft  un  parallélo- 
gramme dont  le  côté  de  la  ruftine  &r  celui  de  la  tympe,  ont 
environ  quatre  pieds  fix  pouces , & ceux  du  contre-vent  &c 
de  la  tuyere  environ  cinq  pieds.  L’on  obferve  auflï  de  ren- 
dre plus  ou  moins  curviligne  l’angle  entre  le  contrevent  6c 
les  tympes.  Le  quarré  de  la  bure , qui  forme  le  gueulard , ell 
de  vingt-deux  pouces  fur  vinge-fix  environ;  les  plus  grands 
côtés  répondant  aux  plus  grand  du  bas,  fans  néanmoins 
que  les  proportions  relatives  foienc  obfeivées;  car  la  dift'é- 


(a)  MM.  de  Courtirron  & Bouchu  , 
dans  la  troifieme  feélion  de  Y Art  des 
Forges , publié  deux  ans  apres  la  lecture 
de  ce  Mémoire  à l’Académie  des  Scien- 
ces , ont  propofé  de  donner  une  forme 
ovale  aux  fourneaux  des  forges,  mais 


en  forme  de  raquette  , & dirigée  dans  un 
feus  contraire  à celle  que  je  propofe  ici. 
Nous  ne  pouvons  approuver  cette  direc- 
tion , pareeque  le  contrevent  le  douve- 
toit  trop  éloigné  de  la  tuyere. 
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rencc  de  n à 16  n’cft  pas  corrélacive  avec  celle  de  54  a 6a. 

Cetce  différence, qui  a lieu  dans  la  conitruclion  de  prelque 

tous  les  fourneaux  quarrés,  me  paroîc  un  défaut;  il  fe  fera 

l'ctitir  dans  les  oblervations  fubléquentes.-  Je  viens  à l’ana- 

lyi'e  des  raifons  qui  m’ont  fait  rejetter  l utage  des  fourneaux 

quarrés. 

L’on  précipite  dans  un  fourneau  pour  chaque  charge  beau- 
boup  de  charbon;  le  hafard  en  diftribue  les  brins;  dans  l’é- 
tendue qu’ils  occupent,  ils  ne  font  point  rangés  dans,  des  fi- 
tuations  parallèles , enforte  qu’ils  rempliflent  les  angles  des 
fourneaux  quarrés  comme  le  refte  du  vuide;  au  contraire  , ils 
fe  croifenr  plus  ou  moins  régulièrement  dans  les  angles;  il 
refte  donc  un  vuide  entre  les  charbons  & les  côtés  des  an- 
gles dont  ils  forment  la  bafe,  l’air,  pouffé  avec  violence  dans 
le  fourneau,  trouvant  des  vuides,  monte  rapidement,  s’é- 
chappe fans  avoir  eftiiyé  des  réa&ions  fur  la  malle  totale  , 
d'où  il  réfulte  moins  de  chaleur,  premier  défaut.  Le  mi- 
nerai, continuellement  agité  par  ces  quatre  torrents,  fe  pré- 
cipite dans  ces  angles  vuides , tombe  tout  crud  dans  le  grand 
foyer,  &c  vient  furcharger  une  marte  de  charbon  qui  ne  peuc 
réduire  cette  quantité  de  minerai  furabondant.  Ce  minerai 
que  l’on  voit  mouliner  avec  fracas  dans  ces  angles,  s’accu- 
mule fur  les  écalages  qui  ne  peuvent  être  aitlfi  rapides  dans 
les  coins  que  dans  les  flancs,  fie  apres  àvoir  formé  des  mafïes 
qui  ne  peuvent  foutenir  leur  équilibre,  à caufe  de  la  pro- 
clivité de  la  bafe  qui  les  fupporte,  elles  fe  précipitent  dans  le 
foyer  inférieur,  en  troublent  l’ordre  par  des  accidents  fou- 
vent  funeftes.  ( V oy.  PL  VII  ). 

Si  l’on  coupe,  comme  M.  Robert,  fon  ouvrage  fur  huit 
pans , les  angles  en  font  encore  trop  vifs  fie  caufent  ies 
mêmes  accidents,  que  l’on  ne  peut  éviter  qu’en  détruifaac 
totalement  les  angles. 

L’air , chargé  des  parties  de  feu  continuellement  prefTées 
par  un  nouvel  air  introduit , cherche  fans  celle  à s’élever  • 
s'il  fe  trouve  des  iflùcs  telles  que  celles  qu’occafionnent  les  an- 
gles des  fourneaux  quarrés  ou  polygones , il  s’échappe  &c  faic 


t AVEî. 

:c  celle  ce  5424?. 

1 kiion  de  preÈœ  1 
n detaut,  il  le  foi 
s.-  Je  viens  a l'ana- 
tage  des  tournant 

haque  charge  béa- 
tes brins;  dans  l't- 
ranges  dans  des  li* 
lent  b angles  des 
le;  au  contraire, üs 
dans  les  angles;  il 
les  côtés  des  an* 

avec  violence  dans 
• rapidement,  s'é- 
r la  malle  roule, 
r début  Le  mi* 
torrents,  fepri- 
ud  dans  le  g»®* 
rbonquif^po* 
anr.  Ce  minerai 
; angles,  s 'accu* 
itTi  rapides  dans 
,rnv.  des  maffes 
aille  de  ù P1"0" 
cipitent dans  le 
icadetns  fin*- 

rage  fur  huit 

c caulent  Je* 
jn  (Jétruaiant 

nent  prêtées 
e à s’élever» 
jnncortej»»: 
’ufFe  * talC 


tES  MIMES  DE  FER  AVEC  ECONOMIE  I07 
une  fouftradion  confidérable  de  la  marte  de  la  chaleur  né- 
cc  (Faire  : li  dans  toute  l’étendue  de  l’efpace  qu’il  parcoure,  il 
trouve  une  égale  réliftance,  les  fpires  quil  forme  en  s’éle- 
vant pour  lorur  du  fourneau , font  multipliés  ; leur  gradation 
elt  lente , la  chaleur  ell  concentrée  & recourbée  continuel- 
lement, elle  êft  toute  mile  à profit,  parcequ’ellc  cil  entiè- 
rement & également  appliquée  à routes  les  parties  de  la 
malle ; l’ordre  des  charges  n’eft  point  interrompu,  le  mine- 
rai ne  fe  fépare  point  de  la  malfe  de  charbon  qui  lui  eft 
départi.  11  eft  donc  de  la  dernière  importance  de  décruirc 
ce*  angles , lource  de  tant  d’accidents  ; &c  comme  il  n’eft  pas 
avantageux  de  faire  ufage  de  la  forme  circulaire  pour  les 
raifons  que  j’ai  déduites , il  eft  donc  néceflaire  de  conftruire 
un  fourneau  fur  des  lignes  elliptiques  : cinquième  coiïfé- 
quence. 

J’ai  fuivi  pendant  quelques  années  une  méthode  très  vi- 
cieufe,  quoiqu’accrédieée  dans  l’cfprit  de  nos  Fondeurs,  par 
laquelle  on  brife  l’axe  de  la  colonne  d’un  fourneau  par  les 
pentes  des  parois  différentes  entre  elles,  la  retraite  de  la 
tuyere  Sc  de  la  partie  inférieure  du  creufiec;  enforec  que  le 
centre  du  foyer  inférieur  eft  à l’à-plotnb  du  tiers  au  plus  de 
l'ouverture  de  la  bure,  Sc  que  le  centre  de  la  bure  tombe 
prefque  fur  l’étalage  du  contrevent;  il  m’arrivoit,  comme  à 
nos  Fondeurs , de  brûler  fouvenr  la  tuyere , pareeque  les  ma- 
dères y étoienc  continuellement  précipitées  par  la  cafcade  de 
l’étalage  du  contrevent;  d’ailleurs  la  retraite  de  la  tuyere 
obligeoit  de  donner  beaucoup  moins  d’épailleub  à fon  éta- 
lage; ce  qui  luidonnoitplusde  raideur  &c  moins  d’épaiflëur, 
d’où  naiuoit  une  prompte  ruine.  ( Voy.  PL  Vil , Fig.  4). 
Frappé  de  ces  défordres,  je  réfolus  d’établir  le  centre  du 
foyer  dansle  centre  du  fourneau,  SC  d’en  diriger  toutes  les 
parties  intérieures  à une  égale  diftance  de  l’axe  perpendi-  • 
culaire;  i'y  fus  encore  décecminé  par  le  fait  que  je  vais  dé- 
tailler. PL  IV.  • 

En  examinant  mes  vieux  ouvrages  ruinés,  je  trouvois  que 
l’étalage  du  contrevent  écoic  toujours  fpacieufement  excavé , 
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qu’un  plomb  defcendu  du  centre  de  la  bure  Te  crouvoie 
prcfquc  toujours  au  centre  de  la  dégradation  totale.  Je  pen- 
faique  le  minerai,  prêt  à fondre,  tombant- par  la  perpen- 
diculaire fur  l’étalage  du  contrevent  en  plus  grande  quan- 
tité, Sc  y iejournant  plus  long-temps  que  fur  les  autres , k 
caule  de  la  moindre  inclinaifon,  déterminoif  la  fulion  des 
parties  conllituantes  de  cet'  étalage  : d’ailleurs  celui  de  la 
cuyere  étant  à couvert  Sc  éloigné  de  la  colonne  perpendi- 
culaire, les  matières  qui  y étoient  précipitées  par  la  c al- 
cade du  contrevent  y fejournoient,  parcequ’elles  n’étoienc 
point  prelfées  par  le  poids  de  la  colonne,  elles  devenoiinc 
fer  de  nature  Sc  formoient  des  mitfeaux  inonftrueux,  qui 
caufoicnt  des  obftru&ions  auxquelles  le  travail  ordinaire  , 
pour  la  réparation  de  la  tuyere,  ne  pou  voit  remédier.  Ces 
accidents  arrivoient  à.prelque  tous  les  fondages. 

Voilà  les  confidérations  qui  m’ont  lait  abroger  cette  cou- 
tume pernkieufe,  qui  eft  onpolée  à foute  réglé  de  pirotech- 
nic;  car  puifque  l’on  doit  forcer  la  réaclion  du  feu’par  la  ré- 
flexion de  la  chaleur  fur  les  furfaces  intérieures  du  fourneau > 
il  eft  confiant  que  la  chaleur  augmentera  .d'autant  plus , que 
les  rayons  tendront  dans  leur  première  route,  à des  dis- 
tances égales , Sc  par  leur  retour,  à un  centre  plus  commun  ; 
il  eft  donc  eflentiel  de  placer  le  centre  de  i’aétion  du  foyer 
au  centre  total  du  fourneau.  Je  vais  encore  en  donner  une 
raifon  bien  frappante.  Un  fourneau  de  londerie  eft  un  four- 
neau à manche  dans  les  principes  d’un  achanor,  dont  l’in- 
térieur de  l’élévation  de  la  tour  eft  deftinée,  non-feulement 
à augmenter  la  chaleur,  mais  aufli  à contenir  une  quantité 
conüdcrable  des  aliments  du  feu  qui  fe  préfentent  au  foyer 
au  fur  Sc  à mefure  de  la  confommation  de  ceux  qui  les  ont 
précédés.  11  eft  de  la  dernierc  importance  que  le  mélange 
proportionel  de  charbon,  de  minerai , de  fondant  Sc  de  cor- 
reélif  dont  chaque  charge  eft  compofce,  parvienne  au  foyer 
inférieur  dans  l’ordre  avec  lequel  lisant  été  introduits  par 
la  bure  du  fourneau,  enforte  que  l’intérieur  fe  trouve  rem- 
pli d’une  malle  compofée  de  parties  hétérogènes  diftribuées 
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également.  Cet  ordre  ne  peut  être  exactement  obfervé  que 
par  un  jufle  équilibre,  ou  l’équilibre  n’a  lieu  que  par  le  l'ecours 
de  la  perpendiculaire  ; il  faut  donc,  pour  entretenir  l'équilibre 
de  la  colonne  des  matières  contenues  dans  le  fourneau , que 
l'axe  de  fon  cône  intérieur , l'oit  ptfl  pendiculaire  au  centre  du 
foyer.  Sixième  conféquence  qui  détruit  toute  autorité  de 
brifer  Taxe  du  cône  d’un  fourneau,  foir  par  les  pentes  des 
parois,  différentes  entre  elles,  l’oit  par  le  bombage  ou  l’é- 
lévation de  l’écalage  du  contrevent,  foit  enlin  par  la  retraite 
de  la  tuyère. 

Etablir  une  grande  chaleur  avec  le  moins  de  matériaux  pof 
fible  dans  un  fourneau , efl  ce  que  nous  devons  nous  propo- 
fer  dans  fa  construction.  L’on  ne  peut,  dans  tous  les  cas, 
réunir  trop  de  circonltanccs  favorables  à l’intenlité  de  la 
chaleur  , conféqucmment  la  différence  de  hauteur  fie  de 
proportions  pour  des  mines  froides  ou  chaudes  , font  des- 
diftinctions  puériles  qui  n'ont  aucun  fondement.  Dans  un 
fourneau  bien  confinait , qui  développe  fie  concentre  toute 
la  chaleur  polfible,  les  mines  faciles  à fondre  y donneront 
un  gros  produit  ; les  mines  plus  réfra&aires  recevront  toute 
la  force  du  feu  qu’il  efl:  portable  de  leur  faire  fubir  ; elles 
donneront  un  produit  moindre , relatif  à la  proportion  du 
charbon  ,'fie  en  raifon  des  parties  métalliques  quelles  con-, 
tiennent  ; il  ne  doit  y avoir  qu’une  cfpece  de  fourneau  pour 
fondre  les  mines  de  fer  que  l'on  veut  réduire  en  fonte  : lep- 
tiemc  fie  derniere  conféquence- 

SECTION  ut 

Defeription  des  proportions  de  l'intérieur  d'un  fourneau , ô 
méthode  pour  Us  obferver. 

A.fRès  avoir  parlé  des  principes  généraux  de  conftruélion, 
il  efl  néeelfaire  de  décrire  les  proportions  relatives  de  l'in- 
térieur d’un  fourneau , fie  les  moyens  de  les  obferver. 
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Il  eft  très  avantageux  d'avoir  des.fourneaux  très -élevés, 
parceque  les  pentes  Vont  plus  infenfibles  dans  les  hauts  four- 
neaux; que  les  matières  defcendant  plus  lentement , elles 
font  mieux  digérées  ; que  l’on  peut  donner  plus  de  capacité 
aux  différents  loyers , dut-6n  multiplier  les  foufHets  en  volu- 
me ou  en  nombre  , pour  adminiftrer  un  volume  d’air  propor- 
tionnel : de  ces  circonftances  il  réfulte  une  plus  grande  cha- 
leur. 

J’ai  frit  conftmire  un  fourneau  de  14  pieds  de  hauteur, 
dont  le  produit  étoit  très  avantageux.  Ceux  d’Allemagne 
l’ont  ordinairement  de  cette  élévation,  mais  en  Fiance  ils 
font  plus  communément  de  dix-lèpt  à vingt  pieds.  Je  n’ai 
pu  élever  qua  dix-huit  pieds  celui  dont  je  vais  donner  les 
dimcntions  par  des  railons  étrangères  à mon  objet.  Pour 
l’intelligence  de  ce  qui  eft  contenu  dans  cette  Se&ion,  il  faut 
écudier  les  Planches  IV  & V,  8c  leurs  explications. 

Le  fond  du  creufet  a douze  pouces  d’épaiffeur  depuis  le 
delfus  de  la  voûte  jufquau  niveau  de  l’aire  ; à fix  pieds  au 
dell'us  de  l’aire  du  creufet  eft  pofé  le  cône  fupérieur  : fa  bafe 
elt  une  ellipfe  dont  le  grand  axe  eft  de  fix  pieds  de  la  ruf- 
tine  au  tympe  , &:  le  petit  axe  de  cinq  pieds  de  la  tuyere  au 
contrevent;  il  s’élève- perpendiculairement  fur  des  lignes 
parallèles  concentriques  jufqu’à  la  Hauteur  de  douze  pieds 
où  il  ell  tronqué;  La  coupe  de  fon  fommet  eft  une  ellipfe 
dont  le  grand  axe  a trente  pouces , 8c  Ion  petit  ving-cinq  j 
ayant  une  correfpondance  de  proportion  avec  fa  bafe  : puif. 
que  ij  eft  à }o , comme  60  eft  à 71. 

Sur  faire  du  creufet , à fept  pouces  8c  demi  de  diftance  de 
l'axe  prolongé  du  cône , s’élèvent  fur  deux  lignes  parallèles  , 
les  cotés  de  la  tuyere  8c  du  contrevent,  de  dix-huit  pouces 
de  hauteur , formant  les  deux  grands  côtés  oppofés  du  fond 
du  creufet  ; la  ruftine  coupe  ces  deux  cotés  a angle  droit, 
elle  eft  éloignée  de  huit  pouces  de  l’axe  commun , 8c  s’élève 
également  de  dix-huit  pouces,  fes  angles  font  arrondis,  en- 
forte  qu’ils  forment  la  portion  de  l’ellipfe  du  fommet  du 
çône-qui  lui  répond. 
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La  tuyere  eft  pofée  horifontalemeu:  en  faCe  de  l’axe  , à 
dix-huic  pouces  au-deilus  de  l'aire  ou  du  fond  du  creufec  ; la 
bafe  de  l étalage  du  coté  des  tympes  eft  éloignée  de  dix-huit 
pouces  de  l’axe , à quinze  pouces  au  deilus  de  l’aire,  Si  crois 
pouces  au-delfous  de  la  tuyere  ; il  coupe  aulli  en  angle  droit 
ceux  du  contrevent  Si  de  la  tuyere  ; fes  angles  intérieurs 
font  également  arrondis  comme  ceux  de  la  ruftine  , il  cou- 
vre de  vingt  pouces  de  longueur  la  partie  du  creufet , qui 
eft  prolongée  jufqua  la  dame;  laquelle  eft  éloignée  de  dix 
pouces  de  la  tympe  comprile  dans  le  mallif  de  l’étalage , 
l’artleurant  au  achors , enlorte  que  le  parallélipipede  du  creu- 
fet a cinquante-lix  pouces  de  longueur  fur  quinze  pouces  de 
largeur.  Les  quatre  étalages  s’élèvent  fur  des  lignes  ellip- 
tiques , en  s'éloignant  également  de  l’axe  fur  une  ligne 
oblique  de  cinq  pieds  de  longueur;  ils  vont  s’unir  à la  bafe 
des  parois  , ce  qui  donne  à l'intérieur  du  fourneau  la  forme 
de  deux  cônes  tronqués , unis  par  leur  bafe.  Pour  faciliter 
les  perfonnes  qui  voudront  adopter  mes  principes , je  vais 
détailler  les  opérations  par  lefquelles  je  parviens  â conftruire 
l’intérieur  de  mon  fourneau.  » 

11  faut  avant  toute  chofe  commencer  par  examiner  l’état 
des  contre-parois  qui  s’élèvent  obliquement  le  long  des  con- 
tre-forts , qui  font  des  murs  qui  contiennent  le  mallif  entre 
eux  & les  gros  murs  extérieurs  ; y faire  les  réparations  né- 
ccfTaires.  Llles  doivent  former  intérieurement  un  quarré- 
long,  au  moins  de  fept  pieds  fur  fix,  aflîs  fur  la  bafe  du 
fourneau  du  côté  du  contrevent  & de  la  ruftine , & fur  un 
ceintre , ou  fur  des  planches  de  fonte , ou  fur  les  deuxiemes 
gueufes  des  marâtres  des  côtés  de  la  tuyere  &r  des  tympes. 

Je  fuppofe  que  ces  contre-parois  ont  éré  conftruites  de 
façon  que  le  point  de  feâion  de  leur  diagonale  foit  le  cen- 
tre du  fourneau,  Sc  que  fept  pieds ‘au-deilus  de  la  voûte,  la 
retraite  de  ces  contre-parois  forme  un  repos  de  fix  pouces 
au  moins  de  largeur  pour  alfeoir  la  bafe  du  cône  des  parois. 
Si  l’on  bâtit  les  contre-parois  exprès  pour  un  fourneau  ellip- 
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tiqae } ü fera  nécdïairc  de  les  conftruire  ou  elliptiques  ou 

polygones,  four  éviter  les  remplillages  des  angles. 

Toutes  chofes  étant  en  état,  fi  l’on  n'ell  pas  familiarifé 
avec  les  outils,  l’on  fera  faire  une  table  folide  de  trente 
pouces  de  longueur  fur  sien  te  de  largeur,  l’on  en  cherchera 
le  centre,  qui  fera  le  point  de  fechon  de  deux  diagonales  ti- 
rées du  Commet  des  quatre  angles  droits  ; l’on  tirera  enfuite 
une  perpendiculaire  &:  une  horizontale  , dont  le  point  de 
léclion  foit  commun  avec  celui  des  deux  diagonales,  8c  ce 
fera  le  centre  principal  de  l’ellipfo. 

Sur  la  perpendiculaire  du  grand  axe,  à fix  pouces  &c  demi 
près  de  les  extrémités,  ou  à huit  pouces  &.  demi  de  chaque 
côté  du  centre , l’on  marquera  des  points  qui  feront  les  deux 
foyers  de  l’ellipfe;  l’on  attachera  fur  ces  points  de  petits 
clous  , auxquels  on  fixera  les  extrémités  d’une  petite  corde 
de  trente  pouces  de  longueur,  terminée  par  deux  œillets, 
l’on  promènera  la  pointe  d’un  compas  fur  la  furface  de  la 
table,  dans  toute  letendue  que  fouflfrira  la  corde,  Sc  l’on 
aura  par  le  trait  du  Jardinier  l’ellipfe  cherchée,  divifée  par 
huit  rayons,  formant  des  angles  de  quarante-cinq  degrés  ; 
l’onfciera  enfuite  la  table  .avec  un  tourne-fond  fur  la  ligne 
circonfcrite,  pour  en  abattre  les  angles;  l’on  en  marquera 
le  centre  par  un  trou  fait  avec  la  fticche  d’un  vilebrequin  ■ 
l’on  marquera  les  extrémités  des  lignes  par  des  crcnelures 
perpendiculaires  , à un  pouce  près  defquelles,  fur  chacun 
des  huit  rayons  correlpondants , l’on  fixera  à demeure  un 
petit  clou  dont  la  tète  excédera  d’environ  trois  ou  quatre 
lignes  la  furface  de  la  table  que  je  nomme  un  patron.  Sur 
la  furface  & au  milieu  de  la  bure , l’on  po(cra  de  niveau 
deux  barreaux  de  fer  de  même  calibre  pour  1 apporter  le  pa_ 
trou  ; l’on  pallera  le  cordeau  d'un  plomb  dans  le  trou  du 
centre;  il  y relira  fufpendu;  l’on  promènera  le  patron  jufl_ 
qu’à  çe  que  le  plomb  qui  defeendra  le  plus  bas  poffible  fe 
foit  arrêté  au  centre , &c  fixera  le  centre  de  l’axe  de  l’inté- 
rieur du  fourneau  ; alors  on  attachera  un  plomb  à chaque 
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bout  du  grand  axe  du  patron  ; l'on  décidera  de  leur  juflefle  ;• 
l'on  obfervera  que  les  barreaux  ne  fe  trouvent  point  à l’à- 
plomb  des  crénelures  du  patron  ; on  affermira  les  barreaux 
& le  patron  d’une  façon  à les  rendre  fiables. 

Defcendu  dans  l’intérieur  du  fourneau,  l’on  poferafur 
l’appui  .des  parois  une  réglé  de  fix  pieds , dont  le  milieu 
fera  marqué  d’une  ligne  perpendiculaire  fur  laquelle  tom- 
bera fans  gcnc  le  plomb  central  ? les  deux  autres  plomb; 
affleureront  le  meme  coté  de  la  réglé  : sur  de  la  jüilc  po- 
rtion de  la  réglé , on  l’aiTujetûra  füJLidemeoc,  6c  on  retirera 
les  plombs. 

Sur  l’angle  fupérieur  de  la  réglé  du  côté  de  l’affleurement 
des  plombs , à vingt  pouces  6c  demi  de  chaque  côté  de 
fon  centre,  ou  à quinze  pouces  & demi  de  fes  extrémités, 
i'on  attachera  des  clous  pour  y palier  les  extrémités  d’une 
.petite  corde  de  fix  pieds  de  longueur,  terminée  par  des  mê- 
lées ; l’on  tracera  avec  la  pointe  d’une  cheville  de  fer  fel- 
Jüpfe  fur  le  repos  formé  par  la  retraite  des  faiffles  parois,: 
après  avoir  vérifié  l’opération , l’on  pofera  un  rang  de  bri- 
gues à l'affleurement  de  la  ligne,  puis, les  levant  l’une  aptt* 
l’autre,  on  les  pofera  à bain  de  mortier  clair  } fon  vérifie^ 
-encore  fur  ce  premier  rang  l’exadicude  de  l'ellipie  en  pt$- 
tnenant  le  cordeau. 

Du  milieu  de  la  réglé  qui  défigne  le  grand  axe , l’on  ti- 
jrcra  à retour  d’équerre  avec  une  autre  réglé , le  petit  axe 
dont  les  extrémités  feront  marquées  avec  du  charbon  fqr 
les  briques  , ainli  que  celles  du  grand  axe  j l’on  divifera  les 
diftances  entre  les  extrémités  de  ces  axes  par  quatre  rayons  j 
ic  l’on  marquera  aulfi  fur  les  briques  l’extrémité  de  ces 
rayons  : l’on  placera  enfuite  fous  les  briques,  aux  endroits 
marqués  par  le  charbon,  huit  chevilles , auxquelles  on  aflujet- 
tira  l'extrémité  inférieure  des  cordeaux  qui  defeendront  des 
huit  clous  attachés  fur  le  patron , & noyés  dans  fes  créne- 
lures ; les  cordeaux  feront  tendus  fermes , &:  d'un  coup- 
dL’ecil  du  haut  «n  bas  l’on  vérifiera  la  juftefTe  de  leur  exaûe 
«urefpondance  en  les  mirant  alternativement.  Tout  étant 
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ainfi  difpol’é , Ton  élevera  ia  maçonnerie  intérieure  a I«t 
réglé,  obfervant  le  ceintre  encre  les  cordeaux , 6c  fuivant 
exactement  leur  direction,  fans  les  gêner  jufqu’à  i’aflieu- 
remcnc  du  patron. 

Au  lieu  de  l’opération  précédente , on  pourra  conftruire 
au  niveau  de  l’appui  des  parois  un  échatfaud  bien  dreflé  , fur 
lequel  on  tracera  le  grand  ellipfe  par  la  meme  opération 
que  j’ai  indiquée  pour  le  patron  f'upérieur , en  obfervant  les 
proportions  des  grandeurs  relatives  marquées  fur  la  réglé  : 
des  chaffis  brifés  6c  a.  jour  pourront  être  d’une  grande  uti- 
lité pour  le  haut  comme  pour  le  bas,  6c  ferviront  toutes 
fois  que  Ton  en  aura  befoin. 

Il  eft  néceflaire  d’obferver  qu’il  eft  très  onéreux  de  fe 
fervir  de  pierres  calcaires  pour  la  conftruclion  des  parois  in- 
térieures de  l’ouvrage  d’un  fourneau , puifqu'à  chaqûe  fonv 
dage , l’on  eft  contraint  de  les  reconftruire  de  nouveau. 
Cette  dépenfe  répétée , jointe  aux  frais  des  déblais  du  vieux, 
ouvrage , eft  non  feulement  très  difpendieufe , mais  aufli 
il  arrive  quelquefois  qu’au  milieu  d’un  fondage  un  peu  con- 
tinué , les  pierres  calcinées  fe  dérangent  au  point  de  Forcer 
à une  mife-hors.  Si  l’on  eft  contraint  de  mettre  un  Four- 
neau hors  de  feu , pareeque  l’ouvrage  du  creufet  eft  ruiné 
par  un  long  fervice  ou  par  des  accidents,  l’on  ne  peut 
(pour  peu  que  les  parois  foient  dégradées ) rifquer  de  re- 
faire l’un  fans  l’autre,  malgré  le  befoin  urgent  de  préci- 
piter la  réparation  d’un  fourneau  -,  cette  réparation  abforbe 
au  moins  trois  femaines  d’un  temps  fouvent  très  précieux. 
Il  eft  un  moyen  d’éviter  cette  dépenfe  6c  ces  retards,  c’eft 
de  conftruire  les  parois  en  brigues.  Toute  efpece  de  brique 
n’eft  pas  également  bonne  à foutenk  un  feu  aufli  violent 
6c  aufli  continué  que-  celui  d’un  fourneau  j celles  qui  Font 
d’un  fervice  phis  afluré  font  compolées  d’une  terre  glaife 
blanche,  d’un  fable  blanc,  talqueux,  6c  un  peu  ferrugineux  - 
«ne  terre  rougit  légèrement  au  feu.  On  a vu  des  parois  de 
cette  brique  foutenir  vingt  ans  le  feu  d’un  fourneau.  Cette 
.biique  eft  employée  avec  un  grand  fuccès  pour  les  rêver-. 
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beres  des  fonderies , des  ferblanteries , & des  verreries.  Il 
y a un  ban  confié  érable  de  cette  terre  dans  une  forêt-ap- 
pel lée  Verd-Bois  , qui  fépare , près  de  S.  Dizier , la  Cham- 
pagne d’avec  la  Lorraine  j il  fe  fait  une  exportation  de  cette 
terre  à plus  de  vingt-cinq  lieues  ; la  terre  blanche  de  Cham- 
pagne dont  on  fait  les  pots  de  verrerie  eft  d’un  excellent 
ufage  pour  les  fourneaux. 

11  faut  que  la  pâte  des  briques  ait  été  bien  corroyée  pour 
en  lier  exactement  les  parties,  quelles  loient  féchées  à l’om- 
bre , &L  employées  fans  être  cuites , comme  toutes  celles  qui 
doivent  être  expofées  à une  grande  chaleur  : je  vais  en  ana- 
lyfer  la  raifon. 

La  terre  qui  compofe  une  brique,  reçoit  par  le  feu  de 
la  cuirt'on  un  degré  de  vitrification  qui  donne  de  la  roideur 
à fes  molécules  en  raifon  de  la  violence  & de  la  conti- 
nuité du  feu  ; la  chaleur  quelle  fubit  en  exprime  alors  en- 
tièrement l’eau  & l’air,  enforte  qu’une  brique  cuite  eft  une 
fubftance  fpongieufe  altérée  qui  faiût  avidement  l’humi- 
dité ; lofqu’on  l’emploie  dans  la  maçonnerie,  elle  happe 
avidement  l’eau  du  mortier  qui  la  baigne  &c  s’y  colle , ce 
qui  rend  les  maçonneries  en  briques  excellentes.  Cette  per- 
fection de  la  brique  dans  les  murs  expofés  à l'air , eft  un 
défaut  dans  les  foyers,  pareeque  le  feu  pénétrant  les  mafTes 
de  maçonnerie , fur-tout  celles  qu’il  touche  immédiatement, 
raréfie  vivement  & immenfément  l’air  & l’eau  quelles  con- 
tiennent i la  roideur  des  cloifons  des  cellules  qui  les  ren- 
ferment dans  la  brique  cuite  ne  fe  prêtant  point  aux  ef- 
forts de  la  raréfaction , la  preflion  devient  fupérieure  à la 
réfiftance,  elle  brife  les  obftacles  \ alors  il  arrive  à la  brique 
l’accident  de  la  larme  batavique , mais  moins  total , & plus 
paflible.  Il  n’en  eft  pas  de  même , lorfque  l’on  emploie  pour 
les  grands  foyers  les  briques  fans  être  cuites , elles  foutien- 
nent  pour  lors  impunément  les  efforts  du  feu,  pareeque 
leurs  molécules  n’ayant  point  été  collées  Ôc  durcies  par  un 
feu  antérieur , l’eftet  de  celui  auquel  elles  font  actuel- 
lement expofées,  raréfie  fans  obftacles  Tair  & l’humidité 
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dü'dlei  contiennent , & les  perted tonne.  Les  mortier*  que 
les  entourent  leur  fervent  de  véhicule  (Si  fuCcefliveinent  fô 
cuil'ent  l’un  & l’autre  au  point  de  faire  corps,  les  molécule* 
charbonneüfes  de  la  flamme  devenant  des  cendres  extrême- 
ment fubtiles , fe  collent  à leur  furface , y font  vitrifiées  , 
ic  ,dans  cet  état,  les  couvrent  d’un  vernis  vitreux  impéné- 
trable à L’humidité,  qui  feroit  inutilement  des  efforts  pour  y 
rentrer  dans  l’intervalle  de  l’extmâion  des  fleur. 

Dans  les  forges  qui  ne  font  point  à portée  d’avoir  de* 
terres  de  la  première  qualité , propres  à former  des  brique*, 
à feu,  on  pourrait  ( il  me  femble  ) y fuppléer  en  compilant 
une  pâte  de  trois  parties  de  glaife  bien  pure , une  partie  8c 
demie  de  fable  aride , ou  de  grès  pilé , ou  autre  équivalent 
une  demi-partie  de  ciment , & autant  de  hamefelac  de 
biche  criblé.  L’on  fait  que  les  parties  métalliques  font  de- 
puiffants  liens. 

Les  briques,  pour  l'ouvrage  que  je  viens  de  décrire , doi- 
vent avoir  douze  pouces  de  longueur , fix  pouces  de  largeur 
a la  queue,  cinq  pouces  fur  la  face,  Scdeux  pouces  d’épaiftour, 
routes  feches.  Il  eft  à propos  de  conltruire  tes  contre -pa- 
rois aufli  en  briques  fechées  ; li  on  tes  fait  en  pierre  calcaire>: 
il  peut  arriver  que  ces  pierres  calcinées,  recevant  de  l’humi- 
dité par  quelqu’accident,  ruineraient  par  leur  poufféc  les  pa^ 
rois  intérieures  : pour  éviter  cet  inconvénient,  & la  dépenfe: 
d’une  nouvelle  oonltru&ion , j’ai  employé  des  briques  de 
trais  pouces  d’épaifleur,  douze  pouces  de  longueur  for  (îx 
ponces  de  largeur  à cliaque  bouc.  Pour  cette  brique , toute 
cfyece  de  terre  glaifeufe,  meme  route  terre  qai  a du  corps, 
acqutprertdde  la  liaifon,  y cil  propre;  l’argille,  Ou  herbue,, 
dont  on  fe  fort  à la  chaufferie  ou  au  fourneau , feroit  ex- 
cellente, en  la  mêlant  avec  du  fable.  La  terre,  que  l’on  nomme  : 
fable  d’ouvrage  ( pareequ’il  y eft  employé  ) , eft  ce  que  je  con— 
noix  de  plus  propre  à la  compolicion  de  ces  briques  ; c’eft  de- 
cette  terre  dont  j’aifait  faire  les  briques  dont  je  me  fuis  fervi-»-. 
l’on  a allez  d’emplacement  dans  les  forges,  pour  que  lès. 
Maîtres  de  forges  qui  font  éloignés  des  briqueteries  , 1^. 
folTcnt  faire,  fout  leurs  yeux.. 
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• Il  eft  eflentiel , dans  la  condruûion  dos  patowf  d era- 
plcrytt  un  mortier  compofé,  autant  qu'il  cil  polÜblc,  (i'ime 
terre  de  la  meme  nature  que  celle  des  briques  J que  ce  mor- 
tier foie  alfet  liquide  pour  Touiller  dans  tous  les  joints,  & 
n’y  tailler  aucun  vuidc;  de  ne  point  employer  de  briques 
voilées  ; pour  éviter  les  irrégularités,  il  fera  merle  de  rearef-' 
Ter  les  briques  qui  Te  feraient  déformées  en  féchant,  en  les 
frottant  fur  une  plaque  de  fonce  un  peu  galeufe.  Lorfque 
Ton  aura  befoin  de  portion  de  brique,  il  faudra  les  fcier„  Sc 
son  les  caffcr-,  l’on  ragréerales  jointures  avec  la  poince  de 
la  truelle  fans  crépi  ; on  réparera  avec  fcrupule  les  trous 
des  fupports  deséchaffauds;  on  couvrira  enfin  la  fommicé  tron- 
quée du  cône  avec  une  plaque  de  fonte , donc  le  milieu  foie 
percé  d'une  ouverture  elliptique  des  mefaresdonnées;  cette 
plaque  peut  être  remplacée  par  deux  autres  ceintrées  inté- 
rieurement, Te  rapprochant  par  le  petit  axe  de  l’ellipfei  l’on 
aura  l'attention  de  les  pofer  fur  une  couche  de  mortier  li- 
quide, pour  empêcher  la  flamme  de  pénétrer  par-deflous. 

Après  l’enciere  conftruââon  des  patois,  on  lasffera  en 
place  le  pacran  fupérieur  ; l’on  fermera  l’aire  du  crcufet,  fort 
totalement  de  fable  battu  à la  demoifeUe  & an  maillet , Toit 
partie  de  fable  St  d’une  pierre  à feu  ou  de  grès.  Toit  tota- 
lement en  pierre  ; l’on  ofeferverx  de  mettre  fur  1a  voûte 
«ne  couche  de  fable  calcaire,  tel  celui  compofé  en  partie 
des  détrimenS  des  coquilles  que  les  inondations  raffemment; 
cette  précaution  eft  née  affaire  pour  empêcher  la  formation 
de  œs  loups  monftnieux,  fermés  par  la  vitrification  de  la 
sufTe  totale  de  la  baie  du  creufet,  pénétrée  de  régule  & de 
ibtiee  de  fer,  St  dent  l’extraêtionfi  pénible  entraîne  fbuvent 
ht  deftiudion  d’une  portion  des  parties  inférieures  du  feur- 
«eau  : ce  feble  calcaire  ne  fermant  point  d’union  intime  , fait 
corps  à part,  confervc  1a  voûte,  & facilite  le  déblaiement 
de  l’ouvrage  : depuis  que  j’ai  pris  cette  précaution , je  n’ai 
plus  de  loups. 

La  furface  de  l’aire  fera  bien  drfcffée  de  niveau , alors  on* 
defeendra  les  plombs  du  centre  St  des  deux  extrémité*  du» 
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grand  ürc  du  patron  fupérieur  ; l'on  couchera  fur  l’aire  une 
règle , dont  un  des  côtés  s’ajufte  avec  les  plombs , c’eft-à-dire 
que  fon  alignement  fa(fe  l'horizontal  à la  perpendiculaire  des 
trois  plombs;  on  trace  avec  une  pointe  fur  l’aire  la  ligne  qu’elle 
donne  : à fept  pouces  & demi  de  diflance  de  cette  ligne , l’ont 
tirera  de  cloaque  coté,  des  parallèles,  pour  pofer  les  côtés  du 
contrevent  &c  de  la  tuyere;  à huit  pouces  de  di (lance  du  cen- 
tre commun  ou  de  Taxe  du  grand  cône , l'on  coupera  les 
deux  lignes  à angle  droit,  par  une  tranfverfale  qui  tracera  la 
bafe  de  la  ruftine;  l’on  enlèvera  alors  les  plombs  pour  conf- 


truire. 

Soit  que  l’on  fe  ferve  de  fable,  de  briques,  de  différentes 
pierres  a feu,  même  calcaires,  pour  conliruire  le  creufet, 
l’on  obfervera  de  maçonner  fur  les  lignes  tracées  à la  hau- 
teur de  t8  pouces  perpendiculairement,  fur  la  longueur  de 
1 6 pouces,  depuis  la  ruftine  jufqua  la  bafe  de  l’étalage  du 
contrevent,  & de  quinze  pouces  de  hauteur  depuis  cec  éta- 
lage, jufqu’à  dix  pouces  au  par-delà  de  l’à-plomb  de  l’angle 
fupérieur  du  premier  gueulât  de  la  marâtre,  obfervant  de 
ceintrer  la  ruftine , comme  je  l’ai  indiqué,  de  remplir  tous  les 
vuides  intérieurs  du  fourneau,  du  côté  des  murs,  avec  le 
dernier  fcrupule.  Si  l’on  fe  fert  totalement  de  fable , l’on  for- 
mera avec  des  planches  un  chailis  prifmatique  de  1 8 pouces 
de  hauteur  &:  i j pouces  de  largeur  hors  d’œuvre,  &:  de  6o 
pouces  de  longueur  : l’on  appuiera  contre  ce  chaffis  le  labié 
bien  ferré  au  maillet  &:  à la  demoifelle , de  façon  qu’il  falïe 
corps  niaflif.  Lorfque  ce  fable  eft  trop  lec,  il  ne  fe  lie  pas; 
lorfqu’il  eft  trop  humide , il  eft  indocile , pareeque  fes  par- 
ties gliflent  l’une  fur  l’autre  , il  lève  dans  l’endroit  aup  rès 
duquel  on  le  comprime,  ce  que  l’on  appelle  fouffier : l’uiage 
fait  connoître  fes  défauts  Sd  fa  perfection,  que  l’on  connoîc 
en  le  comprimant  fortement  dans  la  main  ; lorfqu’il  s’y  r^_ 
duit  en  maife  avec  réfiftance,  il  eft  dans  (on  degré  de  qua 
lité. 

Des  Fondeurs , par  un  fciux  préjugé  enfant  de  l’ignorance 
déclinent  le  bas  du  creufet  pour  donner  la  qualité  à la  fonte  ' 
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iC  ils  annoncent  qu’ils  lieront  de  la  fonte  grife  lorfqu’ils  la 
retirent  du  côté  de  la  roue , &c  blanche  à l’oppofé  : mais 
comme  ce  font  ordinairement  de  faux  Prophètes , que  le 
hafard  feul  donne  fouvent  lieu  à l’événement  qu'ils  ont  an- 
noncé, & qu’ils  fe  trouvent  encore  plus  fouvent  menteurs, 
je  fuis  perfuadé  que  le  bas  du  crcufet  doit  être  dans  le  centre 
de  l’ouvrage  fans  aucune  déclinaifon  ; la  qualité  de  la  fonte 
procédant  uniquement  de  la  proportion  relative  du  feu  & 
du  minerai  &c  des  accidents  en  général  qui  accompagnent 
l’opération. 

La  bafe  du  creufet  étant  achevée,  on  defcendra  le  plomb 
de  l'axe  du  grand  cône , l’on  pofera  en  face  du  côté  des  fouf- 
flets  une  plaque  de  fonte,  formant  un  trapeze,  dont  le  pe- 
tit côté  clt  formé  par  une  ligne  de  6 à 8 pouces  ; fa  furface 
fera  exactement  de  niveau  & à la  hauteur  de  1 8 pouces , en- 
cadrée dans  le  maflif;  fur  cette  plaque,  on  pofera  la  tuyere 
dont  le  mufeau  doit  avoir  une  ouverture  de  trois  pouces  de 
hauteur  fur  quatre  pouces  de  largeur  ; les  angles  lupérieurs 
étantlégérement  arrondis , fon  milieu  fera  exactement  coupé 
par  l’axe  du  cône , oblervant  que  du  côté  des  oreilles  elle  ne 
décline  en  aucun  fens;  dans  cet  état  on  l’affermira  à de- 
meure; l’on  placera  enfuite  la  tympe  de  pierre  à 1 6 pouces 
du  fond  de  la  ruftine.  Si  l’on  fe  fert  de  fable , l’on  pofera  fur 
les  côtés  du  creufet , joignant  les  retranchements , une  pla- 
que de  fonte  de  vingt  pouces  en  quarré,ou  des  planches  dont 
les  bouts  foient  enfoncés  de  leur  épaifTeur  dans  le  maffif , 
afin  qu’étant  brûlées,  l’ouvrage  n’ait  toujours  que  quinze  pou- 
ces de  hauteur  fur  cette  partie  : il  faut  enfuite  pofer  b tympe 
de  fer  fur  le  bout  de  l’ouvrage,  de  façoh  que  ion  centre  ioit 
à la-plomb  de  l’angle  inférieur  du  gueufatde  la  marâtre;  fes 
bouts  feront  appuyés  par  deux pages,  qui  font  ordinairement 
deux  poids  de  cinquante , pofés  en  fens  inverfe,  & à l’affleu- 
rement de  l’à-plomb  de  l’ouvrage. 

Dans  tous  les  fourneaux,  l'on  pofe  fur  la  tympe  une  plav 
que  de  fonte  épaiiîe,  qui  dl  appuyée  à fa  partie  fupérieure 
contre  le  gueulât  de  la  marâtre.  L’expérience  m’ayant  fait 
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çonnoîcre  les  défauts  de  fon  ufage , je  l’ai  fupprimée  depuis 
quelques  années  ; il  arrive  que  cette  plaque  s’échauffe  bien 
plus  vire  que  le  fable  ; elle  dellèche  promptement  celui 
qui  lui  eft  adofl'é  , l’oblige  à une  retraite , fouvenc  k s’é- 
grener , ce  qui  laide  un  vuide,  qui  donne  prilé  au  feu  in- 
térieur qui  le  détruit , 6c  ruine  cette  partie  très  prompte- 
ment. Comme  la  réliftance  dépend  de  la  liaifon  exaéfe  des 
parties  des  corps,  il  eft  eft'cnticl  de  procurer  à un  ouvrage 
toute  la  l'olidité  dont  il  eft  fufceptible,  par  la  liaifon  la  plus 
complété  &:  la  plus  intime  ; c’eft  pourquoi  je  fupprime  le 
taqueret  6c  les  muraux , 6c  je  monte  ordinairement  les 
quatre  étalages  cnfemble;  j’en  prolonge  les  mad'es  totales 
depuis  le  niveau  du  deüous  de  la  tympe  jufqua  la-plomb  de 
l’angle  fupéricur  6c  extérieur  du  gueulât  de  la  marâtre  , le- 
quel y étant  endavé,  en  eft  mieux  foutenu.  L’ouvrage  étant 
jnnli  formé  d’une  feule  pièce  , a bien  plus  de  folidicë  &c  de 
réliftance , que  lorfqu’il  eft  compofé  de  différentes  parties 
en  différents  temps,  6c  de  matériaux  diffemblables. 

La  tuyere  fie  les  tympes  étant  pofées,  on  monte  enfuite 
les  étalages,  fuivant  les  matériaux  dont  on  fe  fervira  , dç 
frçon  qu'ils  aillent  joindre  la  racine  des  parois  par  une  ligne 
oblique  de  j pieds  de  longueur;  ü les  étalages  font  en  fable 
l’on  courbera  cette  ligne  ne  façon  qu’elle  dérive  un  arc  donc 
le  rayon  foit  de  deux  pouces,  afin  qu’apres  que  le  fable  aura 
reçu  l’impreftion  du  leu,  fa  retraite  le  réduife  prefque  à la 
ligne  droite. 

Les  étalages  bombés  retardent  la  defeente  des  matières 
qu’ils  reçoivent,  altèrent  la  gradation  des  charges,  & Cn 
précipitant  foudain  flans  le  bain  des  malles  qu’ils  ont  rete- 
nues, caufent  les  défordres  les  plus  fâcheux  ; raifon  qui  ni> 
forcé  à leur  donner  de  la  rapidité.  Il  y a à-peu-près  autant 
de  différence  entre  la  coupe  des  étalages  de  mon  fourneau 
&C  ceux  que  conftruifent  la  plupart  de  nos  Fondeurs,  qu'il*  v 
en  a entre  la  coupe  d'un  pavillon  &:  celle  d’une  manfarde  * 

J’ai  été  fort  furpris  de  voir,  dans  le  modèle  d’un  ouvrntr  - 
jpfrcé  en  Saxe , IçJiautde  fesétalages,  formant  une  coupole 

qui 
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.qui  eft  coupée  dans  fou  milieu  par  l’orifice  d’un  canal  per» 
pendiculairc , au  milieu  duquel  eft  pofée  la  tuycre.  Nature 
des  minerais,  qualités  des  fondants,  effence  des  charbons , 
adminiftration  du  vent , attentions , (oins  relatifs , rien  de  ces 
chofes,  fuppofées  concourantes  au  bien,  ne  peuvent  me 
perfuader  que  cette  forme  puifle  avoir  aucun  avantage  ; je  la 
regarde  au  contraire  comme  très  défectucufe.  ( r oy.  PL 
VI.  Fig.  i & i. 

L’ouvrage  étant  confirait,  on  le  déblaie  des  rognures  que 
l’on  a enlevées  avec  un  outil  tranchant  ; je  n’en  trouve  point 
4e  plus  commode  que  le  hoyau  à bois  ; l’on  en  affermit  la 
furtace  au  maillet  ; on  répare  les  négligences,  on  le  polir 
avec  attention-,  cela  s’entend  de  la  partie  qui  eft  en  fable, 
ou  de  la  totalité  s’il  en  eft  entièrement  compofé  ; l’on  taille 
à la  partie  antérieure  & extérieure  de  l’ouvrage,  une  petite 
chapelle,  dont  la  bafe  affleure  la  tymne  entre  les  deux  pages, 
& vient  fe  terminer  a la  ruifTance  de  la  marâtre. 

J’ai  abrogé  l’ufage  de  ces  monftrueufes  dames , formées 
4e  vieilles  enclumes  du  fthoc  : leur  poids  énorme  contribue 
ordinairement  à leur  mauvaife  pofition  ; elles  font  fujettes  à 
s’échauffer  au  point  de  fondre,  & à laitier  échapper  la  fonte 
de  l’ouvrage.  Dans  les  cas  d’accidents,  leur  remplacement  eft 
très  pénible,  par  la  difficulté  de  les  manier  fi  près  d’un  feu 
auffi  aélif.  Au  lieu  d’une  enclume,  je  fais  fervir  de  dame  une 
plaque  de  fonte,  épaiffe  d’environ  trois  pouces;  j’y  emploie  or- 
dinairement des  vieux  fonds  d’afSnerie  en  rebut  ; fi  l’on  en 
manque , on  en  peut  couler  exprès  de  3 o pouces  de  longueur, 
fur  1 f pouces  de  largeur , &:  trois  pouces  d’épaifTeur.  Il  faut 
pofet  cette  plaque  fur  un  maftif  du  fable  dont  on  fe  fert  pour 
l’ouvrage,  ou  fur  une  maçonnerie;  lui  donner  l’inclination 
d’un  angle  de  foixante  dégrés;  que  fon  extrémité  fupérieure 
foit  éloignée  de  dix  pouces  de  la-plomb  de  la  tympe,  & a 
trois  pouces  & demi  au-defious  du  niveau  de  fa  partie  infé- 
rieure , ou  fix  pouces  fie  demi  au-defious  du  vent  : la  dame 
doit  être  retenue,  ï fon  extrémité  inférieure,  par  un  piquet 
4e  fer,  enfoncé  au-defious  de  fa  furface,  & recouvert  de 
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terre  battue,  pour  qu’il  ne  forme  aucun  obftacle  à la  ma- 
nœuvre. , 

La  dame  doit  être  inclinée  pour  faciliter  l’écoulement  du 
laitier;  elle  doit  être  au-deffous  de  la  tympe,  pour  que  le 
laitier  ne  fafle  point  d’obftru&ion  fous  la  bafc  de  l’écalage, 
& neremontepoint  à la  tuyère  : elle  doit  être  éloignée  de  la 
tympe,  pour  faciliter  le  travail  &c  pour  puifer  la  fonte  au 
befoin. 

Dans  le  premier  cas , la  dame  trop  inclinée  attire  trop  le 
laitier,  en  diflipe  une  trop  grande  quantité,  ce  qui  intérefle 
le  produit  & la  qualité  de  la  fonte  ; lorfqu  elle  eft  trop  peu 
inclinée,  elle  rend  le  laitier  parefleux,  ce  qui  multiplie  le 
travail. 

Dans  le  fécond  cas , la  dame  trop  furbailTée  occafîonne 
une  grande  dilfipation  de  la  chaleur, une  trop  prompte  &:  trop 
totale  effufion  du  laitier;  fi  elle  eft  trop  élevée,  elle  rend  le 
fourneau  trifte  & froid,  conféquemment  dur  &c  d’un  travail 
pénible;  dans  le  troifieme  cas  enfin,  la  dame,  trop  éloignée 
de  la  tympe,  donne  lieu  à la  fonte  de  fe  pâmer  dans  cette, 
extrémité  de  fon  bain;  lorfqu’elle  en  eft  trop  proche,  elle 
rend  l’acccs  du  fourneau  difficile,  tant  pour  y travailler , quc 
pour  y puifer  la  fonte.  D’ailleuts  la  dame,  trop  avancée  dans 
l’ouvrage,  eft  fujette  à fondre.  Les  mefures  ci-deffus  qui  ia 
concernent,  m’ont  paru,  parl’ufage,  conftamment  les  meil- 
leures. 

Pour  empêcher  le  laitier  de  porter  le  feu  dans  le  maga- 
fin  de  frafin,  qu’il  eft  néceflàire  d’entretenir  pour  l’ufage  du 

fourneau,  l’on  enfonce,  de  champ  Sc  perpendiculairement 

une  plaque  de  fonte  qui  régné  le  long  de  la  dame,  lui  eft  Con’ 
tiguë;  cette  plaque,  que  je  nomme garde- feu , doit  fur- 
palier  la  dame  de  cinq  à fix  pouces. 

Entre  la  dame  & l’extrémité  oppofée de  l'ouvrage,  il  doit 
y avoir  un  efpace  vuide  de  quatre  pouces  de  largeur,  corn 
muniquant  à l’intérieur  pour  Teffiifion  de  la  fonte  hors  dn 
fourneau.  Cet  efpace  eft  élargi  d’un  pouce  par  un  bîfijau 
que  l’on  fait  en  émouffimt  l’angle  de  l’ouvrage , pour  donner 
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de  révafement  à cette  ouverture , qui  eft  formée  dans  fa  lon- 
gueur, d’un  coté  par  le  corps  de  la  dame,  6c  de  l’autre  par  le 
f ray  eux  i le  frayeux  eft  une  plaque  de  fonte  §c  dix  à douze 
pouces  de  largeur,  6c  de  vingt-lept  à trente  pouces  de  hau- 
teur, enfoncée  dans  le  maflif  de  l'aire  prolongé  du-creufee, 
huit  à dix  pouces  au-delTous  de  fon  niveau  ; il  s’élève  perpen- 
diculairement, 6c  fa  direction  fuit  celle  du  bifeaudont  il  fait 
la  continuité , ce  qui  forme  une  feétion  conique  d’environ 
cinquante  degrés.  Le  frayeux  contient  6c  dirige  la  fonte  dans 
fa  route  lorfqu’elle  fort  du  fourneau,  8C  fert  de  points  d’ap- 
puis aux  ringards  pour  le  travail.  Entre  le  frayeux  6c  la  dame, 
l’on  pofe  la  coulée,  qui  eft  une  pierre  formant  un  trapèze 
qui  emplit  exactement  cet  efpace  : elle  doit  être  pofée  à 
l’affleurement  du  fond  de  l'ouvrage  fur  une  pente  d’un  pouce 
en  dehors.  Les  pierres  calcaires  font  propres  à cet  ufage  ; les 
apyres  font  meilleures,  mais  les  pierres  qui  décrépitent  n’y 
font  pas  propres.  ( V oy.  Ur  Plancher  IV,  V,  VI,  VII , 6c 
leurs  explications  ). 

Je  paiTe  aux  précautions  à apporter  dans  l’adminiftratioa 
du  feu,  6c  aux  proportions  des  aliments  du  fourneau. 
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De  la  régie  & de  la  dicte  d'un  fourneau. 


SECTION  EIEMIEIL 

De  la  mife  en  feu. 

I l ne  fuffit  pas  de  polféder  l’architedure  d’un  fourneau  1 
de  favoir  lui  donner  des  dimenûons  bien  conféquenres , de 
bien  fentir  le  méchanifme  des  opérations  des  machines  Ucfti* 
nées  à fon  fervice;  il  faut  aufli,  pour  fe  procurer  du  travail 
d’un  fourneau  un  produit  conlidérable  ayec  économie , con. 
noître  l’eflence,  le  caradere  des  matériaux  que  l’on  doit  lui 
confier;  combiner  l’adion des  uns  fur  les  autres,  leurs  rap- 
ports rcfpedifs  ; prévoir  les  accidents , les  parer,  fie  favoir 
fur-tout  entretenir  la  liberté  de  toutes  fes  fondions  par  une 
diete  bien  réglée.  Cette  fcience  fi  néceflaire nes’acquierc  quc 
par  beaucoup  d’obfervations , de  réflexions  fie  d’expér  iences 
réitérées.  Je  vais  parcourir  ces  diflérenrs  objets,  fie  faire  J es 
réflexions  que  l’expérience  m’a  fuggérées. 

Apres  la  conftrudion  complcttc  d’un  fourneau,  I on  peut 
le  laider  fécher  pendant  quelque  temps  avant  de  l’emplir  de 
charbon  : meme  quelques  perfonnes  ont  l’attcmion  de  le  Fu- 
mer,  c’eft  à-dire  d’allumer  du  feu  dans  l'intérieur  avec  du  • 
bois , pour  fécher  les  parois , fans  néanmoins  les  faire  rougir 

II  faut  fupprimer  ce  feu  préliminaire  pour  les  ouvrages  eu 
fable,  car  il  les  gerferoit  &:  les  dégraderoit;  mais  on  pourra 
l’employer  avec  avantage  , apres  avoir  conllruit  les  parois 
avant  de  former  le  creufer,  fi£  dans  les  ouvrages  en  pierre 
prêts  a mettre  au  feu.  Tout  étant  difpofé,  on  l’emplira  de 
charbon  : le  mien  en  contient  deux  cents  douze  pieds  cubes. 
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«e  qui  revient  à deux  munis  ôc  demi  marchands,  ou  deux 
muids  un  minoc  bourgeois,  ou  quarante-deux  vans  de  Bour- 
gogne, ou  enfin  a foixancc-crois  feuillettes  Sc  demie  environ,, 
mel'ure  de  la  Marne , ou  de  Bar-Sur-Aube  : quantité  qui  eft 
le  produit  d’environdouze  cordes  Si  demie  de  bois  à la  petite 
mefure,  contenant  chacune  cinquante-un  pieds  Si  un  tiers 
cubes. 

L’on  bouche  alors  la  tuyère  avec  du  mortier  d’herbue 
par  Fillue  de  la  coulée  qui  eft  libre,  l’on  introduit  une  pelle 
de  charbon  embrafé.  Le  feu  gagne  infenfiblement  la  malle 
& perce  jufqu’au  haut  de  la  bure  : plus  la  maçonnerie  eft  fe- 
che,  plus  il  fait  de  progrès  -,  plus  elle  cil  humide,  les  char- 
bons menus  Sc  l’athmofphere  tranquille,  plus  il  eft  de  temps, 
à percer  la  colonne  entière.  Lorfque  le  charbon  de  la  bure 
commence  à être  embrafé,  plulîeurs  maîtres,  qui  n’aimenc- 
pas  à voit  une  contamination  fans  un  produit  actuel,  font 
charger  en  mmes  aufli-tor  que  le  fourneau  eft  avalé,  d’une 
charge.  Je  rejette  cerufage,  pacceque  l’on  ne  doit  point  met- 
tre un  fourneau  en  mine,  que  lorfqu’il  eft  en  état  de  la  bien 
digérer,  Sc  que  dans  ce  moment  le  fond  de  l’ouvrage  n’clt 
point  allez  chaud  pour  recevoir  la  fonte  en  bain.  11  arrive 
toujours  de  l’embarras,  lorfque  l’on  le  précipite  trop.  Je  laide 
écouler  au  moins  trente- lix  heures , entre  le  temps  que  le  feu 
a gagné  le  haut,  Sc  (a  première  charge  en  mine,  pendant  le- 

2uel  temps  je  fais  foire  fréquemment  des  grilles  pour  échauf- 
;r  la  partie  inférieure  de  l’ouvrage  où  l’air  ne  peut  donner 
d’attion  au  feu,  pour  détacher  Sc  enlever  les  matières  vi- 
trifiées qui  diftillent  fur  le  bord  inférieur  de  l'étalage  des 
tympes,  où  le  feu  eft  plus  afttf,  pareeque  l’air  exrérieur  fait 
en  cet  endroit  plus  d’effort  pour  monter  dans  le  fourneau. 
Enfin  lorfqu’aprés  nombre  de  grilles  répétées,  je. vois  blan- 
chir Sc  étinceller  l’ouvrage  à la  ruftineic  for  le  fond,  je  fais 
charger  en  mine  lorfque  le  fourneau  eft  bas  d’une  charge  : 
la  jauge,  de  ma  charge  eft  de  trente-fix  pouces,  qui  eft  le 
quart  de  la  hauteur  du  grand  cône  j elle  contient  dix-huit 
jùedsun  tiers  cubes  > elle  eft  remplie  par  cinq  rades  de  char— 
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bon,  fur  lefquelles  je  mets  deux  conges  de  mine  : avant  ce 
temps,  j’ai  grand  foin  que  les  Chargeurs  aient  l’attention  de 
mettre  du  charbon  au  fur  & à mefure  de  la  confommacion. 
d’une  charge  à-pcu-prcs,  pour  que  la  partie  fupéricure  des 
parois  ne  (oit  pas  frappée  d’une  trop  grande  chaleur , ce  qui 
les  dégraderoit. 

Après  douze  à quinze  heures  que  le  fourneau  eft  en 
mine , on  voit  fcintillerdans  l’ouvrage  des  globules  de  fonte 
imparfaite , qui  éclatent  en  brûlant  à l’air  libre  ; alors  je 
fais  faire , fuivant  l’ufage  général , la  derniere  grille  , net- 
toyer exa&ement  l’ouvrage,  couvrir  le  fond,  dans  toute  fon 
étendue , de  pluiieurs  couches  de  frafin  féché , que  je  laifïe 
embrafer  lucceflivement  avant  que  de  les  recouvrir  d’une 
nouvelle  couche,  lefquelles  font  enfemble  une  épaiffeur 
de  trois  ï quatre  pouces  (a)-,  ces  frafins  étant  deftinés  à re- 
cevoir la  première  fonte,  il  eft  néceflaire  qu’ils  foient  bien 
fecs , & conféquemment  embrafés , pour  lui  conferver  fa 
chaleur  & l'empêcher  de  fe  figer.  Les  ringards , formant 
la  grille  , étant  retirés , on  met  le  bouchage  pour  fermer 
la  coulée  ; l’on  bouche  le  devant  des  tympes  avec  des  braifes 
cirées  du  fourneau , & des  frafins  mouillés , pour  empêcher 
la  diilîpation  du  vent , puis  l’on  tire  la  pale  pour  faire  agir 
les  foufflets.  . 

Il  eft  néceffairc  que  les  mufles  des  foufflets  foient  éloi- 
. gnés  de  l’orifice  intérieur  de  la  tuyere  au  moins  de  dix 
pouces  dans  les  premiers  huit  jours , & qu’ils  foient  tou- 
jours écartés  l’un  de  l’autre , de  façon  que  leur  vent  fe  croif^ 
au  centre  du  foyer.  Les  ouvrages  en  fable  veulent  être  très 
ménagés  dans  le  commencement  du  feu  ; c’eft  pourquoi  il 
faut  modérer  l’a&ion  des  foufflets , & les  éloigner  pour  en 
augmenter  par  gradation  le  mouvement  l’a&ion,  lors- 
que l’on  jugera  que  l’ouvrage  eft  affermi  & plombé.  Les 
ouvrages  en  grcs  peuvent  être  plus  brufqués. 


(a)  C'cft  ce  que  l'on  nomme  en  Allemagne  te  en  terme  de  minéralogie  , £rj 
lifta.  “ 
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Depuis  la  première  charge  de  minerai , l'on  augmente 
fur  chacune  de  vingt-cinq  livres  de  minerai  ou  d'une  demi- 
conge  , enforte  qu’il  fe  trouve  à cinq  conges  lorfque  l’on 
tire  la  pale.  On  le  foutient  pendant  quatre  charges  à ce 
nombre  ; on  augmente  enfuite  d’une  conge  par  huit  chat, 
ges  , juiqu’à  ce  qu’il  en  ait  pris  huit  ; alors  on  n’augmente 
plus , quel’on  ne  s’apperçoive  qu’il  en  puiiïe  foutenir , ou 
plutôt  qu’il  n’en  demande , ce  qui  fe  connoît  aifément  par 
la  couleur  de  la  flamme , des  laiciers  fie  leur  coniiitance , 
& la  qualité  de  la  fonte.  Par  une  obfli nation  contraire  , il 
ne  fout  pas  au  commencement  négliger  de  mettre  du  mi- 
nerai ; car  la  grande  chaleur  dont  on  a befoin  eft  conüdé- 
xablement  augmentée  par  la  fonte  en  fufion  s l’ufage  ap- 
prend la  néceflité  de  s’écarter  de  ces  deux  extrémité*. 

Il  faut  en  général  tenir  en  fonre  grife  un  fourneau  dans 
le  commencement  d’un  fondage , ne  lui  donner  de  mine- 
rai qu’à  proportion  que  la  chaleur  augmente  relativement 
à la  durée  de  l’adion  fi l de  la  qualité  des  charbons , pour 
notre  pas  obligé  d’en  retirer  fubitement.  Au  bout  de  douze 
i quinze  jours , un  fourneau  bien  conlltuit  eft  en  état  de 
porter  toute  la  proportion  de  minerai  relative  à la  charge 
ne  charbon , alors  il  faut  en  déterminer  la  quantité , qui 
peut  cependant  varier  , à caufe  des  différents  états  fi c qua- 
lités de  charbon. 


Des  charbons  nouveaux , trop  menus  , pourris , de  mau- 
Taife  eflence  de  bois , mal  cuirs  , ne  produifent  qu’une  foi- 
blc  chaleur  qui  ne  peut  opérer  qu’une  adion  très  bornée; 
au  lieu  que  des  charbons  de  bonne  eflence  , confervés  dans 
des  magalins  fecs  fie  aérés , qui  font  d’une  grofleur  médio- 
cre , qui  n’ont  point  été  avariés  par  l’humidité  , qui  font 
produits  par  des  bois  compads  & falins , 5c  qui  ont  été  bien 
cuits , opèrent  une  digeftion  prompte  , abondante  par  l’é- 
nergie de  la  chaleur  qui  naît  de  leur  embrafémetjt.  Il  eft 
néceflaire  de  jetter  un  coup-d.’œii  fur  ces  différentes  ûtua- 
tions  du  charbon. 
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,,  ; .fl  - De  la  qualité  du  Charbon. 

a»  ]!  i.  j ^ 

|_j6S  charbons  nouveaux  font  très  contraires  au  produit 
d‘un  fourneau  & à la  durée  du  foodage  , parcequ’ils  fe  con- 
fomraent  trop  promptement , & que  le  principe  de  leur 
chaleur  eft  trop  fugace. 

Le  charbon , au  iortir  des  mains  du  charbonnier , eft  une 
fubftance  qui  n’a  confervé  du  bois  que  la  matierç  fubeile  , 
éleûrique  , phlogiftique , le  principe  du  feu , le  feu  lui- 
même  , lié  très  légèrement  à la  bafe  terreufe  par  les  en- 
traves d’une  fubftance  bitumineufe , fixé  par  les  fels  qui 
ne  font  point  développés , enforte  que  le  charbon  eft  un 
pyrophore  dont  le  feu,  afloupi  pour  ainfi  dire , eft:  prêt  à fe 
développer  Sc  à reparaître  au  premier  ébranlement.  LorfL. 
qu’il  a repris  foa  mouvement,  c’eft  une  fufée  rapide  qui 
précipite  fon  anéantilfement  i pareeque  la  chaîne  des  par- 
ties ignées  eft  entièrement  continue  , & que  rien  n’en  mo- 
déré Y’a&ivité. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  lorfque  le  charbon  eft  repo- 
fé,  c’eft- à -dire  lorfqu'il  n’eft  confommé  qu'aptes  un  cer- 
tain temps  écoulé  depuis  fa  cuifton.  L’air  eft  chargé  de 
parties  aqueufes  qui  s’introduire nt  infenfiblement  dans  les 
pores  du  charbon  nouvellement  cuit , & enveloppent  les 
parties  du  feu  : cet  effet  eft  fenfible  dans  les  magalins  , où 
fon  entend  le  charbon  pétiller.  Ce  font  ces  parties  aqueu— 
fes  qui  s’introduifent  dans  les  pores  du  charbon  nouveau  ç 
fouvent  font  coin  en  écartant  les  molécules  avec  bruit 
éclat,  car  les  brins  du  charbon  nouveau  font  dans  le  cas  de 
l’éolipyie , que  fon  a fait  chauffer  au  point  d’en  faire  for- 
tir  tout  l’air  grofTier,  pour  qu’en  la  plongeant  dans  une  li- 
queur, la  colonne  d’air,  faifanc  effort  pour  y rentrer,  force 
le  fluide  de  s’introduire  dans  la  capacité  pat  le  trou  capil- 
laire de  fon  bec. 
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L’eau  que  l’air  a portée  dans  les  parties  les  plus  incimes 
du  charbon , en  bouche  les  pores  ; elle  incerpofe  Tes  molé- 
cules entre  celles  du  feu  , enforte  que  lorfque  ce  feu  vient 
à erre  mis  en  action  par  une  caufe  extérieure  , l’eau  arrête 
la  rapidité  de  l’éruption  de  Tes  particules  , tant  parccque 
par  Ion  interpolicion  elle  rallentic  la  progreflion  de  l’em- 
brafcment , que  parceque  par  fa  liaifon  &c  par  fa  ré li fiance 
elle  modère  l’cflor  des  parties  ignées.  Il  n’eft  point  d'ou- 
vrier qui  emploie  le  charbon  , qui  ne  mouille  la  partie 
extérieure  de  fon  feu;  ce  n’elt  pas  pour  éceindrc  feulement 
la  furfacc  du  charbon  qui  brûle  fans  un  effet  qui  ait  rap- 
port à fon  objcc , mais  c’eff  pour  augmenter  la  chaleur  ; le 
charbon  de  terre  ne  s’emploie  qu’en  bouillie  ( pour  ainfi 
dire  ) ; les  deux  opérations  tendent  à donner  aux  parties 
ignées  des  entraves , &c  à adminiftrer  l’eau  néceffaire  à la 
multiplication  de  fon  aétion. 

L’air  ne  pone  point  dans  le  charbon  une  quantité  d’eau 
furabondante  & nui(îble.  Lorfque  la  réaction  de  l’élalticitc 
de  l’^r  dans  le  charbon  eft  épuifée,  & que  le  charbon  , re- 
lativement au  degré  d’humidité  , eft  en  équilibre  avec  l'air , 
il  ne  s’en  charge  plus.  Il  n’en  eft  pas  de  même  lorfque  le 
charbon  eft  fubmergé  ou  expofe  long-temps  fur  un  terrein 
humide  : alors  c’efl  une  éponge  qui  abforbe  un  volume 
d’eau  conlïdérable  qui  anéantit , pour  ainfi  dire  , le  déve- 
loppement du  feu.  L’on  appelle , aflez  improprement , char- 
bon pourri  celui  qui  a été  long-temps  expofe  à l’humidité. 
L’on  conçoit  aifémenc  que  des  chatbons , dans  cet  état , 
font  peu  propres  au.  travail  d’un  fourneau.  Les  charbons 
trop  menus  , dtfl-à-dire  brifés , font  maffe  avec  la  mine , 
fe  pelotonnent  enfemble  & font  obftacle  à la  circulation 
de  l’air  ; les  charbons  pas  affez  cuits , ou  qui  ont  trop  flam- 
bé , ceux  produits  par  des  bois  viciés  ou  ufés  par  fermen- 
tation ou  pat  pourriture , ou  qui  contiennent  peu  de  fub- 
Itance  fous  un  gros  volume , font  peu  propres  à la  réduc- 
tion du  minerai  du  fer.  Ces  aliments  foibles  occafionnenc 
de  mauvaifes  digeftions. 
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Je  fens  que  coûtes  les  réflexions  qu’il  feroit  néceflaire 
de  faire  ici  fur  le  charbon,  relativement  au  produit  du 
fourneau , me  conduiroient  au-delà  des  bornes  que  je  me 
fuis  prefcrites.  L’on  peut  confulter  X Art  des  Forges , de 
l’Académie  ; celui  du  charbon , de  M.  Dulumel  ; &c  Y En- 
cyclopédie. On  trouvera  dans  ces  Ouvrages  des  décails  fa- 
tisfaii ants , &c  auxquels  dans  la  fuite  on  pourra  ajouter. 


SECTION  III. 

De  la  Compojltion  ù de  l'ordre  des  Charges . 

U,  e charge  eft  compoféc  d’une  quantité  déterminée  de 
matériaux  qui  doivent  opérer  &c  fubir  les  effets  de  la  di- 
geftion,  &c  qui  s’introduit  dans  le  fourneau  dans  des  temps 
a-pcu-près  également  efpacés,  au  fur  & à mcfure  de  la  con- 
fommation.  Le  charbon  qui  contient  le  principe  a<Üûf  en 
eft  la  bafe  ; fon  volume  doit  être  invariable  ; je  le  hxe  à 
cinq  rafles,  comme  je  l’ai  dit,  pefant  130  livres,*  terme 
moyen,  pareeque  le  poids  du  charbon  dépend  de  fon 
cflence  &C  de  l'on  état  a&uel.  Le  minerai,  qui  eft  le  prin- 
cipe paffif  de  la  charge , fe  proportionne  fuivant  fon  Ca_ 
radere  : les  minerais  réfcaûaires  doivent  être  économifés  j 
les  fulibles  doivent  être  employés  avec  plus  d’abondance 
& toujours  relativement  à la  qualité  du  charbon.  Pemplojè 
par  charge  cinq  cents  de  mine  de  Narcy  & du  Mont-Gé- 
rard (qui  font  des  minerais  en  grain);  la*c  affine  fCrï  ^ 
fondant  Se  de  corrc&it  ; elle  doit  être  mefurée  proportion- 
nellement à la  quantité , relativement  à la  qualité  dtu 
minerai.  La  caftirie  n’eft  point  abfolument  un  corps  naturel 
particulier  ; tout  corps  qui  a pour  bafe  une  fubftance  cal- 
caire , une  terre  absorbante  qui  n’eft  point  faturée  d’acide , 
y eft  propre  ; je  dis  qui  n’eft:  point  faturée  d’acide,  parcel 
que  l’effet  de  lacaftine,par  un  premier  degré  de  chaleur,  <$«- 
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venue  chaux , abforbe  les  parues  fulfureufes  du  minerai  j 
elle  fait  alors  la  fonction  de  correclif;  cecte  chaux,  unis 
aux  parties  quartzeuies , fulfureufes  & terreufes  du  mine- 
rai , aux  parties  argilleufes  de  l’herbue , aux  cendres  des 
charbons , compofe  une  malfe  de  matières  hétérogènes  qui 
fe  fervent  mutuellement  de  fondant,  &c  fe  réduifent  en 
une  fubftance  vitreufe  qui  perfe&ionne  la  fulion , couvre 
le  métal  en  bain , par  là  le  préferve  de  la  trop  grande  ac- 
tion du  feu.  Cette  couche  de  matières  vitrifiées  en  fulion , 
que  l’on  nomme  laitier,  eft  un  61tre  à travers  lequel  fe 
purifie  le  métal  au  fur  &c  à mefure  qu'il  diftille , pour  ainfi 
dire , en  globules  de  la  mafle  expofée  à l’aétion  du  vent  ; il 
y dépofe  les  parties  hétérogènes  qui  lui  font  unies  ; fe  pré- 
cipite au  fond  du  creufet  par  la  différence  de  fa  pefanteur 
avec  celle  du  laitier  qui  le  couvre.  Si  la  caftine , contenoit 
une  fubftance  calcaire  , chargée  d’acide,  ainfi  que  le  plâtre , 
outre  qu’elle  ne  rempliroit  pas  l’office  d’abforb.mt,  l’acide 
fourniroit  un  corps  étranger  qui  appauvrirait  le  métal  plu- 
tôt que  de  le  purifier.  On  emploie  avec  fucccs  pour  caf- 
tinc,  la  marne,  la  craie,  les  teftacées  foftiles  6c  vivants, 
& le  gravier  calcaire  de  riviere.  Ce  dernier  eft  le' plus 
commode  de  tous , par  la  facilité  de  s’en  procurer  & paf 
fon  état  de  comminution  ; car  il  ne  faut  pas  fe  fervir  de  caf- 
tine dont  les  morceaux  font  fous  un  gros  volume , i°.  par- 
ceque  l’on  ne  peut  trop  multiplier  les  furfaces , i°.  par- 
ceque  les  gros  marons  de  caftine  contiennent  nécefTaire- 
ment  dans  l’intérieur  de  l’humidité  qui , étant  raréfiée  par 
la  chaleur , fait  une  explofton  qui  dérange  l’ordré  des 
charges  qui  ne  peut  être  trop  paifible.  En  général  routé 
efoece  de  pierre  calcaire  briiee  eft  une  bonne  caftine.  11 
eft  des  minerais  qui  portent  avec  eux  leurs  fondants.  Celui 
que  je  traite  exige  un  dixième  de  fon  volume  de  caftine  ; 
l’un  & l’autre  font  de  poids  égal , pcfaflt  cent  vingt  li- 
vres le  pied  cube. 

L’argille  herbue,  qui  eft  une  terre  onéhienfe  , mêlée  1 
la  terre  animale  U végétale  très  atténuée  & ehariéè  pat 
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les  eaux , eft  employée  pour  confervcr  les  parois  contre  la. 
trop  grande  impreflSon  au  feu , en  fe  répandant  le  long  de 
lêur  furface  en  forme  d'un  vernis  noirâtre  qui- empêche  le 
minerai  de  s’y  arracher;  elle  1ère  de  fondant  à la  chaux  , 
elle  rafraîchie  la  tuyere  , elle  fournit  aufli  une  portion  de 
phlogiftique.  L’argille  fablonneule  n’eft  pas  propre  , parce- 
quelle  eft  trop  fulible  , ce  qui  fait  qu’elle  détruit  plutôt 
l’ouvrage  que  de  le  conferver,  & aigrit  le  métal  loin  de 
l’adoucir.  11  eft  des  minerais  dont  le  caraûere  doux  per- 
met de  les  traiter  fans  herbue  ; ceux  que  j’emploie  en 
exige  un  vingtième  de  leur  volume  ; enlortc.  que  chaque 
charge  de  mon  fourneau  eft  compofé  de 

Nombre*  Elpecc.  Poids  paiticu-  Poids  de  chaque  Poids  générât 

lier.  charge*  d’une  coulée. 

j rafles  de  charbon  p. . . 4 6 liv 130 1070 

10  conges  de  minerai , .50 500 4500 

X conge  de  cafline  , . . 50 50 4-50 

- conge  d’herbue , ...  10 10 >80 

800  7100 


Voici  l’ordre  que  j’obferve  dans  l’adminiftrarion  des- 
charges,  lorfque  la  jauge  de  trente -fix  pouces  de  lon- 
gueur , introduite  perpendiculairement  dans  différents  points 
de  la  bure  du  fourneau,  y entre  toute  entière  à fleur  des 
taques  qui  en  forment  la  furface.  L’on  jette  trois  rafles  de 
charbon , puis  une  demi-conge  de  caftine  , enfuite  deux 
rafles  de  charbon  dont  la  derniere  eft  remplie  des  plus  me- 
nus qui  ont  paffé  dans  les  dents  de  la  harque , afin  qu’ils 
s’introduifent  dans  les  vuides  des  autres  , & enrimés  de  fa- 
çon, avec  Yeflocart,  qu’ils  faflent  une  furface  égale,  unie 
& inclinée  du  côté  des  tympes  fur  un  angle  de  trente  de- 
grés; ou,  ce  qui  revient  au  même,  quelle  foie  à fleur  des 
taques  de  la  ruftine  , & fept  pouces  &c  demi  environ  au- 
deffous  de  celles  des  tympes.  Cette  inclinaifon  eft  néceflaire 
pour  pquvpir  enrimer  les  charbons  avec  facilité  , &c  parce- 
que  la  mine , que  l’on  va  mettre  du  côté  de  la  ruftine  , fa^ 
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faut  un  poids  conüdérable , furbai  liera  bien  vite  le  charbon 
au  niveau  de  l’autre  côté.  La  pence,  trop  rapide,  fait  cul- 
buter les  charges,  pareeque  toute  la  mine  le  porte  a l’en- 
droit le  plus  incliné.  Lorfque  la  charge  cil  drefféc  , on 
verfe  le  telle  de  la  calline  dans  le  centre  de  la  bure  : cette 
façon  de  la  mettre  en  deux  temps , la  mêle  plus  exactement.  . 
Dans  les  ouvrages  à pente  irrégulière , on  jette  la  calline 
fur  le  contrevent  ; on  brife  enfuite  l’herbue  qui  a été  amon- 
celée de  part  èc  d’autre  de  la  bure  pour  y lécher  ; enfuite 
on  la  coule  fur  la  tuyere  &c  au  contrevent  où  font  les  plus 
violents  effets  du  feu  ; l’on  met  enfuite  les  dix  conges  de 
minerai  fur  la  rufline.  Pour  n’être  point  trompé  dans  le 
nombre  des  conges,  il  faut  obliger  le  chargeur  d’avoir 
dans  une  tuile  courbe , ou  autre  diofe  équivalente , dix 
petites  pierres , afin  qu’il  en  déplace  une  par  chaque  conge 
qu’il  a mife  dans  le  fourneau.  11  faut  que  le  minerai  foit 
humeûé  de  façon  à ne  pas  mouiller  la  main , mais  allez 
pour  fe  foutenir  en  malle , afin  qu’il  ne  crible  pas  à tra- 
vers le  charbon. 

Au  fur  Sc  à mefure  que  le  mmerâWefccnd  , pendant  que 
le  chargeur  remplit  fes  rafles  de  charbon  & qu’il  prépare  la 
charge  fuivance,il  faut  qu’il  poulie  dans  le  fourneau  le 
minerai  avec  un  rable  de  bois  , fans  attendre  qu’une  partie 
foit  beaucoup  defeendue , pareeque  la  chùce  élevée  de  la 
derniere  déra  ®eroit  celle  qui  grille  fur  le  charbon  ; c’efl: 
particuliérement  pour  ce  dernier  effet  que  l’on  pofe  toute  la 
"mine  fur  tout  le  charbon  de  chaque  charge. 

Pour  que  chaque  charge  le  fai  le  avec  toute  l’attention 
polfible , il  faut  obliger  le  chargeur  de  les  fonner , afin 
d’avertir  le  fondeur  ou  le  garde,  &c  qu’il  tinte  après  le  ca- 
rillon , des  coups  en  nombre  égaux  à la  quotité  des  char- 
ges par  i,i,  j & 4,  dont  fa  tournée  doit  être  compofée; 
par  ce  moyen  le  Maître  eft  averti  de  ce  qui  fe  palTe  , & le 
fondeur  ou  les  gardes  montent  pour  contrôler  &c  cftoquer 
eux-mêmes  les  charges. 
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Je  parlerai  plus  au  long , dans  d’aurres  parties , de  la  police 
qui  doit  régner  fur  les  ouvriers  : ce  détail , quoique  néce£- 
ccflaire , eft  trop  minutieux  relativement  à mon  objet  ac- 
tuel. 

Toutes  les  charges  doivent  fe  fuccéder,  & être  faices  avec 
le  même  ordre  54  la  même  attention.  Plus  les  charbons  font 
nerveux,  plus  elles  durent,  indépendamment  de  l’aétion  des 
foufflets  rallentie  ou  accélérée.  Je  ne  peux  trop  m’élever 
conrre  ceux  qui  font  leurs  charges  trop  éloignées  les  unes  des 
autres,  pour  y employer  plus  de  matériaux,  car  il  en  réfui  te 
de  très  grands  inconvénients , i°.  expérience  faite,  il  fe  fait 
une  plus  grande  confommation  de  charbon;  i°.  le  mélange 
de  beaucoup  de  matières  eft  plus  difficiles  faire;  30.  l’on  eft 
forcé  de  laifler  delcendre  le  fourneau  très  bas , ce  qui  occa— 
fionne  une  perte  conlidérable  de  la  chaleur;  40.  les  maté- 
riaux font  précipités  dans  le  grand  foyer,  prefque  auffi-côt 
qu’ils  font  introduits  dans  le  fourneau,  co nféquem ment  ils 
y arrivent  cruds;  j°.  le  haut  des  parois  fe  brûle  bien  plus 
promptement  : au  lieu  que  faifant  des  charges  d’une  jufte  pro- 
portion à la  capacité  ddftmrneau  84  d’un  volume  bien  moins 
conlidérable,  l’on  eft  sûr  de  bien  mélanger  les  matières , de 
les  confommer  avec  plus  de  profit,  de  les  faire  parvenir  au 
grand  foyer  très  embrafé,  de  leur  donner  un  feu  prélimi- 
naire qui  leur  vaut  en  partie  le  grillage,  de  contenir  la  cha- 
leur, pareeque  le  fourneau  étant  prelquetoujmirs  plein,  elle 
trouve  bien  plus  d’obftades,  elle  eft  mife  toute  à profit  par 
la  concentration.  L’on  ne  peutefpérer  de  parer  tant  d’incon-  ’ 
vénients,&  de  fe  procurer  les  thèmes  avantages , en  couvrant 
la  bure  d’un  fourneau  avec  un  couvercle  ful'pendu  à cet  effet 
à une  potence,  Ô4  qui  defeend  64  remonte  par  le  jeu  d’une 
poulie  ; car  en  interceptant  totalement  le  courant  de  l’ait 
par  la  bute,  on.  le  force  depaffet  par  les  tympes  64  d’y  en- 
traîner une  grande  partis  delà  chaleur , fouvent  de  faire  gor- 
ger 6t  déflagret  la  tuyère. 

Les  foufflets  ne  fauroient  être  en  trop  bon  ordre  bien  fc^— 
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lés  & huilés,  munis  de  reflbrts  flexibles;  il  faut  qu’ils  foienc 
pofés  horifontalement  & parallèlement  à l’aire  du  creufet , 
que  les  balanciers  ou  bafcules  foient  chargés  de  façon  cjue  la 
caifle  foit  entièrement  élevée , lorfque  la  came  vient  failîr  la 
bafle -conte  ; que  l'élévauon  de  la  caifle  ne  fe  fafle  pas  avec 
précipitation,  par  contre-poids  trop  pefant,  qui  retarderoic 
la  preflion  fui  van  te;  enfin  que  l’extrémité  des  balanciers  ne 
retombe  pas  fur  un  corps  fans  réaélion , pareeque  la  fecoufle 
qui  naicroic  du  choc  briferoit  bientôt  les  caillés, -cremail- 
leres  6c  crochets  ; c’eft  pourquoi  il  faut  mettre  fur  le  cha- 
peau de  la  chaife  de  rechute , un  faifeeau  de  branches , ou  un 
relfort  de  bois  qui  en  adouci  fie  le  choc  ôc  le  rende  infen- 
fible. 

Il  eft  néceflaire  que  la  prdlïon  des  cames  foit  égale  6c  to- 
tale ; totale  afin  que  les  foufflets  expriment  tout  l’air  contenu 
dans  la  capacité  de  leur  c aille Tupérie tire;  égale  afin  qu’un 
foufflet , n’expirant  point  trop  tôt,  le  vent  ne  coupe  pas , c’eft- 
à-dire  qu’il  n’y  ait  poinc  d’intervalle  entre  les  deux  expira- 
tions; cette  diftance  qui , par  l’inattention  des  Souffleurs  , 
caufe  des  hoquets  dans  les  jeux  d’orgues,  eft  un  défaut  dans 
les  fourneaux  , pareeque , i°.  cette  difeontinuité  fait  une 
ibuftraétion  à la  malle  totale  du  vent  néceflaire , d’où  il  ré- 
fulte  une  lenteur  dans  le  travail  ; x°.  la  chaleur  interrom- 
pue caufe  un  refroidiflément  qui  ufe  inutilement  une  por- 
tion du  vent  pour  la  rétablir;  30.  la  déflagration  de  la 
cuycre  eft  plus  à craindre  dans  ce  moment  : trois  foufflets 
répareraient  cet  accident  difficile  à éviter  avec  certains  fouf- 
• flets  ; 6c  c’eft  le  fentiment  de  M.  Bouchu  , dans  l 'Art  des 
Forges ; mais  je  voudrais  un  magafin  d’air  commun  aux 
trois  foufflets , dont  une  feule  iflùc  communiquât  le  vent 
au  fourneau  comme  les  trompes. 

L’on  doit  examiner  fréquemment  6c  avec  beaucoup  d’atten- 
tion, latuyerequieft  l’œil  (a)  du  fourneau;  elle  doit  erre  tou- 

(a)  Le  fourneau  eft  monoculaire,  par-  le»  Cjrclopti  (Compagnons  de  Vul- 
eesju’il  na  qu'un  oeil  qui  eft  la  tuyère  j caùt  ) n'aïoiem  qu'un  œil.  Par  une  mi- 
te q&  a fait  feindre  aux  Poètes  que  taphore  auiîi  Gngulùie  , ils  ont  dit  turc 


ij<>  Moyens  dé  fondre  et  laver 
jours  éclatante  fans  étinceler  ; il  faut  enlever  fréquemment  , 
fur-tour  aux  approches  de  la  coulée  , les  égoûtures  du  laitier 
£c  de  l'herbue , qui  font  des  ftaladices  au  devant,  & qui  em- 
pêche le  vent  de  pa(fer;  de  meme  que  celui  qui  y remonte 
du  delfous,  quelquefois  du  fer  de  nature,  que  le  travail  du 
crochet  de  la  tuyere  détermine  à la  métallifation. 

Il  faut  contenir  la  tuyere  toujours  dans  la  même  largeur  , 
en  la  réparant  avec  du  mortier  d’herbue,  porté  fur  la  fpatule  * 
ou  torchette.  C’eft  par  la  tuyere  que  l‘on  voit  en  partie  ce  qui 
fe  parte  dans  l’intérieur  du. fourneau,  fi  la  fufion  fe  fait  exac- 
tement, ouli  les  charges  culbutent;  les  Gardes  doivent  ap- 
porter beaucoup  d’attention  à la  bien  gouverner,  &c  à la  re- 
courir dans  les  accidents  caufés  par  le  gonflement  du  laitier 
& à la  rafraîchir  dans  les  déflagrations  : on  peut  l’alonger 
&c  la  tourner  au  befoin  avec  du  mortier  d’herbue. 

Lorfque  deux  Chargeurs  ont  fait  chacun  une  tournée  de 
quatre  charges  chacune,  ils  en  font  une  neuvième  en  com- 
mun, pendant  laquelle  on  prépare  le  moule.  Je  ne  parlerai 
point  ici  du  travail  des  ouvrages  figurés,  moulés,  &c  coulés 
dans  le  fable,  ou  fur  le  fable,  en  chaflis  ou  en  terre;  la  def- 
cription  des  opérations  nombreufes  qu’exige  l’exécution  de 
ces  ouvrages , pour  les  faire  réuflir  avec  économie,  demande 
un  Mémoire  entier.  Cet  Ample  eft  traité  avec  intelligence 
dans  ['Art  des  Forges , publié  par  l’Académie.  Je  ne  parlerai 
que  du  fondage  en  gueufe , meme  fommairement. 

Vulcain  étoic  boiteux,  parccqu'ua  Fer-  dans  l'jldvemcni  S:  l'abjifTement  du  K 
ronnier  , qui  tire  un  foufflet  arec  le  lancier  qui  met  en  jeu  le  faufiler.  t>*~ 

f icd , fait  le  mouvement  de  claudication 
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SECTION  IV. 

Des  opérations  avant , pendant  0 après  la  coulée. 

Pendant  que  les  Chargeurs  font  la  derniere  charge, 
le  Garde,  nommé  communément  petit  Fondeur,  ce  qui  re- 
vient à Fondeur  Aide-Major , prépare  le  moule  en  bcchanc 
le  fable  fuffifamment  humeûé;  enfuite  le  Fondeur  lillonnc 
le  fable  avec  la  charrue, qui  cft  un  table  de  bois  triangulaire; 
il  affermit  le  fable,  formant  les  côtés  du  moule  avec  une' 
pelle  ronde.  Le  moule , fait  en  plus  grande  partie  6c  numé- 
roté , le  fous-Fondeur  enleve  une  partie  du  bouchage  ; il  pré- 
pare avec  du  fable  neuf  lcntrée  du  moule , qui  comprend 
l’extrémité  extérieure  de  la  pierre  que  nous  nommons  coulée, 
il  l’affermit  avec  la  pelle  6c  le  pied , puis  il  perce  avec  le  rin- 
gard , nommé  lâche-fer , le  relie  du  bouchage , jufqu’à  ce 

3u’il  ait  fait  une  ifl’ue  à la  fonte , qui  coule  fur  une  pente 
ouce  dans  le  moule , pour  former  une  gueufe  de  dix-huit 
à vingt-quatre  pieds , fuivant  l’emplacement  6c  la  qiianticé  du 
produit  du  fourneau. 

Lorfque  toute  la  fonte  eft  fortie  du  fourneau,  on  détache 
des  côtés  de  l’ouvrage  fous  la  tympe  &c  dhiuprcs  de  la  dame,’ 
les  laitiers  endurcis  qui  peuvent  y être  collés  ; l’on  remet 
de  nouveau  bouchage  : il  ell  néccflaire  auifi  de  rapporter  du 
charbon  fur  les  tytnpes,  pour  remplir  le  vuidc,  de  les  cou- 
vrir de  frafins  mouillés , 6c  de  petites  crades,  afin  de  con- 
tenir l’air;  l’on  fait  enfuite  agir  les  foufflets,  dont  l’aêtion 
a été  interrompue  pendant  le  temps  qu'a  duré  la  coulée. 
Toutes  ces  operations  demandent  des  attentions  particu- 
lières & d’économie;  il  faut  quelles  fe  faffent  toutes  avec 
diligence,  pour  que  le  fourneau  foit  moins  de  temps  fans  le 
fecours  des  foufflets. 

Le  moule  qui  eft  tracé  dans  le  fable,  doit, être  tiré  cp  li- 

'•*  • | . .s'  * tt 
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g ne  droite,  pour  que  les  gueufes  puiüent  s’entaffer  égale- 
ment i qu’il  foit  ouvert  de  façon  que  la  gueufe  forme  un 
prifme,  dont  la  coupe  foit  uo  triangle ifocel le,  dont  le  fom- 
met  foit  émouffé  , ÔC  que  fa  bafe  ait  foixante  6e  quinze  de- 
grés d’ouverture.  Si  cette  bafe  croit  celle  d’un  angle  équi- 
latérale, ou  que  fon  fommet  fût  trop  obtus,  la  gueule  tien- 
droit  trop  de  place  dans  l’affinerie  Hans  laquelle  l’angle  de 
la  gueufe,  du  côté  du  contrevent,  feroit  trop  éloigné  de 
l’adion  du  feu;  fi  le  fommet  étoit  celui  d’un  angle  trop 
aigu,  il  exigerait  trop  de  cliarbon  pour  le  couvrir.  Cette 
craince  a faic  tomber  des  Maîtres  de  Forges  dans  un  acci- 
dent tout  contraire , en  faifant  fi  fort  émourter  le  fommet 
de  l’angle  de  leur  gueufe , que  leur  coupe  formoit  une 
portion^  de  cercle  dont  la  corde  étoit  très  longue  ôc  le 
rayon  très  petit  : ces  défauts  donneront  lieu  à des  obfer- 
vations  fur  le  travail  du  fer. 

La  qualité  du  fable  pour  le  moule  de  la  gueufe  n’cft 
point  indifférente.  Les  fables  quartzeux  n’y  font  point  pro- 
pres ; ris  aigriffent  le  fer  dans  le  travail  de  l'affinerie  : les 
fables  chargés  de  trop  de  parties  terreufes,  s’ameubli  iTenc 
mal  ; ils  fe  durciffent  8c  fe  collent  après  la  fonce  ; leur 
poids  devient  onéreux  , polfqùll  fait  partie  de  celui  de  la 
gueufe  fur  lequel  le  Fermier -jouit  du  droit  domanial  «jxii 
lui  èft  concédé.  Lc^menu  gravier  de  rivière  parte  à la  claie 
eft  ce  qu’il  y a de  mieux  ; il  donne  ün  laitier  doux  a l’affi— 
nerie  qui  épure  le  fer.  Il  y a des  forges  dans  lclquelles  on 
fe  lert  de  laitier  de  fourneau  , paffé  lous  les  pilons  du  ba_ 
card  pour  mouler  la  gueufe  ; il  ny  a que  la  difette  des 
meilleures  matières  qui  puiffe  autorifer  cet  ufage;  car  ce 
laitier  rend  le  travail  de  l'affinerie  pénible. 

La  préparation  du  fable  du  moule  confifte  a 1 hunae&er 

également  6c  fuffifammenr,  pour  qu’il  fe  foonenne  dans  la 

forme  qu’on  lui  donne.  On  dort  erre  ^attentif  avec  feru- 
pule  à ce  qu’il  ne  fe  cantonne  point  d’eau  dans  quelqucs 
parties  du  moule  , particuliérement  \ l’endroit  où  l’0rt 
fouille  pour  place'r  le  levier  ou  la  chaîne  avec  lcfquels  on 
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enlevc  la  gueufe  ; car  il  en  ré  fuite  une  explofion  qui  fait 
éclater  la  fonte , met  la  vie  des  ouvriers  en  danger , oç~ 
calionne  la  perte  d’une  infinité  de  grenailles , fie  caufe  une 
perte  confiaérable  par  la  quantité  de  matières  étrangères 
qui  font  confondues  dans  les  malTes  informes  de  fonte , que 
l’on  ne  brûle  à l’affinerie  qu’à  grands  frais  fie  à perte. 

Les  premières  mottes  de  bouchage  que  l’on  détache  de 
la  coulée , peuvent  être  employées  pour  fervir  d’herbue 
pour  les  charges  ou  pour  la  chaufferie.  Lorf qu’un  four- 
neau eft  bien  en  train , il  ell  inutile  d’enlever  entièrement 
le  bouchage  ; il  faut  feulement  v faire  un  trou  fuffifant  au 
niveau  du  fond  pour  couler  la  fonte.  De  cette  attention  il 
réfulte  quatre  avantages  principaux  : le  premier  eft  d’accé- 
lérer l’opération  ; le  deuxieme  d’employer  moins  d’herbue  ; 
le  troifieme  eft  qu’en  employant  mains  de  bouchage , l’on 
fournit  moins  d’humidité  a la  bafe  du  fourneau  , dont  il  eft 
inté  reliant  de  conferver  la  chaleur;  la  quatrième  enfin  , eft 
lorfque  l’ouvrage  eft  élargi , fie  qu’outre  la  foute  qu’il  con- 
tient fie  qui  dpit  former  la  gueufe  , il  y a beaucoup  de  lai- 
tier , par  ce  moyen  on  empêche  ce  laitier  abondant  de  for- 
tir  du  fourneau  ; il  y .entretient  la  chaleur  4u  b.utn.^&coo- 
ferve  l’ouvrage.  D’ailleurs  ce  laitier , coule  fur  la  gueufo , 
s’y  colle  de  façon  qu’il  eft  difficile  de  l’en  détacher  totale- 
ment ; il  la  durcit  ic  fait  poids.  Cette  précaution  , quoi- 
que très  avantageufe , doit  être  fuppcimée  lorfque  l’an  s’ap- 
perçoit  de  quelques  dérangements  dans  le  fourneau,  aux- 
quels il  fora  difficile  de  remédier  fans  je  focouts  .de  «w 
ouverture  : mais  dans  cous  les  cas  il  eft  clfentiel  de  ne  pas 
trop  avancer  le  bouchage  dans  l’ouvrage , & de  couler  en 
dedans  une  couche  de  fcraili n fcc  , de  même  que  devant  la 
dame. 

Comme  il  dft  néceftàire  de  -remplir  le  devant  -de  l’ou- 
vrage vuidc  par  b fonte  coulée , fie  qu’il  rieft  paxipoffiblp 
d’y  attirer  avec  un  crochet  des  cbaibo ns  embrafés  de  d'in- 
térieur du  fourneau  en  fuffifanœ  , il  fiutt  y.'en  apporter  de 
menus  noirs..  Il  eft  uoe  économie  À obfervcr  fait  cet  znû- 
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cle , qui  eft  d’ordonner  aux  Gardes  d’amaifer  tous  les  char- 
bons qui  forcent  de"  l’ouvrage  dans  les  différents  travaux  , 
afin  de  les  employer  à boucher.  Cette  petite  économie  réi- 
térée, devient  un  avantage  allez  cofilidérable  pour  ne  la 
pas  négliger.  Après  la  coulée,  on  retire  la  pale  de  la  roue 
des  feuillets , ou  l’on  débouche  la  ruyere  qui  avoir  été  con- 
damnée pendant  la  coulée , à caufe  que  le  feu  , qui  pa/Te- 
rdit  par  les  cympcs,  incommoderait  les  ouvriers  occupés  à 
l’opéiation  de  la  coulée  ; on  repare  la  tuyère  avec  la  fpa- 
tule , Sc  l’opération  recommemC.  Il  eft  ell'entiel  de  modé- 
rer un  peu  faction  des  loufllets  dans  cet  initant , jufqu’à  la 
deuxieme  charge , fur-tout  dans  les  fourneaux  dont  le  creu- 
fec  eft  fort  rétréci , & ceux  donc  la  tuyere  eft  baffe  , parce- 
que  le  fourneau  étant  alors  fans  laitier , le  feu  porte  une 
partie  de  fon  aCtion  fur  l’ouvrage  6c  le  dégrade  : mais  lors- 
que les  étalages  commencent  à s’évafer  depuis  la  tuyere , 
qu’elle  eft  élevée  au-delfus  du  bain,  cette  précaution  de- 
vient moins  néceflaire , je  1 obferve  cependant.  C 

Entre  la  deuxieme  6c  troilieme  charge  , le  laitier  conv- 
mence  à emplir  le  fourneau;  c’eft  le  temps  de  relever-, 
c’eft-à-dire  de  faciliter  la  fortie  du  laitier  en  détachant  Ôc 
en  enlevant  de  devant  la  dame  &c  de  delfous  les  tympes  les 
cralles  6c  les  matières  dont  on  s’eft  fervi  pour  le  bouclier  , 
comme  aulfi  pour  travailler  avec  le  croard  & le  ringar€j 
dans  l’intérieur  du  fourneau,  afin  de  faciliter  la  defeente 
des  charges  6c  de  mettre  le  laitier  en  mouvement  ; alors  il 
commence  à couler  fur  la  dame , 6c  il  continue  jufqu’à  ce 
que  l’on  coule  une  nouvelle  gueufe. 

Il  eft  des  fourneaux  trilles  6c  mornes  qui  n’ont  point  de 
chaleur  fur  le  devant , defquels  on  ne  peut  arracher  le  lai- 
tier ; cela  dépend  de  la  polîtion  de  la  tuyere  trop  près  de 
la  ruftinc,  de  l’éloignement  du  centre  du  fourneau  , de  la 
poiieion  refpe&ive  des  tympes  6c  de  la  dame,  qui  ne  laifl. 
fent  pas  entre  elles  allez  de  jeu  a l’air , 6c  d’autres  circonfl 
tances  dépendantes  des  dimenfions  de  l’intérieur,  même 
des  mauvaifes  combinaifons  du  minerai , des  fondants  Sc 
des  correctifs.» 
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Ces  fourneaux  font  toujours  durs  fur  le  devant  ; il  en 
faut  enlever  les  laitiers  à la  pelle  ; d’où  il  réfulte  un  travail 
pénible  qui  détruit  une  partie  du  produit.  Au  contraire, 
celui  dont  je  donne  ici  les  proportions  , eft  toujours  gai , 
il  fe  releve  aifément , quelquefois  feul , &c  eft  d’un  travail 
aifé. 


SECTION  V. 

Des  Maladies  d'un  fourneau  ; des  Pronoflics  qui  les  an- 
noncent , & de  ceux  par  lefquels  on  juge  de  la  perfec- 
tion de  fes  fonctions. 

Ll  eft  néedfaire  de  parcourir  légèrement  les  différents 
états  d’un  fourneau,  les  fignes  qui  les  annoncent,  & ceux 
qui  les  manifeftent , les  accidents  qui  en  font  les  fuites , les 
précautions  à prendre , & enfin  les  fecours  que  l’on  y doit 
porter. 

«•  L’on  eft  certain  qu’un  fourneau  eft  en  bon  train  lorfque 
fes  fondions  font  aifées  & périodiques , c’eft-à-dire  que  les 
charges  fe  confomment  dans  le  même  efpace  de  temps , 
que  le  produit  eft  à-peu-pres  égal , que  les  coulées  fe  répè- 
tent à douze  heures  de  diftance.  L’heure  la  plus  commode 
pour  couler  eft  à fix  heures  du  matin  & du  loir  l’été  , &c  2 
huit  heures  l’hiver.  Par  ce  moyen  en  été  les  deux  coulées  fe 
font  de  jour  fie  à des  heures  commodes  pour  le  Maître  ; en 
hiver,  l’on  a une  coulée  de*  jour.  L’on  copnoît , dis -je, 
qu’un  fourneau  eft  en  bon  train  lorfque  les  laiciers  coiû 
lent  gravement  jufqu’au  pied  de  la  dame,  qu’ils  font  d’une 
couleur  verdâtre  , mêlés  légèrement  de  quelques  veines 
iaélées , fi  l’on  veut  des  fontes  mêlées  ; ou  d’une  couleur  de 
gris-de-lin  lavé , tirant  fur  le  jaune , fi  l’on  veut  des  fontes 
grifes  (<a).  Lorfque  l’impreflion  du  vent  des  foufflets  occa- 


(«)  Le»  couleur* différentes  des  laitiers  font  locales  & procèdent  dei  différente» 
fcbftanccj  minérale»  6c  métalliques  combinée»  avec  le  minerai  6c  le»  fondant*. 
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lionne  un  mouvement  d’ondulation  fur  la  couche  inté- 
rieure du  laitier  ; ce  qui  fe  nnnifefte  au  dehors  par  une 
cfpece  de  reflux  doux  que  l’on  nomme  la  poujje  de  la 
taupe  , parcequ’efte&ivement  ce  mouvement  reffemble  à 
celui  que  la  taupe  communique  à la  terre  quelle  poulie  à 
différentes  reprifes  > que  la  flamme  du  haut  & du  bas  eft 
vive  j celle  du  bas  d’un  blanc  net  avec  quelques  traits  jau- 
ne aurore  ; que  celle  du  haut  eft  vive , courte  , bleue  , 
mêlée  de  blanc  & de  traits  rouges  éclatants  ; que  les  bords 
de  la  bure  & fon  intérieur  blanchiment  ; que  l’intérieur  du 
fourneau  retentit  d’un  bruit  caverneux  continuel  i tel  un 
Volcan  aux  approches  d’une  légère  éruption  : fi  tous  ces 
fymptômes  fe  foutiennent , que  les  laitiers  s’épaifUUenc  &c 
deviennent  d’un  gris  de  lin  plus  foncé,  l’on  peuc  augmen- 
ter d’un  peu  de  mine  : cette  couleur  gris  de  Un  eft  l’efFec 
d’une  portion  de  fer  vitrifié  : telle  eft  la  couleur  des  verres 
trop  chargés  de  mangaleze. 

Lorfque  la  flamme  qui  fort  du  haut  du  fourneau  eft  d’un 
jaune  mourant , mêlé  de  rouge  obfcur  , accompagné  de 
fumée  , que  la  bure  eft  livide  & noirâtre,  que  les  charges 
ne  defeendent  point  également , que  la  tuyere  étincelle  , 
qu’elle  eft  crop  ardente,  quelle  fe  rogne,  ou  qu’elle  -eft 
obfcurcie , parcequ’elle  eft  gorgée  de  laitier , que  la  flamme 
du  bas  eft  pâle-oblcure  , mêlée  de  fumée  , que  les  laitiers 
font  noirâtres  , qui  font  les  pires  de  tout  , dun  verd-ob- 
feur-variant  , qu’ils  coulent  trop  abondamment  par  trop  de 
fluidité , qu’ils  forment  des  bulles  dou  il  fort  des  lances 
de  feu  , que  Iç  fourneau  eft  morne  , tous  ces  lignes  annon- 
cent de  tviftes  accidents  atluéls  ou  prochains. 

Lorfque  le  laitier  eftverriant , c’eft-a-dire  qu  il  eft  comme 
poli,  qu'il  réfléchit  la  lumière  étant  encore  rouge,  que  Ta, 
malle  s’entretient  a fiez  chaude  intérieurement  , pour  que 
dans  le  centre  il  y ait  un  courant  qui  perce  le  bout  de  La 
traînée , c’eft  un  figne  qui  annonce  que  le  fourneau  com- 
mence a rrre  lnrchargé  de  minerai,  que  la  tonte  change 
de  qualité , qu’il  ‘faut  retrancher  par  chaque  change  un  demi 
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bâche  de  minerai , à moins  que  l’on  n’ait  des  charbons  mieux 
conftitués  à employer.  Les  charbons  chauds  font  fujets  à 
donner  cetre  efpece  de  laitier  ; & cet  accident  eft  prefque 
toujours  à imputer  au  défaut  de  charbon.  Les  laitiers  qui 
coulent  avec  trop  d’abondance  , parcequ’ils  font  trop  flui- 
des , annoncent  une  indigeftion.  La  couleur  noire  la  conf 
tare  ; ce  qui  eft  occalionné  ou  par  le  défaut  des  charbons 
qui  ont  été  mouillés , ou  d’une  mauvail'e  eflcnce  ; enfotte 
que  la  mine  entre  dans  le  bain  fans  avoir  dTuyé  un  départ 
exad , &c  que  par  le  défaut  de  chaleur  le  laitier  n’a  pas 
été  fuffiTamment  cuit  ; que  partie  du  minerai  n’a  été  nié- 
tallifé  qu’impaifaitement,  &c  que  l’autre,  fondu  feule- 
ment , refte  uni  au  laitier , & lui  donne  cette  ûniftre  cou- 
leur de  jus  de  reglilfe  (a).  Il  faut  encore  alors  retirer  du 
minerai , fi  l’on  veut  éloigner  des  accidents  fâcheux. 

Des  charbons  trop  gros , qui  occafionnent  entre  eux  des 
vuides  confidérables,  lai  (lent  cribler  le  minerai,  lequel  fe 
précipite  dans  le  bain , étant  à peine  rougi  -,  la  raréfac- 
tion qu’il  y occaflonne  fait  foulever  le  laitier  qui  jaillit  par 
la  tuyere , s’y  durcit , ^intercepte  le  vent , brûle  fouvent  les 
fouftlets , donne  un  'laitier  noirâtre  ; la  fonte  devient 
épaiflè , pultafée , s’attache  après  lés  outils.  Il  eft  nécefTaire 
dans  ce  cas  critique  d’etre  continuellement  à la  tuyere  ; 
de  retirer  d’un  quart  de  minerai  ; de  vuider  le  plus  exac- 
tement qu’il  eft  poffible  le  bas  du  creufet , lorfque  l’on 
coule } d’accélérer  le  mouvement  des  foufflecs  & de  faire 
brifer  les  charbons,  ou  d’en  employer  de  moins  gros,  pour 
qu’ils  foutiennent  le  minerai  dans  l’ordre  des  charges. 
Souvent  une  charge  mal  faite,  qui  culbute,  caufc  ce  dé- 
rangement i alors  il  n’eft  pas  nécefTaire  de  retirer  du  mi- 


fa)  la  eouictir  da  laitier  raie  fui-  J'anrai  occafîon  de  donner  du  éclair- 
T»nt  la  nature  des  matières  oui  font  offensent»  fur  eu  accidents  qui  ptocc- 
mélées  avec  le  minerai.  Il  y a des  pfo-  dent  des  fubftances  métalliques  étrao- 
Tincej  où  leur  couleur  dominante  «fl  le  gérés  utsica  aux  nsiaes  de  Étr. 
blee,  d'auuc  'le  verd , d’auuc  la  oou. 
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nerai  ; le  fourneau  fe  rétablie  avec  l’équilibre  des  matiè- 
res qu’il  contient. 

L’humidité  des  minerais  que  l’on  précipite  dans  un  four- 
neau au  fortir  des  lavoirs , celle  que  l’égout  des  pluies  porte 
au  fourneau  mal  conftruic,  & celle  qu’il  reçoit  par  les  crues 
d’eau,  rallentiirant  confidérablement  la  chaleur,  caufent  des 
barbouillages  : la  fonte  fc  fige  dans  l’ouvrage,  les  laitiers  ne 
peuvent  en  fortir,  enforte  que  fouvent  l'on'eft  obligé  de 
mettre  un  fourneau  hors  de  leu , pareeque  l'ouvrage  n’a  pas 
allez  de  chaleur  pour  contenir  la  fonte  en  bain.  Si  un  four- 
neau n’eft  pas  embarralfé  au  point  de  forcer  à une  mile-hors  , 
il  faut  redoubler  l’aéUon  des  foufflets , déboucher  continuel- 
lement la  tuyere,  employer  les  meilleurs  charbons,  &c  un 
moindre  volume  de  minerai,  enlever  à force  de  travail  les 
martes  de  fonte  qui  fe  font  attachées , fans  cependant  trop 
tourmenter  un  fourneau.  Mais  en  général  je  confeille  de  ne 
jamais  s’obftiner  à vouloir  rétablir  un  fourneau  qui  languie 
depuis  long-temps , ou  qui  a des  crifes  violentes  8c  fréquen- 
tes : il  y a bien  plus  d’avantage  de  le  mettre  hors  de  feu  , de 
rcconftruire  un  ouvrage  neuf,  fi  les  défauts  viennent  de  fa 
dégradation , ou  d’attendre  une  faifon  moins  fàchcufe , fi  les 
fraîcheurs  font  la  fource  de  fon  dérangement.  Il  n’eft  pas 
douteux  que  la  dépenfe  d’un  nouvel  ouvrage  eft  bien  au- 
de  flous  de  la  perte  occafionnée  par  un  faux  produit  continué. 

SECTION  VI. 

Des  Bouchés. 

Souvent  des  circonftanccs  imprévues  interceptent  la 
traite  des  matériaux  néceflaires  à 1 entretien  d’un  fourneau 
aûuellement  en  feu,  ou  une  léchcrerté  trop  confiante  réduit 
le  cours  d’eau  au  point  de  ne  pouvoir  fuffire  à la  dépenfe 
la  roue  \ alors  fi  le  fourneau  n’eft  point  trop  endommagé 
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& qu’il  foit  en  bon  train,  on  fe  contente  de  le  boucher,  6c 
il  y a quatre  façons  de  le  faire. 

La  première  eft,  apres  la  coulée,  de  le  nettoyer  autant 
qu’il  eft  poflïble,  & de  le  boucher  haut  6c  bas  avec  des  frafins, 
de  l’herbue,  & du  fable,  6c  ce,  dans  l’état  qu’il  fe  trouve. 
Cette  façon  ne  peut  être  utile  que  pour  un  bouché  (Je  deux 
ou  trois  jours,  pareeque  les  laitiers,  le  peu  de  fonte  qui  refte, 
le  minerai  à demi  fondu,  fe  durciroient  au  point  de  former 
des  embarras  infurmontables,  s’ils  reftoient  long-temps  fans 
le  fecours  des  foufflets. 

La  deuxieme  façon  eft  de  laifler  confommer  entièrement 
les  matières  contenues  dans  le  fourneau,  de  le  vuider  exac- 
tement, fit  de  le  boucher  dans  cet  état. 

La  troifieme  eft  de  l’emplir  de  charbon  apres  qu’il  eft  en- 
tièrement vuidé , comme  lorfqu’il  a été  rempli  pour  la  pre- 
mière fois,  &c  enfuite  le  boucher. 

La  quatrième  enfin , qui  eft  celle  que  je  préféré , eft  de 
faire  autant  de  charges  de  charbon  feul , fans  minerai , que 
l’on  fait  que  le  fourneau  en  contient  ; de  laiiter  aller  les  fouf- 
flets, jufqu’i  ce  que  l’on  s’apperçoive  qu’il  ne  tombe  plus  de 
minerai;  de  couler  alors  ce  que  le  fourneau  contient  de 
fonte,  de  le  bien  nettoyer, & de  le  boucher  bien  exaâement. 
Par  cette  méthode  je  ménage,  1 °.  aux  parois  la  chaleur  vio- 
lente qu  elles  foulfrent  dans  une  mife-hors  ; a0,  je  ne  refroi- 
dis point  l’ouvrage  par  une  ma  (Te  totale  de  charbon  noir 
précipité  dans  le  fourneau. 

Lorfque  l’on  retire  la  pale  après  un  bouché , il  faut  faire 
une  grille  comme  pour  une  mife  en  feu , pour  pouvoir  vifî- 
tetles  parties  inférieures  de  l’ouvrage , le  nettoyer,  l’échauf- 
fer, 6c  prendre,  relativement  à cette  opération,  les  memes 
précautions  qu’à  un  ouvrage  neuf. 

Les  bouchés  ne  doivent  avoir  lieu  que  dans  la  belle  fai- 
fon;  les  fraîcheurs,  qui  font  une  fuite  de  temps  fâcheux  de 
l’hiver,  font  des  accidents  qui  détruifent  l’efpérance  de  pro- 
fiter d’un  même  ouvrage  pour  un  fécond  fondage  : j’ai  vu 
avec  furprife  donner  un  avis  contraire. 
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SECTION  VIL 

Dèmonjlraùon  de  l'avantage  & de  l'économie  de  plus  d'un 
cinquième  de  charbon-,  produite  par  la  forme  elliptique 
d‘ un  journeau. 

Il  me  refie  à démontrer  la  fupérioritc  de  l’avantage  qu’un 
fourneau  elliptique  a fur  ceux  qui  font  angulaires  & à co- 
lonnes brifées,  dont  j’ai  fait  ufage  pendant  long-temps,  &c 
qui  font  ufités  généralement  dans  la  Champagne,  &c  pref- 
que  par-tout  le  Royaume. 

Je  pourrois  faire  l’analyfe  de  mes  fondages  anciens  fur  des 
dimenfions  quadrangulaires,  mais  le  temps  écoulé  pourroic 
rendre  douteufes  des  obfervations  fur  des  circonftances  3 c’efk 
pourquoi  il  eft  néceflàire  de  faire  cette  comparaifon  fur  des 
objets  aétuels,  pour  rendre  plus  évidente  la  vérité  de  ma  dé- 
monflration , &c  pour  prouver  qu’avec  une  portion  qui  tient 
le  milieu  entre  le  quart  & le  cinquième  de  moins  de  char- 
bon, je  produis  plus  de  fonte  dans  un  fourneau  elliptique 
dont  je  me  fers  depuis  1758 , qu’il  n’eft  poflible  d’en  tirer  dans 
les  fourneaux  angulaires.  Je  prends  pour  aûe  de  comparai- 
fon le  dernier  fondage  du  fourneau d’Urville,  qui  eft  la  forge 
la  plus  voifine  de  Bayard,  qui  ufe  les  memes  minerais  pa— 
touillés,  les  charbons  des  mêmes  contrées,  de  la  même  foret. 

Le  fourneau  d’Urville  a été  mis  en  feu  le  30  Avril  \ y6i 
a continué  fon  fondage  fans  interruption  jufqu’au  r y Août  * 
ce  qui  fait  cent  huit  jours , a produit  quatre  cents  deux  mille 
lix  cents  quarante-fix  livres  de  fonte  en  deux  cents  vingt- 
deux  coulées,  c’eft  mille  huit  cents  treize  livres  & demie  par 
chaque  coulée,  compofée  de  neuf  charges , qui  donnent 
chacune  deux  cents  une  livre  quatre  onces  de  fonte. 

Mon  fourneau  a été  mis  en  feu  le  iw  Avril,  le  fondage  ai 
été  continué  au  1 Juin,  repris  le  1 y Juillet,  &c  fini  le  I t 
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Octobre  courant,  ce  qui  fait  cent  cinquante-un  jours  de  tra- 
vail , qui  a produit  cinq  cents  cinquante-un  mille  neuf  cents 
de  fonce,  en  trois  cents  quatre  coulées,  qui  ont  donné  cha- 
cune mille  huit  cents  quinze  livres  Sc  demie,  c’eft  deux  cents 
une  livre  une  once  quatre  gros  par  chaque  charge -,  il  y a 
donc  fept  onces  quatre  gros  par  charge  d’excedent;  foible 
avantage  que  je  néglige  abfolument. 

Mais  chaque  charge  du  fourneau  d’Urville  eft  compofée 
de  fept  raffcs  de  charbon , pefant  chacune  quarante-deux  li- 
vres Sc  demie , ce  qui  faic  aeux  cents  quatre-vingt-dix-fept 
livres  & demie  par  charge,  Sc  deux  mille  fix  cents  foixante- 
dix-fept  livres  Sc  demie  par  coulée,  ce  qui  revient  à une  livre 
fepc  onces  quatre  gros  vingt-deux  grains , un  cinquième  de 
grain  pour  livre  de  fonte. 

Chacune  de  mes  charges  eft  compofée  de  cinq  raffes  de 
charbon,  pefant  chacune  quarante-ux  livres,  au  total  deux 
cents  trente  livres  ; les  neuf  produit ent  par  coulée  deux  mille 
foixante-dix  livres,  qui  donnent  une  livre  deux  onces  deux 
gros  trois  grains  un  aix-feptieme  de  grain  par  livre  de  fonte. 
Ces  calculs  font  faits  furies  maftes  totales  des  fondages  pour 
plus  de  jufteffe,  à caufe  des  fra&ions.  tramés  Ce  Calcul,  il  eft 
évident  qu’Urville  confomme,  par  livre  ae  fonte,  cinq  on- 
ces deux  gros  dix-neuf  grains  de  charbon  plus  que  moi,  ce 
qui  eft  plus  d’un  quart  de  ce  que  j’dn  confomme. 

Pour  rendre  les  chofes  plus  fenfibles,  il  eft  néceffaire  de 
rapprocher  les  maffes  totales.  D’après  l’examen  de  la  diffé- 
rence de  la  confommarion  & du  produit  tiré  des  regiftres  de 
la  marque  des  fers,  au  bureau  de  S.  Dizier,  Sc  le  poids  des 
matières  qui  en  a été  fait  entre  le  Maître  de  forges  d’Urville 
6c  moi,  il  eft  conftant , qu’à  produit  égal , même  fupérieur , 
le  fourneau  elliptique  de  Bayard  a conlommé , avec  la  meme 
quantité  de  minerai,  foixantc- fept  livres  Sc  demie  de  charbon 
par  chaque  charge,  moins  que  le  fourneau  quadrangulaire 
d’Urville,  ce  qui  fait  une  raffe  Sc  demie  par  charge,  & vingt- 
fept  par  vingt-quatre  heures  communément,  ce  qui  donne 
fur  un  fbndage  de  cent  cinquante-un  jours,  quatre  mille  foi- 
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xante-dix-fept  raifes  ou  feuillettes , produifant  cent  ieize- 
bannes.  Si  tous  les  fourneaux  de  la  Province  de  Champagne 
étoient  conftruits  fur  les  mêmes  proportions,  ilsferoienx  une 
économie  annuelle  de  plus  de  mille  trois  cents  cinquante  ar- 
pents de  bois,  de  l’âge  de  vingt-cinq  à trente  ans,  qui  aug- 
menteroit  la  fabrication  des  fers  de  plus  de  trois  millions. 

Je  ne  peux  me  difpenfer  d’obferver,  en  faveur  de  mes 
principes  & de  l’avantage  du  produit  d’un  fourneau  elliptique, 
que  la  comparaifon  que  je  viens  de  taire  de  fon  dernier  fon- 
dage  avec  celui  d’Urville  lui  cil  défavorable , en  ce  que  celui 
d’Urville  a été  continué  du  30  Avril  au  1 5 Août  fuivant  Tans 
interruption  , Sc  que  le  fondage  du  mien  a été  interrompt» 
depuis  le  1 Juin  jufqu’au  1 3 de  Juillet,  par  des  circonftances 
qui  me  forcèrent  de  faire  un  bouché  de  fix  femaines  pour  des 
réparations , après  lequel  temps  il  a été  nécefl’aire  d’employer 
beaucoup  de  charbon  pour  le  réchauffer,  ce  qui  a occafionnd 
un  foible  produit  pendant  plus  de  dix  jours  ; ce  qui  fe  prouve 
par  le  travail  du  mois  de  Mai, qui  a produit  cent  vingt  mille 
quatre  cents  cinquante  livres  de  fonte,  pour  laquelle  il  n'a. 
été  confommé  qu’une  livre  une  once  neuf  grains  un  cin- 
quième, ce  qui  me  fait  croire  qu’avec  des  circonftances  fa- 
vorables, il  eft  poflible  de  faire  la  livre  de  fonte  avec  une  li-. 
vre  de  charbon  bien  conditionné. 

Le  produit  abondant  d’un  fourneau  ne  dépend  pas  feule- 
ment de  £a  bonne  conftitution,  de  la  qualité  des  charbons 
& de  fon  adminiftration,  il  faut  auffi  que  le  minerai  que  l’on 
emploie  foit  purgé  de  toutes  parties  étrangères  autant  qu’il 
eft  poflible.  Comme  le  lavage  eft  le  moyen  le  plus  ordinaire 
& qu’il  eft  nécefl’aire  d’y  apporter  des  attentions , je  vaiî. 
propofer  mes  obfervations  dans  le  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  III. 

Du  lavage  des  mines. 


SECTION  PREMIERE. 

Du  caractère  des  minerais. 

La  connoiiïance  fuppofée  des  meilleurs  minerais,  ileftné- 
cefTaire  de  les  rendre  dans  l'état  le  plus  avantageux,  c'eft-à- 
dire  le  plus  pur , pour  être  fournis  au  feu,  foit  en  les  brifant 
feulement  pour  les  divifer , afin  que,  préfentant  plus  de  fur- 
face,  ils  foient  plus  intimement  & plus  promptement  péné- 
trés par  le  feu,  foit  en  féparant  de  leurs  maffes  des  corps 
étrangers  qui  abforberoient  vainement  une  partie  de  la  cha- 
leur, &c  fruftreroient d’une  partie  du  produit,  ou  qui,  alté- 
rant leur  effence,  communiqueroient  une  mauvaife  qualité  à 
la  fonte. 

Nous  avons  en  général  deux  efpeces  de  minerais  de  fer  : 
l’une  en  malfes  compares,  dites  mines  grofTes  : l’autre  en 
grains  plus  ou  moins  gros,  dites  mines  menues  ou  minettes* 

Les  mines  grolfes,  en  pierres  ou  en  roches , font  ou  pures 

ou  fulfureufes , ou  quarneufes,  ou  fpathiques , ou  terreufes  : 
les  mines  pures , c’eft-à-dire  qui  ne  contiennent  rien  au-delà 
de  la  fubftance  métallique,  n’ont  befoin,  pour  être  admifes 
au  fourneau,  que  d’être  brifées,  au  fortir  de  la  minière,  en 
morceaux,  dont  les  plus  gros  n’excedent  pas  un  pouce  cu- 
bique. 11  eft  nécefiaire  de  griller,  concafler  &c  laver  les  mi- 
nerais fulfureux,  ou  mélangés  d’autres. fub fiances  : les  mines, 
grolfes  purement  terreufes,  c’eft-à-dire  qui  font  enveloppées,. 
& qui  renferment  dans  leurs  cavités  des  parties  terreufes* 
iront  befoin  que  des  dernières  opérations  uns  être  grillées./ 
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Les  mines  menues  ou  minettes  font  en  grains  globuleux 
ou  déprimées,  détachées  ou  en  malles,  agglutinées  par  un 
peu  de  fpath , ou  empâtées  dans  des  terres  bolaires  ; les  filons 
ou  les  amas  de  ces  mines  font  environnés  ou  traverfés  par 
des  lits  de  fable, ^de  glaife,  de  pétrifications  ou  de  caftine , 
dont  la  réparation  ne  peuc  fe  faire  que  par  un  lavage  appro- 
prié. Il  eft  aulïi  une  efpece  de  minerai  en  général,  qui  eft 
compofé  de  mines  grofles  &c  de  mines  menues  réunies , plus 
ou  moins  mélangées  de  matières  hétérogènes.  Un  meme 
fourneau  confomme  fouvent  de  toutes  ces  efpeces  de  mine- 
rais; il  eft  donceflentiel  de  trouver  une  machine  qui  puifïe 
s’appliquer  à leur  différent  cara&ere , c’eft  l’avantage  de  celle 
que  je  vais  décrire,  qui  eft  un  groupe  de  plufieurs  ufitées , &c 
qui  rend  toute  efpece  de  minerai  dans  le  dernier  degré  de 
pureté  poflible. 


SECTION  IL 

Defcription  du  Bocard  compofé. 

T . f bocard  que  je  propofe  eft  une  machine  compofée  d’un 
bocard  fimple  , d’un  patouillet , d’un  lavoir  ou  baflfm  , Sc 
d’un  crible  à l’eau,  féparé  de  la  machine  principale  du  bo- 
card. Je  n’en  donnerai  qu’une  defcription  fommaire  , me 
réfervant  d’en  parler  plus  amplement  dans  d autres  Mémoi- 
res concernant  la  phyfique  des  Forges. 

Le  bocard  eft  compofé  (a)  de  deux  jumelles  perpendicu- 
laires de  bois  de  chêne,  aflemblées  &c  arcboütées  fur  une  fe- 
melle de  meme  bois.  Elles  font  léparées  entre  elles  par  un 
efpace  de  vingt-fix  pouces  pour  recevoir  cinq  montants  mo- 
biles , de  bois  de  hêtre  ou  de  charme , de  cinq  pouces  d’é- 


M 1!  eft  néceflaire , pont  l'intelligence  tic  tout  ce  qui  va  être  dit  fur  U conft. 
r ru  ci  ion  du  bocard,  de  jettet  les  yeux  fur  les  PI.  VIII  A IX  & leur  explication.  ** 
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quariffage , auxquels  font  a Semblés  à angle  droit  des  men- 
tonnets  de  fonte  ou  de  bois , qui  répondent  à trois  rangs 
de  cames  de  fer , efpacées  à tiers  points  & alternativement, 
lefquelles  font  affermies  dans  le  maiïif  d’un  cylindre  hori- 
fontal  de  bois  , mû  par  l’effet  d’une  roue  verticale , qui  re- 
çoit fon  impulfion  d'un  courant  d’eau  ; enforte  qu’il  y ait 
toujours  un  montant  levé  entre  un  qui  s’élève,  & un  qui 
retombe  ; ces  montants  font  garnis  chacun  d’une  frette  de 
fer  à leur  bafe , & d’une  plaque  de  fer  percée  de  cinq  trous, 
pour  recevoir  cinq  fiches  forgées  fur  l’eftampure  des  trous  ; 
cette  plaque  eft  fouvent  remplacée  (fur-tout  pour  les  mi- 
nes groffes  ) d’un  pilon  quarré  de  fonte  de  fer,  du  calibre  du 
montant  de  quatre  pouces  de  hauteur , pénétré  d’une  queue 
de  fer  battu  qui  en  occupe  le  centre,  &c  qui  cft  terminée 
en  pointe , laquelle  s’enfonce  perpendiculairement  dans  le 
montant  de  bois  ; ces  montants  retombent  fur  une  plaque 
de  fonte  de  fer  de  trois  pouces  d’épaiffeur , encaftrée  de  Ion 
épailTeur  dans  la  femelle,  &c  qui  occupe  tout  l’efpace  qui  cft 
entre  les  deux  jumelles , lefquelles  doivent  être  garnies  à 
leur  bafe  intérieurement  de  deux  plaques  de  fer  battu , de 
douze  pouces  de  hauteur  perpendiculairement,  pour  éviter 
leur  prompte  ruine , qui  naîtrait  des  frottements  continuels. 
Les  montants  font  entretenus  perpendiculaires  par  quatre 
rraverfes  qui  pénètrent  les  jumelles  haut  & bas , &c  font  af- 
fermies par  des  clefs  & des  coins  : les  rraverfes  du  haut  font 
de  bois , &c  celles  d’en  bas  font  de  fer. 

Un  courant  d’eau  d’environ  trente  pouces  de  bafe , pouffe 
fous  les  pilons  le  minerai  que  l’on  précipice  dans  une  auge 
qui  a la  figure  d’un  cône  tronqué , formé  par  deux  joyeres  de 
bois,  boutxlfantes  aux  jumelles , fe  refferrant  du  côté  d’amont. 
Le  minerai  brifé , pétri  & délayé  par  la  chüce  alternative 
des  montants , eft  entraîné  par  le  courant  d’eau , &c  forcé  de 
paffer  à travers  une  grille , avant  de  parvenir  dans  la  huche 
du  patouillct.  Cette  grille  ne  doit  point  être  formée  de  bar- 
reaux alfemblés  &c  foudés  fur  un  cadre.  J’ai  trouvé  un  grand 
avantage  de  la  former  de  barreaux  qui  n’ont  aucune  luùfoiv 
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encre  eux,  parcequ’ayant  différentes  cfpeces  de  minerais  à 
travailler  il  faut  efpacer  différemment  les  barreaux  i pour 
les  mines  greffes , il  faut  fix  à fept  lignes  de  diftance , ÔC  crois 
à quatre  pour  les  menues , ce  qui  obligeroit  d’avoir  nombre 
de  grilles  de  différent  calibre  i d’ailleuts  un  barreau  d’une 
grille  foudée  qui  reçoit  un  accident , met  la  grille  totale 

hors  de  fervice.  . ' 

Pour  parer  aces  inconvénients, je  fais  pratiquer  une  mor- 
taife  d’un  pouce  de  profondeur , d’un  pouce  de  largeur  , &c 
de  quinze  pouces  de  hauteur  à la  partie  inférieure  de  cha- 
que jumelle  du  côté  de  l’aval , depuis  le  delfous  de  la  tra- 
verfe  inférieure  jufqu’i  l’affleurement  de  la  plaque  horifon- 
tale  : je  fais  ouvrir  du  côté  de  l’aval , à la  partie  intérieure  de 
la  jumelle,  une  mortaife  qui  a deux  pouces  d’entrée,  &c  Ce  ter- 
mine à un  pouce  fur  une  profondeur  égale  qui  fe  joint  à la 
partie  fupérieure  de  la  couliflé  dont  je  viens  de  parler.  C’efl 
par  cette  mortaife  que  l’on  introduit  les  barreaux,  qui  font 
des  bouts  de  carillon  de  vingt-huit  pouces  de  longueur  , de 
fept  à huit  lignes  de  groffeur,bien  dreffés,  Ôc  dont  les  bouts 
refoulés  font  forgés  de  façon  que  portant  à plat,  le  relie 
foit  fur  fa  diagonale.  Il  faut  les  introduire  dans  la  couliffe 
les  uns  apres  les  autres,  &c  les  féparer  par  de  petites  calles 
de  bois , d’une  épaiffeur  proportionnée  à la  diftance  que  l’ont 
veut  donner  entre  chaque  barreau,  qui  eft  ceile  qu’exige 
chaque  efpece  de  minerai.  Le  dernier  barreau  eft  aflujecti 
à chaque  bout  par  une  petite  clef  challée  de  force  dans  la 
mortaife.  Lorfque  le  cas  exige  que  1 on  change  de  grille  , 
un  quart-d’heure  luffit  au  plus  pour  la  rétablir. 

La  huche  du  patouillct  eft  une  eipece  de  cuve  hemi-cy- 
lindrique , de  cinq  pieds  de  longueur  &:  de  cinq  pieds  de 
diamètre , formée  de  douves  faites  avec  es  cartelages  de 
bois , de  quatre  à cinq  pouces  quarrés , bien  «relies  & joints, 
affermis  fur  une  charpente  , dont  chaque  bout  forme  un 
demi-cercle  i les  deux  bouts  de  la  huche  (ont  fermés  par  des 
enfonçures  faites  de  madriers , d’environ  trois  pouces  d’é- 
paid'eur. 
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Dans  la  huche  il  y a trois  ouvertures , l’une  au  centre  de 
la  parde  fupérieure  à mont-eau , qui  cil  l’orifice  de  la  gou- 
Jette , qui  apporte  l’eau  chargée  du  minerai  fortanc  de  la 
grille  ; une  autre  fe  pradque  à l’un  des  bouts  de  la  huche 
près  l’angle  d’amont,  dans  l’enfonçure  ; elle  fort  à dégorger 
l’eau  bourbeufo  chargée  des  impuretés  du  minerai  -,  elle  eft 
à quelques  pouces  au-delTous  du  niveau  de  la  précédente. 
Plus  les  mines  font  pefantes,  quartzeufos  ou  fablonneufes , 
plus  il  faut  la  defeendre  : l’ufage  fixe  cette  réglé.  La  troi- 
iîeme  ouverture  eft  pradquée  dans  le  centre  du  fond  de  la 
huche,  elle  fort  à conduire  le  minerai,  fuffifamment  lavé, 
dans  un  badin  inférieur.  Je  donne  à ce  baflin  la  forme  de 
deux  cônes  unis  par  leur  bafe , &c  le  nomme  lavoir  a grain 
d'orge.  Il  a dans  œuvre  douze  pouces  de  hauteur  dans  toute 
fon  étendue , foize  pieds  de  longueur , un  pied  de  largeur 
en  bas , cinq  pieds  dans  fon  milieu , deux  pieds  du  côté  de 
la  huche  lorfqu’il  n’y  en  a qu’une , &C  quatre  pi<fds  lorfqu’il 
y en  a deux  ; il  eft  foncé  d'un  plancher  en  bois  de  chcne 
bien  joint  &c  très  uni , pofé  fur  des  traverfes  folides , &c 
drclfé  fur  deux  pouces  de  pente.  Le  bout  inférieur  eft  bou- 
ché par  une  petite  pale  mobile.  Sur  le  grand  diamètre  de  la 
huche  eft  pofé  horifontalement  fur  fes  tourillons  &c  em- 
poefosun  cylindre  de. bois,  de  quinze  pouces  de  diamètre; 
fur  un  bout  de  ce  cylindre  eft  affemblée  une  roue  mue  par 
l’effort  de  l’eau , foir  qu’elle  reçoive  fon  impulfion  de  l’eau 
dans  un  courcier  particulier , ou  par  l’eau  qui  fort  de  deffous 
la  roue  du  bocard  par  l’effet  d’une  cafcade  dans  le  même 
courcier  , ou  que  la  roue  du  bocard  lui  communique  le 
mouvement  par  l’engrenage  d’un  hériffon  & d’une  lanterne: 
Je  préféré,  pour  ménager  l’eau,  la  place  &c  ladépenfe,  de 
faire  mouvoir  cette  roue  dans  le  même  courcier  de  celle  du 
bocard-,  &c  pour  lui  communiquer  plus  de  mouvement,  je 
tire  un  aquéduc  fous  le  courcier  de  la  première  roue,  qui 
aboutit  fur  le  plongeon  de  la  deuxieme  ; alors  l’eau  fortanc 
de  deffous  la  première  roue , vient  encore  fur  la  fécondé , 
qui  a befoin  d’un  effort  plus  coniidcrable  que  celle  du  bo- 


iy4  Moyens  dê  tondre  ït  layeu 
car  J : cette  économie  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  les  roues 
à aubes.  Les  roues  à cuvier  doivent  avoir  chacune  un  cou— 
rant  d’eau  particulier  , où  la  roue  du  bocard  recevant  une 
forte  impullion , peut  communiquer  une  partie  de  fon  mou- 
vement à l'arbre  de  la  huche  par  l’engrenage  d’un  hériflon. 
& d’une  lanterne.  - 

Le  cylindre  de  la  huche  eft  garni  de  barreaux  de  fer , donc 
les  bouts  le  pénètrent  crucialement , dans  la  même  direction 
que  les  bras  de  la  roue  : ces  barreaux , de  dix-huit  lignes  de 
groflfeur,  font  repliés  à angle  droit,  enforte  que  la  partie 
qui  forme  une  parallèle  avec  l’arbre,  eft  éloignée  de  fon  cen- 
tre de  vingt-neuf  pouces  &c  demi  hors  d’œuvre , pour  que 
dans  les  mouvements  de  rotation,  ils defeendent  jufqu’à  un 
demi  pouce  près  du  fond  de  la  huche  ; les  angles  des  cou- 
des de  ces  barreaux  doivent  être  prefque  vifs  pour  entrer 
dans  les  aqgles  circulaires  de  la  huche.  Il  faut,  pour  que  les 
quatre  barreaux  puiflent  produire  les  memes  effets,  que  ceux 
qui  font  plus  éloignés  de  la  perpendiculaire  des  boucs  de 
la  huche,  l'oient  coudés  en  crolle,  de  façon  que  leurs  angles 
fupérieurs  foient  prolongés  jufqu’à  l’à-plomb  des  bouts  de  la 
huche,  afin  qu’il  ne  féjourne point  de  minerai  entre  eux 
l’enfonçure. 

Chacun  des  quatre  efpaces  qui  fe  trouvent  entre  les  bar- 
reaux, peut  être  garni  de  trois  cuillers,  qui  font  des  efpeces 

de  fpacules,  dont  la  branche  eft  un  barreau  de  dix-huit  H 

enes  de  grofleur , & eft  emmanchée  dans  le  cylindre  : l'autre 
bout  eft  applati  de  fix  pouces  en  tous  fens;  il  eft  tors,  courbé 
& fendu  en  trois  parties,  ce  qui  forme  une  efpece  de  main 
trida&yle  qui  s’avance  à l’affleureur  des  barreaux.  Le  bout 
de  ees  cuillers  eft  tors,  pour  que  la  mine  coule  deflus  en. 
biaifant;  il  eft  courbé  pour  que  la  mine  qu’il  rapporte  en 
montant  ne  foit  point  jertée  hors  de  la  huche;  il  eft  fendu 
enfin  pour  multiplier  la  collifion,  &£  que  la  cuiller  pénétré 
la  maiTe  de  minerai  avec  moins  de  réliftance. 

11  eft  eftentiel  que  les  barreaux,  les  cuillers,  &c  consé- 
quemment les  huches,  n’excedent  pas  les mefures données 


Digitized  by  Google 


que  pour  les  ne 
ir  chacune  m es- 
ocud  rwerantat 
e partie  de  fou  b» 
enage  d'un  bail 


irreaux  de  fer,  don 
s la  rocmeiit&x 
le  dô-bar  ligna  de 
iforte  que  la  panâe 
loignée  défonçai- 
d’miyre,  pour  que 
feendenr  jafqa'i  « 
les  angles  des  cw 
te  vifs  pour  as# 
(•aur,poer<!*ls 
;s  effets,  qoeras 
aire  desbaoi 
i que  Jeun  a# 
,b  dejboœdeli 
erai  entre  miJt 


icre  les  ba- 
ies efpecci 

dix-hait  1- 
dreil’aom 
rs,  «w«H 
çç  de  nuin 
x.  te  b®* 
. de/Tus  0 

apporte® 

fdîfe* 
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Lotfque  les  huches  font  plus  profondes,  les  barreaux  & cuil- 
lers étant  néceflai renient  plus  longs , ont  moins  de  force , 
pareeque  le  centre  de  l’aûion  eft  trop  éloigné  du  point  d’ap- 
puii  l'opération  eft  plus  lente  te  moins  exaéte.  Lorfque  lecylin- 
dre  hérilTé  de  douze  cuillers  & de  quatre  barreaux  eft  mis  en 
mouvemenc,  il  naît  un  tumulte  inteftin  dans  la  huche  qui 
agite  tout  le  minerai , au  for  Si  à mefore  qu’il  y eft  précipité  ; 
les  cuillers  occupent  plus  le  centre,  foulevent  la  malle  du 
minerai  toujours  prêt  à fe  précipiter  ; les  barreaux , en  paC- 
fant  exactement  dans  tout  le  contour,  empêchent,  par  lç 
frottement,  que  le  minerai  ne  fe  cantonne  dans  les  angles  ; le 
froccemenc qui  naît  de  ce  mouvement  général,  détache  les 
corps  étrangers,  délaie  les  terres  glaiieufes  ou  argilleufes 
qui  font  éconduites,  unies  à l’eau,  par  la  goulette  de  décharge 
qui  évacue  autant  d’eau  qu’il  en  entre  ; les  fables  fins  fonc 
anflî  foulevés  Sc  entraînés  avec  l’eau  bourbeufe. 

Le  patouiller  à cuillers  fans  barreaux  ne  fuîfit  pas , par- 
eeque les  cuillers  ne  peuvent  aller  dans  les  angles  , 6c 
qu’elles  ne  forment  au  une  tranchée  dans  la  malle  de  mine- 
rai qui  fe  comprime  dans  le  fond  de  la  huche.  Les  barreaux 
ne  préfentent  pas  alfez  de  furfaces  pour  des  minerais  «Moles 
à décraifer , &c  conféquemment  ne  déplacent  pas  un  allez 
gros  volume  «1*  minerai;  mais  ils  palfent  &:  repartent  fur 
toute  la  forfàce  intérieure  de  la  huche.  L’utilité  néceifaire  Sc 
diftmfte  «les  barreaux  &c  des  cuillers  m’a  déterminé  à les 
unir , lorfque  les  minerais  l’exigent. 

Dans  le  lavage,  lorfqu’on  s’apperçoic  que  le  mouvement 
de  la  roue  de  l’arbre  de  la  huche  fe  rallencic,  l’on  fait  certer 
le  mouvement  des  montants  du  bocard,  pareeque  la  huche 
eft  fuffifammem  chargée  de  minerais.  On  laifte  continuer  ce- 
lui «le  1a  roue  du  patouiller  jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  que 
l’eau  s’éclairciffe  : alors  on  débouche  l’ouverture  du  fond  de 
la  huche,  en  citant  une  efpece  de  bonde,  formée  d’un  mor- 
ceau de  bois  de  figure  prifmatique-quadrangulaire,  dont  un 
bout  eft  garni  d’un  manche  ; l'autre  eft  coupé  en  bifeau  échan- 
exé  en  portion  de  cercle , afin  qu’il  prenne  le  contour  intérieur 
de  la  huche.  V ij 


j.ré  Moyens  de  fondre  et  laver. 

Pendant  que  le  minerai  fe  précipite  dans  le  baffin.  infé- 
rieur, un  ouvrier,  placé  obliquement  au  courant,  tire  avec 
un  rable  de  fer  le  minerai  dans  le  centre  du  baflin  en  le  ion- 
levant;  l’eau, que  fournit  la  goulette  de  la  grille,  continue  de 
donner,  jufqu’à  ce  que  l’ouvrier  ait  amoncelé  tout  le  minerai 
dans  le' badin.  Pendant  cette  opération,  l’eau  qui  tienc  en- 
core en  dillolution  des  parties  étrangères,  coule  par  une 
échancrure  faite  à la  partie  fupérieure  de  la  ferge  du  baifin  du 
côté  de  l’aval,  au-deflus  du  petit  empalement;  8c  lorfque  touc 
eft  amalfé, l’ouvrier  leve  la  pale  du  bout  du  baflin  dont  j’ai  par- 
lé, pour  en  évaeufer  entièrement  l’eau.  Sil  relie  quelque  peu 
de  fable,  il  fe  cantonne  dans  les  angles  du  pourtour;  alors  le 
fcocqueur  l’enleve  avec  une  pelle  de  bois,  le  conduit  par  le 
petit  empalement,  enfuire  il  replace  la  bonde  de  la  huche  s 
•alors  un  autre  bocqueur  fait  travailler  le  bocard,  tandis  que 
le  premier  enleve  du  baflin  le  minerai  lavé , 8c  le  dépofe  dans  . 
une  place  ménagée  à côté  de  la  machine. 

Lorfque  l’on  veut  doubler  le  travail  d’un  bocard  pour  de  - 
plus  amples  provilions , l’on  fait  deux  huches  placées  bout  h 
bout  fur  la  meme  ligne;  le  cylindre  eft  garni  à l’endroit  de 
chacune , de  barreaux  & de  cuillers , comme  je  l’ai  dit  ; 
pour  lors  le  jeu  des  montants  du  bocard  n’eft  jamais  interrom- 
pu , pareeque  quand  une  de  ces  deux  huches  eft  fuffifamment 
remplie  de  minerai,  l’on  détourne  l’eau  bourbeufe  chargée 
de  minerai  fortant  de  la  grille,  pour  la  conduire  dans  l’autre 
huche  par  le  moyen  d’une  planche  placée  au  centre  du.  fous- 
glacis,  en  face  de  la  grille  du  bocard;  un  bout  de  cette  plan- 
che eft  fixé  à une  charnière  mobile,  au  fommet  de  l’angle 
de  féparation  des  deux  goulettes;  l’autre  bout  vient  s’a ppuyer 
obliquement  8c  alternativement  contre  une  des  joyeres  de  ce  - 
fous-glacis,  par  ce  moyen  force  l’eau,  chargée  de  minerai,  de.  - 
fe  précipiter  dans  l’une  ou  l’autre  des  huches. 

Pour  ce  double  travail,  il  faut  ménager  des  goulettes  par- 
ticulières pour  fournir  de  1 eau  pure  dans  la  huche,  où  celle  • 
venant  de  la  grille  ne  fe  précipite  plus;  il  ne  faut  pour  Cei 
dçux  huches,  qu’un  baflin  placé  au-deflous  ôc.au  centre  des. 
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«feux,  ôc  «lans  lequel  chacune  dégorge  alternativement  le  mi- 
nerai  lavé  ; il  faut  pour  lors  multiplier  la  force  en  raifon  de  la 
rciiltance  que  la  fécondé  huche  oppofe. 

Je  donne  une  longue  étendue  au  lavoir  ou  badin  inférieur, 
pour  empêcher  que  le  minerai  ne  foit  emporté  hors  de  la 
goulette  par  la  première  impulfion  de  l’eau  qui  fort  avec  force 
de  la  huche;  ce  qui  arrive  prefque  toujours  dans  les  badins 
quarrés  qui  n’ont  qu’une  toife  en  qu^rré  : la  forme  conoide 
que  je  lui  donne  favorife  l’expullion  des  fables  plus  légers  que 
le  minerai , parceque  celui-ci  s’accumulant  en.  comble  au  cen- 
tre du  badin,  il  fe  forme  deux  goulettes  de  part  ôc  d’autre  le 
long  delà  bafe  des  ferges  qui  forment  les  contours  du  badin  • 
où  l'eau  fe  porte;  elle  y forme  deux  courants  qui  entraînent- 
les  impuretés  par  le  petit  empalement  du  bout  inférieur  du- 
lavoir.  Dans  le  lavage  des  mines  légères , on  peut  conftruire 
df  ux  pareils  badins  pofés  bouta  bout  pour  recueillir  dans  le 
fécond,  pofé  plus  basque  le  premier,  le  minerai  quiferoit 
entraîné  par  la  force  de  l’eau. 

11  eft  audi  d’autres  moyens  de  multiplier  le  travail,  en  mul- 
tipliant les  piles  du  bocard;  l’on  peut  en  mettre  deux , même  : 
quatre,  ÔC  quatre  huches,  en  plaçant  les  rouer  dans  le  ipilieu  : 
des  arbres,  les  bocards  ôc  huches  de  chique  côté  dés  roués;; 
mais  il  faut  avoir  une  made  d’eau  fuffiihite. 


SECTION  III. 

Obfervations  fur  la  conduite  du  travail  d'un  bocard. 

I l eft  néccdaire  d’obferver  qu’indépendamment de  là  bonne  ■ 
conftruûion  d’un  bocard  compofé,  il  faut,  i°.  beaucoup/ 
d’attention  de  la  part  des  ouvriers  qui  le  conduifent.  Un  > 
bocqueurdoit  avoir  foin  de  ne  jamais  laider  aller  a vuide  les  • 
montants  ; car  outre  la  perte  de  temps  Ôc  la  ruine  des  pilons 
quÉfrapperoient  à nud  fut  la  plaque-,  le  minerai  fe  trouvant: 


ij8  Moyens  de  fondre  et  laver 
en  trop  pente  quantité  fous  les  pilons,  ferait  atténué  an 
point  cictre  délayé  &c  entraîne  par  l’eau,  c’eft  ce  que  l’on, 
appelle  ufer  la  mine.  Cette  inattention  caufe  une  perte  quel- 
quefois confidérable  pour  les  manufactures  éloignées  des 
minières,  fur-tout  li  ces  forges  enufomment  des  rainerais 
légers,  friables,  &c  très  folubles.  Pour  éviter  ce  premier 
accident,  il  ne  faut  pas  gorger  de  mine  un  bocard/car  il  en 
réfulte  deux  inconvénigats  : le  premier  eft  que  les  pilons  ne 
retombant  plus  d’aifez  haut,  ils  n’ont  plus  d’effet,  ou  très 
peu;  la  grille  fe  bouche,  le  travail  eft  interrompu  : le  fécond, 
l’eau  ne  pouvant  plus  s’échapper  par  la  grille  qui  eftobfttuée, 
devient  trop  abondante , palfe  par-deffus  les  joyeres  du  gla- 
cis fuperieur,  entraîne  en  pure  perte  le  minerai  le  plus  ai Cà 
à détacher.  30.  Il  eft  néceffaire  de  nettoyer  de  temps  en 
temps  la  grille  pour  détacher  les  maffes  du  minerai  qui  fe 
compriment  au  devant,  &:  pour  oter  les  pierres,”  les  herbe^ 
les  morceaux  de  minerai  qui  s’accrochent  entre  les  barreaux 
& qui  l’obftruent.  40.  11  eft  effentiel  de  ne  pas  furcharger  les 
huches  de  minerai,  pareeque  non  feulement  l’opération  fe- 
rait très  rallentie,  mais  aulli  le  minerai  ferait  bien  moins  pu- 
rifié, le  mouvement  étant  d’autant  moins  multiplié.  j°.  H 
ne  faut  pas  s’obftiner  à continuer  le  travail  des  cuillers  &c 
des  barreaux  dans  ld>  huches,  jufqu’à  ce  que  l’eau  s’éclair- 
ciffe,  pareeque  le  frottement  multiplié,  apres  avoir  dépouillé 
le  minerai  de  toutes  parties  terreuies,  agirait  fur  lui-même 
& fes  parties  atténuées  feraient  Soulevées  fie  entraînées  par 
l’eau.  6°.  Pour  prévenir  en  partie  ce  dernier  accident , il  faUC 
éviter  d’employer  aucun  ferrement  dans  la  conftru&ion  de  la 
huche,  pareeque  le  minerai  ne  réfifteroit  pas  à l’aélion  du 
flottement  du  fer  contre  fer.  Dans  la  vue  de  cette  perfection, 
j’affembie  mes  bois  de  façon  qu’il  n’y  a pas  une  feule  broche 
de  fer  pour  contenir  les  douves  fi£  les  enfonçures,  truie  je> 
crains  ce  frottement  recommandé  par  d’autres  très  rrral-à_ 
propos. 

Je  i'uis  furpris  que  dans  les  Manufactures  considérables  de 
faîance,  l’on  ne  fe  fetve  pas,  pour  la  purification  des  terres  , 
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d'un  patouiller  au  lieu  d’un  tamis  de  crin  que  l’on  agite  à 
grands  frais  6c  allez  mal-i-droirement.  L’on  feroit  sur,  par 
la  décantation , d’avoir  toujours  la  terre  réduite  à les  plus  pe- 
tites molécules  6c  entièrement  purgée  de  toute  matière  étran- 
gère 6c  nuilible  ; au  lieu  qu  un  trou  à la  toile  du  tamis , caufe 
des  erreurs,  rend  vain  6c  inutile  un  travail  pénible  d’une  lon- 
gueur immenfe,  6c  fouvent  diferédite  une  manufaûurc  par 
les  défauts*dans  les  pièces  qui  ont  leurs  principes  dans  les 
grumeaux  palfés  par  un  trou  du  tamis,  dont  on  a négligé  un 
examen  fcrupuleux.  J’ai  fuivi  les  opérations  de  la  prépara- 
tion de  la  terre  des  Manufactures  de  iaiance  de  Rouen,  je  les 
ai  trouvées  bien  imparfaites. 

Le  grillage  nécellaire  aux  minerais  fulfureux  & quartzeux, 
accéléré  beaucoup  le  travail  de  leur  lavage.  Cette  opération, 
moins  indifpenfable  dans  nos  mines  par  dépôt , doit  être  rem- 
placée par  une  préparation  préliminaire  6c  naturelle  qui  fe 
fait  en  tirant  les  mines  long-temps  avant  de  les  laver.  L’alter- 
native des  effets  de  la  gelée , de  la  chaleur , des  pluies  & de  la 
fécherefle,  les  ouvre,  atténué  les  terres  bolaires,  argilleufes,. 
vitrioliques  6c  glaifeufes,  les  pulvérife  au  point  de  céder 
facilement  aux  premières  impreflions  du  bocard  6c  du  pa- 
oouillec 

Dans  le  lavage  des  minerais,  l’on  fupprimedans  plufieurs 
forges  différentes  parties  de  ce  bocard  le  plus  propre  à net- 
toyer toutes  les  efpeces  de  mines  qui  font  venues  à ma  con- 
noiifance.  Ceux  qui  n’ont  que  des  mines  menues,  unies  à des 
terres  argilleufes , aifées  à détacher,  les  lavent  au  panier  ou 
au  chauderon  percé,  dans  un  badin  traverfé  d’une  rigole  d’eau 
courante,  6c  agitent  enfuite  ce  minerai  avec  des  râbles  de 
fer.  Je  trouve  ce  travail  de  longue  haleine  6c  peu  exact  ; les 
pierres  6c  autres  corps  étrangers , folides  6c  d’un  volume  qui 
excede  celui  de  la  mine , relient,  il  eft  vrai,  dans  le  panier  ou 
le  chauderon;  mais  ou  le  minerai  fouffre  un  déchet  conlidé- 
rable,  ou  il  relie  chargé  d’impuretés. 

Je  préférerois  de  jetter  ces  minerais  feulement  dans  le- 
patouillet  , mais  en  lès  palfant  rapidement  fous  les  pilons  du* 


i<ro  Moyens  de  fondre  et  laver 
•bocard  : le  dépouillement  en  eft  bien  plus  exaét;  elles  par- 
viennent continuellement  dans  la  huche,  où  ils  reçoivent 
plus  exactement  l’effet  d’un  frottement  ncceffaire  pour  les  dé . 
pouiller  des  terres  qui  les  enveloppent. 

Les  minerais  qui  font  unis  à une  terre  bolaire,  compaéte,' 
ne  peuvent  en  être  débarrafles  que  par  le  mouvement  des  pi- 
lons du  bocard  qui , en  pêtriffanc4a  glaife , b mettent  en  dif- 
folution  avec  l’eau. 

Quelques  Artiftes,  au  lieu  de  grille  de  fer,  fe  fervent  d’une 
planche  criblée  de  trous  de  fix  à fept  lignes  de  diamectre  ; 
mais  les  trous  de  cette  planche  font  continuellement  bou- 
chés, enforte  qu’un  ouvrier  eft  fuffifamment  occupé  à les 
déboucher  avec  la  pointe  d’un  fùfeau.  L’ufage  de  la  grille 
mobile  eft  bien  fupérieur  à cette  mauvaife  économie. 

Quelques  Maîtres  de  Forges,  fe  contentant  de  laver  les 
minerais  gros  dans  des  badins  traverfés  d’ime  eau  courante 
en  les  roulant  fur  le  fond  du  badin  avec  des  râbles  de  fer 
les  font  enfuite  caffer  à coups  de  maffe , pour  les  admettre 
en  cet  état  au  fourneau. 

Ces  Maitres  de  Forges  prétendent  que  s’ils  foun\ettoient 
le  minerai  au  bocard,  le  frottement  de  la  trituration  occa- 
lionneroit  un  déchet.  Je  leur  réponds,  i°.  que  leur  éco- 
nomie eft  mal  entendue  , en  ce  qu’il  ri’eft  point  de  minerai 
gros  par  depot  qui  ne  renferme  en  foi  des  cavités , qui  f^nc 
remplies  de  parties  hétérogènes  dont  il  eft  nécedaire  de*fec 
dépouiller. 

i°.  Qu'il  vaut  mieux  perdre  une  légère  portion  de  minerai 
que  de  confommer  une  partie  conlidérablc  de  charbon  à 
fondre  vainement  des  matières  étrangères. 

3°.  Que  les  maffes  à bras  ne  peuvent  brifer  aftez  exacte- 
ment le  minerai,  fur-tout  les  mines  en  roche,  pour  le  mec 
cre  en  état  d’être  appliqué  au  feu  avec  avantage  ; &c  je  Con 
clus  que  leur  lavage  extérieur  eft  infuftifant , que  ces  mine" 
rais  exigent  un  lavage  intérieur  , conféquerament  qu’ils  d0j~ 
vent  être  fournis  au  bocard  &c  au  patouillet  à barreaux 
tuiliers  unis  ou  féparés. 
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LES  MINES  DE  FER.  AVEC  ÉCONOMIE.  l6l 

Le  lavage  à bras  dans  un  badin  avec  des  râbles  de  fer , 
eft  très  lenc , Sc  ne  peut  être  exaû  „ même  pour  les  mi- 
nettes chargées  de  fable;  le  frottement  n’eft  point  allez  vif 
Sc  n’eft  point  égal  : les  hommes  appliqués,  comme  inftru- 
ments,  aux  mouvements  des  machines  limples , ne  remplif- 
f*nt  jamais  leurs  fondions  avec  égalité  ; la  fatigue , la  non- 
chalance , la  pareffe , s’oppofenc  prefque  toujours  à la  per- 
fedion  de  leurs  opérations  : le  travail  des  machines  eft  tou- 
jours conftant  Sc  uniforme. 

Il  eft  peu  de  méthodes  ufitées  pour  hfcer  les  mines  dont 
je  ne  me  fois  fervi;  nulle  n’a  rempli  mes  vues,  comme  l’ufage 
du  bocard  Sc  du  patouillet  à barreaux  Sc  cuillers  ; c’eft  pour- 
quoi je  conclus  que  toute  cfpece  de  minerai  de  fer  doit  être 
foumife  au  bocard  Sc  au  patouillet , afin  de  les  brifer  Sc  net- 
toyer au  point  qu’elle  exige  pour  être  traitée  avec  avantage  : 
ü eft  cependant  des  mines  fi  pures  que  les  minerais  que 
l’on  en  retire  peuvent  être  traités  dans  l'état  qu’ils  en  font 
tirés. 

Les  minerais  gros  Sc  menus,  qui  ne  font  unis  qu’à  de  l’ar- 
gille  légère-,  ou  de  la  glaife  , après  avoir  fubl  le  lavage  du 
bocard  Sc  du  patouillet,  ont  acquis  leur  dernier  degré  de1 
pureté  ; mais  lorfque  ces  minerais  font  unis  à des  fables 
quartzeux,  des  pierres,  des  foflilles  compaâs  Sc  pefants,  il 
eft  néceflaire  d’en  faire  le  départ  par  le  crible  à l’eau,  qui 
eft  une  grille  formée  par  des  vergettes  de  fer  en  forme  de 
prifmes  triangulaires , dont  les  intervalles  qui  les  féparent , 
ont  une  diftance  proportionnée  au  volume  relatif  du  mine- 
rai Sc  des  corps  étrangers , de  façon  que  ces  vergettes  ne 
s’approchent  que  par  leurs  angles.  Les  petits  corps  qui  pour- 
roient  faire  obftruclion , échappent  facilement  par  l’évafe-' 
ment  inférieur  des  diftanccs  coniques;  cette  grille  eft  con- 
tenue par  deux  montants  qui  forment  une  auge , dont  la 
grille  fait  le  fond , Sc  eft  inclinée  proportionellement  à la 
célérité  de  l’opération  qu’exige  le  minerai. 

Un  courant  d’eau  tombe  lut  la  grille,  Sc  entraîne  avec 
elle  le  minerai  qui  defeend  d’une  trémie  au  fur  & àmefure 
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qu’il  eft  entraîné.  Si  le  minerai  eft  gros,  &c  que  ce  foie  un 
fable  quartzeux  qui  lui  foie  uni , ce  labié  palîe  à.  travers  la 
grille,  & eft  entraîné  par  l’eau,  tandis  que  la  mine  purifiée 
refte  au  pied  de  la  grille , dont  elle  eft  enlevée  par  un  ou- 
vrier à melure  qu  elle  y eft  précipitée. 

Si  le  minerai  eft  menu,  & qu’il  Toit  chargé  de  caftine  ot» 
de  coquilles  au-dela  de  la  portion  qui  lui  eft  néceflfaire  pour 
aider  la  tùfion,  alors  les  pierres  &c  les  autres  folïiles  tom- 
bent aux  pieds  de  la  grille,  tandis  que  le  minerai  bien  dé- 
pouillé eft  entrain#  par  l’eau  dans  un  baftin  où  il  fe  raf— 
femble ; fi  le  minerai  eft  partie  gros  ou  partie  menu,  il 
faut  le  contenter  de  le  bien  nettoyer  au  bocard  &c  au  pa- 
touillet , car  le  crible  à l’eau  ne  peut  lui  être  d’aucun  avan- 
tage- 

J’ai  fouvent  fait  parter  des  minettes  mélangées  avec  de 
gros  fable , au  crible  de  fil  de  fer  à main , & à celui  que  l’on 
appelle  communément  crible  d Allemagne  , qui  fert  à net- 
toyer le  bled  ; mais  comme  il  faut  pour  cette  opération  que 
le  minerai  foit  fec  pour  couler  fur  la  grille,  je  ne  pouvois 
m’en  fervir  que  pendant  les  beaux  jours  de  l’Été.  Le  crible 
à l’eau  eft  bien  plus  commode , en  ce  que  l'on  peut  en  faire 
ufage  en  tout  temps,  &c  qu’il  eft  bien  plus  expéditif. 

Il  eft  une  autre  efpece  de  crible  dont  M.  de  Buifon  fait 
ufage,  qui  eft  très  commode  & très  exaâj  il  eft  compofé 
d’une  trémie  qui  introduit  le  minerai  dans  une  cage  longue 
de  fix  à fept  pieds , de  figure  conique , formée  de  gros  ül  de 
fer  ; cette  cage  eft  foutenue  par  plufieurs  croifées  qui  tra.- 
verfent  un  axe  qui  porte  fur  deux  empoefes  à fes  deux  ex- 
trémités; le  bbut  fupérieur  eft  garni  d’une  manivelle  par  le 
moyen  de  laquelle  un  homme  imprime  le  mouvement  à la 
machine.  Le  minerai  étant  agité  dans  la  cage  parte  à tra- 
vers les  fils  de  fer,  & les  parties  quartzeufes  & autres  font 
conduites  par  l’inclinaifon  de  la  machine  au  bout  inférieur 
d’où  ils  fortent  par  une  ouverture  pratiquée  à deflein.  Cectc 
opération  Te  fait  à fec  avec  beaucoup  de  frais , de  peine  &c 
de  perte  ; j’eftime  quelle  feroit  plus  avantageufe  & plus  ex- 
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péditive  en  fai  fane  mouvoir  la  cage  dans  un  badin  rempli 
d’eau.  Il  faut  obferver  que , fuivanc  le  volume  refpeüif  des 
grains  du  minerai  6c  celui  des  corps  étrangers , ou  c’eft  la 
mine  qui  pafie  par  la  grille  de  la  cage , ou  ce  font  les  corps 
étrangers  ; dans  tous  les  cas  ce  font  les  corps  qui  ont  le 
plus  de  volumes  qui  reftenc  dans  la  cage  6c  n’en  fortent 
qu’à  la  partie  inférieure,  comme  le  fon  fort  du  bluteau  d’un 
moulin  à farine. 

En  général  un  minerai  eft  bien  dépouillé  de  terre , non 
feulement  lorfque  l'œil  n’y  en  découvre  point , ni  rien  d’é- 
tranger , mais  encore  lorfque  l’eau  jettée  deflus , y palfe  ra- 
pidement ; comme  aulli  lorsqu'il  jure  fur  la  pelle , c'eft-à-dire 
que  quand  il  eft  lancé  avec  la  pelle , il  Eut  une  efpece  de 
cri , ou  enfin  lorfque  le  ferrant  dans  la  main , elle  n’en 
refte  point  fjlie. 

S’il  n’eft  pas  douteux  que  le  lavage  des  minerais  ne  peut 
être  pouffé  avec  trop  de  fcrupule,  pour  fe  procurer  un^>ro- 
duit  confidérable , 6c  une  fonte  de  qualité,  il  faut  avouer 
aulli  que  leur  mélange  eft  une  chofe  très  avantageufe  dans 
leurs  traitements  : les  minerais  argilleux  doivent  être  mê- 
lés avec  les  fablonneux;  ceux  qui  contiennent  des  parties 
calcaires  doivent  concourir  à la  perfeûion  des  deux  pré- 
cédents, tant  pour  faciliter  leur  fulïon,  que  le  départ  des 
parties  hétérogènes  refpe&ives.  Les  minerais  qui  participent 
du  fable  &c  du  grcs , aident  la  fuiion  de  ceux  qui  font  ar- 
gilleux ; les  calcaires  corrigent  les  deux  efpeces , 6c  puri- 
fient les  argilleux , en  liant  leurs  parties  trop  fulibles , 6c 
en  fe  fervant  mutuellement  de  fondants. 

Les  gros  minerais , mêlés  avec  les  minettes  , opèrent  un 
excellent  effet,  en  ce  qu’ils  foutiennent  ces  dernières,  6c  les 
empêchent  de  cribler  à travers  les  charbons. 

On  doit  apporter  beaucoup  de  précautions  dans  le  mé- 
lange des  minerais. 

La  première  eft  de  les  parquer  féparément , 6c  de  les  la- 
ver de  meme,  pour  enfuite  en  faire  le  mélange  dans  les 
proportions  quelles  exigent  ; fuivant  les  connoiifances  que 
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l'on  a acquifes  de  leurs  qualités.  Toit  qu’on  les  mcle  dans  le 
parc  en  tas,  foicenlesintroduifant  dans  le  fourneau  par  nom- 
bre refpedif  des  mefures  proportionnelles. 

Si  le  s minerais  de  différente  qualité  font  d’un  volume  fem- 
blable,  ils  n’exigent  pas  pour  leur  lavage  particulier  un  chan- 
gement dans  la  grille,  alors  ils  fe  mêleront  parfaitement 
bien , en  faifant  une  ou  deux  ou  plulieurs  lavées  de  l’une  , &C. 
une  de  l’autre,  fuivant  qu’on  le  juge  néceilaire. 

Cette  méthode  eft  une  des  plus  exaûes , mais  lorfque  l’on 
amoncelle  enfemble  dans  un  même  parc  des  minerais  de  dif- 
ferente qualité,  il  eft  bien  difficile  que  le  mélange  en  foie 
exaét  ; l’on  trouve  ordinairement  des  erreurs  dans  le  produit 
du  fourneau  : cependant  lorfqu’il  eft  poffible  de  les  mêler 
bruts  en  proportions  convenables , ils  ne  fe  préparent  que 
mieux  enfemble,  8c  s’entr’aident  les  uns  lçs  autres  à fe 
dépouiller  des  matières  étrangères  dans  l’opération  du  bo— 
card. 

Il  eft  très  avantageux  d’avoir  beaucoup  de  mine  préparée 
avant  de  mettre  un  fourneau  en  feu,  afin  que  l’on  ne  foie 
pas  obligé  ou  d’ufer  les  minerais  à mefure  qu’ils  forcent  des 
lavoirs  du  bocard,  ou  de  précipiter  leur  lavage.  Du  premier 
accident,  il  réfulte  fouvent  un  grand  dérangement  dans  un 
fourneau,  à caufe  que  l’humidité  qu’y  apportent  des  minerais 
qui  ne  font  point  allez  épurés , diminue  beaucoup  l’incenfîcd 
de  la  chaleur i moins  les  minerais  font  bien  lavés,  plus  ys 
retiennent  d’humidité  : enfin  lorfque  l’on  précipite  le  lavage, 
il  eft  rare  que  les  minerais  foient  bien  nettoyés,  pareeque 
l’on  fupprime  -fouvent  quelques  précautions  qui  dérangent 
le  produit  d’un  fourneau,  rendent  vaines  8c  inutiles  les  at- 
tentions que  l’on  a apportées  pour  lui  donner  les  proportions 
les  mieux  réfléchies  Ù les  plus  çonféquentes. 
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EXPLICATION 

DES  PLANCHES  DES  FOURNEAUX. 

L A Planche  IV  repréfente  la  coupe  horifontalc  des  par- 
ties intérieures  du  fourneau  elliptique,  vues  à vue  d’oiieau 
fur  toutes  les  proportions  relatives.  . 

A,  Point  central  général,  qui  eft  celui  de  feûion  des  axes  , 
des  ellipfes  ; celui  de  la  tendance  commune  des  huit 
rayons  6c  du  vent,  le  fommet  &c  la  baie  de  l’axe  de  tout 
l’intérieur  du  fourneau, 

BB,  A,  BB.  Ligne  perpendiculaire,  ou  grand  axe  des  el- 
lipfes. 

B,  AB.  Ligne  horifontale,  ou  petit  axe  des  ellipfes. 

BB,  B,  BB,  B.  .Ligne  elliptique  qui  forme  la  bafe  du  cône 
des  parois  intérieures. 

C,  C,  C.  Ligne  elliptique  du  fommet  du  cône  des  parois 
intérieures , formant  l’ouverture  de  la  bure. 

D,  D.  Maifif  de  l’étalage  de  la  tuyere,  ou  coftiere  de  l’ou- 
vrage du  côté  des  foufHets , qui  fe  prolonge  "en  E. 

G,  G.  Maifif  de  l’ouvrage  du  contre-vent,  ou  coftiere  de 
l’ouvrage  au  contre-vent,  qui  fe  prolonge  en  F. 

H 0 a.  Nailfance  de  l’étalage  de  la  ruftine,  qui  eft  arrondi 
par  une  arc , coupant  les  lignes  perpendiculaires  ponc- 
tuées G,  D. 

I.  N ai  (Tance  6C  maifif  de  l’étalage  des  tympes,  échancré 
comme  celui  de  la  ruftine. 

K,  K.  Tuyere  pofée  fur  la  plaque  L. 

L,  Plaque  trapézoïdale , fervant  de  fupport  à la  tuyere  K , K. 

M,  M.  Buzes  des  foufflets,  dont  lé  vent  foirant  de  leurs 
mufles  N,  N,  eft  dirigé  fur  les  lignes  ponftuées,  O,  O, 
au  centre  commun  A , par  l’orifice  T de  la  tuyere  K , K. 

P.  Tympe  de  fer  qui  termine  au  dehors  l’étalage  des  tympes, 

Q,  Q-  Pages  de  la  tympe , qui  font  des  poids  de  cinquante 
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renverfés,  pour  appuyer  la  tympe  P Sc  lervir  de  points 
d’appuis  aux  ringards  dans  k travail. 

R.  Pierre  de  la  coulée  qui  eft  ferrée  entre  le  frayeux  S Sc  la. 
dame  V,  fur  laquelle  palfe  la  fonte  lorfqu’elle  fort  du.  four- 
neau pour  entrer  dans  le  moule  de  la  gueufe. 

S.  Frayeux , qui  eft  une  plaque  de  fonte  qui  contient  l’ou- 
vrage, retient  la  coulée,  & l'ertde  point  d’appui  dans  le 
travail. 

T.  Centre  de  l’orifice  de  la  tuyere. 

V.  Dame  fur  laquelle  coulent  les  laitiers. 

X, X.  Prolongation  de  labafedes  étalages. 

Y,  Y,  Y.  Soupiraux  communiquant  à la  voûte  pour  la  diffi- 
pation  des  vapeurs. 

Z,  Garde-feu  qui  empêche  les  laitiers  de  tomber  fur  les  fra- 
finsque  l’on  amoncelle  en  17. 

&c , Fuite  des  piliers. 

4,  y,  6,7,  8,  9,  10.  Huit  rayons  formés  par  les  huit 
cordeaux  lorfqu'ils  font  tendus,  lefquels  doivent  s’accorder 
tous  entre  eux,  Sc  tous  enfemble  avec  celui  du  centre  A. 

1 1 . Prolongation  du  petit  axe  B AB  des  ellipfes,  qui  doit  divi- 
fer  en  deux  parties  égales  la  diftance  qui  fépare  les  cailles 
des  foufHets. 

II,  ii.  Maçonnerie  en  brique  qui  s’élève  à la 'hauteur  de  la 
bafe  des  parois  pour  les  fupporter.  If  y en  a autant  du  côté 
des  tympes , au-deftiis  de  1 1 B , 1 1 B. 

*i  B,  1 1 B.  Maftif  de  l’ouvrage  prolongé  au  devant  en  XX 
par  deflous  les  marâtres  des  tympes;  la  bafe  BB  de  l’ellipfe 
étant  appuyée  fur  le  gueufat. 

ij.  Pilier  de  cœur  qui  iupportc  -le  bout  des  gueufes  des  deux 
marâtres  où  la  nairtancc  de  la  demi-voûte  eft  en  encorbel- 
lement. 

14.  Pilier  oppofé  à celui  de  cœur  : il  fe  pratique  ordinaire- 
ment à coté  de  ce  pilier  un  efcalier  ou  un  rampant , pour 
l’acccs  de  la  bure  du  fourneau. 

I J . Pilier  oppofé  à celui  de  cœur , du  côté  des  marâtres  dey 
tympes  , lequel  eft-le  commencement  de  la  greffe  maçon- 
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nerie  qui  forme  le  contour  extérieur  du  fourneau  par  un 
retour  d’équerre  en  1 6 qui  rejoint  le  pilier  de  coeur  1 4. 

1 A.  Angle  extérieur  iur  l'extrémité  de  la  diagonale  du  pilier 
de  cœur. 

17.  Place  où  l’on  tient  en  magaûn  des  frafms  pour  le  fervice 
du  fourneau. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V. 

Cette  Planche  préfente  la  coupc  perpendiculaire  du  fourneau 
elliptique  dans  toutes  fes  parties  intérieures  8c  extérieures 
dans  fes  juftes  proportions. 

A.  Bafe  du  fourneau  qui  forme  un  entablement  fur  toute 
l’étendue , 8c  dont  la  furface  ell  au  niveau  Ë des  eaux 
baffes. 

B.  Niveau  des  eaux  baffes  du  deffous  de  la  roue. 

C.  Niveau  des  eaux  les  plus  hautes , lorfqu’elles  refluent  fous 
la  roue. 

D.  D.  Semelle  du  fourneau,  dans  le  maffif  de  laquelle  eft 
pratiquée  au  centre  la  voûte  E , àc  fur  laquelle  eft  appuyée 
la  maçonnerie  des  piliers  , des  murs , 8c  de  toute  la  maffe 
du  fourneau. 

E.  Voûte  pour  recevoir  l’égoùt  des  filtrations  des  humidités 
qui  font  diflïpées  en  vapeurs  par  les  foupiraux , au  moyen 
de  la  chaleur  qui  lui  eft  communiquée  par  le  fond  du 
creufet. 

F.  Coupe  du  bas  du  creufet  ou  du  foyer  inférieur  fur  la  lon- 
gueur, depuis  la  ruftine  1 9 jufqua  la  dame  R. 

G.  Marâtre  des  tympes , formée  par  cinq  longrines  de  fonte, 

S lui  font  des  gueufes  9 coupées  de  mefure , lefquelles  po- 
ént  d’un  bout  fur  le  pilier  de  cœur  H & de  l’autre  fur  le 
pilier  de  retour  qui  lui  fait  face. 

H.  Pilier  de  cœur  qui  fupporte  les  deux  marâtres  8c  areboute 
tout  le  môle  de  la  maçonnerie  du  fourneau. 

I.  Maflif  des  étalages  de  l’ouvrage  qui  pofent  fur  le  fond  L , 
8c  vont  s’unir  à là  bafe  y , j du  cône  des  parois  7,  7, 
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L,  Fond  de  l'ouvrage  qui  fe  fait  de  fable  ou  de  pierre , & ré- 
gné dans  toute  l'étendue  de  l’intérieur  du  fourneau,  en 
forme  l’aire,  Sc  repofe  fur  la  voûte  E;  fa  partie  inférieure 
eft  compofée  d’un  fable  calcaire. 

M,  M.  Mur  extérieur  en  grand  carodage,  qui  forme  leçon- 
tour  du  fourneau. 

N , N , N , N.  Contre-forts , ou  mur  qui  contient  le  maflïf  P 
entre  eux  &c  les  murs  extérieurs. 

OO.  Rempliflage  en  moîlons  entre  les  contre-forts  N &z  les 
faulfes  parois  7,  7. 

P.  Maiïifde  maçonnerie  en  moîlons , qui  remplit  l’efpace  en- 
tre les  gros  murs  extérieurs  M Sc  les  contre-forts  N. 

Q.  Malfil  qui  remplit  l’efpace  entre  les  contre-forts  &c  les 
marâtres  G. 

R.  Dame,  qui  eft  une  plaque  de  fonte  inclinée,  fur  laquelle 
coulent  les  laitiers  ou  la  lave  du  fourneau;  elle  bouche  la 
partie  extérieure  de  l'ouvrage  F. 

S.  Tympe  de  fer  qui  termine  la  bafe  de  l’étalage  de  l'ouvrage 

de  fon  coté.  & 

T.  T,  T.  Grand  foyer  formé  par  les  étalages  qui  compofent 

un  cône  renverfé,  dont  le  lommet  tronqué  eft  appuyé  fur 
le  foyer  inférieur  F à la  hauteur  de  la  tuyere  V,  & Va  re- 
joindre, par  fa  bafe  rçnverfée,  celle  du  cône  fupérieur  &c 
Sc.  • 9 

V.  Tuyere  pofée  en  face  de  l’axe  du  grand  cône  Sc , 
niveau  de  la  nailîance  des  étalages  1,1. 

X , X.  Murs  de  briques,  adoflés  aux  contre-forts  N pour  fu  n 

porter  les  parois  6 6c  les  contre-parois  7.  * 

Y.  Maçonnerie  en  brique,  aifife  lurles  marâtres  9,  G p_ 
fupporter  la  bafe  des  parois  6 Sc  contre-parois  7,  qu’j  jeu 
répondent. 

Sc,  Sc.  Cône  fupérieur,  dont  l’axe  eft  perpendiculaire  à I 
tuyere  V,  eft  formé  par  les  parois  6 , dont  le  fommet  co  A 
vert  d’une  plaque  de  fonte  x , 2. , forme  la  bure  du  four' 

. neau.  * T 

p,  »,  Plaque  de  fonte  cintrée  qui  termine  le  centre  de 

bur^ 
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bure  3,  3, 3,  coupée  à huit  pants  4,  4,  donc  quatre  grands 
égaux  6c  quatre  petits  alternatifs  au  pourtour  extérieur. 

j.  Bure  du  fourneau. 

4.  Pans  du  mailif  de  la  bure  du  fourneau. 

j.  Bafe  des  parois,  aflifes  fur  la  retraite  de  la  bafe  des  contre- 
parois. 

66.  Élévation  des  parois  compofées  de  briques  réfraûaires, 
féchées  à l’ombre  6c  employées  fans  être  cuites. 

7,  7.  Fauffes  parois  formées  de  groffes  briques , compofées 
d’argille  féchée. 

5,  8, 8, 8.  Batailles  ou  murs  qui  font  a dis  fur  les  gros  murs 
extérieurs^  ils  font  élevés  perpendiculairement  au-  deffus 
de  la  bure  pour  empêcher,  dans  les  gros  temps,  que  le 
vent  ne  pouffe  la  flamme  fur  les  ouvriers  pendant  qu’ils 
chargent.  Il  eft  d’ufage,  dans  les  mines  bien  montées , 
d’élever  fur  ces  batailles  un  comble  de  charpente  couvcrc 
d’une  bonne  toiture,  au  centre  de  laquelle  s’élève  une  che- 
minée appuyée  fur  la  bure  du  fourneau  au  moyen  de  qua- 
tre piliers  : alors  la  maffe  du  fourneau  eft  à couvert  des 
pluies  qui  fourniffenc  toujours  des  humidités  nuifibles  &c 
des  vents  qui,  réverbérant  la  flamme  fur  les  ouvriers , les 
empêchent  de  manœuvrer  exa&emcnt  ; d’ailleurs  la 
flamme  les  incommode  fi  fort,  que  fouvent  elle  les  épile 
jufqu’au  cils  ( Ki oye%  Pl.  XIII). 

Au  défaut  de  couverture,  j’ai  élevé  fut  la  bure  du  fourneau 
(depuis  le  deffein  que  j’en  donne  dans  cette  cinquième 
Planche  ) une  cheminée  de  fept  pieds  de  hauteur  6c  de 
trois  pieds  d’ouverture , fermée  entièrement  du  côté  des 
tympes  de  latuyere  6c  au  contre-vent  ; elle  eft  ouverte  de 
trente  pouces  à la  ruftine , qui  eft  le  côté  du  fervice  : deux 
raifons  m’y  ont  déterminé;  la  première  pour  mettre  les 
ouvriers  à l’abri  des  accidents  qu’ils  reçoivent  de  la  part 
delà  flamme;  la  deuxieme  pour  donner  plus  d’élévation 
au  foyer  fupérieur  dont  la  cheminée  forme  une  continuité, 
6c  par-là  réparer  (quoique  foiblement)  le  peu  d’élévation 
du  fourneau. 

9, 9, 9, 9 » 9-  Bouts  des  longrines  de  fonte  de  fer. 

1 0, 1 o,  1 o.  Canaux  expiratoires.  Y 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VI. 


La  Figure  F1,  repréfente  la  coupe  horifontale  à vue  d’oi- 
feau  d’un  fourneau , dont  on  fait  ufage  en  Saxe.  Je  l’ai 
tiré  fur  un  modèle  exécuté  en  bois,  qui  m’a  été  communi- 
qué par  M.  Manefle,  Officier  d’ Artillerie  au  fervice  d’Ef— 
pagne. 

A.  A,  A.  Cercle  de  l’orifice  de  la  bure  ou  du  foyer  fupérieur 
de  14  pouces  de  diamètre. 

B.  B,  B.  Cercle  qui  forme  l’ouverture  de  la  bafe  du  grand 
cône  ou  foyer  fupéricur,  de  f pieds  10  pouces  de  dia- 
mètre. 

C.  C,  C.  Maffif  des  étalages  formant  des  rayons  concen- 
triques curvilignes. 

d,d,d,d.  Ouverture  du  creulet  ou  foyer  inférieur  depuis 
les  étalages  jufqu’à  la  furface  du  fond  du  creulet  qui  elt 

• prolongé  jufqu’à  la  dame  H. 

D. D,D.  Canal  depuis  la  ruftine  jufqu’à  la  dame  qui  forme 
le  creufet  ou  le  foyer  inferieur  dans  lequel  la  fonte  refte 
en  bain. 

E.  Baie  de  la  partie  de  l’ctalage  qui  eft  appuyée  fur  les  tympes  ~ 

F.  Prolongation  du  mallif  de  l’ouvrage. 

G.  Tympes. 

H.  Dame. 

I.  Frayeux. 

L.  Tuyere  fort  éloignée  de  la  ruftine,  élevée  de  u pouces 
au-deftus  du  fond  8c  dont  le  vent  eft  dirigé  au  centre. 

M. M.  Bufesdes  foufflets. 

N.  Pilier  de  coeur,  portant  les  émeüces  des  encorbelements 
des  deux  marâtres. 

O.  Pilier  foutenant  l’arcade  de  la  marâtre  des  tympes  ôc 
faifant  l’angle  des  murs  extérieurs. 

P.  Partie  extérieur  du  pilier  de  cœur  du  côté  des  tympes. 

Q.  Pilier  du  côté  des  louftlets , portant  8c  arc-boutant  Par— 
cade  de  la  marâtre  de  la  tuyere , 8c  faifant  l’angle  des 
murs  extérieurs. 
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E..  Angle  des  murs  extérieurs  arc-boutant  le  môle  de  la  ma- 
çonnerie. 

Nota  J’ai  réduit  les  mefures  de  cette  figure,  & de  celles  de  la  précé- 
dente à la  Françoifc , fur  le  rapport  de  l'aune  de  Drefde  , compofée 
den  pouces  de  France  ^ pour  éviter  l'embarras  que  laifient  prefque 
tous  nos  Traducteurs  qui  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  traduire  la 
valeur  des  chofes. 

EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  II 
Planche  VI. 

La  Figure  x * préfente  la  coupe  perpendiculaire  d’un  four- 
neau dont  on  fq  fert  en  Saxe  6c  dont  on  vient  de  voir  la 
coupe  horifontale. 

A.  Ouverture  de  la  bure,  formée  par  l’extrémité  du  cône  du 
foyer  fupérieur,  formant  un  cercle  de  vingt-quatre  pouces 
de  diamètre  , dont  le  centre  eft  l’extrémité  lupérieure  de 
la  perpendiculaire,  de  laquelle  fon  extrémité  inférieure 
eft  le  centre  du  cercle  B,  B de  la  bafe  du  cône. 

BB.  Bafe  du  cône  ou  du  foyer  fupérieur  S,  S,  S , formant  un 
cercle  de  cinq  pieds  trois  pouces  de  diamecre,  concentri- 
que avec  le  centre  du  fommet  A,  fans  y avoir  un  jufte 
rapport;  car  6 5 n’a  point  de  proportion  jufte  avec  44,  pas 
même  avec  la  mefure  de  Drefde;  la  bafe  du  cône  ayant 
trois  aunes  6c  le  fommet  une  aune  un  lêptieme. 

C,  C,  C.> Etalages  arrondis  en  portion  de  cercle,  formant 
une  coupole  qui  doit  fufoendre  les  charges. 

D,  D.  Creufetou  foyer  inferieur,  coupé  fur  des  lignes  per- 
pendiculaires depuis  le  fond  jufqu’à  crois  pieds  au-delTus 
de  la  tuyere  E : cette  ouverture  eft  exceflivemenr  large. 

E,  Évafemenc  extérieur  de  la  tuyere  du  côté  des  foufflets. 

F,  Orifice  intérieur  de  la  tuyere. 

G,  Fond  de  l’ouvrage  de  dix-neuf  pbuoes  de  largeur. 

H,  H.  Maflif  de  l’ouvrage  dont  la  furface  intérieure  forme 
le  foyer  inférieur  6c  le  grand  foyer. 

I , I.  Bafe  des  parois  du  côté  du  contre-vent. 

L,  L.  Parois  formants  le  foyer  fupérieur , élevés  circulaire- 
ment.  ' Y ij 
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M.  Demi-arcade,  ou  encorbelement  qui  foutient  le  mafïîF 
R &c  le  mur  extérieur  O du  côté  du  foufflage , y en  ayant 
une  pareille  du  côté  des  tympes. 

N.  Clef  de  l’arcade  qui  eft  la  bafe  du  mur  O. 

O.  Mur  extérieur  du  côté  des  foufflets , fupporté  dans  fbn 
milieu  par  l’arc-doubleau  de  l’arcade  ; fes  extrémités  font 
alïifes  fur  la  bafe  T du  fourneau. 

PP.  Murs  extérieurs  du  côté  du  contre-vent. 

Q , Q.  Mallif  entre  les  murs  extérieurs  &c  les  parties  dans  lef- 
quelles  font  comprifes  les  contre-forts  & les  fauflfes  pa- 
rois , leur  épaifleur  n’étant  pas  réduite  fur  l’échelle  qui  ne 
concerne  que  les  parties  intérieures.  . 

RR.  Mallif  du  côté  des  foufflets. 

SSS.  Grand  cône  ou  foyer  fupérieur,  ayant  pour  bafe  les  éta~ 
lages  arrondis , & pour  fommet  la  bure  V élévée  de  i 5 
pieds  1 o pouces. 

T.  Bafe  du  fourneau. 

.V.  Mallif  extérieur  du  quarré  de  la  bure. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIT.. 

La  Figure  3e  préfente  la  coupe  horifontale  d’un  fourneau 
quadrangulaire  tel  que  celui  dUr  ville , fie  dont  je  me 
fuis  fervi  jufqu’en  1739. 

A,  A, A, A.  Quarré  long  qui  forme  l’ouverture  de  la  bure  q di 
n eft  pas  concentrique  avec  les  foyers. 

B, B,B,B.  Quarré  long  qui  forme  l’ouverture  de  la  baie  du 
foyer  fupérieur  ; (es  angles  n’ont  point  une  corref'pon- 
dance  exaûe  avec  le  quarré  de  la  bure.  Cette  ouverture 
eft  compofée  de  deux  triangles  unis  par  leur  baie , des- 
quels un  eft  re&angle  & l’autre  curviligne. 

C, C,C.  Ouverture' du  foyer  inférieur  formée  par  la  bafe  des 
étalages  à la  hauteur  de  la  tuyere. 

D,  Centre  de  la  bafe  des  parois,  qui  forment  le  foyer  fU- 
périeur  fie  qui  eft  le  point  de  fe&ion  du  vent  des  ibuf 
flets  M, 
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E.  Tuyere  qui  efk  trop  éloignée  du  centre  D & de  la  ruftine 

CA 

F.  Extrémité  antérieure  du  creufet,  qui  paire  fous  l’étalage 
des  tympes  &c  eft  prolongé  jufqu’à  la  dame  N,  fur  deux 
parallèles  à retour  d’équerre  de  la  ruftine.  Plufieurs  Fon- 
deurs le  déclinent  tantôt  du  côté  du  pilier  de  cœur  P,  tan- 
tôt du  côté  de  l’autre  pilier  Q pour  donner  une  préten- 
due qualité  à la  fonte. 

G.  Pierre  de  la  coulée.  • 

Fi.  Tympe  de  fer  pofée  fur  l’extrémité  de  l’ouvrage  L:  les 
bouts  font  enfermés  dans  les  mureaux  que  j’ai  fupprimés. 

I.  Taqueret  qui  pofe  fur  la  tympe  Fi  & eft  appuyé  à fon 
extrémité  lupérieure  contre  la  marâtre  : j’ai  fupprimé  aulfi 
cette  piece. 

L.  Extrémité  extérieure  de  l’ouvrage  prolongé  à la  hauteur 
de  la  tuyere , pour  porter  les  murcauX , &c  appuyer  la 
dame  N & le  trayeux  O. 

M.  M.  Bufes  des  foufflets. 

N.  Dame  qui  eft  ordinairement  une  greffe  enclume  de  ftoch: 
je  la  remplace  par  une  grofTe  plaque  de  fonte. 

O.  Frayeux 

P.  Pilier  de  cœur. 

Q.  Pilier  de  retour  des  marâtres  des  tympes. 

R.  Pilier  de  retour  des  marâtres  de  la  tuyere. 

S.  Pilier  angulaire  du  gros  mur  extérieur. 

i Vota.  Ces  quatre  piliers  , ainli  que  les  maçonneries  qui  les  aTigaent , 
ne  font  pas  deffinés  dans  toute  leur  étendue  extérieure. 

T.  Centre  de  la  bafe  des  parois  au  contrevent , qui  forment 
un  arc,  B, T,  B.  dont  le  rayon  eft  de  trois  pouces  & demi. 

V.  Centre  de  la  bafe  des  parois  du  côté  des  tympes  qui 
forment  un  arc  B,  V,  B,  dont  le  rayon  eft  d’un  pouce  & 
demi.  Cette  façon  d’excaver  inégalement  les  deux  côtés 
fe  nomme  vulgairement,  cuver  les  parois;  l’angle  qu’ils 
forment  eft  curviligne  irrégulier. 

X.  Maçonnerie  en  brique  qui  foutient  l’ouvrage  & les  ma- 
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râtres , ayant  une  ouverture  pour  la  conftruûion  du  canal 
de  la  tuyère. 

explication  de  la  FIGURE  IV 

Planche  VII. 

Cette  Figure  préfente  la  coupe  perpendiculaire  d’un  four- 
neau quadrangulaire. 

A Perpendiculaire  qui  eft  lajigne  centrale  de  l’intérieur  du 
foyer  fupérieur  y y,  laquelle  tombe  fur  la  naiflance  de  l’é- 
talage au  contre-vent. 

B.  Perpendiculaire  qui  eft  la  ligne  centrale  du  grand  foyer 
formé  par  les  étalages,  laquelle  fe  rapproche  de  la  tnyere 
à caufe  de  la  pente  conûdérable  que  les  parois  ont  de  ce 
côté,  excédant  de  quatre  pouces  celle  des  parois  du  con- 
tre-vent. 

C.  Perpendiculaire  qui  tombe  fur  la  tuyere  D,  laquelle  eft 
retirée  du  centre  du  total , ce  qui  rend  l’étalage  F de  fon 
côté  bien  plus  rapide  que  l’étalage  G du  contre-vent. 

D.  Tuyere  qui  eft  très  balle, pofée  à là-plomb  fie  au  centre  du 
côté  de  la  bure  qui  lui  répond. 

E.  Foyer  fupérieur,  formé  par  les  étalages  élevés  fur  des  1L- 
gnes  différentes  ; celui  des  ty  mpes  eft  le  plus  bas  &c  le  plus 
rapide;  celui  de  la  ruftine  qui  lui  eft  oppofé  eft  à-peu-près 
de  la  même  hauteur  fiz  plus  convexe;  celui  de  la  tuyere 
eft  plus  élevé  que  les  deux  autres,  plus  rapide  que  celui 
des  tyrapes , fi c moins  convexe  que  celui  de  la  ruftine  ; ce- 
lui du  contre-vent  eft  plus  élevé  que  celui  de  la  tuyere  5 
il  s’avance  jufqu’à  l’à-plomb  du  centre  du  foyer  fupérieur  , 
regagne  le  bas  des  parois  par  yne  courbe  très  convexe. 

F.  Etalage  de  la  tuyere. 

.G.  Etalage  du  contre-vent. 

H,  H.  Murs  extérieurs  jufqu’à  la  bafe  des  batailles  qui  ne 
font  point  deflinées  fur  cette  Planche. 

I.  Mur  extérieur  du  côté  du  fouiflage,  portant  fur  les 
râtres. 
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Explication  des  Planches.  17^ 

L.  Pilier  de  retour,  à côté  duquel  on  pratique  ordinairement 
un  efealicr,  fuivant  l’emplacement,  pour  gagner  la  partie 
fupérieure  du  fourneau  lorfqu’il  eft  conltruit  fur  un  ter* 
rem  plat. 

M.  Parois  conftruites  en  pierre  calcaire. 

N.  Bafe  des  parois  &:  fauifes  parois , alTifes  fur  la  fondation , 
au  contre-vent  & à la  ruftine. 

O.  Mureau  que  l’on  pratique  ordinairement  du  côté  de  la 
cuyere , entre  les  deux  piliers , pour  conftruire  l’ouvrage. 

P.  Bafe  des  parois  bâties  fur  les  gueufats  des  marâtres , du 
côté  de  la  tuyère  &c  des  tympes. 

R.  Marâtre  conftruite  avec  des  gueufesqui  fupportent  des  pa- 
rements qui  fontappuyés  obliquement  fur  lefdites  gueules. 

S.  Maflif  de  maçonnerie,  entre  les  faufles  parois  & les  murs 
portants  les  marâtres. 

T.  Maflif  entre  la  maçonnerie  des  gros  murs  &c  des  contre- 
parois. 

V.  Fond  de  l'ouvrage , ou  creufet. 

X,  X,  X,  X.  Maflit  des  étalages  de  l’ouvrage. 

Y,  Y, Y.  Grand  foyer,  ou  vuide  intérieur  formé  par  les  pa- 
rois. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIII. 

La  Figure  première  repréfente  le  plan  d'i^n  bocard  compofé, 
vu  à vue  d’oifeau. 

A,  A.  Biez  qui  contient  l’eau  en  magalin  pour  la  dépenfe  de 

l’uflne.  • 

B , B.  Murs  des  joyeres  du  biez. 

C.  Queue  de  la  petite  pale  qui  poulie  le  minerai  fous  les  pi- 
lons du  bocard  en  paflant  par  l’auge  F. 

D.  Queue  de  la  vanne  qui  fournit  l’eau  pour  faire  tourner  la 

roue  Q du  bocard  5c  celle  $ du  patouillet  dans  le  même 
courcier  ij.  • 

EE.  Les  Queues  des  petites  pales  des  goulettes  &c  &,  pour 
donner  de  l’eau  pure  dans  les  huches  5 & 4 alternative- 
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ment.  On  a placé  différemment  les  queues  de  ces  pales  pour 
faire  connoître  les  diverfes  façons  de  les  emplacer.  C eft 
dans  une  coche  pratiquée  à la  partie  antérieure  du  cha- 
peau AB  ; celle  D eft  dans  une  lumière  percée  dans 
l’épaiffeur  du  chapeau,  &:  les  deux  petites E , E,  font  fim- 
plement  appuyées  contre  le  chapeau. 

F.  Auge  conique  dans  laquelle  on  précipite  le  minerai  : elle 
eft  foncée  d’un  plancher,  &:  les  côtés  font  formés  par  deux 
pièces  de  bois  G,  G : le  minerai  eft  pouflé  par  l’eau  qui 
vient  de  la  pale  C fous  les  pilons  de  la  pile  R , R. 

G.  Joyeres  de  l’auge  F. 

H-  Arbre  du  bocard;  il  eft  garni  en  I de  quinze  cames  de 
fer  qui  foulevent  les  pilons  en  P;  d’une  roue  Q pofée  dans 
le  courcier  i j,  6c  chacun  de  fes  bouts  porte  fur  fes  tou- 
rillons , empoëfes  6c  plumefeuils  L , L. 

I.  Partie  de  l’arbre  du  bocard  garni  de  cames  de  fer  r cet 
arbre  eft  cerclé  de  fix  frettes  de  fer  pour  empêcher  qu’il 
ne  fe  fende. 

LL.  Plumefeuils  qui  foutient  les  bouts  de  l’arbre  du  bocard. 

M,  Patte  d’oye  contre  l’angle  de  laquelle  la  planche  mobile 
eft  affujettie. 

N,  N.  Maififs  qui  foutiennent les  jumelles  R,  R&  qui  bor- 
dent les  fous-glacis  des  auges  inférieures  qui  reçoivent 
l’eau  bourbeufe  chargée  du  minerai. 

O,  Crampon  de  fer  dont  les  extrémités  font  pliées  en  angle 

droit  6c  appointées  pour  entrer  dans  le  bout  de  l’arbre  H 
pour  empêcher  que  l’arbre  ne  frotte  contre  le  minerai  qui 
s’accumule  en  cet  endroit*  / 

P,  Anneau  de  la  roue  terminée  par  les  aubes  Q , Q. 

Q,  Aubes  de  la  roue  du  bocard  H ; elles  ne  font  appuyées 
que  par  un  bracon. 

R,  R.  Jumelles  qui  contiennent  les  pilons  6c  qui  font  entre- 
tenues par  les  clefs  Sc  les  craverfes  S , S. 

S , S.  Clefs  de  bois  qui  partent  dans  les  lumières  des  traverfeS 
de  bois  qui  contiennent  les  pilons. 

T-  Partie  du  lous-glacis  en  face  de  la  grille  ; elle  commu- 
nique 
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nique  alternativement  aux  deux  goulettes  V &c  X en  chan- 
geant la  planche  Y fur  la  ligne  pon&uée  Z. 

V.  Gouletrc  qui  reçoit  l'eau  bourbeufe  8c  chargée  du  mine- 
rai qui  fort  de  la  grille,  8c  le  conduit  dans  la  huche  3 par 
l’ouverture  I. 

X.  Autre  goulette  deflinée  au  meme  ufage  que  la  précédente 
pour  conduire  le  minerai  dans  la  huche  4 par  l’ouver- 
ture a : elle  elt  fermée  par  la  planche  Y , lorfque  la  hu- 
che 4,  à laquelle  elle  répond,  elt  fuflifamment  chargée  de 
minerai , 8c  elle  reçoit  de  l’eau  fraîche  par  le  petit  cour- 
cier  8c , qui  le  dégorge  en  X. 

Y.  Planche  mobile  qui  lert  à boucher  les  goulettes  des  fous- 
glacis  V X alternativement  : cette  planche  s’appuie  d’un 
bout  contre  la  patte  d’oye  M,  d’autre  fur  la  baie  des  ju- 
melles R. , 8c  fur  les  côtés  des  mallifs  N. 

Z.  Ligne  ponctuée  qui  marque  l’emplacement  de  la  planche 
mobile  Y,  lorfque  l’on  ferme  la  goulette  V. 

8c.  Deux  petits  courciers  qui  portent  de  l’eau  nette  dans  les 
huches  3 8c  4 alternativement  pendant  que  le  minerai 
patouille;  elles  (ont  recouvertes  de  planches  ou  de  pierres 
tant  en  haut  qu’en  bas  pour  qu’elles  ne  gênent  pas  les  ou- 
vriers dans  le  travail  8c  qu’il  ne  s’y  précipite  rien. 

i.  Ouverture  pratiquée  à la  partie  fupérieure  de  Penfonçure 
de  la  huche  3 pour  palier  l’eau  chargée  de  minerai. 

z.  Même  ouverture  pour  la  huche  4. 

3.  Huche  du  patouillet  dans  laquelle  fe  précipice  le  minerai 
qui  vient  du  bocard  par  la  goulette  V : l’on  y voit  les  bar- 
reaux dont  deux  font  dans  un  fens  horifonral , 8c  les  deux 
autres  perpendiculaires  8c  les  cuillers  6,  6. 

4.  Huche  du  patouillet  dans  laquelle  fe  précipite  le  minerai 
qui  vient  du  bocard  par  la  goulette  X;  elle  eft  deifinée 
au  moment  de  l’opération  qui  achevé  de  laver  le  minerai; 
les  barreaux  y font  repréfentés  obliquement  pour  faire 
voir  comme  ils  font  coudés. 

M-  Les  fix  pièces  de  charpente  qui  font  taillées  circulaire- 
mentpour  foucenir  les  fourures.8c  enfonçurts  des  huches 

Z 
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, a Les  cuillers  qui  font  emmanchées  dans  1 arbre  y. 

’ tbre  du  patouillet;  il  pofe  fur  fes  tourillons  empoefes 
7‘  & plumefeuils  8 , & eft  garni  d une  roue  9 9 a ? 

portées  chacune  fur  deux  bracons.  Cet  arbre  eft  f retté 
5e  fept  liens  de  fer,  dont  un  fort  entre  les  deux  huches. 

S 8 Plumefeuils  de  l’arbre  du  patouillet. 

5.’ Roue  du  patouillet  qui  tourne  dans  le  meme  courcier  que 

rpllç  du  bocard.  . ♦ i • i 

,o  Goulettes  qui  fervent  à conduire  le  minerai  des  huches 
, 4 dans  le  badin  1 1 ; ces  goulettes  font  bouchées  pen- 
dit que  le  minerai  patouüle  chacune  avec  une  bonde  de 
la  forme  A,  figure  i,  donc  le  manche  C eft  appuyé  par  une 
traverfe , comme  on  le  voit  en  i o , pour  empccher  que  le 
poids  de  l’eau  & du  minerai,  qui  font  dans  les  huches  , ne 
pouffe  la  bonde  avant  que  l’opération  du  lavage  ne  loit 

1 1 Badin  ï grain  d’orge  ; il  reçoit  l’eau  & le  minerai  par  les 
roulettes  . o,  i o , & le  vuide  en  i j par  une  petite  pale  que 
fouvrier  levé;  il  eft  foncé  d’un  plancher  & terminé  en  Ion 
pourtour  par  des  madriers  i a taillés  fur  une  ligne  courbe. 

Madriers  qui  forment  le  pourtour  du  baûm  1 1 , ils  onc 
deux  à trois  pouces  d’épailTcur  & douze  pouces  de  hau- 
teur, ils'font  appuyés  par  derrière  avec  du  conroi  Sc  des 

rcn\bliis  bien  iftcrnus.  ■ _ - « j . 

, , Petite  pale  qui  eft  plus  bafle  que  la  furface  des  madriers 
}'  Pour  écouler  l’eau  furabondante  qui  coule  de  la  huche 
pendant  que  l’ouvrier  agite  & amoncelé  le  minerai  dans 
le  badin  n,  l’ouvrier  leve  cette  petite  pale  enuéremenc 
lorfqu’ila  fini  d’amalferle  minerai  pour  faire  écouler  toute 
l’eau  & le  fablon  qui  s’eft  féparé  du  minerai  &seft  can- 
tonné dans  la  partie  inférieure  du  batlm  ■ i. 

,4.  Maflif  en  pierre  ou  en  terre  contenu  par  des  madriers 
4ou  autres  pièces  de  charpente  pour  foutemr  la  bafe  des 

ft!*  Courcier  commun  aux  roues  du  bocard  & du  p«ouillet  ; 
5 on  le  conftruiç  en  pierre  ou  en  bois;  il  reçoit  leau  de  la 

vanne  D. 
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FIGURE  DEUXIEME. 

A.  Bonde  pour  boucher  la  bafe  des  huches  par  les  gou- 
lettes  10,  i o : fa  marte  eft  coupée  à fa  furface  fur  la  cour- 
bure des  huches  ; fes  côtés  font  perpendiculaires  ; la  par- 
tie antérieure  eft  plus  étroite  que  la  partie  poftérieure 
qui  eft  garnie  d’un  manche  C. 

B.  Rable  de  fer  avec  un  manche  de  bois  C.  C’eft  avec  cet 
infiniment  que  l’ouvrier  agite , amafl'e  &c  accumule  le  mi- 
nerai, lavé  dans  le  bafliu  1 1 , Fig.  î1®. 

FIGURE  TROISIEME. 

E.  Pelle  de  bois  formée  d’un  ais  de  hêtre  ou  autre  bois  léger 
&c  folide  : cet  inftrumcnt  eft  formé  de  trois  pièces,  qui 
font  fais  qui  forme  la  piece  principale , ou  la  pelle  pro- 
prement dite , le  manche  F qui  entre  dans  une  mortaife 
d’un  plan  quarré  &c  oblique  clans  fa  profondeur , & d’une 
cheville  G qui  artiijettit  le  manche  à la  pelle. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IX. 
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Cette  Planche  repréfente  fur  le  devant  la  coupe  d’un  bocard 
comporté.  L’on  a tiré  le  derrière  en  perfpeûive  pour  faire 
voir  la  liaifon  &c.  l’enfemble  des  pièces  repréfentées  dans 
le  plan  deflïné  à vue  d’oifeau  dans  la  Planche  VIII. 

A.  Bout  de  l’arbre  du  bocard , où  l’on  voit  l’emmanchure  des 
cames  B. 

B.  Cames  de  fer  qui  entrent  de  cinq  pouces  dans  l’arbre 
A &c  s’élèvent  à onze  pouces  ; elles  font  courbées  par  leur 
extrémité  en  épicicloïde. 

•C.  Plancher  ou  glacis  de  l’auge  dans  lequel  on  jette  le  mi- 
nerai qui  eft  pouffé  fous  les  pilons  G par  un  courant 
d’eau  qui  vient  de  la  petite  vanne  E. 

D.  Petite  pale  garnie  de  fa  queue  14.  &c  qui  y eft  affermie 
par  des  chevilles  de  bois.  Z ij 


v 
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T.  Bras  du  chaflis  qui  contiennent  l’eufonçute  V de  la  hu- 
che ; Us  font  cintrés  en  dedans , fur  le  cercle  que  doit 
décrire  le  dehors  de  la  huche  Ali. 

V.  Douves  de  la  huche  i elles  font  compofces  de  membru- 
res dreifées  fie  ailemblées  comme  les  douves  d’une  fu- 
taille. 

X.  Chantier  du  chaifis  de  la  huche  ; il  eft  folidement  éta- 
bli fur  trois  loirs  Z. 

Y Arbre  du  patouillet;  il  eft  garni  de  fortes  frettes  fie  liens 
de  fer  I à les  bouts , fie  joignant  les  infertions  des  barreaux. 

Z.  Loirs  qui  fupportent  le  chantier  X de  La  huche. 

AB.  Huche  du  patouület. 

i.  Liens  fie  frettes  de  fer  qui  fortifient  l’arbre  du  patouillet. 

а.  Barreaux  qui  font  emmanchés  dans  l’arbre  du  patouillet 
Y fie  font  coudes , les  uns  à angle  droit  fie  les  autres  en 
croire. 

3.  Cuillers  dn  patouillet;  on  les  a fupprimés  dans  la  perf- 
peclive  pour  éviter  la  confulion  fie  pour  faire  voir  un  pa- 
touillet fans  cuillers. 

. 4.  Bonde  conique  qui  fert  à boucher  l’ouverture  inférieur 
de  la  huche  AB  pendant  l’opération  ; elle  fe  retire  par 
le  moyen  de  fon  manche  y qui  eft  adhérent  à fa  partie 
poftérieure. 

б.  fond  de  la  goulette  qui  fert  à dégorger  le  minerai  de  la 

huche  AB  dans  le  baflin  7.  * 

7.  Baflin  à grain  d’orge  qui  reçoit  le  minerai  patouillé  ; il 
eft  compofé  de  madriers  pofés  en  travers  8 , lefquels  font 
cloués  fur  des  loirs  34. 

8.  Madriers  du  fond  du  baflin  7. 

5.  Serges  ou  bordures  du  baflin. 

10.  Petite  pale  pour  écouler  entièrement  l’eau  du  baflin  7 
après  que  le  minerai  eft  amoncelé. 

1 1 . Echancrure  à la  ferge  9 du  baflin  7 pour  écouler  l'eau 
qui  vient  de  la  goulette  S pendant  que  le  bocqueur  ra- 
mafl'e  le  minerai. 

1 1.  Entrée  de  la  goulette  de  la  huche  par  laquelle  fort  l’eau 
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bourbeufe  pendant  que  le  minerai  eft  dans  le  patouillet. 

13.  Enfonçures  de  la  huche  compofée  de  madriers  bien 
joints. 

14.  Courbes  de  l’anneau  du  patouillet. 

1 j.  Bras  de  la  roue  du  patouillet. 

j 6.  Aubes  de  la  roue  du  patouillet. 

17.  Plumefeuil  qui  fupporte  l’empoefe  & le  tourillon  de  la 
roue  du  patouillet. 

1 8 . Roue  de  l’arbre  du  bocard. 

ao.  Courbes  de  l’anneau  du  bocard. 

zi.  Chapeau  de  l’empalement  du  biez. 

ü.  Queue  de  la  pale  de  la  vanne  2.6  ducourcier  des  roues 
du  bocard  i o 8c  du  patouillet  1 4. 

13.  Queue  de  la  pale  d’une  rigole  qui  fournit  de  l’eau  pure 
à la  huche  en  perfpedive  pendant  que  le  minerai  patrouille  t 
on  a fupptimé  celle  pour  la  huche  coupée. 

14.  Queue  de  la  pale  de  l’auge  B qui  fournit  l’eau  pour 
pouffer  le  minerai  fous  les  pilons. 

1 f . Potilles  de  l’empalement. 

Z 6.  Vanne  du  courcier  des  roues. 

zj.  Petite  vanne  de  la  goulette  1 6. 

18.  Bras-bouunt  de  l’empalement. 

19.  Crampon  de  fer  attaché  fur  le  bout  de  l’arbre  du  bocard 
pour  empêcher  qu’il  ne  s’ufe  en  cette  partie  par  le  frot- 
tement fur  le  minerai. 

30.  Mortaife  conique  pratiquée  dans  la  jumelle  F pour  in- 
troduire les  barreaux  mobiles  de  la  grille  P dans  la  cou- 
liffe. 

3 1.  Traverfes  du  haut  en  bois  qui  affermiffent  les  jumelles  F 
& entretiennent  les  montants  G perpendiculairement  - 
elles  s’introduifent  dans  les  jumelles  par  des  coches  3 g * 
& font  retenues  de  part  & d’autres  par  des  clefs  8c  des 
coins;  elles  fe  démontent  pour  faire  les  réparations  jour- 
nalières. 

31.  Traverfes  du  bas;  elles  font  compofées  de  grofles 

. bandes  de  fer  retenues  par  des  goupilles. 
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33.  Liens  de  fer  qui  embraflent  les  jumelles  pour  empêcher 
qu  elles  ne  fe  rendent  &:  que  le  frottement  des  montants 
ne  les  creufe. 

34.  Gouletre  qui  dégorge  l’eau  pure  dans  la  huche  pendant 
que  le  minerai  patouille. 

3 j.  Bras-boutant  qui  foutient  la  jumelle  : on  a fupprimé  ce- 
lui de  la  coupe. 

3 6.  Coches  pratiquées  dans  l’épaifleur  des  jumelles  pour  pla- 
cer le  corps  des  craverfes  en  bois. 


u coorcier  des  roue 

oumit  de  l’eau  p» 
le  minerai  patouilir 
pée. 

1 fournir  1 eau  p* 


■ farbre  du  boed 
partie  par  1«  &<* 

unelle  F po®  *■ 

ille  P dans  la  £«>■ 


*nt  les  jumelé 

-ndiculairemnt- 

r iesCOCKt 
-des  clefs*#5 

réparations^* 

* e •* 


Digitized  by  Google 


if.  Il  -t  fl  — 


MÉMOIRE 

SUR 

LES  SOUFFLETS  DES  FORGES  A FER, 

Quia  remporté  le  Prix  propofé  par  la  Société  Royale 
de  Bifcaye,  établie  à Bergara  en  Efpagne,  fous  le 
nom  de  Société  des  Amis  de  la  Patrie  ; fur  la 

Quelle  ejl  la  meilleure  des  trois  efpeces  de  Soufflets  em- 
ployés dans  les  forges  a fer;  ou  de  ceux  de  cuir  * ou  de 
ceux  de  bois  i ou  des  trompes  3 nommées  communément 
Ay  forças.  

Gcminos  folle»  aptare  mémento  . 

Qui  motu  affuiuo  cava  per  fpiracula  vcncos 

Accipiant,  rcddantquc  focis  , animafijuc  mini  firent. 

F.  la  Santt  Muft  RhtiorUcs.  Lit.  I. 


INTRODUCTION. 

i.  T i a Sydétotechnie , ou  l'Art  du  fer , eft  de  tous  les  Arts 
celui quifait  un  plus  grand ufoge  du  feu;  fes  opérations  font 
jmmenfes,  & le  minerai  quelle  traite  eft,  detous,  celui  qui 
exige  dans  fa  rédudion  6c  dans  fon  affinage,  le  feu  le  plus 
véhément,  le  plus  adif,  & d’une  intenfité  la  plus  foutenue 
La  chaleur  des  fourneaux  de  verrerie,  de  ceux  où  l’on  r(ç_ 
duit  les  minerais  d'or,  d’argent,  de  cuivre,  meme  ces  im 
menfes  fourneaux  des  arfenaux  6c  ceux  où  l’on  tient  en  bain 

une 
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une  fi  prodigieufe  quantité  de  bronze  pour  couler  ces  clo- 
ches énormes , n’approche  pas  de  celle  qui  eft  néceflaire  pour 
la  réduûion  du  minerai  du  fer,  qui  eft  apres  la  platine  le 
minerai  le  plus  réfraétaire  : d’ailleurs  la  continuité  de  l’aûion 
augmente  beaucoup  l’intenfité  de  la  chaleur. 

i.  Les  matières  qui  continenent  le  principe  du  feu  fie  qui 
lui  fervent  d’aliment,  ceflent  d’être  embrâfées;  le  feu  meme 
ne  peut  agir  ni  fe  développer  s’il  ne  refpire  pour  ainfi  dire 
dans  une  atmofphere  étendue , même  fi  fon  atftion  ne  reçoit 
fon  impulfion d’un  courant  d’air  : le  pyrophore  qui,  à pro- 
prement parler,  n’eft  qu’un  charbon  falin,  fi  prompt  às’em- 
brafer,  que  la  moindre  communication  avec  l'air  en  reflufi- 
cite  le  feu,  ne  donne  pas  le  moindre  figne  d’aélion  lorfqu’il 
eft  dans  une  bouteille  bouchée.  Si  l’on  expofe  à l’air  libre 
un  charbon  embrafé,  feul  ifolé,  il  s’éteint  en  fe  couvranc 
de  la  cendre  qui  fe  forme  à fa  furface  &c  qui  lui  fert  de  tom- 
beau {a)  j au  lieu  que  fi  dans  le  même  emplacement  on  ap- 
proche deux  charbons  embrafés , il  fe  forme  entre  les  deux 
un  courant  d’air  qui  excite  l’incendie,  lequel  eft  augmenté 
par  l’aélion  mutuelle  que  ces  deux  charbons  ont  l’un  fur 
l’autre  -,  il  faut  donc  un  courant  d’air  pour  exciter  le  feu , en 
dépouillant  continuellement  la  furface  des  charbons  de  la 
cendre  qui  fe  forme  de  la  deftruftion  des  fubftances  inflam- 
mables , réduites  à leurs  parties  cadavereufes. 

3.  L’homme  fans  expérience  fentant  l’utilité  du  feu  pour  fa- 
tisfaire  fes  befoins , cherchai  en  multiplier  l'action.  L’air  agité 


(a)  Les  bonnes  ménagères  n'ont  pas  pofcnr  feulement  ifolés  autour  du  foyer, 
befoin  d'un  étouffoir  pour  éteindre  les  pour  fervir  cnfuiie  au  befoin  pour  le  po* 
plus  gros  charbons  d'un  braiîer  : elles  les  tager  de  la  euilîne. 


Aa 
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p.ir  quelques  corps  en  mouvement  près  d’un  foyer  lui  fit  con- 
noître  l’avantage  de  l’employer  pour  en  augmenter  l’adkion 
en  accélérer  les  eftecs;lejeudelarefpiration,prcsd’un  corps 
embrafé,  lui  fit  connoitre  qu'il  pouvoir  l’employer  avanta- 
geufement  à cet  effet,  & fa  bouche  fut  le  premier  fouftlec 
dont  l’homme  fe  fervit  pour  exciter  le  feu;  donc  celui  qui 
eut  alors  la  poitrine  la  plus  dilatée  8c  les  poulmons  les  plus 
fains  fie  les  plus  élaftiques,  pofleda  le  meilleur  des  fouf- 
flets  {a).  Incommodé  de  l’ardeur  du  feu,  de  lacreté  de  la  Fu- 
mée 8c  du  tourbillon  de  cendre  qui  s’élève  en  foufflanc,, 
l’homme  chercha  un  moyen  d’oppofer  à ces  inconvénients 
un  corps  intermédiaire  qui  porta  au  feu  l’air  poulie  par  {es 
poulmons,  fans  éprouver  tant  de  fenfations  dé&gréables  &c 
dangereufes.  11  employa  un  tube  formé  fans  doute  d’un  bout 
de  Rofeau  qui  fut  le  premier  modèle  de  tous  les  tubes» 

Et  leve  cerara  modulatur  arundine  Carmen. 

Pan  en  forma  fa  flûte  8c  fes  pipeaux  avant  que  le  Luthier 
fut  les  imiter  avec  toutes  fortes  de  bois,  à l’aide  de  la  tarière 
du  tour  &c  du  cifeau.  L’homme  imita  enfuite  le  rofeau  > en 
ôtant  la  moelle  des  jeunes  brins  de  bois,  comme  le  fureau  ou 
autres.  Ces  tuyaux,  ou  porte-vent  adaptés  à fa  bouche,  ont 
modelé  la  douelle  des  foufflets  artificiels  qui  ne  font  venus 
que  long-temps  après , fansdétruirecesdeuxpremieres  fortes 
qui  font  fi  naturelles;  car  nous  voyons  dans  nos  campagnes 
où  la  Nature  eft  encore  brute,  les  Payfans  n’avoir  d’autres 


(a)  Dci  Voyageur?  & desNaturaliftct 
nous  apprennent  que  rourang -cuurg , cf- 
pcçc  de  grand  linge , qui  (il  la  première 


nuance  du  partage  dcl'homme  àl’«nirn  I 
£ait  du  feu  qu’il  allume  en  fouiRf,nt  avcJ 
Ci  bouche. 
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foufflets  que  leurbouche  (u) , &:  parmi  les  moins  infortunés, 
un  canon  de  fufil  qui  paffe  en  héritage  du  pere  au  fils , 8c  que 
toute  la  faille  fuccellivement  embouche  au  befoin  pour  al- 
lumer le  feu  8c  l’attirer.  Le  célébré  Bouchardon  qui  delfi- 
noit  fi  fupérieurement  la  Nature,  a rendu  heureufetnent 
les  Rudiments  des  foufflets  dans  un  des  cartouches  qui  font 
fous  les  figures  fymboliques  qui  repréfentent  les  quatre  fai- 
fons  de  ht  Fontaine  de  la  rue  de  Grenelle  à Paris.  Cet  Artifte 
a placé  fous  la  figure  qui  repréfente  l’hiver  un  groupe  d’en- 
fants près  d’un  feu  champêtre  : un  de  ces  Génies  détaché  du 
groupe,  mais  pas  hors  de  la  draperie  qui  les  garantit  des  in- 
jures de  la  faifon  rigoureufe , fouffle  le  feu  avec  un  tube  qu’il 
porte  d’une  main  à fa  bouche,  gonflée  par  l’effort  des  poul- 
mons , 8c  de  l’autre  main  il  en  dirige  le  bout  au  foyer.  Le 
méchanifme  de  ce  premier  foufflet  naturel  fut  le  modèle  fur 
lequel  on  conftruifitle  premier  foufflet  artificiel. 

4.  Deux  aks  parallèles  joints  à charnière  imitèrent  le  jeu 
des  mâchoires,  garnies  fupérieurement  du  palais  & de  fon 
voile , 8c  inférieurement  de  la  langue  & de  les  mufcles.  Pour 
joindre  ces  ais , l’on  attacha  fur  leurs  bords  des  peaux  d’ani- 
maux qui  remplirent  les  efpaces,  8c  produifirent  les  effets 
des  téguments  8c  des  mufcles  des  joues , par  leur  reffort  8c 
leur  flexibilité  dans  la  dilatation  8c  la  comprelfion  de  l’air 
afpiré  8c  expiré,  par  l’élévation  8c  l’abaiflement  de  ces  ais, 
auxquels  on  joignit  une  douelle,  8c  le  premier  foufflet  artifï- 


( j)  Le  vulgaire  St  les  enfant*  foafOcot  an  tableau  original  gravi  pat  Worftcr- 
fut  leur  (Jpupc  pour  1a  réf raidir , & fui  man,  l'indignation  du  fatyre  qui  quitte 
leur*  doigts  pour  les  réchauffer  Jacques  brufqucment  un  Payfan  , pour  l'avoir 
Jordaus,  Peintre  célébré  de  l'École  Fia-  vu  fe  fervir  du  même  moyen  pour  deui 
mande,  a rendu  fupérieurement , dans  effets  ûoppofés.  FaSUi  i’Efopt ■. 
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ciel  fut  conftruic.  Si  ce  premier  foufflet  n’eut  pas  l’élégance  de 
ceux  que  l’on  trouve  clans  les  foyers  des  cabinets  de  jour  de 
nos  palais  faftueux,  il  fatisfit  également  le  l#foin  de  nos 
premiers  ayeux.  Ce  foufflet  (<j)  brut  fut  perfectionné  dans  la 
fuite,  & proportionné  aux  ufages  auxquels  il  devoit  être  ap- 
pliqué. 

5.  Le  defir  de  Amplifier  les  chofes , d’économifer  la  dé- 
penfe , de  fe  prêter  aux  circonftances  8d  aux  pofitionS  locales, 
a fait  inventer  différentes  efpeces  de  machine  qui  remplifTenc 
plus  ou  moins  exactement  la  même  indication,  qui  eft  d’ani- 
mer le  feu  par  un  courant  d’air  plus  ou  moins  accéléré.  La 
meilleure  fans  doute  de  ces  machines , & celle  que  l’on  doit 


(<i)  Soufflet  Fallu  Tient  du  moc  fouffle, 
qui  cft  l'expiration  plus  ou  moins  forte 
de  l'air  afpicé  pat  les  ponlmons  : i'on.cn 
a fait  le  verbe  fouffitr , K la  machine 
qui  a imité  le  jeu  de  cette  action  a reçu 
le  nom  de  foufflit.  Les  Hébreux,  les 
Grecs,  8c  les  latins  ont  confidéré  l’air 
agité  par  quelque  caufe  que  ce  foit, 
comme  un  cfprir , une  ame , car  le  mot 
rovaA,  qui  exprime  ame  en  hébreux,  li- 
gnifie au®  le  fouffle  de  la  vie  ; en  effet  la 
refpiration  !c  le  fouffle  de  la  vie  font  fy- 
nonimes,  puifquc  les  animaux  ne  tirent 
le  principe  de  lent  mouvement  que  de 
la  refpiration  qui  produit  l'effet  d'une 
pompe  qui  force , par  la  comprefflon  de 
l'air,  les  humeurs  de  fe  porter  dans  tou- 
tes les  parties  de  leurs  corps  jufqu'aux 
extrémités,  pour  y entretenir  la  fouplcffc 
& la  chaleur  néccffairc. 

Le  Texte  facré  dit  Spirltui  Dei  ftrtba- 
tur  Jupcr  aquai , pour  dire  que  les  eaux 
éxoient  agitées  par  le  fouffle  de  Dieu  : 
dans  un  autre  endtoit,  pour  exprimer 


l'approche  d'un  ouragan , il  cft  dit  tan- 
qvam  advtniintis  vthemtmis  fpiritu  t. 

L'on  dit  d'un  foufflet  qui  ne  rend  point 
de  vent  que  c'cft  un  foufflet  Tans  urne 
& ce  mot  ame  cft  tiré  ici  du  mot  grec 
qui  veut  dire  vent,  haleine  , air 
dont  l’anémone  appcllée  coquelourdc  a 
tiré  fon  nom  huit  du  vint,  auflï  lc  pcrc 
la  Santé , en  parlant  des  foufflets  Sc  de 
leur  effet,  a dit,  avec  autant  de  juftcHc 
que  de  grâce,  animafqut  miniflrent,  En- 
fin du  mot  anâjaa,  qui  exprime  air  , fou£- 
fie,  vent,  cfprit,  ame,  nous  en  avons 
compofé  le  mot  pneumatique,  adjcdlif 
que  nous  appliquons  à toutes  les  machi- 
nes qui  fervent  de  véhicula  à l'air  Sc 
nous  appelions  Art  pneumatique*  la 
fcience  de  les  compofcr  & de  les  dira» 

Les  poulmtffls , qui  font  les  foufflet  s 
qui  excitent  la  chaleur  des  animaux 
rent  lent  nom  du  mormû^M.aquj  v>icn 
de  wrwpm , dérivé  de  tmm,  je  foufflc  ■ C 
rcfpirc.  * 
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préférer  à toute  autre,  eft  celle,  i°.  qui  produit  un  plus 
grand  effet,  toutes  proportions  admifes,  i°.  qui  peut  s’exé- 
cuter dans  tous  les  pays  & s’adapter  à tout  local,  j°.  celle  qui 
eft  la  moins  difpendieule  à conftruire  &£.  à entretenir,  40.  en- 
fin celle  dont  l’effet  eft  certain,  égal  &c  continuel;  tâchons  de 
la  trouver  &c  de  la  démontrer. 


* 
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i9o  Description  des  especes  de  soufflet» 

PREMIERE  PARTIE 

Contenant  la  defcripdon  des  quatre  efpeces  générales  de 
Soufflets  ufités  dans  Us  Forges. 


6.  Le  s forges  à fer  font  ufage  de  quatre  fortes  de  fbuf- 
flecs , favoir , i°.  les  foufflets  de  cuir  qui  font  les  plus  an- 
ciens’; i°.  les  trompes  qui  font  venues  après;  30.  les  fouf- 
flets  de  bois  qui  font  plus  récents;  40.  enfin  les  cloches 
qui  font  à peine  établies  en  très  peu  d’endroits.  Chaque 
forte  de  ces  foufflets  a fes  efpeces  particulières  ; analy  fons- 
les  féparément. 

7.  Les  foufflets  de  cuir  dont  l’antiquité  eft  très  reculée  , 
puilque  l’on  peut  fixer  leur  origine  à la  naiflance  des  Arcs 
liés  à la  pyrotechnie,  font  encore  en  ufage  pour  les  forges 
dans  quelques  cantons  de  la  France  , comme  dans  le  Cler- 
montois,  le  Luxembourg,  la  Lorraine , & quelques  par- 
ties d’autres  provinces  : mais  leur  ufage  fe  profcric.  Ceux 
de  bois  ont  été  introduits  par  Befort  en  Ptanche- Comté  , 
de  là  en  Bourgogne,  en  Champagne  & le  Nivervois  , 
vont  être  adoptés  généralement  par-  tout.  Les  foufflets  de 
cuir  fc  divifent  en  quatre  elpeces  dans  chaque  grandeur  j 
les  uns  font  compofés’de  deux  tables  de  bois  d’une  forme 
fort  allongée  & prefque ^triangulaire , dont  les  angles  du 
côté  de  la  bafe  font  arrondis.  L’on  attache  fur  les  bords 
de  ces  tables  un  cuir  fort,  bien  corroyé,  avec  des  clous 
dont  les  têtes  font  doubles  , fort  alongées  &c  étroites  , pour 
quelles  appuient  fur  une  plus  grande  étendue  du  cuir  8c  de 
la  courroie  qui  régné  au  pourtour  des  tables,  afin  de  di- 
minuer par  là  les  dégradations  que  les  tiges  des  clous  o^£ 
cafionneroicnt  au  cuir  & aux  tables,  par  les  tious  trop 
quents.  Ce  cuit  eft  coupé  de  façon  quêtant  ctendu  il  a 
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forme  de  deux  trapèzes  unis  par  leur  baie  ; 6c  lorfque  le 
fouftlet  eft  dans  fa  plus  grande  élévation , chaque  coté  de 
ce  cuir  forme  un  triangle  dont  le  fommet  eft  joint  à la  tc- 
tiere , dans  Laquelle  eft  aftérmi  un  cuyau  conique , qui  le 
nomme  la  bujc , 6c  fert  de  porte-vent.  Cette  efpece  de 
fouftlet  eft  mis  en  mouvement  par  l’eifet  d’une  bai'cule  ou 
d’un  balancier  qui  éleve  la  table  fupéricure  6c  tend  le  cuir 
dans  la  plus  grande  cxteniion  pollible.  Cette  élévation  cil 
facilitée  par  une  ouverture  garnie  de  fa  foupape  ou  ven- 
tau.  Cecte  ouverture  eft  pratiquée  dans  la  table  inférieure 
qui  eft  immobile.  L’air  entre  dans  le  fouftlet  dans  le  mo- 
ment de  l’afpiration  ou  de  l’élévation  de  la  table  fupé- 
rieure  qui  détermine  celle  du  ventau,  lequel  p relie  exac- 
tement fur  l’ouverture  dans  le  moment  de  l’abaiflement 
de  la  table  fupérieure , qui  eft  dérerminé  par  la  preflion  de 
la  came  de  l’arbre  d’une  roue  mue  par  une  chute  d’eau 
ou  par  tout  autre  agent  -,  ce  qui  force  l’air  de  palier  par  la 
bufe  6c  d’aller  au  foyer  par  la  tuyere. 

8.  Une  autre  efpece  de  fouftlet  elt  compofée  comme  ceux 
de  la  précédente;  mais  ils  font  munis  intérieurement  d.’un 
relfort  qui  tend  continuellement  à relever!.'  table  fupérieure, 
6c  à tendre  le  cuir  comme  dans  les  foufflets  des  bouchers  ; 
enforte  que  pour  fouffler,  il  faut  (eulement  preffer  fur  la  ta- 
ble fupérieure. 

9.  Au  lieu  de  mettre  dans  les  foufflets  un  reiïort  pour  les 
relever , quelques  artifans  fe  contentent  d’attacher  à la  caifte 
fupérieure  le  bout  d’une  corde;  l’autre  bout  de  cette  corde 
eft  attachée  à un  brin  de  bois  élaftique,  planté  perpendicQ- 
lairement  derriete  le  fouftlet,  lequel  produit  en  dehors  l’effet 
du  reflort  intérieur  des  autres  foufflets  : ces  deux  efpeces 
font  en  ufagfc  parmi  les  enclumiers  (a).  Ces  ouvriers,  pour 


( a } le  ficur  Enfin  , Taillandier  à joue  de  tous  les  obftaclcs  ; Sc  le  fer  rn 
Paris , a , dans  fes  attcUcrs  de  l’Arfenal,  fes  mains  eft  une  cire  docile  à recevoir 
un  pareil  équipage  de  foufflets , pour  la  routes  efpetes  de  formes.  Il  doit  monter 
fabrique  des  enclumes  qu’il  traite  fupé-  inceflàmmcnr  un  équipage  de  Martinet 
licurcmcnt.  Cet  habile  ouvrier  poflcde  dont  nous  lui  avons  donné  I’idcc  voue 
dans  un  degré  éminent  l’art  de  travailler:  availlcr  fes  plus  fortes  pièces.  * 
le  fer , fur-tout  en  gtolTcs  pièces.  U fe 
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tirer  un  vent  continué  de  ces  foufflets,  en  emploient  deux  à 
chaque  foyer;  ils  montent  deux,  trois  ou  quatre  perfonnes 
delfiis,  ayant  un  pied  appuyé  fur  l’un  des  louftlecs,  &c  l’autre 
pied  fur  l’autre  fouffle't;  ils  prelTent  tous  enlcmble  8c  alter- 
nativement en  cadence  [a)\  tandis  qu’ils  appuient  tous  fur- 
un  (ouft’et,  le  redore  de  l’autre l’éleve,  & ainli  de  fuite;  lors- 
que le  fer  eft  chaud,  ildelcendent  pour  prendre  le  marteau 
forger  leur  pièce  (/>).  Ce  travail  pénible  rappelle  les  rudi- 
ments du  travail  du  fer  avant  que  l’homme  ait  appellé  à fora 
fecours  la  force  de  l’eau,  du  feu  ou  des  animaux,  pour  fervir 


(a ) Ahi  taurir.il  follikus  auras 
Accipiunt  reddunujut.  Virc.  Geo. 

II  fcmblc  que  du  temps  de  Virgile, 
qui  a comparé  l'ardeur  St  la  diftribu- 
tion  du  travail  des  abeilles  à l'atlivité 
Si  a l'ordre  des  travaux  des  Cyclopcs , 
l'on  ne  fc  fervoit  pas  d'autres  (ouf- 
flets  que  de  ceux  de  nos  Enclumicrs.  L'é- 
pithetc  de  tdurinis  eft  purement  poéti- 
que ; car  le  cuir  de  taureau  n'cft  point 
propre  à faire  des  foufflets,  pareequ'il 
eft  mou,  qu'il  ciitrtux  , pour  parler  le 
langage  des  Corrovcuts  i ce  qui  fait 

2u  il  ne  retient  pasbicn  l'appret,  qu'il 
chappe  l'air  Si  qu'il  dure  peu  de  icmps. 
Le  cuir  de  boeuf  eft  de  beaucoup  à pré- 
férer , pareequ'il  eft  plein,  mo'élcux , (b- 
lide  , *t  qu'il  tient  l'air  ït  l'eau. 

(I)  tlti  inttr  feft  magna  vi  brachia  t allant 
ta  numentm  , vtrfatuqtu  tenait  furcipc  ftrrum. 

Idem. 

Dans  les  forges  où  l'on  fe  fett  encore 
de  marteau  de  fer  , on  renouvelle  ce 
travail  à la  main  des  premiers  Forge- 
rons St  de  ces  anciens  Cyclopcs,  pour 
faire  St  raccommoder  les  gros  marteaux 
d'Ordon  3c  les  martinets , i:  pour  faire 
les  enclumes.  En  fondant  les  mifes  , 
fnuvent  lia  ouvriers  frappent  cnfcmble 
fur  la  même  chaude  , en  fatfant  faite  la 
roue  a leur  marteau  qu'ils  rabatteur 
en  cadence  avec  une  égalité  de  inclure 


néceflaire,  & qui  fatisfait  l'oeil  & l'o- 
reille du  fpeélatcur. 

La  manufacture  detapiftcric  en  bafîe- 
lilfe  établie  à Beauvais  en  Picardie 
dont  ils  fort  des  ouvrages  fi  admira- 
bles , a pris  pour  fujet  d'une  piccc 
Vukain  forgeant  avec  fes  Cyclopcs  par 
ordre  de  Venus  les  armures  de  Mars 
Rien  de  fi  bien  exécuté  que  renfcniblc 
de  ce  morceau  précieux  qui  perd  beau- 
coup de  fon  prix  à l'oeil  d'un  iclrf  fup- 
pôt  de  Vulcam  , parccque  les  attitudes 
des  Cyclopcs  ont  été  manquées  par  le 
Peintre  qui  a fait  le  modèle.  Parmi  ces 
Cyclopcs  qui  font  repréfentés , lcs  1Inl 
U illllent  le  manche  de  leur  marteau  trot» 
près  de  la  mafle  ; d'autres  fe  préfets  terre 
donnant  des  coups  à faux.  Dans  la  rôa- 
’lité  les  uns  cafl'ctoicm  la  tétc  Sc  les  bra 
de  lents  compagnons;  d'autres  n'attra- 
pcioicnt  pas  le  point  de  pcrculfion.  i -I 
Peintres  n'étudient  pas  a (Tel  la  Nature5 

L'on  a vu  un  Aftcur  ( le  ficur  Cail* 
leau  ) de  l'Opéra  Comique  , jaloux  de 
rendre  fupénenrement  le  rôlcdcForir 
ron  dans  la  pièce  du  Maréchal , 
pics  d'un  mois  dans  toutes  les 
ques  des  Maréchaux  Greffiers  "de  par-tl_ 
pour  copier  la  raucité  de  leur  v "S  * 
leurs  attitudes , leurs  geftes,  leurs  iïî' 
maees  Sc  leurs  rébus  , afin  de  m **  *■ 
dans  fon  jeu  toute  la  vérité  poinklîf* 
fcul  moyeu  d intérefler  |c  fpcip  ,e  » 
qui  favoure  délicicufemcnt  la  nia,.;_C1,lr 
iillafioii.  d<= 
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de  puififance  au  mouvement  des  machines  qu’il  a inventées 
pour  accélérer  Tes  opérations. 

10.  Une  troifieme  efpece  de  foufflets  de  cuir,  en  ufage 
dans  les  forges , eft  mieux  compofée  ôc  reflemble  à ceux  em- 
ployés dans  les  jeux  d’orgues.  Les  tables  qui  compofent  ces 
foufflets  font  des  trapèzes  allongés;  le  cuir  qui  les  unic4i- 
femble  ne  fait  point  un  fac  flafque  ( a ) qui  abforbe  une  par- 
tie du  vent,  comme  dans  les  autres  foufflets,  malgré  les  cer- 
cles qui  contiennent  intérieurement  le  cuir;  pareeque  dans 
les  foufflets  de  cette  efpece , le  cuir  eft  appuyé  fur  des  ais 
très  minces  qui  forment  des  plis  réguliers  qui  s’étendent  en 
fe  développant  prefque  verticalement  &c  fe  replient  horifon- 
talcment;  opération  qui  exprime  tout  l’air  contenu  dans  la 
capacité  du  foufflet.  Cette  çfpece  que  j’ai  vu  employer 
dans  les  forges  en  cuivre  (é),  eft  à préférer  à ceux  des  pré- 
cédentes efpeces  ; ceux-ci  font  enfermés  dans  des  caiftes  qui 
leur  fervent  de  furtout  pour  les  garantir  des  accidents  qui 
pourroient  les  dégrader. 

11.  Il  y a une  quatrième  efpece  de  foufflet  de  cuir , qui  eft 
d’une  forme  cylindrique  : chaque  foufflet  eft  compofé  de  deux 
tables  rondes , plus  ou  moins  élevées  l’une  au-deflus  de  l’au- 
tre; l’efpace  qui  les  fépare  eft  rempli  par  une  ferge  de  bon 
cuir  fouple  bien  coufu,  lequel  eft  contenu  intérieurement 
par  des  cercles  de  bois  efpacés  de  pied  en  pied , pour  aflu- 
jettir  ce  cuir  Se  en  fixer  les  plis.  La  table  inférieure  eft  pofée 
horifontalement  fur  une  charpente  folide , & y eft  affermie 
à demeure.  D’un  côté  cette  table  eft  percée  d’une  ouverture , 


(a)  Le  mot  faufila  s'exprime  en  grec 

rar  le  mot  , qui  veut  dire  aufTi  lac  , 
ourfe . veliic , pareeque  l'intumcfcence 
des  flancs  des  tbufflers  de  cuir  lu  fait 
rcflemblcr  à des  veflîcs  enflées , comme 
celle  de  la  mu  feue  qui  porte  l'air  aux 
chalumeaux  Sc  aux  flageolets  dont  clic 
eft  compofée.  • 

(b)  Dans  la  forge  en  cuivre  d'EfTone, 
au-deflus  de  Corbcil , cous  les  foufflets 


font  de  ccrtc  efpece  ; ils  font  des  mieux 
conditionnés,  produifcnc  un  très  grand 
effet  j & ils  font  prefque  cous  mis  en 
aélion  par  le  mouvement  d'une  feule 
roue , au  moyen  d'une  cignole  emman- 
chée au  tourillon  de  l'arbre  de  la  roue  : 
cette  cignoilc  imprime  un  mouvement 
d'ofcillation  aune  banbtUt,  laquelle,  au 
moyen  de  pluficurs  renvois , raie  mou- 
voir pluflcurs  paires  de  foufflets. 

Bb 
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pour  afpirer  l’air  ; cette  ouverture  eft  garnie  d’une  foupap  e pour 
empêcher  le  retour  du  vent  : au  côté  oppofe  il  y a une  autre . 
ouverture  qui  communique  à un  canal  qui  lui  eft  fcellé  exac- 
tement &:  par  lequel  le  foufBec  exprime  le  vent  qui  eft:  con- 
duit à la  tuyere  : ces  foufflets  s’élèvent  perpendiculairement 
replient  de  même,  comme  les  lanternes  de  papier  cylin- 
driques ; &:  de  même  que  les  autres  foufflets  des  forges  , tan- 
dis que  l’un  afpire  l’air  par  fon  élévation,  l’autre  l’exprime 
par  l'effet  de  la  comprellion  de  la  machine  à laquelle  ils.  font 
fournis.  Ces  foufflets  font  très  (impies  &:  d’un  très  bon  fer- 
vice;  ils  font  employés  au  fourneau  de  la  roulette,  dans  le 
Fauxbourg  du  Temple  à Paris,  où  l’on  repaffe  les  litliarges, 
cendres  Sc  grenailles  de  la  Monnoie.  Us  (ont  mus  par  des 
chevaux  attelés  à des  leviers  enabrés  dans  un  pilori  qui  eft 
au  centre  d’une  roue  en  rochet,  dont  les  dents  en  échape- 
ment  preffent  le  bout  d’une  bafcule  qui  éleve  alternative- 
ment chaque  foufflet. 

n.  Enfin  pour  les  petites  forges  &c  les  travaux  de  la  fe- 
ronnerie,  de  la  métallurgie  en  général,  & de  tous  les  arci- 
üns  qui fe  fervent  du  feu  comme  infiniment,  l’on  a mis  en 
ufage  une  cinquième  efpece  de  foufflet  de  cuir  que  l’on  ap- 
pelle à deux  âmes;  c’eft-à-dire  que  pour  éviter  ladépenfe 
remplacement  de  deux  foufflets  qui  agiffent  alternativement 
cette  efpcce  réunit  les  deux  opérations  en  une  feule , appel- 
lée  communément  foufflet  à double-vent , & auquel  je  donne 
le  nom  de  foufflet  a vent  continu , pareeque  le  vent  ne  coupe 
point  à la  tuyere. 

Cette  efpece  de  foufflet  approprié  au  travail  de  l’émail  leur  - 
lui  eft  trèsnéceffaire,parcequil  faut  que  la  flamme  foit  lancée 
continuellement  fur  fon  ouvrage;  car  fi  la  flamme  coupoic 
& que  le  foufflet  haleta,  l’ouvrier  manquerait  les  opéra-, 
tions  qui  demandent  une  continuité  d’aftion  pour  parfondre  - 
exactement  les  émaux  , fans  les  confondre  &c  fans  altérer 
leur  jufte  dégradation.  Le  foufflet  à double-vent  eft  compofé 
de  trois  tables,  favoir,  une  fupérieur* qui  s’élève  par  la  prefl 
(ion  de  l’air , une  inférieure  qui  defeend  par  fon  propre  poids 
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3c  par  celui  d’un  corps  quelconque  que  l’on  y fufpcnd;  enfin 
d’une  table  intermédiaire  qui  parcage  le  loufflec  en  deux 
parties; cette  derniere,  qui  eft  cachée  dans  l’intérieur  du  fouf- 
flec  par  le  cuir  qui  eft  cloué  autour  de  ces  trois  tables , eft 
immobile;  de  fes  côtés  forcent  xlcux  tourillons  de  fer  pour 
fufpendre  le  foufflet  dans  fon  chafiis.  Cette  table  intermé- 
diaire eft  le  diaphragme  du  foufflet  ; elle  eft  percée  d’une  ou- 
verture garnie  de  fa  foupape.  Le  foufflet  afpire  l’air  par  l’ou- 
verture de  la  table  inférieure , quand  elle  defeend,  Sc  rem- 
plit la  partie  inférieure  du  foufflet;  lorfqu’on  releve  le  fouf- 
flet , l’air  de  la  partie  inférieure  pâlie  par  le  diaphragme  dans 
la  partie  fupérieure,  en  fouleve  la  table,  <5c,  par  la  réliftance 
que  cette  cable  oppofe  , tant  par  • fon  propre  poids  que 
par  celui  dont  on  la  charge,  elle  opéré  une  comprellion  de 
l’air  qui  pafle  en  partie  par  la  tuyere  ; le  furplus  de  l’air  eft 
poulie  dans  le  foyer  par  la  prelfion  totale  de  la  table  fupé- 
rieure, pendant  que  la  table  inférieure  defeend  par  fon  poids 
pour  afpirer  un  nouvel  air.  Ces  foufflets  font  mis  en  mouve- 
ment par  une  branloire  tirée  à la  main , ou  au  pied  par  une 
jyédale;  c’eft  ce  que  les  ouvriers  appellent  communément  //'- 
rcr  la  vache  fa).  Souvent  ccs  foufflets  ont  pour  moteur  une 
roue  dont  la  puiftance  eft  un  petit  filet  d’eau , fur-tout  dans  les 
pays  montueux  ; dans  d’autres  endroits , c’eft  un  chien  comme 
pour  les  tourne-broches , que  fouvent  des  canards , des  liè- 
vres ou  des  oies  T font  mouvoir  en  attendant  qu’ils  foient 
eux-memes  mis  en  broche  ( b ). 

i j . Les  foufflets  de  la  fécondé  efpece  font  les  trompes  : 
ce  font  des  machines  composées  de  tubes  perpendiculaires 
qui  reçoivent  des  colonnes  d’eau,  qui  entraînent  avec  elles 


(a)  Le  cuir  .le  vache  «ft  celui  c]ui  re- 
çoit mieui  l'apprét  de  la  tannerie  & du 
courroi  ; c'cft  pourquoi  tous  les  cuits 
font  appelas  vaches  par  les  Tanneurs; 
ce  qui  a donne  lieu  au  proverbe  , lotit  eft 
vache  ila  tannerie,  O iuuf  à U boucherie. 

( t)  L'éducation  multiplie  l'indinét 
des  animaux  l’on  eft  parvenu  à leur 


faire  exécuter  des  opérations  qui  fem- 
bl«nt  demander  des  réflexions  profon- 
des. L'homme  ne  doit-il  pas  au!»  à l'ex- 
périence qu'il  acquiert  dans  l'hiftoîre 
des  actes  multipliés  de  la  fociété  , la 
plus  grande  par  ie  de  la  perfection  de 
fes  opérations  t celui  qui  voit  peu  de 
choies  a bien  peu  d'idées. 

Bb  y 
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des  courants  d’air  qui  s’en  féparent  dans  leur  chute  par  l’ef- 
fet  de  la  collilion  occafionnée  par  un  corps  pofé  à deffein 
fur  lequel  le  précipite  l’eau  ; alors  l’air  dégagé  de  l’eau  eft 
obligé  de  fe  porter  à la  tuyere  du  loyer , qui  eft  l’iflue  par 
laquelle  il  trouve  le  moins  cite  réliftance.  Les  trompes  furent 
inventées  en  Italie  environ  l’an  1 640  : elles  fe  font  répan- 
dues depuis  cher  diverfes  Nations. 

14.  Nous  connoilTons  en  France  quatre  efpeces  de  trom- 
pes, qui  font  celles  du  Comté  de  Foix,  celles  du  Dauphiné 
celles  desPyrennés,  en6n  celles  qui  font  employées  dans  les 
travaux  des  mines  comme  ventilateur. 

Les  trompes  du  Dauphiné  (ont  compofées  de  cylindres  for- 
més avec  des  poutres  de  chêne  ou  de  lapin,  creufées  inté- 
rieurement, liées  fortement  à l’extérieur  avec  des  frottes  de 
fer  pour  fceller  exa&ement  les  jointures  des  deux  parties 
qui  les  compofent.  Ces  cylindres  qui  font,  à proprement 
parler,  des  tubes,  ont  de  vingt-quatre  à vingt-huit  pieds  de 
hauteur,  ils  font  pofés  verticalement;  leur  partie  fupérieure 
eft  creufée  en  cône  renverfé  dont  le  fommet,  tronqué  à un 
neuvième  de  fa  hauteur , eft  de  quatre  à cinq  pouces  de  dia- 
mètre, &c  en  a trois  fois  autant  à fa  bafe  qui  eft  la  partie 
fupérieure  ou  l’entrée;  c’eft  cette  partie  que  l’on  nomme 
/’ entonnoir , 6c  le  bas  fe  nomme  l* itranguillon.  Cet  enton- 
noir reçoit  l’eau  d’un  magafin  qui  eft  commun  àplufieurs  tu- 
bes ou  trompes  femblables  : ce  magafin  qui  reçoit  l’eau  d’un 
aqueduc  qui  l’apporte  de  la  montagne,  eft  foutenu  par  une 
charpente  folide.  Les  tubes  des  trompes  font  percés  oblique_ 
ment  de  haut  en  bas,  au-delfus  de  l’étranguillon,  de  pltifieurs 
trous  de  vingt  à vingt-quatre  lignes  de  diamètre,  pour  rece 
voir  l’air  que  l’eau  attire  6c  entraîne  avec  elle  dans  fa  chûte 
Le  reftc  de  ces  tubes,  au-deflous  de  l’entonnoir,  eft  creufé 
fur  un  diamètre  au  moins  double  de  celui  de  l’étranguillon 
Ces  trompes  font  fupportées  à leur  bafe  chacune  fur  le  fond 
d’une  cuve  conique  renverfée,  formée  avec  des  douves  de 
bois  liées  enfembleavec  des  cercles  de  fer;  chacune  de  ces 
cuves  a environ  fix  pieds  de  hauteur  fur  autant  de  largeur 
fa  bafe , 6c  porte  fur  un  baflin  de  pierre  ou  de  bois  ou  d’aucrç» 
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matière  folide.  Sur  l’aire  & au  centre  de  ce  baflin  eft  fixé  un 
chevalet  qui  s'élève  à la  moitié  de  la  hauteur  de  la  cuves 
ce  chevalet  fupporte  une  table  de  pierre  ou  de  fer  d’une  fi- 
gure ronde  &c  d’un  diamètre  qui  double  celui  de  l’ouverture 
inférieure  du  tuyau  de  la  trompe,  lequel  tuyau  defeend  dans 
l’intérieur  de  la  cuve  au  tiers  de  fa  hauteur , & dégorge  l’eau 
qui  fe  précipite  fur  cecte  table,  fur  laquelle  elle  eft  éparpillée 
de  façon  que  l’air  s’en  fépare  par  la  force  de  la  colfifion  & par 
la  différence  de  fon  poids  fpécifique  d’avec  celui  de  l’eau 
qui  rombe  fur  le  baffm.  Cet  air  féparé  devenu  libre  occupe 
la  partie  fupérieure  de  la  cuve,  fie  étant  continuellement  t 

preffé  par  un  nouvel  air  introduit,  il  s’échappe  par  l’iffue 
qui  lui  oppofe  moins  de  réfiftance  : cet  air  eft  conduit  par 
un  canal  dans  le  porte-vent , qui  eft  un  tube  commun  aux  cu- 
ves qui  compofent  enfemble  la  trompe  de  chaque  feu.  Le 
porte-vent  eft  fermé  à l’un  de  fes  bouts,  l’autre  eft  termine 
coniquemenc  fie  s’avance  jufque  dans  la  tuyere , pour  porter 
le  vent  dans  le  foyer  : l’eau  fort  par  une  coche  pratiquée  au 
bas  de  la  cuve;  cecte  ouverture  elt  garnie  d’une  petite  pale 
qui  réglé,  par  le  plus  ou  moins  de  fon  élévation,  le  volume 
d’eau  qui  doit  fotttr , afin  que  la  fui  face  de  celle  qui  doit  res- 
ter fur  le  badin  dans  la  cuve,  l'oit  toujours  à un  lixieme  de 
Ja  hauteur  de  chaque  cuve, pour  former  une  réfiftance  fuf- 
fifante  à l’air,  pour  que,  ne  pouvant  s’échapper  avec  l’eau 
de  la  cuve , il  l’oit  forcé  de  fe  porter  dans  1 c foyer. 

ié.  Les  trompes  du  Comté  deFoix  font  compofées  à-peu- 
près  fur  les  mêmes  principes  que  celles  du  Dauphiné;  elles 
produifent  plus  d’eftet,  parcequ’elles  reçoivent  des  colonnes 
d’eau  plus  confidérables  ; elles  font  d’une  conftruâicm  plus 
fimple  fie  d’une  exécution  plus  facile.  Les  tuyaux  des  trompes 
du  Comté  de  Foix  font  quarrés, formés  avec  desmadrierxbien 
joints  fi c unis  fortement  les  uns  aux  autres  avec  des  liens  & 
des  colliers.  Le  haut  de  ces  tuyaux  qui  reçoit  l’eau  du  refervoir 
eft  divifé  en  deux  branches,  qui  forment  une  fourche  qui  pé- 
nétré dans  le  réfervoir  où  l’eau  eft  entretenue  à la  meme  hau- 
teur par.  un  petit  empalement  ; l’eau  entre  dans  le  tuyau  de. 
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la  trompe  par  l’aiffelle  de  la  bifurcation  qui  forme  une  ouver- 
ture conique , laquelle  fait  l’otfice  de  l’étranguillon  : l’air  en- 
tre dans  la  trompe  par  la  partie  fupéneure  des  deux  branches 
de  la  fourche  qui  font  déprimées  6c  élevées  au-deflus  de  la 
furface  de  l’eau.  L’eau  dans  ces  trompes  tombe  de  même  que 
dans  celles  du  Dauphiné , fur  des  cables  de  fonte  de  fer  , ou 
de  pierre  ou  de  bois;  ces  tables  font  pofées  fur  des  blocs 
dans  des-cailfesde  bois  qui  fonc  balles,  mais  fort  allongées  , 
ayant  jufqu a dix-huit  pieds  de  longueur  fur  lix  à l'ept  pieds  de 
largeur  6c  trois  à quacre  pieds  de  hauteur  : cette  caille  qui 
remplit  l'oftice  de  la  cuve  des  trompes  du  Dauphiné  eft  com- 
mune aux  tuyaux  (îe  la  trompe;  elle  eft  de  la  même  hauteur 
jufqu  a la  moitié  de  fa  longueur,  puis  elle  s’élève  oblique- 
ment jufqu  a lix  à l'ept  pieds.  C’eft  à cette  parcie  qui  ell-oppo- 
l'ée  a celle  dans  laquelle  delcendent  les  tuyaux,  cju’ell  prati- 
quée une  efpccede  trémie  quadrangulaire,  du  fond  de  la- 
quelle il  fort  unebufe  qui  reçoit  l’air  St  le  porte  dans  le  foyer  : 
l'eau  fort  de  la  caille  de  la  trompe  comme  de  la  cuve  du  Dau- 
phiné, par  une  coche  garnie  d’une  petite  pale  qui  en  réglé  l’é- 
vacuation. Cette  efpece  de  trompe  eft  bien  à préférer  à celle 
du  Dauphiné,  en  ce  que  celle  du  Comté  deFoix  eft:  moins 
compoféc,  moins  compliquée , conféquemment  d'une  conf- 
truftion  plus  facile,  moins  difpendieufe,  moins  einbarraf- 
fante , 6c  qu’elle  produit  plus  d’eftet. 

17.  La  troifieme  efpece  de  trompes  eft  celle  que  l’on 
conltruit  dans  les  forges  des  Pyrennées;  elle  ne  différé  des 
précédentes  qu'en  ce  qu’elle  eft  bâtie  en  pierre  au  lieu  de 
bois,  mais  toujours  fur  les  mêmes  principes,  & elle  produit 
à-peu-près  le  même  effet  que  celles  du  Dauphiné  Se  du 
Comté  de  Foix. 

18.  Les  trompes  (a)  de  la  quatrième  efpece  font  celles 

1 - 

(4)  Les  trompes  ont  tiré  leurs  nomsde  Icvcc  par  la  violence  du  vent  ; 3c  celle 
ces  météores  qui  portent  le  même  nom  , que  l'on  voit  fur  terre  eft  formée  p*r  tin 

& dont  il  y a deux  fortes , l'une  marine  tourbillon  de  vent  dont  le  mouvement  eft 

î£  l'autre  terreftte  : celle  qui  fc  forme  fur  détermine  par  les  montagnes  : ce  tour— 
irfer  eft  une  colonne  d'eau  immenfe . en-  bülon  enveloppe  un  nuage , ic  compris 
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dont  on  fait  ufagc  dam  plufieurs  mines  pour  porter  de  l’air 
pur  dam  le  fond  des  galeries,  &c  forcer  l'air  contagieux  à 
forcir  au  dehors  : ces  trompes  font  beaucoup  moins  compo- 
fées  que  les  précédentes,  parceque  l’on  en  exige  moins  d’ef- 
fet. Ordinairement  l’eau  qui  (ort  des  galeries  elt  conduite 
par  un  chéneau  dans  un  tube  de  bois  de  lapin  qui  a quinze 
à dix-huit  pieds  de  hauteur  ; l’air  que  l’eau  entraîne  avec  elle 
s’en  fépare  comme  dans  les  autres  trompes,  lorfqu’elle  fe 
précipite  fur  la  pierre  placée  au  centre  d’un  tonneau  de  la 
forme  de  ceux  que  l’on  appelle  pipe-  Dans  i’enfonçurc  de  la 
partie  fupérieure  de  ce  tonneau  on  faic  un  trou,  dans  le- 
quel on  ajufte  une  elpece  d’anche  compofée  d’un  bout  de 
tube  de  bois , d’un  diamètre  plus  petit  que  celui  de  la  trompe  ; 
cette  anche  communique  l’air  à un  tuyau  horifontal  qui  re- 
gagne la  galerie,  & y elt  ordinairement  fufpendu  à la  partie 
fupérieure  : ce  tuyau  le  prolonge  a mefure  que  la  galerie 
prend  de  la  profondeur  dans  le  loin  de  la  montagne.  J’ai  vu 
de  ces  trompes  donc  le  vent  pouvoir  à peine  éteindre  la  lu- 
mière d’une  lampe,  & qui  écoit  cependant  fudilant  pour  fa- 
ciliter la  refpiration.  des  ouvriers  qui  travailloicnt  dam  des 
mines  de  cuivre,  de  plomb  &c  d’argent,  au  fond  des  gale- 
ries percées  .1  la  bouiTole  lut  deux  cents  cinquante  toiles  d’é- 
tendue lionlontale.  Cerce  trompe  cil  de  la  même  elpece- 
que  celle  qui  elt  employée  dans  la  forge  à cuivre,  établie, 
dans  le  fauxboug  de  Callel , en  Allemagne  : l’on  doit  fentir 
que  les  trompes  en  général  fournillent  d’autant  plus  d’air  v 
que  la  chute  d’eau  elt  plus  élevée , 6c  que  la  colonne  en  elt 
plus  conlidérable. 

1 9.  Les  foufflers  de  la  troifieme  efpcce  font  ceux  de  bois; 
ils  ont  été  inventés  en  Allemagne  ( a ),  6c  apportés  en  France 


H en  forme  uoc  colonne  comporte  d'air  lorfqu'cllc  toucha  terre,  elle  s’affaifla 
6i  d'eau  qui  fe  précipite  fur  la  futfacc  de  iufcnliblcmcnt  ti  fe  dilTipa. 
la  terre  ou  fe  brifeconcre  un  rocher.  Eu  (a)  L'Allemagne  eft  la  patrie  des  ma- 
Juin  de  l'an  17*»  j^fus  témoin  de  la  for-  chines.  En  géuAal  le»  Allemands  dimi- 
nution d'une  trompe  de  cette  efpcce,  uuent  la  manoeuvre  conlidérablcmcut  , 
qui  paroiHôit  avoir  ijo  pieds  de  hauteur;  par  des  machines  appropriées  à tome». 


100  DESCRIPTION  DES  ESPECES  DE  soufflets 
fur  la  fin  du  dernier  fiecle  : ce  font  des  machines  (impies  * 
d’un  fervice  confiant,  uniforme  & affurc,  dont  tout  le  mé- 
chanifme  conlifte  à comprimer  l’air  entre  deux  cailles  , donc 
une  fixe  6c  une  mobile  qui  s’emboîtent  l’une  dans  l’autre  , 
g c qui  font  unies  enfemble  par  une  charnière  appropriée. 
Pour  donner  une  idée  des  differentes  parties  de  ces  foufflers, 
je  vais  faire  fuccindement  la  deftription  de  ceux  employés 
pour  un  fourneau  de  fonderie. 

' 30.  Chaque  foufflet  eft  compofé  de  deux  parties  princi- 
pales; l’une  fe  nomme  le  gifte,  l’autre  le  volant;  te  gifte  c(t 
une  efipece  de  caillé  plate  donc  le  fond  eft  compofé  de  gros 
madriers  de  trois  pouces  à trois  pouces  6c  demi  d’épaifTeur, 
affemblés  à plats  joints  6c  à goujons.  Cette  caiffe  a quatorze 
à quinze  pieds  de  longueur,  quatre  pieds  6c  demi  de  largeur 
d’un  bout,  6c  un  pied  de  l’autre  bout,  ayant  la  forme  d’un 
trapeze, compofé  d’un  triangle fcaleneoxygonc , dont  le  (om- 
mec  eft  tronqué  pour  former  la  têtiere  du  foufflet.  L’aire  de 
cette  caille  eft  coupée  de  façon  que  l'angle  intérieur  de  la  ba(e 
du  trapeze  a quatre-vingt-quatre  à quatre-vingt-cinq  degrés 
d’ouverture,  6c  celui  que  l’on  nomme  exrérieur  qui  eft  oppofé 
au  précédent  à quatre-vingt  à quatre-vingt-un  degrés  aufli  d’où- 
vercure  ; par  ce  moyen  le  côté  extérieur  a plus  de  longueur  que 
le  côté  intérieur , afin  que  les  deux  foufflers  fe  préfentenc  pa- 
rallèlement entre  eux  6c  perpendiculairement  a l’arbre  de  ca- 
rnage. Sur  les  bords  autour  de  cette  rable  l’on  attache  folide- 
menedes  membrures  de  trois  pouces  6c  demi  d’épaifteur  , &£ 
de  pareille  hauceurdu  côté  du  culecon,  s’élevant  jufqu’à 
pouces  du  côté  de  la  têtiere  {a)  où  il  y a une  traverfe  qui  les- 


fortes  de  mouvements  i ce  a'eft  pas  que 
nous  n'ayons  de  célébrés  Machiniftci  » 
nous  avons  le  talent  de  perfeélionner  les 
machines  inventées  par  nos  voilins. 
Schlurtcr,  Tome  II,  dit  que  c'eft  un 
Evêque  de  Bamberg  en  Bohême  qui  a in- 
venté les  foufflers  de  bois  en  t«i«  « les- 
Comtois  travaillent  fupérieurcmcnt  dans 
cectc  partie.  Le  nommé  CaiTcl , à Chau- 


mont en  Champagne  , conftruit  fi* 
foufflets  avec  tout  l'art  & la  précifion 
poflîblcsi  il  a même  donné  de  la  pcrfic_ 
rion  à ces  machines,  8c  ne.  cede  cn  rj  ~ 
aux  Gauchcrots  fes  maîtres,  dans  1‘ ^4  * 
du  Sauffltiitr. 

(a)  La  têtiere  du  foufflet  eft  Ic  pcti_. 
bout  où  viennent  fe  réunit  toutes  les  pa  - 
lie».  “ c' 

réunit 
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réunit  6c  qui  fupporte  une  pièce  de  bois  de  la  largeur  du 
gîte,  les  deux  côtés  6c  le  défi  us  formant  avec  le  gîte  un  ca- 
nal dans  lequel  on  place  la  bufe  ou  porte-vent.  Ce  canal  eft 
le  gofier  du  foufflet  : il  n’y  a point  d’épiglotte  comme  dans  les 
foufflets  des  orgues  ; il  feroit  cependant  bien  avantageux  d’y 
en  adapter  une , c’eft-à-dire  une  petite  foupape  pour  empê- 
cher que  le  foufflet  n’afpire  des  charbons  ou  du  laitier  em- 
brafés  qui  portent  l'incendie  dans  l’intérieur.  Ces  accidents 
font  très  frequents,  fur-tout  dans  la  déflagration  de  la  tuyere 
ou  l'intumefcence  des  laitiers. 

ai.  La  bufe  eft  un  tube  conique  formé  ordinairement 
d’une  lame  de  fer  battu,  roulée  6c  bien  jointe;  les  bufes  font 
d’un  meilleur  ufage  lorfqu’elles  font  en  cuivre  battu  &c  foudé, 
ou  en  cuivre  fondu  ; celles  de  cette  matière  font  rares  à 
caufe  du  prix  : mais  celles  de  fonte  de  fer  réunilTent  trois 
avantages  effentiels  qui  les  font  préférer  à toute  autre  ; elles 
font  folides  6c  durables , elles  ne  1 aillent  point  échapper  d’air , 
enfin  elles  font  moins  difpendieufes.  Les  bufes  des  foufflets 
doivent  avoir  cinq  pouces  à cinq  pouces  6c  demi  d’ouverture 
au  gros  bout,  vingt-deux  à vingt-quatre  lignes  au  petit  bouc 
du  côté  du  foyer , 6c  quatre  pieds  fix  pouces  de  longueur , 
dont  on  enferme  huit  pouces  dans  la  tetiere  du  foufflet  : elle 
y doit  être  fcellée  exactement  3c  affermie  de  façon  à ne  pou- 
voir être  ébranlée  dans  les  différentes  manœuvres  qui  con- 
cernent l’adminiftration  du  vent.  Je  donne  à ces  bufes  de 
fonte  de  fer  à-peu-près  la  forme  d’un  canon  : la  partie  qui 
s’enferme  dans  la  tetiere  du  foufflet  6c  aboutitau  golier  eft  tail- 
lée à feize  pans  ; le  refte  eft  rond  avec  plulieurs  renforts  ter- 
minés par  des  liftels  6c  aftragales  : le  bout  à la  tulipe  eft  ren- 
forcé fut  trois  pouces  de  longueur , pareeque  c’eft  toujours  en 
cet  endroit  que  les  bufes  s’ulent  par  l’effet  du  frotement  iné- 
vitable fur  la  plaque  de  fer  qui  les  fupporte  : on  pratique 
un  crou  à la  gorge  de  la  bufe  pour  la  clouer  dans  la  tetiere 
afin  de  la  fixer. . 

1 1 . Les  trous  des  bufes  des  foufflets  doivent  être  proportion- 
nés en  général,  non-feulement  à la  grandeur  des  foufflets. 

Ce 
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c’eft-à-dire  à la  quantité  d’air  qu’ils  doivent  administrer  „ 
ayant  égard  à la  fomme  de  la  puilTance  qui  les  comprime 
mais  aulfi  à l’efpece  d’opération  pour  laquelle  ils  font  defti— 
nés.  Les  chaufferies  demandent  un  feu  plus  mou  que  les 
affineries  qui  exigent  toute  la  force  du  venr  pour  obtenir  une 
chaleur  puiiTante.  Lorfque  fort  combine  dans  un  meme  feu 
.les  opérations  de  ces  deux  feux , comme  dans  les  renardières, 
on  préfente  le  fer  fuivant  foii  état  aux  différents  degrés  de 
chaleur  , c’ell-a-dire  la  fonte  à affiner  fe  met  au  point  d'in— 
terfeûion  des  cônes  du  vent  des  deux  foufHets,  qui  eft  l’en- 
droit du  creufet  où  la  chaleur  eft  la  plus  violente;  le  fer  qui 
eft  affiné  5c  qui  n’a  plus  befoin  de  chaleur  que  pour  fuer  Gc. 
forger  feplace  dans  le  foyer  au-deflus  de  la  cuyere  où  il  reçoit 
une  chaleur  plus  modérée  5c  qui  lui  fu&t. 

Pour  les  fourneaux  de  fonderie  il  faut  proportionner  la 
quantité  5c  la  rapidité  du  vent , à la  Capacité  eu  général  des 
fourneaux,  il  en  eft  de  bien  plus  confidérables  les  uns  que. 
les  autres,  & à la  qualité  des  charbons  & des  minerais.  Il  y a 
des  cantons  où  les  minerais  font  refratlaires  ôc  les  charbons 
durs,  ce  qui  exige  un  degré  de  chaleur  bien  fupérieur  à celui 
qu’il  faut  employer  pour  les  mines  fufibles  5c  pour  les  char- 
bons doux;  c’eft  ce  degré  de  connoilfancc  qui  conflit ue  le. 
talent  du  Fondeur. 

Dans  tous  les  cas*  ladépenfe  duvent  îles  foufflets  prelfés: 
par  la  même  puiffance,eft  d’aucantplus  conlidérable  , que  les. 
trous  des  bufes  font  plus  ouverts.  Une  buf’e  quj  a v ingc_deux 
lignes  de  diamètre  a fon  orifice-',  pouffe  une  colonne  d’air 
dontlabafe  a trois  cents  quatre-vingt  lignes  deuxeinquiemes 
5c  une  dont  l’ajutage  a vingt-quatre  lignes  de  diamerre 
fournit  une  colonne  d’air  de  quatre  cents  cinquante-deux 
lignes  quatre  feptiemes  de  bafe , ce  qui  fait  un  cinquième  de 
plus  : conféquemment  le  mouvement  des  fouffietseft  accéléré 
d’un  cinquième,  mais  le  vent  en  eft  dautantplus  mou  . Cet 
affaiffement  plus  ou  moins  multiplié  5c  accéléré  des  foutHecs- 
proportionnellement  à la  dépenfe  du  vent,  eft  bien  fenfible 
dans  ceux  qui  fervent  aux  jeux  d’orgues;  car  lorfqu’il  n>y 
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que  les  flageolets,  la  mufecte  6c  Ta  voix  humaine  qui  réfon- 
nent,  à peine  voit-on  les  fouiHets  s’abailler;  mais  lorfque  le 
tremblement,  les  gros  bourdons,  6c  que  tous  les  jeux  com- 
plerrent  la  fimphonie,  les  foufllets  (ont  auflî-tôt  bas  que 
relevés  : 1 peine  le  fouffleur  peut-il  fournir. 

z j.  Les  rebords  6c  les  parties  extérieures  du  gîte  font  dé- 
grai liées  d’un  pouce  par  le  bas,  c’eft- à-dire  coupées  en  bi- 
feau  ou  en  dépouillé , pour  écarter  tout  frottement  défavan- 
tageux  ; tout  autour  de  ces  rebords  on  attache  intérieure- 
ment des  mentonnets  efpacés  de  dix-huit  pouces  en  dix-huic 
pouces  ; Us  font  compofés  d’une  tige  perpendiculaire  ouverte 
d’un  trait  de  fcie  pour  recevoir  un  reilort,  de  l’ufage  duquel  il 
fera  parlé  : fur  ces  tiges  font  allémblées  à angle  droit  des 
tctes  qui  reflemblentades  marteaux,  dont  la  panne  eft  tour- 
née en  dehors  pour  appuyer  fur  les  liteaux  6c  empêcher  qu’ils 
ne  s’élèvent.  Les  liteaux  font  des  alaifcs  de  bois  doux  de  trois 
pouces  à trois  pouces  6c  demi  de  largeur,  ôc  dix  huit  lignes 
d’épaifleur;  ils  font  pofés  à plat  fur  le  rebord  de  la  caille  du 
gîte,  6c  font  continuellement  preffés  par  l’effet  des  redores 
au-delà  de  l’étendue  du  gîte  en  tous  tens  : ces  relions  font 
des  lames  de  fer  bien  écrouis , décrivant  une  paraboi e ou  une 
portion  d’ellipfe  du  côté  du  grand  diamètre,  & dont  les  deux 
bouts  font  recourbés  fur  la  ligne  de  la  corde  de  l’arc  qu’ils  dé- 
crivent, afin  d’appuyer  parallèlement  fur  les  côtés  intérieurs 
des  liteaux.  Dans  les  angles  du  culeton  qui  eft  le  côté  large  du 
gîte,  il  y a des  oreillers  qui  fervent  à contenir  fortement  les 
rebords  avec  lcfqucls  ils  font  afiemblés;  6c  comme  ils  s’élè- 
vent à la  hauteur  des  mentonnets , ils  fervent  à pofer  un  le- 
vier ou  autre  pièce  faifant  une  traverfe  pour  foutenir  la  caille 
fupérieure  lorfque  l’on  démonce  ou  qu’on  remonte  les  foui- 
flers  pour  y faire  les  réparations  ordinaires  : ces  oreillers 
fervent  en  même-temps  de  porte-relfort  : ce  font  des  mor- 
ceaux de  bois  de  quinze  pouces  de  longueur , fix  à huit  pou- 
ces de  hauteur,  6c  trois  pouces  d’épailfeur;  ils  font  taillés 
quarrément;  le  haut  feulement  eft  arrondi  : quelques  ou- 
vriers les  remplacent  par  des  planches , defquelles  on  ne  tire 
pas  le  même  avantage.  . Ccij 
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14.  La  caille  fupérieure  ou  le  volant  forme  un  trapé- 
zoide  de  même  ouverture  que  le  gîte;  mais  plus  dilaté  en 
tous  feris  d’un  pouce  & demi.  Cette  caifle  n’a  que  trois  côtés 
fermés , les  deux  coftieres  Sc  le  fond,  fans  avoir  égard  à l’en- 
fonçure fupérieure:  le  bout  ducôté  du  foyer  relie  ouvert  pour 
recevoir  la  tetiere  Sc  s’appuyer  deflus  : les  deux  côtés  du  vo- 
lant font  prolongés  au-delà  de  l’enfonçure , pour  recevoir 
la  cheville  qui  forme  avec  les  agraffes  de  fer  qui  contiennent 
les  bajoues , une  charnière  dont  cette  cheville  eft  le  centre 
du  mouvement  d’ofcillation , lequel  fe  communique  au  vo- 
lant feulement.  Cette  caifle  fupérieure  a quatorze  pieds  de 
longueur,  quatorze  pouces  feulement  de  largeur  à la:  char- 
nière, Sc  jufqu’à  cinq  pieds  à l’autre  bout,  fur  quarante  pou- 
ces de  hauteur  en  cet  endroit,  où  la  coupe  de  cette  caille 
décrit  un  arc  d’un  cercle  qui  a- pour  centre  la  cheville  ou- 
vrière, Sc  pourTayon  la  diftance  du  centre  de  cette  cheville^ 
jufqu’à  la  lurface  intérieure  de  la  caifle , afin  que  les  liteaux 
appuient  continuellement  contre  la  furface  intérieure  de 
toutes  les  parties  de  la  caifle  en  cet  endroit,  dans  fon  abaif- 
fement  & dans  fon  élévation , pour  ne  permettre  aucune  ifL 
fue  à l’air,  fur-tout  dans  la  compreflion.  Cette  caifle  ou  vo- 
lant. eft  formée  de  très  larges  madriers  de  bois  joints  de 
champ , à plat  joint , Sc  à goujons  dans  leur  longueur  , à 
queue  d’aronde  par  les  bouts.  On  obferve  de  faire  excéder 
le  bout  des  côtés  pour  pouvoir  pouffer,  dans  tous  les  fom— " 
mets  des  angles  des  queues  d’aronde,  des  chevilles  trian- 
gulaires bien  collées  qui  s’appuient  fur  les  madriers  du  fond. 
La  partie  fupérieure  de  ces  càifles  forme  l’enfonçure  ; elle 
efteompofée  de  madriers  de  bois  de  vingt  lignes  d’épaifïcur 
joints  entre  eux  à plat  joint,  collés  fans  rainures  ni  lan- 
guettes, Sc  brochés  par  leurs  bouts  furies  madriers  des  cofL 
tieres  avec  des  broches  de  fer  à tiges  minces  Sc  larges  tetes. 
Autrefois  l’on  tirait  au  bouvet  des  rainures  dans  les  fou- 
rures  pour  y pafler  des  languettes  collées  ; cet  ufage  a été 
proferit  comme  abufif.  L’on  a auflï  fupprimé  les  chevilles  de 
bois  avec  lefquelles  on  attachoit  les  fourures  fur  les  coftieres - 
on  y emploie  des  broches  de  fer. 
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lj.  A vingt-fix  pouces  de  diftance  du  bord  du  culetorv  eft 
pofé  une  chape  de  fer  de  fix  à fept  pouces  d’ouverture,  dont 
les  deux  branches  pénètrent  la  fourure  & font  affermies 
en  dedans  par  des  clavettes , contre  une  planche  qui  coupe 
à angle  droit  la  direction  de  celles  qui  compofent  la  fou- 
rure : cette  chape  qui  fe  nomme  le  pont  fert  à palier  la  queue 
de  la  bajje-conte  qui  eft  une  efpece  de  pelle  de  fer  un  peu 
courbée  qui  reçoit  la  preffion  de  la  came  ; ces  cames  font  des 
efpecesd’aluchonsoudencs  taillées  en  épycicloïde , efpacées 
à tiers  points , adhérents  à un  cylindre  ou  arbre  mu  par  l’ef- 
fet d’une  roue , qui  reçoit  fon  aftion  d’une  puilfance  quel- 
conque , foit  par  l’effet  d'un  courant  ou  d’une  chiite  d’eau,  ou 
de  tout  autre  agent.  Lorfque  la  came  échappe  de  deffus  la  baffe- 
conte  ou  falicorne , qui  reçoit  Sc  communique  la  prelüon 
à la  caiffe  fupérieure,  cette  caiffe  eft  relevée  par  l’effet  d’une 
bafcule  ou  manigau  , qui  eft  une  piece  de  bois  taillée  en 
obélifque  avec  des  renforts;  elle  eft  pofée  fur  une  double 
potence  en  charpente  que  l’on  nomme  chaife  des  bafeu- 
les;  elle  fe  meut  fur  des  tourillons  & empoezes,  comme  un 
canon  fur  fon  affût.  Le  petit  bout  de  cette  bafcule  qui  ré- 
pond à la  tulipe  du  canon  & qui  eft  tourné  du  côté  &c  au- 
deffus  des  foufflets,  eft  ouvert  perpendiculairement  dans  fon 
épaiffeur,  par  une  morraife  d’un  pouce  de  largeur,  & de 
deux  pieds  de  longueur , pour  recevoir  une  crémaillère  de 
fer  qui  y eft  fufpendue,  au  moyen  d’un  boulon  qui  traverfe 
la  bafcule.  Cette  crémaillère  eft  une  lame-  de  fer  d’envi- 
ron trois  pieds  de  longueur,  &c  de  deux  pouces  de  largeur; 
fon  bout  inférieur  eft  arrondi  &c  recourbé  en  crochet;  l’autre 
bouc  qui  eft  ptac  eft  percé  de  trous  efpacés  également  de 
pouces  en  pouces , pour  recevoir  le  boulon  ou  goupille  qui 
la  fufpend  aux  degrés  néceffaires  au  bout  de  la  bafcule 
fur  laquelle  il  roule  dans  une  coche  pratiquée  à la  partie 
fupérieure.  Cette  crémaillère  fufpend  pr  fon  crochet  in- 
férieur une  agraffe  de  fer  pliée  en  chevron  brifé  dont  les 
deux  bouts  inférieurs  font  recourbés,  pour  recevoir  d’autres 
crochets  adhérents  à la  coiffe  contre  laquelle  ils  font  ap- 
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rliqués,&  font  recourbés  en  defloùs  pour  la  foülever;  l’autre 
houe  des  bafcules  qui  répond  à la  culafle  du  canon  8c  qui  eft 
la  bafe  de  l’obélifque  eft  renforcé  pour  lui  donner  du  poids. 
Souvent  on  charge  ce  bout  avec  des  pierres  ou  des  malles  de 
fer,  en  raifon  de  la  longueur  du  lévier  & de  la  pefanteur  des 
caiffes  -,  car  ces  bafcules  font,  à proprement  parler  , des  ba- 
lanciers qui  doivent  céder  à la  predion  de  la  puiflance  qui 
fait  écrafer  les  fouftlets  &c  qui,  lorfque  cette  puiflance  celle 
d'agir,  doivent  relever  les  cailles  doucement  & aflez  promp- 
tement pour  que  la  came  ne  la  ratrape  pas  en  route , c’eft-à- 
dire  avant  que  la  caille  ne  loit  entièrement  relevée , ce  oui 
diminueroit  l’effet  & briferoit  Les  fouftlets.  • 

1 6.  Lorfque  les  caifles  des  foufflets  fe  relèvent,  elles  alpl- 
rent  fortement  l’air  par  un  trou  pratiqué  au  gîte  vers  fa  bafe  : 
cette  ouverture  quarrée  a feize  àdix-lept  pouces  de  longueur 
fur  quinze  à feize  de  largeur  & fe  nomme  vert/au  : cette  ou- 
verture le  ferme  exaéfement  dans  le  moment  de  la  compref 
lion  par  le  moyen  d’une  foupape  que  l’on  nomme  ventillon  , 
qui  elt  une  planche  attachée  fur  le  gîte  du  côté  de  la  bufe 
avec  deux  bouts  de  courroie,  qui  font  l’office  de  charnière  : 
cette  planche,  du  côté  quelle  s’élève,  eft  dégrailfée  pour 
faciliter  fon  élévation  du  côté  du  culeton;  elle  eft  garnie  fur 
fes  bords  avec  des  bandes  de  peau  de  mouton  en  laine,  pour 
quelle  s’applique  plus  exactement  fur  les  bords  du  ventau  - 
8c  crainte  quelle  ne  s’élève  trop  au  point  de  fe  renverfer 
qui  rendroit  nul  l’eftet  du  fouffiet,  elle  eft  contenue  par  une 
longue  courroie,  laquelle  eft  attachée  d’un  bout  fur  le  gîre 
vient  enfuite  traverfer  par-delïus  le  ventillon  , 8c  l'autre  bout 
tourné  en  cône  pafl’e  par  un  trou  jufqu’au  dehors  du  gîte  en 
defl'ous  8c  y eft  fixé  par  une  cheville  que  l’on  y ferre  plus  ou 
moins.  Quelques  fouffletiers  compolent  le  ventau  de  deux 
ouvertures  8c  de  deux  ventilions,  ce  que  l’on  appelle  lunettes  ' 
dans  les  fouftlets  d’orgue.  Mais  cette  pratique  eft  vicieufe  ; i]  s 
ne  la  mettent  en  ufage  que  pour  empêcher  que  l’on  ne  pui/f^ 
fans  leur  miniftere  ou  fans  démonter  les  fouftlets,  remédier 
fiiix  déforçlres  qui  peuvent  arriver.  Il  faut  au  contraire  qUe 
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ventau  folt  formé  d’une  feule  ouverture  pour  qu’un  homme 
paille  s’introduire  dans  le  foufflet  au  besoin , foit  pour  les  grail- 
fer,foit  pour  remettrequelques  rellorts  déplacés.  J’ai  coutume, 
dans  l’intervalle  du  fondage,d’y  entrer  avec  de  la  lumière  pour 
voir  fi  rien  ne  fe  dérange  oC  y.  porter  du  remede.  Cette  polit- 
bilicc  d entrer  dans  les  fouillées  a fauvé  la  peine  de  galcre  à 
un  homme  pourfuivi  par  les  Employés  des  Vernies  pour  quel- 
ques livres  de  feU  Ce  Faux-Saunier  sécant  gliilé  dans  une 
forge  demanda  du  fecours  aux  Forgerons  qui  l’enfermerent 
par  la  foupape  dans  un  foufilet  du  fourneau  ; il  écoit  là  comme 
Diomede  dans  le  cheval  de  Troyes.  Les  Employés,  surs  de 
l’avoir  vu  entrer  dans  la  forge  , ne  s’imaginèrent  pas  de  le 
trouver  dans  les  flancs  des  foutflecs. 

Du  côté  de  la  tuyere,  le  fond  du  gîte  &c  les  côtés  fonc  * 
garnis  intérieurement  de  feuilles  de  1er  blanc  çu  de  tôle, 
clouées  avec  beaucoup  de  clous  donc  les  tiges  font  petites 
& les  têtes  larges  : ces  feuilles  de  fer  empêchent  que  les 
charbons  ardents  qui  encreur  quelquefois  par  les  bufes  ne 
brûlent  les  foutflets.  Lorlque  l’on  s'apperçoit  de  cet  accident, 
l’on  introduit  de  l’eau  dans  le  foufHet  par  un  trou  pratiqué  à 
la  cailfe  fupérieure  près  de  la  têtière;  on  bouche  ce  trou  avec 
une  cheville.  On  fe  fert  quelquefois  de  ce  trou  pour  diminuer 
la  force  du  venr,  mais  il  cl  t plus  ordinaire  de  le  modérer  eus 
rallentiflant  le  mouvement  de  Ja  roue. 

17.  L’épiglotte  dont  j’ai  parlé  plus  haut  feroitune  foupape 
qui  empêcherait  le  retour  du  vent  par  la  bufe  &c  s’oppolé- 
roit  à l'introduction  des  charbons  & du  laitier;  il  fuidroit 
que  fa  charnière  fut  à la  partie  fupérieure  pour  ne  point 
gêner  le  vent.  , 

Quelques  fouffleciers , pour  les  mêmes  vues , pofent  de 
champ , a un  pied  près  de  la  têtière , une  planche  de  quatre  a 
cinq  pouces  de  hauteur  dont  les  boqts  s’appuient  contre  les 
rebords  du  gîte  : mais  cet  ufage  ne  remplit  qu’une  partie  de 
l’indication  8c  brife  la  colonne  d’air,  ce  qui  me  détermine  à 
le  rejette*.  , , , , ,i: 

Tous  les  joints  des.  pièces  qui  compofentles  foutflets  looc 
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couverts  & calfeutrés  avec  des  lanières  de  peau  de  mouton 
mégifTée,  que  l’on  appelle  bafannes;  elles  font  collées  avec 
de  la  colle  forte  mêlée  de  fleur  de  froment.  Quelques  per— 
fonnes,  au  lieu  de  bafanne,  onteflayé  par  économie  d’em- 
ployer du  papier  brouillard,  mais  fans  fuccès,  parceque  le 
papier  n’a  pas  allez  de  foupleflc  pour  fe  prêter  au  travail  iné- 
vitable des  pièces  qui  fubilfent  des  altérations  par  le  fec  Sc 
l’humidité. 

Toutes  les  parties  qui  doivent  fubir  des  frottements  font 
imbues  d’huile  d’olive , telles  que  les  parties  de  toute  la  fur- 
face  intérieure  de  la  cai/Te  fupérieure  & les  côtés  des  liteaux 
qui  gliil'ent  contre  elle.  De  coûtes  les  huiles  que  l’on  emploie 
pour  grailler  les  foufflets,  celle  d’olive  eft  préférable  parce— 

• quelle  ne  fait  point  de  cambouis , ou  très  peu  ; on  emploie 
celle  de  col  fa  & de  lin  avec  allez  davantage  au  défaut  de 
celle  d’olive  qui  ne  peut  être  remplacée. 

18.  Le  frottement  des  liteaux  contre  les  côtés  des  cailles  ' 
les  ufent  fenfiblement  Tune  & l’autre.  Le  bois  eft  une  matière 
dont  toutes  les  parties  n’ont  pas  la  même  folidité  ; les  plus 
dures,  tels  les  nœuds  & les  cloifons  des  utricules,  font  celles 
qui  font  le  plutôt  ufées  par  le  frottement  qui  agit  fur  tous  les 
points  des  furfaces  refpedives  dés  cailfes  &c  des  liteaux  ; en- 
force  que  lorfque  des  foufflets  ont  travaillé  un  certain  temps  * 
il  fe  fait  des  rainures  dans  las  caiftes,  & les  liteaux  qui  ont 
une  dire&ion  corrélative  & concentrique  avec  l’arc  du  bout 
le  plus  éloigné  du  centre  du  mouvement,  alors  les  élévations 
des  rainures  des  liteaux  entrent  dans  les  cnfonçures  de  celles 
des  caifTes,&  refpedivement  celles  des  cailles  dans  celles  des 
liteaux,  comme  on  voit  les  os  du  crâne  des  animaux , fur-toqt 
de  celui  de  l’homme , fe  joindre  dans  leur  future.  L’on  fait 
que  les  os  du  crâne  ont  leur  germe  dans  leur  centre , qu’ils 
croifent  dans  le  fœtus  par  des  augmentations  excentriques 
que  lorfque  les  bords  de  ces  os  fe  rapprochent,  &:  font  au 
point  de  s’unir,  les  parties  qui  ont  le  plus  deconfiftance  fonc 
imprellion  dans  les  parties  les  plus  molles  &c  fe  moulent  ref 
pedivement  fur  ces  inégalités,  c’eft  ce  qui  forme  l'engraj~ 
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nage  des  futures  du  crâne  fur  lefquelles  les  jeunes  Anatomif- 
tes  s’exercent  pour  les  féparer  &c  les  rejoindre  : de  même  les 
l’urfaces  des  liteaux  s’engrainent  dans  celles  des  côtés  des  cali- 
fes. Dans  les  réparations  que  l’on  fait  aux  foufflets  de  temps 
à autre,  il  faut  avoir  égard  à cet  accident;  car  lorfque  ces 
rünures  font  trop  profondes,  il  faut  remettre  des  liteaux 
neufs  & redrelfer  les  furfaces  intérieures  des»caiffes  avec  le 
cifeau  & la  varlope,  ce  qui  peut  arriver  tous  les  quinze  à 
vingt  ans , quand  les  foufflets  font  bien  entretenus. 

19.  Les  f oufflets  font  pôles  chacun  fur  un  chevalet  dont  le 
chapeau  qui  en  lie  l’aflêmblage  régné  le  long  du  ventau  ; 
les  pieds  font  chevillés  dans  une  traverfe  qui  pofe  fur  une 
piece  de  bois  d’environ  dix-huit  à vingt  pouces  d’équarriffage, 
& y eft  fortement  attachée;  cette  piece  de  bois  fe  nomme 
belfaire.  Le  belfaire  eft  ordinairement  enfoncé  de  fon 
épaifleur  dans  la  terre  pour  être  plus  folide.  Quelquefois 
au  lieu  de  belfaire  on  pofe  les  chevalets  fur  des  chaffls  traî- 
nants pofés  horifontalement  fur  le  fol  ; il  faut  éviter  de  met- 
tre un  chevalet  fous  le  milieu  du  gîte  pareeque  ce  troiiîeme 
point  d’appui  eft  fujetàfaire  balancer  les  foufflets. 

De  chacun  des  pieds  droits  du  chevalet  il  fort  un  bras  qui 
y eft  alTemblé  à tenon  & à mortaife , &c , par  une  ligne  obli- 
que, va  fupporter  le  deffous  du  gîte  auquel  il  eft  joint  par  une 
poche  en  bifeau  ; l’autre  bout  au  gîte  du  côté  des  bufes  eft 
pofé  fur  un  bloc  de  pierre , Sc  pour  pouvoir  élever  ou  baiffer 
çette  partie  au  befoin,  on  pofe 'entre  le  foufflet  & le  bloc 
de  pierre  un  ou  plufîeurs  bouts  de  planches  plus  ou  moins 
épaifl'es  : l’on  affojettit  fortement  la  têtiere  de  chaque  foufo 
flec  par  un  bidet  bandé  avec  des  coins  contre  la  voûte  &c  les 
parements  de  la  marâtre  de  la"  tuyere  afin  que  les  mouve- 
ments  ne  dérangent  point  la  direction  du  vent. 

jo.  L’effet  du  méchanifme  des  foufflets  en  bois  dépend 
de  la  jufte  application  &c  de  la  preffion  des  liteaux  contre  la 
furface  intérieure  des  caiffes  fupérieures.  Pour  opérer  cet 
effer,  il  faut  que  ces  caiffes  foient  bien  dreffees,  quelles 
prontent  &c  defcpndent  par  une  ligne  bien  perpendiculaire , 
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que  le  bois  dont  elles  font  compofées  foit  doux,  exempt  de 
nœuds.  Les  liteaux  font  d’autantplus  parfaits,  qu’ils  font  com- 
pofés d’un  bois  très  fec  pour  qu’ils  ne  fecoffinent  point,  bien 
doux  pour  que  les  frottements  foient  uniformes;  qu’ils  foient 
bien  drertés , pour  qu’ils  s'appliquent  exactement  par  toutes 
leur  furfacc  contre  celles  des  cailfes;  qu’ils  coulent  Tans  /e- 
coufles  fur  le*  rebords  des  cailfes  & fous  les  menton  nets  ; 
qu’ils  foient  fuffifamment  pouffés  par  les  r efforts  ; 8c  pour  que 
la  prelfion  fe  farte  en  tous  fens,  il  faut  que  les  liteaux  de  cha- 
cun des  côtés  foient  coupés,  c’eft-à-dire  compofés  de  crois 
ou  quatre  parties , & ceux  du  culecon  8c  de  la  têtiere  de  deux 
parties  feulement,  & qu’ils  foient  tous  pouffés  dans  la  direc- 
tion de  leur  longueur  par  des  refforts  décrivant  des  demi- 
cercles,  lefquels  font  attachés  fur  les  commiflfures  des  li- 
teaux dont  les  joints  font  faits  à mi  bois  &c  à languette  r ces 
refforts  poulfent  les  liteaux  dans  les  angles  des  caiffes.  Sans 
cette  précaution  il  y auroit  toujours  un  petit  vuide  à la  bafe 
quarrée  entre  les  caiffos  8c  les  liteaux  dans  les  quatre  angles, 
ce  qui  lairteroit  échapper  une  quantité  d’air  qui  fcroit  une 
fouftraÛion  confidérable  du  total. 

31.Il  ne  fe  fait  en  grand  que  deux  efpeces  de  foufflets  de 
bois,  favoir,  ceux  de  fourneau  qui  viennent  d’être  décrits,  qui 
fervent  aufli  pour  les  chaufferies,  affineries,  batteries,  & 
dans  des  grandeurs  différentes  8c  proportionnées;  ceux  des 
fourneaux  de  fonderie  étant  les  plus  conrtdérables. 

Les  foufflecs  en  bois  de  la  fécondé  efpece  font  ceux  à vent 
continu  qui  remplifTent  l’effet  de  deux  foufflets.  Cette  der- 
nière efpece  eft  fort  en  ufage  pour  les  petits  feux , comme 
aciérie,  tôlerie,  quarillonerie,  fourneaux  d’eflai,  de  maré- 
chaux grofliers  8c  autres  ; ces  foufflets  font  ordinairement  mus 
par  une  cignolle  &c  une  banbelle;  il$  font  compofés  fur  les 
mêmes  principes  que  les  précédents , avec  la  combinaison, 
dudiaphragme  des  foufflets  de  cuir  à vent  continu. 

3 1.  Les  foufflets  de  la  quatrième  & derniere  efoece  font 
ceux  que  l’on  appelle  cloches , qui  font  employés  dans  Quel 
ques  fonderies;  ils  font  ainfi  nommés  parceque  ce  font  des 
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tubes  dont  la  partie  fupérieure  eft  jointe  à une  calotte  hemi- 
fphérique  qui  les  couvre  comme  le  cerveau  des  cloches.  Il  y 
en  a de  quarrées  & de  rondes»  les  rondes  font  les  plus  or- 
dinaires. Je  vais  faire  la  defcription  de  celles  qui  font  em-, 
ployées  dans  le  fourneau  à manche  de  la  fonderie  de  Châtel- 
Naudren  en^retagne, d’aprcs  les  notes  & le  pîanefquiiTé  qui 
m’ont  été  envoyés  parle  Direûeur  (a)  de  cette  fonderie. 

j } . Chaque  cloche  eft  un  tube  de  huit  pieds  de  hauteur  & 
de  quatre  pieds  de  diamètre , formé  ae  douves  de  bois 
d’aulne  ou  autre , d’un  pouce  au  moins  d’épaifleur,  affujet- 
ties  par  fept  à huit  cercles  de  fer , ce  qui  forme  une  efpece  de 
tonne  fans  fond  ni  bouge  : la  partie  fupérieure  de  ce  tubeeft 
terminée  & couverte  par  une  calore  hemi-fpherique  de  plomb 
fort  épaiffe,  & que  l’on  eft  obligé  fouvent  de  tharger  de 
barres  6c  de  fauœons  d’autre  plomb  pour  régler  le  mouve- 
ment du  mèchanifme  dont  il  fera  parlé.  La  calotte  ou  la 
partie  fupérieure  de  la  cloche  finit  par  une  ance  de  fer  qui  fert 
a ful'pendre  la  cloche  au  moyen  d’une  forte  chaîne  de  fer. 
Elle  eft  percée  de  deux  trous:  l’un,  de  forme  trapézoïdale 
d’environ  trente  pouces  quarrés  de  furface  fert  à afpirer  l’air;; 
il  eft  garni  en  dedans  d’une  foupape  à charnière  qui  s’ouvre 
dans  l’élévation  & fe  ferme  dans  la  compreflion , ainfi  que 
toutes  celles  des  autres  efpeces  de  foufflets  : l’autre  ouverture 
eft  circulaire  de  trois  à quatre  pouces  de  diamètre;  elle  fert 
à pafter  le  vent  dans  le  moment  de  la  compreflion,  & à cet 
effet  fur  fon  orifice,  eft  appliquée  &c  fcellée  exaélement l’em- 
bouchure d’un  boyau  de  cuir  de  douze  pieds  environ  de  lon- 
gueur; cette  cloche  fe  place  dans  un  récipient  plein  d’eau. 

Î4.  Le  récipient  eft  une  tonne  ou  cylindre  creux  de  neuf 
pieds  de  hauteur  fur  quatre  pieds  fix  pouces  de  diamètre  inté- 
rieur, formé  de  douves  de  Dois  affujetties  avec  de  forts  cer- 
cles de  fer  ; fa  bafe  eft  garnie  d’un  fond  comme  une  cuve  ; il 


(i)  Moniteur  d'Tvrv , Directeur  de  U de  me  communiquer  fe*  Okftrvaùesu  fur 
ovine  de  Cbitel-Naudicn,  pris  Siinr-  Us  Clttkti  dont  il  s'cft  fervi. 
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eft  pofé  fur  un  plan  horifontal  6c  folide.  Ce  récipient  efk  tou- 
jours rempli  d’eau  dont  la  diminution  eft  entretenue  par  un 
petit  cheneau  qui  en  apporte  du  magafin  fupérieur  qui  four- 
nit a la  dépenfe  de  la  machine  qui  met  la  cloche  en  mouve- 
ment. 

jj.  Le  méchanifme de  cette  efpece  de  fouffleu’opere  par 
l’élévation  6c  l’abailTement  de  la  cloche,  laquelle  clans  ion 
élévation  afpire  l’air  par  Ion  orifice  lupérieure  garnie  de  fon 
ventau  ou  foupape,  laquelle  ferme  exactement  le  trou  dans 
l’abaifiément  forcé  par  la  pefanteur  de  lacloche  donrle  poids 
excedc  fouvent  trois  milliers,  alors  l’air  contenu  entre  la  lur- 
face  de  l’eau  du  récipient  6c  la  capacité  intérieure  de  la  clo- 
che comprimé  en  raifon  du  poids  & de  la  vite  lié , eft  forcé 
de  palier  dans  le  porte-vent  6c  y efteonduie  par  le  boyau  de 
cuir  qui  eft  appliqué  à la  partie  extérieure  du  cerveau  de  la 
cloche  ; & cette  preflion  qui  eft  toujours  en  raifon  de  la  pe- 
fanteur de  la  cloche  s’opère  par  fon  feul  mouvement  perpen- 
diculaire de  gravitation;  ce  mouvement  finit  lorfque  le  bord 
inférieur  de  la  cloche  eft  près  de  toucher  le  fond  du  récipient, 
alors  elle  eft  enlevée  par  un  contre-poids  des  plus  finguliers 
applique  au  bout  d’un  levier  du  premier  genre. 

j 6.  Le  levier  qui  fert  à élever  la  cloche  eft  un  balan- 
cier formé  d’une  piece  de  bois  de  quarante  pieds  de  lon- 
gueur &c  de  dix-huit  à vingt  pouces  d’équarri liage,  terminé 
a chacun  de  fes  bouts  par  un  allemblage  de  charpente  'for- 
mant une  portion  de  cercle.  Ce  balancier  eft  pofé  fur  des 
tourillons  dans  le  point  qui  le  divife  en  deux  parties  qui 
font  inégales  dans  le  rapport  de  deux  à trois.  La  partie 
anterieure,  c’eft-à-dire  celle  qui  fufpend  la  cloche,  eft  la  plus 
courte  ; elle  a feize  pieds  de  longueur  depuis  le  tourillon  j uf. 
qu’au  centre  extérieur  de  la  portion  de  cercle  qui  eft  taillée 
fur  la  courbe  de  l’arc  que  décrit  cecte  partie  dans  le  mouve- 
ment d’ofcillation,afin  que  le  point  fupérieur  où  eft  fixée  l’ex- 
trémicé  de  la  chaîne  qui  fufpend  la  cloche  ne  quitte  point  la. 
ligne  perpendiculaire  dans  l’abai dément,  6c  que  la  partie  in— 
itrieure  fur  laquelle  s’appuie  la  même  chaîne  dans  l’éléva- 
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tion  ne  pouffe  point  la  cloche  hors  du  centre  de  Ton  réci- 
pient; cette  portion  de  cercle,  formée  par  une  efpcce  de 
jante,  eft  affemblée  dans  le  bout  du  balancier  6c  lui  eftalïitjet- 
tie  par  deux  barres  de  fer  qui  s’appuient  d’un  bout  fur  les  ex- 
trémités , 6c  de  l’autre  fur  le  corps  du  balancier  comme  deux 
arc-boutants  oppofés. 

37.  Du  centre  de  l’extrémité  du  balancier  fort  une  groffe 
barre  de  fer  de  ftx  pieds  de  longueur,  foutenue  par  deux 
bras  de  fer  brochés  contre  la  jante  ; cette  barre  eft  terminée 
par  une  maffe  de  plomb  formant  une  rotule  hemi-fphérkjue 
dont  le  poids  fert  à rapprocher  l’équilibre  du  balancier  6c  à 
déterminer  fon  abaiflement;  fouvent  même  on  pratique  fur 
l’extrémitité  du  balancier,  derrière  la  jante,  un  encaiffemcnt 
dans  lequel  on  met  des  barres  6c  des  faumons  de  plomb , ou 
autre  corps  quelconque  pefant,  pour  donner  plus  d’aûivité 
au  vent  6c  le  régler  avec  plus  d’uniformité. 

3 8.  Le  bout  poftérieur  du  balancier , qui  eft  le  plus  grand , 
a vingt-quatre  pieds  de  longueur  ; il  eft  terminé  comme  le 
précédent  par  un  affemblage  de  charpente  qui  forme  deux 
portions  de  cercles  parallèles  6c  d’un  diamètre  en  raifon  de 
la  longueur  du  rayon’,  ce  bout  devant  décrire  dans  les  mou- 
vements d’ofcillation  une  portion  de  cercle  plus  excentrique 
que  l’autre  bout,  dans  la  proportion  de  la  différence  de  leur 
longueur  refpeûive.  Cette  partie  eft  terminée  par  un  double 
quart  de  cercle, pareequ’ilsdoivent  fupporter  chacun  une  des 
chaînes  qui  fufpendent  les  contre-poids  qui  fe  renouvellent 
à chaque  mouvement,  ainfi  qu’il  fera  expliqué. 

39.  La  piece  qui  fupporte  les  empoefes  fur  tefqueîles  rou- 
lent les  tourillons  du  balancier  eft  une  efpece  de  fourca  ou 
pas  d’écreviffe  j elle  eft  formée  d’une  poutre  de  vingt-deux  à 
vingt-quatre  pouces  d’équarriffage;  fa  bafe  eft  une  groffe  cu- 
• lotte  qui  s’enfonce  de  fix  pieds  dans  la  terre;  elle  y repofe 
fur  un  plan  folide  & y eft  affermie  par  une  croifée  de  char- 
pente, par  des  pierres  6c  de  la  terre  bien  battue , 6c  à la  far- 
face  du  fol  par  quatre  patins  ou  femelles  difpofées  en  croix 
affemblées  d’un  bout  au  corps  du  pied  d’écrevjffc  fur  chacune 
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de  fcs  faces,  à fa  bafe  & de  l’autre  bout  ils  fupportent  des 
jambes  de  force,  butant  contre  la  partie  élevée  de  cette 
piece principale,  &c  l’entretiennent  folide  &c  perpendiculaire 
comme  le  pivot  d’un  moulin  à vent.  Ce  pas  d’écrevilîe  s’élevfe 
d’environ  vingt-fix  pieds  au-deffus  du  fol  ; fa  partie  fupérieure 
cil  divifée  en  deux  branches  entre  lefquelles  fe  place  6c  fe 
meut  le  balancier  fur  fes  tourillons  qui  pénètrent  de  part  6C 
d’autre  rel’pedivement  chacune  des  branches  dans  des  lu- 
mières qui  contiennent  les  empoefes  fur  lefquelles  roulent 
les  tourillons  : ces  deux  branches  du  pas  d’écreviffe  font  foli- 
dement  affemblées  par  des  amoifes  de  bois  des  liens  de  fer 
qui  en  empêchent  l’écartement. 

40.  La  puiirance  qui  fait  mouvoir  le  balancier  eft  une  chute 
d’eau  entrecoupée  qui  fort  d’un  magafinpar  un  petit  empale- 
ment fermé  d’une  vanne  mobile  ; elle  eft  élevée  à douze  pieds 
au-deftus  de  la  ligne  horifontale  du  balancier.  L’eau  combe 
dans  un  badin  fufpendu  par  les  deux  chaînes  qui  font  atta- 
chées aux  extrémités  fupérieures  des  jantes  des  deux  portions 
de  cercles  qui  terminent  le  balancier. 

41.  Le  bailin  qui  forme  le  poids  capable  d’enlever,  par  le 
moyen  du  balancier , la  cloche  de  fon  récipient  eft  une  caille 
plarte  quarrée  de  fix  pieds  de  face  & de  dix-huit  pouces  de 
profondeur,  formée  de  forts  madriers  de  bois  qui  conipolenc 
Ion  fond  & fes  quatre  coftieres.le  tout  bien  affemblé  &c  fcelé 
affermie  par  des  barres  de  fer  dont  celles  des  quatre  coins 
font  repliées  en  agraffes  pour  recevoir  chacune  le  bout  des» 
chaînes  de  fer  &c  y être  fufpendue  comme  le  baffin  d’une  ba- 
lance l’eft  à fon  fléau  ; les  deux  chaînes  du  même  côté  le 
réunifient  à huit  à neuf  pieds  de  hauteur,  enforte  que  les 
quatre  n’en  forment  plus  que  deux  qui  s’attachent  relpeéfci— 
vement  aux  deux  parties  du  quart  de  cercle  du  balancier""- 
lequel  en  s’élevant  entraîne  avec  lui  le  bailin  dont  les  rebords 
rencontrent  deux  léviert  au  point  de  leur  plus  haute  éléva^ 
tion  : ces  leviers  ouvrent  la  vanne  de  l’empalement  donc  il 
été  parlé  ; alors  il  s’échappe  de  l’empalement  un  torrent  d’eau, 
qui  emplit  le  baffin  d’environ  quarante-cinq  à cinquante. 
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çieds  cubes  d’eau  : ce  badin  devenu  plus  pefant  que  la  cloche, 
entraîne  le  bout  du  balancier  qui  lui  correfpond  ; au  moment 

Îu’il  commence  à defcendre,  il  cefl'e  de  loulever  les  leviers 
e la  vanne  de  l'empalement  qui  fe  ferme  par  fon  propre 
’ poids.  La  cloche  fort  alors  de  Ion  récipient;  elle  afpire  l'air 
dans  fon  élévation,  dont  le  période  eft  fixé  au  terme  du 
plus  grand  abaifl'ement  du  badin  plein  d’eau  qui  lui  eft  op- 
pofé  en  contre  poids  : ce  badin  defccnd  dans  un  autre  baf- 
lin  plus  grand  pratiqué  en  terre  en  forme  de  réfervoir,il 
reçoit  l’eau  qui  fore  du  badin  mobile  par  deux  petites  vannes 
dont  l’ouverture  fe  fait  au  moyen  de  la  tendon  de  deux  cor- 
des dont  chaque  bout  inférieur  eft  attaché  à la  queue  de  cha- 
cune des  vannes  qui  fe  referment  par  leur  propre  pefanteur  ; 
les  bouts  des  cordes  fe  réunilfent  à une  certaine  hauteur  où 
elles  font  fixées  à l’extrémité  d’une  bafcule. 

41.  La  bafcule  qui  détermine  l’ouverture  des  vannes  du 
badin  pourenévacuerl’eaucft  une  piece  de  bois  brut  de  vingt- 
quatre  pieds  de  longueur  fur  huit  à neuf  pouces  de  grof- 
f'eur;  elle  eft  fixée  à ion  centre  fur  un  roulet  à demeure  dont 
les  bouts  pénètrent  les  jumelles  d’une  double  potence  à quinze 
pieds  environ  de  hauteur;  à l’un  des  bouts  de  cette  bafcule 
font  fixées,  comme  il  a été  dit,  deux  cordes  réunies  qui  s’é- 
loignent pour  ouvrir  les  vannes  du  badin  auxquelles  elles  font 
attachées;  l’autre  extrémité  de  la  bafcule  eft  adujettie  par 
une  autre  corde  dont  le  bout  inférieur  fe  roule  fur  un  treuil 
contenu  dans  les  fupports  d’une  chaife  en  charpente.  Ce 
treuil  de  quatre  pieds  de  longueur  &c  de  dix-huit  pouces  en- 
viron de  diamètre  eft  garni  a un  cric  avec  fon  arrêt  & d’une 
manivelle  ; il  fert  à donner  une  jufte  étendue  à la  corde  Sc  * 
proportionnée  à l’abaiflcment  du  badin  dans  fon  réfervoir,afin 
que  ces  vannes  s’ouvrent  à la  fin  de  chaque  ofcillation  ifo- 
chronique  & que  fon  étendue  qui  change  en  raifon  des  va- 
riations de  l’atmofphere  foit  alongée  dans  les  temps  humides 
qui  la  raccourciflent,  & raccourcie  dans  les  fécherefles  qui 
la  relâchent  afin  d’opérer  un  travail  uniforme  ; ce  média- 
nifme  eft  réglé  par  le  Fondeur  qui  file  ou  renvide  la  corde  par 


îié  Description  dès  especeS.de  sqüfilEts 
le  moyen  de  la  manivelle  &c  la  fixe  par  l’arrct  du  cric  comme 
la  foupente  d’une  voiture , fuivant  que  l’exige  fon  opération.  ■ 

43.  Le  vent  qui  s’échappe  de  la  cloche  dans  le  moment  de 
Ja  compreflion  eft  reçu  par  le  boyau  de  cuir  de  dix  à douze 
pieds  de  longueur;  il  eft  lâche  & mobile  pour  obéir  au  mou- 
vement de  la  cloche  qu’il  doit  fuivre  dans  fon  élévation  , &c 
à laquelle  il  eft  appliqué  d’un  bout  : l’autre  bout  communique 
à un  tube  de  bois  goudronné  d’environ  quatre  toifes  de  lon- 
gueur, porté  fur  des  chevalets;  ce  tube  de  bois  qui  eft  le 
porte-vent  eft  terminé  par  une  bufe  en  fer  qui  aboutie  à la 
tuyere  du  fourneau.  ( Voy.  PL  X). 

44.  Il  faut  pour  chaque  fourneau  deux  cloches , confé- 
quemmeoc  une  double  machiné,  &c  pendant  qu’une  cloche 
s'abailfe,  l’autre  l'e  relevc  pour  donner  de  la  continuité  au 

^ vent;  chaque  cloche  foule  au  plus  deux  fois  par  minute,  ce 

qui  fait  quatre  pour  les  deux.  Si  elles  fe  relevoient  entière- 
ment &c  quelles  plongealfent  dans  leur  récipient  jufqu’à  la 
calotte  , elles  donnerpient  chacune  100  y pieds  cubes  d’air 
par  chaque  preftion , ce  qui  feroit  par  minute , pour  quatre 
preflions,  401  \ pieds  cubes;  mais  comme  elles  ne  peuvent 
s’élever  totalement,  ni  s’abaifler  entièrement,  il  faut  pré- 
lever £ , relie  330  pieds  cubes , fur  quoi  il  faut  faire  attention 
qu’il  eft  rare  que  chaque  cloche  s’abailfe  deux  fois  en  une  mi- 
nute; il  fautllatuer  fur  300  pieds  cubes  de  venc  quelles  ad- 
miniftrent  au  plus  par  chaque  minute  cnfemble. 

L’établilfement  de  ces  cloches  coûte  environ  dix-huit  cents 
livres  ; leur  entretien  eftconlidérable  àcaufe  dé  la  complica- 
tion de  l’cnfemble  de  la  machine  qui  eft  fujette  à des  chocs 
♦ à des  fçcoulfcs  qui  défunilfent  les  alfemblages  &:  brifenc 
les  parties  dont  ils  font  compofés.  Le  vent  de  cette  efpece 
de  fouftlet  n’eft  ni  uniforme,  ni  égal,  il  eft  coupé  Sc  trem- 
blant; la  gelée  en  intercepte  l’ufage  dans  les  pays  froids 
même  tempérés,  pendant  les  rigueurs  de  l’hiver  qui  glacent 
feau  des  récipients.  Cette  machine  n’a  guère  été  d’ufage  en 
France  qu’à  Châtel-Naudren  en  Bretagne , où  M.  Danican 
premier  Çpqceilionaire  de  cette  mine , l>  établie  ; on  lui  cix 
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USITÉS  DANS  ICS  FORCIS."  3.17 
attribue  l’invention  : cependant  on  préfume  qu’il  enapuifé 
l’idée  dans  un  Auteur  Efpagnol  fort  ancien,  où  il  l’atrouvé  gra-  - 
vée.  Quoi  qu’il  en  l'oit, elle  a été  rejettee  comme  tropdifpen- 
dieufe  ÔC  d’un  mauvais  fervice  ; on  y a fubfticué  des  foufflets 
en  bois.  M.  Danicau  avoir  pris  tant  de  paillon  pour  cette  ma- 
chine, qu’il  en  avoit  appliqué  le  levier  au  mouvement  d’un  bo- 
card  qui  n’a  pas  réufli.  On  pourroic  beaucoup  Amplifier  cette 
machine  en  confervant  les  cloches,  & appliquant  à leur  mou- 
vement une  roue  mue  par  une  .chute  d’eau  qui,  faifant  tour- 
ner un  arbre  fur  fon  axe,  comprimeroit  par  des  aluchons  al- 
ternativement les  cloches  qui  l e releveroienc  par  l’effet  d’un 
balancier  commun , de  même  que  les  foufflets  en  bois.  ( Voy. 
PL  XII , Fig.  x). 
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Çomparaifon  fommaire  des  différentes  efpeces  de  foufflëts 

décrits  dans  la  première  Partie  de  ce  Mémoire , où  les 
avantages  des  uns  ù des  autres  ù les  défavantages  qui  ré- 
sultent de  leurs  ufages  refpedifs  font  analyfés  i'd’où  lron 
tire  la  conféquence , qui  ef  la  folution.  de  la  queflion  pro — 
pofée. 

4j.  Parmi  les  foufflëts  en  cuir  l’on  doit  donner  la  préfé- 
rence à ceux  qui  font  d’une  forme  quarrée,  dont  les  flancs 
fe  replient  régulièrement  au  moyen  des  ais  de  bois  attachés 
fur  le  cuir.  Mais  en  général  les  foufflëts  de  cuir  font  d’un  prix 
trop  confidérable , &:  d’un  entretien  trop  difpendieux;  ils 
font  très  fufceptibles  d’être  dégradés  par  le  feu  qui  les  déf- 
feche,  & tropfujets  à être  crevés  par  les  chocs  inévitables 
dans  des  ufines  comme  les  forges,  où  tout  ce  qui  eft  en  mou- 
vement eft  dur,  roide , tranchant  & brûlant.  Tous  ces  incon- 
vénients ont  attiré  tant  de  diferédit  furies  foufflëts  de  cuir 

3u’on  les  a abandonnés  aufli-tôt.que  l’on  a connu  les  foufflëts 
ebois;  6 1 àmefure  qu’ils  fe  font  ufés,  on  les  a remplacés 
par  ces  derniers  qui  font  adoptés  avec  fuccès  par-tout  où  ijs 
font  connus.  , 

46.  Quoique  les  rrompes  aient  im  air  de  fimplicité  , elles 
ne  laident  pas  detre  compofées  & de  former  un  actirail  très 
embarraflant  près  des  foyers:  indépendamment  de  cet  in 
convénienc,  elles  font  d’une  nature  à ne  pouvoir  être  adoo 
tées  généralement,  parcequ’elles  ne  font  prariquables  qu’au 
pied  des  monts  fourcilleux  à caufe  de  l’élévation  du  ma?afi 
d’eau  quelles  exigent;  conféquemment  les  mines  des  na 
plats  & celles  des  coteaux  arides  ne  peuvent  être  traitée 
avec  cette  efpece  de  foufflëts,  pareeque  dans  le  premier  cas  la 
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pence  néccrtaire  manque  ; 6c  dans  le  fécond  il  y a de  la  pente 
fans  eau.  Deux  autres  accidents  inévitables  dans  l’ufage  des 
trompes  découragent  leurs  partifans  les  plus  zélés,  tels  la 
gelée  & l’humidité  du  vent.  L’on  fait  que  l’eau  acquiert  un 
.degré  de  froid  d’autant  plus  coniidérable  que  fa  chute  eft 
plus  élevée  parcequ’elle  communique  dans  fa  chute  avec  de 
nouvelles  furfaces  d’air  frais  qui  abforbent  les  parties  de  feu 
quelle  contient  &c  dont  elle  tient  fa  fluidité.  Dans  les  gran- 
des gelées  l’eau  s’épaiilit  infenfiblement  à mefure  qu  elle  fc 
coagule,  alors  il  en  parte  une  moindre  quantité  qui  produit 
conïéquemment  moins  d’eftet  en  raifonde  fon  moindre  vo- 
lume : i°.  fes parties  étant  plus  rapprochées,  l'eau  entraîne 
avec  elle  une  moindre  quanticé  de  parties  d’air  6c  qui  s’en 
fépare  plus  difficilement,  conféquemment  il  y a moins«d’ac- 
tivité  dans  le  travail  : 30.  enfin  la  forte  gelée  arrête  tout  à 
coup  fie  fans  reflource  l’effet  des  trompes. 

47.  Dans  tous  les  temps  le  vent  des  trompes  eft  furchargé 
d’une  humidité  furabondante  qui  détruit  une  partie  de  l’in- 
tenfué  de  la  citaient  des  foyers  ^car  il  elt  inconteftable  que 
l’air  qui  fe  fépare  d’une  chiite  d'eau  divifée  à l'infini  par  une 
force  collifion , entraîne  avec  lui  une  partie  confidétable  de 
cette  eau  qu’il  adiiToute  pour  ainfi  dire  ; chargé  d’ailleurs  de 
l’humidité  de  l’atmofphere,  il  les  porte  l’une  6c  l’autre  dans  le 
foyer,  tel  un  vent  du  midi  qui  fouffle  pendant  un  temps  humi- 
de. 11  elt  très  aifé  de  fe  convaincre, par  la  machine  pneumati- 
que,de  cette  furabondance  d’humidité  contenue  dans  lèvent 
des  trompes,  l’on  verra  que  cet  air  dépofeplus  du  double  d’hu- 
midité contre  les  parois  du  récipient,  que  l’air  libre  de  l'atmof- 
phere  dans  un  temps  ni  trop  fec , ni  trop  humide.  L’on  ne 
peut  révoquer  en  douté  cet  accident  de  1’humidiré  furabon- 
dante unie  au  vent  des  trompes;  car  indépendamment  de 
l’expérience  que  je  viens  de  citer,  on  tonviendra  qu’il  en  eft 
du  vent  des  trompes  comme  de  l’air  extérieur  proche  des 
chûtes  d’eau  conlidérables  , &c  l’on  peut  conîidérer  ces 
trompes  comme  des  catara&es  dont  l’eau  eft  divifée  dans  fa 
chute  par. le  frottement  avec  l’air,  6c  par  le  choc  quelle  re- 
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çoic  des  corps  fur  lefquels  elle  eft  précipitée , &c  des  parois  des 
tubes  dont  elle  reçoit  des  frottements;  auffi  voit-on  auprès 
des ‘plus  petites  chûtes  d’eau,  & à plus  forte  raifon  près  des 
cataraftes  confidérables , un  brouillard  [a)  qui  affeèbe  tles 
perfonnes  qui  font  dans  les  environs , lefquelles  le  l’entent 
couvertes  d’une  rofée  qu’un  vent  adverfe  a pouffé  fur  elles.  Or 
comme  il  eft  trcsintérelfant  dans  les  travaux  des  forges  d’a- 
voir un  vent  exempt  d’une  humidité  trop  abondante,  il  faut 
donc  employer  les  moyens  les  plus  propres  à dépouiller  l’air 
d’une  humidité  qui  lui  eft  étrangère  & qui  eft  un  principe 
deftruélif  de  la  chaleur;  & ce  moyen  doit  être  oppol'é  au  mé- 
chanifme  des  trompes.  Aufli  obferve-t-on  que  les  foyers  , exci- 
tés par  le  vent  des  trompes , n’ont  ni  la  meme  attivité  , ni  la 
même  intenlité  que  ceux  dont  le  feu  eft  animé  par  des  fouf- 
flets  de  bois  ou  de  cuir  dont  on  peut  accélérer  le  mouvement 
à volonté,  fuivant  l’exigence  des  opérations.' 

48.  La  defeription  des  fouiflèts  en  cloches  nous  a fait  voir 
combien  eft  immenfe  l’enfemble  des  équipages  néceflaires  à 
leur  mouvement  : la  depenfe  quelles  exigent  pour  leur  éta- 
bliflement  & celui  de  leur  entretien  eft  prtaligieufe;  leur 

fervice  eft  inquiétant  par  les  défordres  continuels  qui  y arri 

vent  & qui  apportent  des  dérangements  inappréciables  dans 
le  travail;  la  chaleur  de  leur  vent  tremblant  & entrecoupé 
n’a  point  une  intenfité  foutenue;  fi£  dans  les  pays  froids 
même  les  tempérés,  l’on  ne  peut  efpérer  d’en  faire  ufage  - 
pendant  les  gelées  qui,  d’un  coté,  glacent  l’eau  du  récipient 
& par  cet  accident  empêchent  la  cloche  de  s’y  plonger  ; d’iin 
autre  côté  la  gelée  entafl'e,  tant  autour  des  cloches  que  des 
baftins  des  contre-poids,  glaçons  fur  glaçons  qui  en  dérantrent- 
l’équiiibre  & le  jeu.  D’ailleurs  ces  cloches  ont  le  même  incon- 
vénient que  les  trompes,  relativement  à l’élévation  des  eaux 


(<i)  Les  Voyageurs  nous  apprennent  les  rayons  du  folcil,  un  arc-cn-cicl 
que  dans  le  Canada  le  Niagara  a une  ca-  roues  à aube  de  nos  forges,  parrîc"  rî* 
rarafte  qui  forme  un  brouillard  qui  s'ap-  icment  celles  du  marteau, 
perçoit  de  pluficurs  lieues,  qu’i  s’élève  meme , mais  en  petit.  c *lc 

jufqu' aux  nues  &,  forme,  cn-rcâécUüTaat  * 1 
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du  magafin  : conféquemment  dans  les  pays  plats  Sc  près  des 
côteaux  arides  il  n’eft  pas  pofiible  de  les  y établir. 

49.  Après  avoir  prouvé  que  les  trompes  ne  peuvent  être 
d’un  ufage  général,  à caufe  de  la  chute  d’eau  conlidérable 
quelles  exigent , qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  pays  plats  ; 
que  ces  trompes  celfent  d’adminiftrer  leur  1er  vice  dans  le 
tort  de  l’hiver,  à caufe  que  la  gelée  en  arrête  le  travail} 
que  leur  fervicc  n’eft  pas  uniforme,  malgré  leur  modérateur} 
accident  qui  vient  Couvent  de  la  lituation  de  l’atmolphere  6c 
des  différents  météores  qui  le  traverfertt } que  leur  volume 
rend  leur  manœovre  difpendieufe  Sc  embarraflante , que  les 
foyers,  auxquels  elles  ion*  appliquées,  n’ont  pas  allez  de 
chaleur  pour  accélérer  certaines  opérations  qui  demandent 
un  feu  véhément  qui  ne  peut  être  excité  que  par  une  inten- 
fité  foutenue}  ainli,  d’aprcs  ces  obfcrvations  concluantes , je 
penfetjue  l’on  doit  rejetter  l’ufage  des  trompes*  foit  en  bois 
loir  en  pierre  , ainli  que  celui  des  cloches  qui  comportent 
avec  elles  à peu  près  les  mêmes  inconvénients  que  les  trom- 
pes,& qui  en  ont  encore  de  particuliers  , tels  ladépenfe  6c 
les  accidents  fréquents.- 

yo.  Une  paire  de  foufflets  de  cuir  coûte  onze  à douze 
cents  livres  d’acquilition } ils  durent  environ  cinquante  ans 
en  les  entretenant  bien , pourvu  qu’il  ne  leur  arrive  poinc 
d’accident  conlidérable}  il  faut  les  réparer  deux  fois  l’an, 
comme  ceux  de  bois } chaque  réparation  qu’on  eft  obligé 
de  faire  à ceux  de  cuir,  coûte  cinquante  à foixante  livres, 
pour  les  clous , le  cuir , le  fuif  &c  l’huile  de  poiflbn  dont  il 
faut  abondamment  : chaque  réparation  dure  non  feulement 
plufieurs  jours  à faire  , mais  il  eft  encore  nécellaire  de  les 
laifler  autant  de  temps  en  repos  avant  de  les  faire  travailler; 
afin  que  l'huile  &c  le  fuif  aient  le  temps  de  pénétrer  les  porcs 
du  cuir  6c  le  nourrilfent  : ce  retard  eft  un  très  grand  incon- 
vénient & d’autant  plus  préjudiciable,  qu’il  caufe  des  chô- 
mages fouvent  très  fâcheux , fur-tout  lorfque  l’on  eft  preffé 
de  fonte  pour  le  travail  de  la  forge,  ou  que  l’on  eft  obligé 
de  faire  cette  réparation  pendant  le  temps  d’un  fontLige 
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ce  qui  occalionne  un  bouche  toujours  très  difpendieux.  Au 
lieu  que  ceux  de  bois  coûtent  de  quatre  à cinq  cents  livres 
en  principal  tout  montés;  ils  durent  foixante-dix  à quatre- 
vingts  ans}  que  les  deux  réparations  que  l’on  eft  obligé  d’y 
faire  ordinairement  par  chacun  an, coûtent  au  plus  dix  livres 
chacune  &c  ne  durent  au  plus  qu’un  jour  de  douze  heures  ; en- 
forte  que  cette  réparation  dans  un  fondage  ne  produit  qu’un 
retard  très  léger  fans  forcer  à. boucher  le  fourneau , puilque 
cette  réparation  ne  fufpendlc  travail  que  pendant  dix  à douze 
heures.  ♦ 

. j i . Les  Partifans  des  trompes,  qui  y font  attachées  par  un 
ufage  invétéré  bc  par  défaut  de  connoiffance  des  autres  es- 
pèces de  foufflets , pourront  prétendre  que  des  foufflets  aufïi 
volumineux  que  ceux  de  bois  donc  on  fe/ert  pour  les  four- 
neaux de  fonderies,  demandent  une  puiflance  conildérable 
pour  les  mettre  en  mouvement,  puilque  leur  effet*  réfulte 
d’un  frottement  général  de  toutes  les  parties  agi  Hantes  l’une 
fur  l’autre.  Je  réponds  à cette  objeftion,  qui  fe  préfente  .natu- 
rellement, <juc  les  frottements  des  liteaux , preffés  par  des 
rclîorts  contre  les  cailles  fupérieures  dans  les  iouiflets^e  bois 
font  fi  adoucis  par  le  poli  achevé  des  cailles  & des  liteaux,  &c  • 
par  le  peu  d’huile  dont  leurs  furfaces  font  imbues,  &c  dont 
chaque  petite  globule  fait  l’eifetd’une  poulie  ou  d’un  rouleau 
que  l'eau  nécclfaire  pourjun  feul  tube  d’une  trompe  dont  l’é- 
tranguillon  a quatre  pouces  de  diamètre,  eft  plus  que*  fuffi- 
fante  pour  faire  mouvoir  tout  l’équipage  des  foufflets  de 
bois  d’un  fourneau  de  fonderie  â£  à une  hauteur  bien  moins 
considérable  que  celle  qu’exige  les  trompes,  puifqu’une 
colonne  cylindrique  d’eau  de  quatre  pouces  de  diamètre 
donne  un  quarté  de  douze  pouces  \ de  bafe  fuivant  les  prin- 
cipes d’Archimede,  &C  que  je  fais  mouvoir  les  foufflets  d’un 
de  mes  fourneaux  avec  une  lame  d’eau  de  douze  pouces  8c  de- 
mi quarrés,  tombante  fur  une  roue  de  Gx  pied$  trois  pouces 
de  diamètre  fous  une  malTe  d’eau  de  vingt-quatre  pouces  de 
hauteur.  Comme  il  faut  pour  un  feul  fourneau  de  fonderie 
jufqu’à  quatre  trompes,  les  trompes  exigent  donc  un  volume 
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d’eau  trois  fois  6c  quatre  fois  plus  cohiidérable  &c  une  éléva- 
tion quadruple.- Or  en  multipliant  le  volume  par  la  hauteur, 
je  trouve  que  la  puiffance  néceflaire  pour  faire  mouvoir  des 
foufflets  en  bois  n’eft  au  plus  que  la  douzième  partie  de  celle 
qu’il  faut  pour  le  jeu  des  trompes.  Quel  avantage  pour  les 
foufflets  en  bois  fur  les  trompes, -dans  les  lieux  où  il  y a di- 
fette  d’eau  6c  peu  d’élévation  : Conffquemment  lorfque  le 
ruifleau  deftiné  à la  dépenfe  de  l’eau  pour  le  mouvement 
d’une  forge  ne  produit  que  quelques  pouces  d’eau,  il  eft  im- 
pofflble  d’y  pratiquer  des  trompes , 6c  l’on  peut  y appliquer 
des  foufflets  de  cuir  ou  de  bois  6c  employer  le  furplus  de  l'eau 
au  mouvement  d’un  marteau  6c  des  foufflets  des  autres  feux. 

y z.  Tous  les  bois  ne  fonc  pas  propres  àcompofer  toutes 
les  parties  des  foufflets  : les  bois  rélineux  qui  font  blancs  6c 
légers  font  les  plus  propres  à cette  efpece  d’ouvrage,  tels  (a)  le 
fapin,  le  pin,  la  meleze,  le  peuplier,  le  tremble , l’aulne  pour 
en  compofer  toutes  les  parties  ; mais  lès  tables  des  gîtes  6c 
leurs  rebords  peuvent  être  faites  avec  des  bois  durs  6c  pefants, . 
tel  le  chcne,  l’orme,  le  châtaignier  & autres  {b)  de  cette  ef- 
pece fans  noeuds,  pareeque ces  pièces  font  immobiles  fie  que 
les  tables  reçoivent  une  predion  de  l’air  comprimé  par  la 
caille  fupérieure  ou  volant,  à laquelle  elle  doitoppofer  une 
réliftance  invincible.  Les  côtés  des  cailfes  fupérieures  doi- 
vent toujours  être  faits  avec  des  bois  légers;  le  peuplier  y 
eft  le  plus  propre  , enfuite  l’aulne,  le  fapin  6c  le  tremble  fuc- 
cefflvement  : les  meilleurs  liteaux  font  de  tremble  ou  d’aulne, 
les  enfonçures  doivent  être  en  bois  folide,  fur-tout  débite 
en  planches  extrêmement  larges,  pout  éviter  les  joints.  J’ai' 
vu  employer  des  planches  dorme  de  vingt-quatre  6c  dc: 
trente  pouces  de  largeur  avec  beaucoup  de  fucccs. 

y 3.  Toutes  fortes  de  puiftances  peuvent  être  appliquées- 
au  mouvement  des  machines  qui  doivent  preflér  6c  élever 
les  foufflets;  le  vent  feul  femble  en  être  exclu  parcequüi  n’eft 


(a)  AHet , pinut , iarix  , pcpu/ui  , tremu/j  , a'nut. 
<*)  OfUrcui , ulrr.ui , cofijrttt 
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pas  continu,  conféquemment  n’eft  pas  fulceptible  d utxe  ac- 
tion égale  : les  animaux  de  toute  efpece,  même  }es  hommes,, 
enfin  touc  ce  qui  peut  faire  agir  une  pompe  peut  faire  agir 
des  fouittets  (a).  Je  conçois  un  moyen  qui  ne  coûtèrent  que  la 
conftrtidion  fans  aucune  dépenfe  pour  la  puiflance;  ce  moyeu 
feroit  de  loger  dans  les  flanc?  du  fourneau  la  chaudière  de  la 
pompe  à feu  des  Anglois,  il  y autoit  aêtion  &.  rcatfion  de  la 
puiflance  fur  l’effet  & de  l’effet  fur  la  puiflance,  puifqvre  la 
chaleur  du  fourneau  feroit  agir  les  foufllets  &c  que  les  fouf- 
flets  augmenteroient  la  chaleur  du  fourneau.  ^ 

5 4.  Jé  penfe  qu’il  feroit  poffible  d’abroger  l’ufage.où  l’on,  eft 
de  placer  les  foufflets.&  les  machines  qui  les  font  mouvoir  con- 
tre les  fourneaux;  car  de  cette  pofition  il  réfulte  un.  incon- 
vénient qui  oblige  toujours  de  bâtir  le  fourneau  dans  le 
lieu  le  plus  bas , conféquemmeut  le  plus  humide  de  l’em- 
placement de  la  forge.  Il  en  eft  de  meme  des  autres  feux  , afin 
de  donner  plus  d’élévation  aux  roues.  L’on  adminiftreroic  un 
vent  plus  égal  & plus  continuellement  foutenu  au  meme  de- 
gré que  celui  fourni  par  deux  foufflets  qui  coupe  quelquefois 
& qui  eft  toujours  plus  aûif  dans  l’inft^nt  que  la  camme  ne 
pic  Ile  que  fut  un  leul  fouffler,  inftant  qui  fuiximmédiace- 
ipent  celui  auquel  l’autre  camme  échappe  de  defliis  l’autre  , 
pareeque  dans  le  temps  que  les  deux  cammes  prefïent  fur 

T « 1 . . ■ « 

(j)  Eft  agitarc  duos  immani  pondéré  folles 
Hoc  opus  hic  labor  eft , undis  famulantibus  uti 

Pteftiterit » 

Trabs  ipfa  duos  mblimïne  magno  . # 

Tollit  Si  exagitat  folles,  qui  deinde  viciffim 
Perpetuurp  irritant  al  ternis  flatibus  ignem. 

P.  La  S a m t e. 

Virgilc.n'autoit  pas  mieux  rendu  que  l'Art  des  Forges  duos  fort  Pacmc,  intitulé 
leP.  la  Sanie  cene  puiflance  qui  fait  agir  ftrtaria,  n‘a  pas  approché  du  niérjtc  du 
les  foufflets  d un  fourneau.  Nicolas  Bout.  Poëme  du  P.  la  Santé  fux  le  m<îa»c  Axj  et 
bon . fils  d'un  Maittcdc  foij»,e  de  Cham-  imprimé  dans  le  Muft  Rethort(tI^  * 

pagne  qui , en  t joo , s'exerça  à décrire 

^fiacun 
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chacun  des  foufflecs,  la  puiifance  a à vaincre  une  Comme 
double  de  réûilance  formée  par  le  poids  des  deux  bai'cules 
élevées  enfemble;  alors  le  venceft  mol  &:  ne  perce  pas.  Mais 
lorfque  la  puiflance  exerce  toute  fa  force  fur  un  feul  fouiller, 
le  vent,eft  véhément,  perce  au  contre-vent,  6c  prelfe  avec 
tant  d’adtivité  fur  la  mafle  de  matière  en  fulion , qu’il  y com- 
munique un  mouvement  de  flux&  reflux  qui  parôit  au  dehors 
fur  le  laitier;  mouvement  que  l’on  appelle  la  poujj'e  de  la 
taupe  qui  eft  un  véritable  flux  &c  reflux  occaiionné  par  la 
prefflon  du  vent.  Il  feroit  poffible  de  corriger  ces  défauts  en 
plaçant  la  foufflerie  à l’endroit  le  plus  avantageux  aux  ma- 
chines hydrauliques , en  ajoutant  Uiitroiiicmc  fouiHet,  alors 
il  y en  auroit  toujours  deux  agilfants  &c  un  en  repos.  En  con- 
duiront lèvent  par  un  porte-vent,  tel  le  fommier  d’un  orgue; 
ce  porte-vent  pourroit,  comme  les  conduites  d’eau,  être 
formé  par  des  tuyaux  de  fonte  de  fer  ou  de  bois  bien  feelés ; 
ils  apporteroient  le  vent  dans  un  réfervoir  ficué  près  du  four- 
neau, &c  de  ce  réfetvoir  forciroit  un  bout  de  bufe  qui  iroit 
aboutir  dans  la  tuyere;  ce  réfervoir  ou  magafin  d'air  feroit 
formé  à l’inftar  de  la  veflie  de  la  mufette;  l’air  entranr  par  un 
trou  garni  d’une  foupape  l'enflerait  comme  un  balon  6c  un 
poids  confidérable  qui  le  comprimerait,  lui  feroit  pouffer  cm 
vent  puiffant  &c  continu  dont  on  augmenteroit  l’intenfité  en 
augmentant  la  mafTe  du  poids  dont  feroit  chargé  le  réfervoir; 
ce  réfervoir  feroit  lui-même  une  efpece  de  foufflet  quarté  de 
quatre  pieds  en  tous  fens  de  largeur , &c  de  fix  pieds  de  hau- 
teur, compofé  de  deux  tables  dont  une  inférieure  & immo- 
bile qui  recevroit  d’un  côté  le  vent  du  fommier;  de  l’autre 
qui  feroit  celui  du  foyer , il  feroit  percé  pour  recevoir  une 
efpece  de  bufe,  ou  porte-vent  qui  conduirait  le  vent  à la 
tuyere;  la  table  fupérieure  ferait  chargée  d’une  pierre,  d’un 
poids  proportionné  à la  raideur  du  vent  dont  on  auroit  be- 
foin;  l’efpace  entre  les  deux  tables  feroit  garni  par  des  ais  de 
bois  de  neuf  pouces  de  largeur  qui  fe  couperaient  par  les 
bouts  fut  un  angle  de  quarante-cinq  degrés  &c  feraient  joints 
enfemble  par  des  cordons  de  nerf  intérieurement  & par  des 
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bandes  de  bafannes,  lefquelles  faifanc  l'office  de  charnières  , 
fceleroient  exaftement  les  jointures  8c  reffembleroient  beau- 
coup aux  foufflets  d’orgues  pour  la  conllrudion  intérieure. 
Ces  foufflets  feroient  contenus  dans  une  efpece  de  caiife 
qui  les  garantiroit  de  tous  accidents.  On  dira  qu’iLfaut  que 
le  vent  crôife,  conféquemmen*  qu’il  n’eft  pas  pollîble  de  le 
faire  croifer  avec  une  feule  bufe;  je  foutiens  le  contraire, 
car  en  applatiffant  le  bout  de  la  bufe  8c  lui  donnant  une  éten- 
due déterminée  par  le  befoin,  le  vent  en  forçant  fe  divergera 
8c  portera  l'adivité  dans  les  différentes  parties  du  foyer. 

jj.  Les  foufflets  de  bois  d’un  fourneau,  dans  la  propor- 
tion que  je  les  ai  décrits,  pouffent  chaque  fois  qu’ils  expi- 
rent chacun  J 3040  pouces  d’air  environ  ou  30  pieds  } cubes 
ou  deux  liv.  Cx  onc.  deux  gros  deux  grains  d’air.  Ils  expirent 
311  fois  par  heure , c’eft  16,601,480  pouces  cubes  ou  9607 
pieds  ; cubes  qui  produifent  1,390,6 1 3,1  zo  lignes  cubiques 
qui  donnent  159  pieds  ||  cubes  par  minute  pour  chaque 
loufflet,3  19  pieds  77  cubes  pour  les  deux.  Les  trous  des  bu- 
fes  des  foufflets  n’ont  que  vingt-deux  lignes  de  diamètre 
d’ouverture , qui  donne  un  quarre  de  380  lignes  > , ou  2.  ± * 
pouces  i de  lignes.  En  réduifant  la  malle  d’air  contenue 
dans  chaque  foufflet  en  une  colonne  dont  la  bafe  foie  éza.- 
le  à l’ouverture  de  chacune  des  bules  , cette  colonne 
auroit  167J  pouces  de  longueur  qui  eft  pouffée  entière- 
ment par  chaque  compreffion;  conféquemment  il  pallb  ôar 
chaque  minute  une  longueur  de  8700  pouces  de  cette  co- 
lonne ou  14 j pouces  par  fécondé,  8c  comme  chaque  coin 
preffion  s’acheve  en  1 1 fécondés  ^ , l’on  peut  donc  dire  0 
la  rapidité  du  vent  eft , avec  la  lîtuation  naturelle  de  L* 
mofphere,  comme  1 eft  à 1703.  M.  deRéanmur  dans  l’ ytre 
des  forges,  8c  d’après  lui  M.  Bouchu,  a fait  un  calcul  d 
les  réfulrats  font  bien  plus  conlïdérables , puifqu’ils  don 
tient  j 7 pieds  cubiques  d’air  contenu  dans  chaque  fouffl 
qui  s’écrafe  huit  fois  par  minute,  ce  qui  donneroit 
fomme  de  4 j6  pieds  cubes  d’air  par  minute,  c©nfêqu)fne 
ment  une  ptûffance  trois  fois  plus  forte  que  celle  des  VouB- 
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flets  dont  nous  nous  fervons  dans  ce  pays-ci  ( la  Champa- 
gne). Sans  révoquer  en  doute  les  opérations  de  ces  deux 
Savants,  je  crois  pouvoir  dire  que  peut-être  l’un  a calculé 
toute  l’étendue  de  la  caiJTe  fupérieure  du  foufflec,  fans  avoir 
égard  qu’il  n’y  en  a qu’une  partie  qui  comprime  l’air;  car  fui- 
vant  fa  fupputation.qui  monte  à 98,280  pouces  cubes,  il  fau- 
droit  que  les  foufflets  eurtent  1 6 pieds  de  longueur , y pieds 
de  largeur,  &c  qu’ils  foulafTent  de  1 y pouces  : je  n'en  ai  point 
vu  de  ce  volume.  A l’égard  de  la  vîtefTe  de  leur  action , il 
n’eft  pas  polfible  avec  nos  charbons , nos  mines  & les  ma- 
tériaux que  nous  employons  pour  la  conftru&ion  des  four- 
neaux, de  pouffer  la  violence  du  vent  au  point  de  faire  écra- 
fer  les  foufflets  huit  fois  par  minute , &c  pour  y parvenit,  tou- 
tes choies  admiles,  il -faudrait  que  l’ouverture  des  bufes 
foit  plus  grande,  farts  quoi  il  faudrait  tripler  la  puiffance , 
d’où  tl  ré  fuite  roit  des  efforts  qui  ruineraient  bientôt  les  fouf- 
flets. 

Pour  calculer  & trouver  au  jufte  la  quantité  du  vent  qui 
entre  dans  un  fourneau  par  le  moyen  des  foufflets,  il  fau- 
drait fouftraire  du  total  la  perte  inévitable  qui  s’en  fait  &c 
qui  a deux  caufes  ; la  première , par  le  défaut  de  jufteflé  de 
la  jon&ion  des  pièces  dans  les  angles  Si  les  différents  acci- 
dents qui  peuvent  furvenir  8i  qui  ne  dérangent  point  aflfez 
les  foufflets  pour  obliger  à des  réparations  ; la  deuxieme  efl  le 
reflet  inévitable  qui  (e  fait  à la  tuyere  : l’air  qui  efl  comprimé 
dans  la  bufe  Si  pouffé  avec  violence,  en  fortant  parte  dans 
un  milieu  qui  ne  le  comprime  point  Si  l’attire  par  fon  ana- 
logie, ce  qui  le  fait  diverger;  les  parties  latérales  du  cône 

Îu’il  forme,  dont  la  bafe  eft  à l’embouchure  de  la  tuyere, 
ont  repouffées  par  les  parois  de  la  furface  de  la  tuyere , eri 
quantité  d’autant  plus  confidérable  que  les  bouts  des  bufes 
font  plus  éloignés  de  la  bouche  de  la  tuyere  : cet  accident 
eft  fenfible  par  l’impreJTion  que  le  vent  fait  fur  les  mains 
Si  fur  le  vifage  de  l’Obfervateur. 

Comme  l’on  a calculé  la  quantité  d’air  en  volume  S c en 
poids  , qui  entre  dans  la  compofition  d’un  mille  de  fonte  de 
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fer,  j’ai  cru  devoir  faire  cette  obfervation,  pour  prévenir 
du  réfultat  ceux  qui  fe  livreront  dans  la  fuite  à ces  fpécu.— 
lations,  n’ayant  égard  qu’à  l’air  extérieur  adminiltré  pour 
animer  le  feu,  fans  avoir  égard  a l’air  contenu  ellcncielle— 
ment  dans  les  fubftances  qui  fervent  à la  compofition  de 
la  fonte  de  fer , tel  la  mine , le  charbon , la  caftine  Sc 
l’herbue.  Je  fuis  entièrement  perfuadé  que  le  vent  des 
foufflets  qui  eft  fugace  n’entre  pour  rien  dans  la.  com— 
binaifon  de  la  fonte  comme  partie  conftitutive  ; que  1 air 
fixe  contenu  dans  les  matériaux  que  l’on  emploie  Sc  qui  eft 
de  leur  efl'ence,  eft  le  feul  qui  reçoive  des  entraves  alTez. 
puilfances  pour  faire  partie  conftitutive  du  fer , &c  meme- 
qu’il  eft  furabondant  dans  un  terme  infini.  Ce  qui  fonde: 
ma  certitude  fur  ce  fait,  c’eft  la  grande difproportion  qu’il 
y a entre  le  volume  de  matière  produite,  d’avec  celui  des 
matières  employées  ; car  pour  faire  une  toile  cube  de  fonce 
de  fer , qui  eft  le  produit  le  plus  ordinaire  d’un  fourneau  eo> 
trente  jours  de  travail , l’on  emploie  communément 
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CONCLUSION. 

Par  l’examen  de  la  dépenfe  des  différentes  efpeccs  de 
foufflecs,  tant  en  principal  qu’en  frais  d’entretien,  il  elt 
démontré , que  les  fournées  de  bois  ne  reviennent  par  an 

3u’à  trente  livres , tant  d’achac  que  d’entretien  ; que  ceux 
e cuir  reviennent  au  moins  à cent  cinquante  livres  par  cha^ 
cun  an , ce  qui  tait  une  dépenfe  cinq  fois  plus  forte  que  celle 

Su’occalionnent  lès  foufflets  en  bois  ; ainli  il  y a beaucoup 
'économie  à faire  ufage  des  foufflecs  de  bois.  Cette  éco- 
nomie feroit  un  foible  avantage  s’il  n’y  avoir  pas  d’autres 
caufes  de  préférence  : mais  puiique  L’a&ion  des  foufflers  en 
bois  elt  plus  puiffante,  plus  uniforme  que  celle  des  foufflets 
de  cuir , des  trompes  & des  cloches  ; que  leur  manœuvre 
çft  bien  moins  embarraffance  ; qu’ils  peuvent  le  conltruire 
par-tout , convenir  à tout  local , fe  prêter  à tout  befoin  ; les- 
foufflets  de  bois  ont  donc  fur  toutes  les  autres  efpeces  de 
foufflets  des  avantages  qui  leur  méritent  une  préférence  ex- 
clufive  pour  l’ufage  des  forges  :c’eft  pourquoi  je  conclus  quer 
les  foufflets  de  bois  font  ceux  de  la  meilleure  efpece  pour 
le  fervice  des  forges. 

Comme  dans  les  Serions  des  Arts  publiés  par  I’Aca^cmie  Royale- 
des  Sciences  fur  les  travaux  des  Forges  r dans  l'Encyclopédie  & dans 
d’aunes  Ouvrages  en  ce  genre  , l’on  trouve  des  Planches  & des  ex- 
plications- exodes  des  différentes  efpeces  de  trompes  8c  de  foufflets; 
en  bois,  j’ai  cru  inutile  de  les  répéter  ici;,  je  donne  feulement  le- 
plan  du  foufflec  en  cloche  de  Chatel-Naudren  en  Bretagne,  qui  n’eft. 
connu  que  de  peu  de  perfonne*.  Planche  X 8c  fou  expüc»*- 
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DE  LA  PREMIERE  PARTIE  DE  LA  PLANCHE  X. 

A.  Cloche  fufpendue  à une  chaîne  de  fer  : elle  eft  au  mo- 
ment de  fon  élévation. 

B Cuve  pleine  d'eau  qui  fert  de  récipient  a.  la  cloche  A 
lorfqu’elle  eft  abandonnée  à fon  propre  poids.' 

C.  Soupape  par  laquelle  la  cloche  A afpire  l'air  dans  Ton 

élévation.  , , , , . _ 

D.  Boyau  de  cuir  qui  reçoit  le  vent  de  la  cloche  A &c  1 in- 
troduit dans  le  porte-vent  de  bois  E. 

E Tuyau  de  bois  qui  fert  de  rorte-vent  ; il  le  reçoit  du. 
'boyau  de  cuir  D,  & le  dégorge  dans  la  tuyere  du 

foyer  F,  , 

F.  Tuyere  qui  entre  dans  le  foyer;  elle  reçoit  le  vent  du 

G^Porte  du  foyer  F que  l’on  démolit , lorfque  le  fourneau 
eft  hors  de  feu  pour  le  vifiter  & y faire  les  réparations? 
néceftaires. 

H.  Cheminée  du  fourneau. 

I.  Toiture  du  halagc  du  fourneau. 

L.  Balancier  compofé  d’une  groffe  picce  de  charpente  mo- 
bile fur  s tourillons  de  fon  axe. 

M.  Portion  de  cercle  antérieur  du  balancier  L. 

Fi  Fléché  de  fer  qui  fort  du  balancier  L pour  fupporfer 
'la  matTe  de  plomb  O ; elle  eft  foutenue  par  deux  bras  de 

fer  P»  , . 7 ri  r 

O.  Malle  de  plomb  emmanchée  au  bout  de  la  fléché  N jppur 

faire  defeendre  la  cloche  A plus  promptement  dans  lç  ré- 
cipient B.  - ' ttt  ;ncr.  , 

P Bras  3e  fer  qui  fouticnnent  la  fléché  N.  ' - 

Q.  Bras  de  fer  plus  longs  que  les  précédents;  ils  fbutien- 
nent  ralfemblagc  du  quart  de  cercle  M. 

P. .  Deux  quarts  de  cercle  aflemblés  en  charpente  au  balan- 
cier L,  & auxquels  font  fufpendues  deux  chaînes  a.' 
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ExuicaTion  des  Planches.  2,31 

5.  Bras  de  bois  qui  foutiennent  les  quans  de  cercle  R. 

T.  Branches  de  l’attache  fourchue  V , entre  lefquellcs  fe 
meut  le  balancier  L.  / 

V.  Attache  fourchue  folidement  établie  ; elle  eft  affermie 
par  quatre  bras-boutants  X.  ^ : 

Y.  Courcierqui  reçoit  l’eau  d’un  niagafm  Gtué  derrière  le 
fourneau;  il  eft  fermé  par  un  petit  empalement  mobile'Z. 

Z.  Petit  empalement  mobile  qui  eft  levé  par  le  baflin  C, 
lorique  la  cloche  A plonge  dans  fon  récipient  B, 

6.  Bras  fixés  à des  charnières  ; ils  leyent  la  pale  du  petit 

empalement  Z lorfquele  baflin,  C eft  entraîné  par  la  cio 
che  A.  ....  r.  « 

c.  Chaînes  qui  fe  divifent  en  deux  branches  ; leur  bout  fu- 
périeur  eft  fixé  au  haut  des  quarts  de  cercles-  R,  & leur 
bout  inférieur  b à des  anneaux  qui  font  placés  aux  angles 
du  baflin  C. 

t.  Bouts  inférieurs  des  chaînes  divifées  en  deux  branches 
qui  fufpendent  le  baflin  c. 

C.  Baflin  mobile.  Il  eft  compofé  de  madriers  aflemblés  en 
forme  de  cuve  plate  ; deux  petites  vannes  d d , pratiquées 
vers  le  fond,fe  lèvent  lorfque  lebaiïin  eft  à fon  plus  grand 
abaiflement,  & ce  par  l’effet  d’un  lévier  à refforcs  f;  alors 
il  dégorge  l’eau  qu’il  a reçue  par  le  petit  empalement  Z 
qu’il  ouvre  lorfqu’il  eft  entraîné  par  le  poids  de  la  clo- 
che A. 

d.  d.  Petites  vannes  du  baflin  c qui  fe  ferment  par  leur  pro- 
pre poids,  & font  ouvertes  par  le  moyen  du  lévier  à 
reflorts  f,  auquel  eft  fixé  une  chaîne  e , qui  fe  divife  en 
deux  parties  pour  s’accrocha  l’une  &c  l’aucre  à chacune 
des  petites  vannes. 

e.  Chaîne  fufpendue  au  reflort/  à fon  extrémité  fupérieure 
& par  fes  bouts  inférieurs  aux  petites  vannes  d d. 

f.  Balancier  à reflort  fixé  d’un  bout  à une  chaîne  i , qui  fe 
renvîde  fur  le  treuil  / , de  l’aune  bout  il  élève  une  chaîne 
e qui  eft  fixée  aux  deux  petites  vannes  «f  d.  du  baflin  c, 
ce  balancier  porte  dans  Ion  milieu  fur  la  travetfe  h d’un 

s ^haflis  en  bois  g. 
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iji  Explication  des  Planches' 

g.  Chaflïs  compofé  d’un  aflemblage  en  charpente  pour  fup- 
porter  le  balancier  àrelforts  f. 

h.  Traverfe  du  chailis  g qui  fupporte  le  balancier  f. 

»/'.  Chaîne  quieft  arretée  d’un  bout  au  balancier  f-,  l’autre  fe 
renvide  fur  le  treuil  / pour  lui  donner  le  degré  d’étendue 

'•  m néceflaire. 

/.  Treuil  par  le  moyen  duquel  on  donne  à la  chaîne  £ l’é- 
tendue dont  elle  a befoin. 

m.  Manivelle  du  treuil  / pour  lui  imprimer  le.  mouvement  ; 
lorfque  la  chaîne  i eft  dans  fon  degré  d’étendue , on  fixe 

* - le  treuil  par  le  moyen  d’un  cric  & de  fon  arrêt. 

n.  Jambes  du  treuil  l.  _ 

o.  Semelle  dans  laquelle  font  aflemblées  les  jambes  n du. 
treuil  /.  • 

p.  Mur  qui  fupporte  le  courcier  qui  apporte  l’eau  du 
galin. 
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OBSERVATIONS 

« 

SUR  L’  HISTOIRE  NATURELLE 

.|r  I / *.«,  * % 

* DU  CRAPAUD, 

• "I  , / 

i. Le  Crapaud  eft  réputé  un  animal  hideux , nuifible  St  ve- 
nimeux. Ces  imputations,  peut-être  fautes,  lui  ont  attiré  (e 
mépris , la  crainte  St  l’animadverlion  de  la  plupart  des  hom- 
mes. Combien  de  perfonnes  à fon  afpeél  font  failles  d’ef- 
froi! Mais  les  Phyficiens , qui  favent  apprécier  le  mérite  des 
êtres , St  reconnoître  dans  le  plus  petit  puceron  l’immenfe  St 
mervcilleufe  fécondité  de  la  Nature,  ne  trouvent  rien  de 
méprifable  a leurs  yeux.  Pluiicurs  Savants  ont  publié  l'Hif- 
toire  du  Crapaud,  mais  peut-être  que  ceux  qui  m’ont  pré- 
cédé fur  ce  lujet,  n’ont  pas  eu  l’occafion  de  faire  les  obfer- 
vations  fuivantcs  qui  pourront  répandre  du  jour  St  détruire 
des  préjugés  & des  erreurs. 

l.  Dans  le  mois  de  Juin  de  l’an  dernier  (1770),  je  trouvai 
le  long  destords  d’un  ruiffeau  des  Crapauds.qui  levoicnt  ex- 
traordinairement la  tête;  les  uns  étoient  immobiles, d’autres 
s’agitoient,  d’autres  fe  trainoient  avec  peine.  J’en  attrapai 
quelques-uns  ; je  les  examinai;  je  m’appcrçus  qu’ils  étoient 
tous  malades , les  uns  ayant  les  narines  leulement  rouges  St 
gonflées,  d’autres  avoient  une  narine  ouverte  & comme 
rongée  par  un  chancre  ,*  l’autre  narine  intaéle  ; d’autres 
avoient  lqs  deux  narines  fort  endommagées  : il  y en  avoit 
enfin,  St  c’étoit  les  plus  malades , qui  avoient les,.yeux  pref- 
que  hors  de  la  rête,  St  cependant  ils  gravifloient  encore. 
Je  reconnus  aifément  la  caufe  de  cette  efpece  de  maladie 
épizootique , par  l’examen  des  parties  endommagées  où  j’ap- 
perçus  un  mouvement  d’ondulation , St  a l’aide  de  la  loupe , 
j’y  découvris  des  vers  blancs  qui  avoient  depuis  le  fixieme 
d’une  ligne  jufqu’à  une  ligne  de  longueur,  fuivant  les  pro- 
grès de  la  maladie. 
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Observations 

3.  Je  rapportai  à la  maifon  plufiears  de  ces  Crapauds,  j’ert 
enfermai  de  fains  avec  des  malades  ; mais  la  maladie  ne  fe 
communiqua  pas.  J’en  pofai  deux  malades  fous  des  coupes 
de  verre  à boire  pour  examiner  les  progrès  de  cectc  mala- 
die. Les  petits  vers  que  j’avois  vus  groflirent  en  très  peu  de 
temps , en  fe  nourriflant  de  la  fubftance  de  la  tête  du  Cra- 
paud. Le  premier,  qui  n’avoit  qu’une  légère  inflammation  à 
la  narine  gauche , reftoit  dans  l’inadion  ; mais  un  fécond  qui. 
•voit  les  deux  narines  très  endommagées  &c  ouvertes,  s’agi- 
toit  en  élevant  la  tcte , en  la  tournant  en  tous  fens  ; lès  plaies 
fe  dilatoienc;  les  vers  en  trois  jours  firent  tant  de  progrès 
qu’ils  vuiderent  toute  la  fubftance  de  la  tête,  pénétrèrent  dans 
la  gueule  de  l’animal  après  avoir  rongé  le  voile  du  palais  * 
la  langue;  une  partie  fe  porta  dans  les  yeux  fans  en  en- 
dommager le  globe,  mais  feulement  les  nerfs  6c  les  attaches* 
de  façon  qu’ils  fortirent  de  leur  orbite,  l’un  fufpendu  à.  ur* 
filer  en  dehors,  6c  l’autre  entièrement  détaché  étoit  tombé 
dans  la  gueule  ; alors  le  Crapaud  s’affailfa  &c  mourut  ; les 
vers  avoient  acquis  trois  lignes  de  longueur.  J’ouvris  la«cête 
du  Crapaud,  je  trouvai  la  cloifon  qui  fépare  le  cerveau  dix 
cervelet  très  endommagée  Sc  leur  fubftance  détruire  en  plu* 
grande  partie.  J’ouvris  le  ventre,  je  trouvai  tous  les  intes- 
tins en  bon  état;  les  vers  n’y  avoient  pas  pénétré;  l’èltoinao 
étoit  prel'quc  vuide  ,il  n’y  reftoitqu’un  fédiment  fablomieux 
J’apperçus  un  point  blanc  prcfqu’imperceptible  fur  un  des 
boyaux,  j’y  portai  la  loupe  qui  me  fit  découvrir  diftin^e_ 
ment  un  petit  ver  vivant  pointu -aux  deux  extrémités. 
détachai  toutes  les  entrailles  6c  les  mis  féparément  fur  Urfc 
petit  ais  couvert  d’une  coupe  de  verre,  6c  le  corps  du  Crapaud 
fous  une  autre.  Au  bout  de  quelques  jours  je  trouvai  tou» 
ces  inteftius  dcflféchés  fuis  avoir  acquis  une  forte  odeur  - 
le  petit  ver  blanc  n’avoit  fait  aucun  progrès,  6c  ii  étoit  more 
fans  avoir  grofli;  l’autre  partie  de  l'animal  étoit  tombée  e 
une  diflolution  noire  des  plus  fétides.  Les  vers  rongere  ** 
toute  la  fubftance  des  muicles , des  nerfs,  des  vaifleaux.  fa_C 
toucher  à la  peau.  Alors  ils  quittèrent  le  cadavre  faute  » 
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liment  ; ils  avoient  fix  lignes  de  longueur  ; leur  corps  eft 
formé  de  treize  anneaux  ; leur  tête  eft  pointue  ; l’extrémité 
inférieure  eft  grade  &c  tronquée , garnie  en  ddTous  de  deux 
efpeces  de  cornes  qui  lui  fervent  de  point  d’appui  pour 
avancer  ou  rétrograder;  les  cornes  font  en  defious  & ren- 
trent ou  fortent  à la  volonté  & pour  le  befoin  de  ces  vers  : 
leur  cul  eft  deflus  ; il  eft  formé  par  une  ouverture  qui  fe  di- 
late plus  ou  moins  ; elle  eft  circulaire  dans  la  plus  grande  di- 
latation & ovale  dans  fa  contraction  ; fes  bords  (ont  garnis 
de  douze  barbillons  efpacés  de  trois  en  trois.  L’on  voit  un 
trou  tantôt  ovale  tantôt  triangulaire  qui  eft  l’anus  pour  l'éjec- 
tion des  excréments  ; cet  anus  eft  le  bout  du  canal  intefti- 
' nal  qui  régné  dans  toute  la  longueur  de  l’infeéle.  L’on  dé- 
couvre aufli  à la  loupe,  à côté  de  l’anus, deux  ftigmates  fou- 
tenus  de  leurs  pédicules  par  où  ils  refpirent.  La  fubftance 
de  ces  vers  étoic  blanche  &c  alfez  tranfparente  pour  voir  à 
travers  la  nourriture  fanglante  dont  ils  fe  nourrilfoient.  Ayant 
abandonné  entièrement  le  refte  de  leur  curée , ils  s’agitèrent 
fortement  en  grimpant  au  fommet  de  la  coupe  qui  les  cou- 
vroic  8c  retomboient  enfuite  : ils  ne  moururent  tous  qu’au 
bout  de  ftx  jours. 

4.  L’autre  Crapaud  périt  avant  que  les  vers  aient  fait 
autant  de  progrès  & caufé  autant  de  défordre  que  dans  le 
premier.  Je  le  portai  dans  un  endroit  fort  ombragé,  crainte 
que  la  chaleur  qui  avoir  accéléré  la  putréfaâion  du  premier, 
ne  donnât  lieu  au  même  inconvénient,  &c  je  ne  féparai  point 
les  entrailles  de  celui-ci  : les  vers  alors  pâturèrent  plus  am- 
plement; ils  en  attaquèrent  toutes  les  parties  & les  démo- 
lirent à l’exception  de  la  peau  : ils  y employèrent  neuf  jours. 
Je  voulois  prolonger  la  vie  de  ces  vers  pour  tâcher  de  fuivre 
leur  métamorphofe,  mais  un  accident  culbuta  le  vafe,  &c 
me  priva  alors  de  la  fuite  de  cette  obfervation. 

y.  Les  vers  qui  avoient  détruit  le  deuxieme  Crapaud, 
quoiqu’ils  aient  employé  un  temps  bien  plus  long  à*ronger 
toute  la  fubftance , ce  qui  aurait  pu  leur  faire  acquérir  une 
grandeur  bien  plus  confidérable,  n’excéderent  pas  cepen- 

Gg  ij 
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dant  celle  des  premiers , fi i ils  étoient  tous  ferablables.  Je 
crois  pouvoir  attribuer  l’origine  de  ces  vers  à des  œufs  de 
mouche  , dcpofés  dans  les  narines  des  Crapauds  ; quoi- 
qu’elles femblent  bouchées  par  un  tégument  qui  fait  l'office 
d’une  foupape,  qui  s’élève  pour  la  refpiration  fi c qui  fe  ferme 
au  befoin  de  l’animal;  peut-être  que  les  mouches  font  invi- 
tées à dépofer  leurs  œufs , plutôt  fur  certains  Crapauds  que 
fur  d’autres,  par  l’infeûion  qui  peut  naicre  de  l’humeur  mu- 
queufe  qui  s engorge  plus  dans  certains  individus  que  dans 
d’autres  S c 1e  corromptdans  les  cornets  du  nez  : le  petic  ver 
des  intellins  n’étoit  point  de  l'efpece  des  autres,  c’étoit  fans 
douce  un  acarice  qui  perdic  la  vie  avec  le  Crapaud.  Ma 
conjecture  fur  la  nature  du  ver  qui  ronge  les  Crapauds  eft 
devenue  une  certitude  : car  étant  enfin  parvenu  à obtenir  des 
chryfalides  de  ces  vers,  fie  les  ayant  expofés  dans  des  boîtes 
à une  douce  chaleur,  il  en  ell  forti  de  groll’es  mouches  bleu- 
azur  qui  font  celles  qui  dépofenc  leurs  œufs  fur  les  parties 
cadavé.eufesdes  animaux, fou  qu’ils  foient  morts  totalement 
ou  qu’ils  aient  quelques  parties  en  ddtrudion  ; car  j’en  ai 
vu  dans  la  plaie  négligée  qu’un  homme  avoit  à la  jambe-. 
Ces  mouches  les  dépolént  auflï  fur  les  végétaux  qui  ont  une 
odeur  approchante  des  chairs  en  putréfaéiion  , celle  la  fleur 
dc  la  plante  que  loti  nomme crapaudine  : Sc  c’elt  fans  douce 
pareeque  le  Crapaud  eft  punais,  que  la  mauvaife  odeur  de 
les  narines  invite  les  mouches  a y dépofer  leur  oeuf  que 
nous  nommons  aflife  I V oye\  la  Planche  X ). 

6.  J’ai  ramalfé  douze  Crapauds  de  diiférence  grofi  eur  s je 
les  ai  mis  dans  un  vafe  de  fer  de  douze  pouces  de  hauteur 
&:  dix  pouces  de  diamètre  avec  un  peu  de  terre  légèrement 
humectée , voulant  tenter  quelques  expériences  fur  leur 
longévité,  ce  qui  m’a  fait  obferver  diftérents  phénomènes  ‘ 

7.  Ayant  ouveit  d’autres  Crapauds  en  diftérents  temps' 
particuliérement  un  que  fai  trouvé  en  176-»  dans  Je  c£* 
metier%  de  l’Abbaye  de  Luxeuil  en  Franche  Comté  , cjuî 
avoir  y pouces  de  face;  favois  trouvé  dans  fon  eftoniac 
fearabés  dorés , de  petits  limaçons  avec  leurs  coquillCs  ^ 
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des  limaces.  Je  préfentai  à mes  douze  Crapauds  enfermes 
de  ces  infectes,  je  les  comptai,  je  les  laill’ai  huit  jours  ; 8c  apres 
ce  temps  je  les  trouvai  en  meme  nombre  8c  dans  leur  entier  : 
je  les  enlevai. 

8.  J’attrapai  une  couleuvre  â collier;  elle  avoir  avalé  depuis 
peu  quelque  choie  qui  tenoit  un  volume  confidérable  dans 
ion  intellin;  j’agitai  cette  couleuvre  8c  lui  fis  dégorger  un 
gros  Crapaud  tout  entier,  qui  étoit  a peine  légèrement  glai- 
reux à la  furface.  Je  dépofai  cette  couleuvre  avec  mes  douze 
Crapauds , pour  obferver  fi  elle  les  attaqueroit.  Pendant 
huit  jours  quelle  y refta  je  fis  de  fréquentes  vilites , mais  je 
m’apperçus  que  les  Crapauds  ne  craignoient  point  leur  en- 
nemie; que  la  couleuvre  fe  contentoit  de  liffler  lorlque  les 
Crapauds  s’approchoient  d’elle.  Jotai  cette  couleuvre,  je 
l’ouvris  8c  ne  trouvai  rien  dans  fos  intefims.  Les  douze  Cra- 
pauds étoient  entiers  ; elle  n’avoit  touché  à aucun  : tant  il 
ert  vrai  que  les  animaux  les  plus  féroces , lorfqu’ils  font  en- 
fermés n'exercent  pas  leur  cruauté  pour  "fiuisfaire  leur  ap- 
pétit. 

9.  Ce  fait  cil  confirmé  par  la  relation  fuivante.  Dans  la 
foi  et  du  Val,  près  S.  Dizier,  l’on  avoir  creufé  une  louviere; 
c’eft  une  folle  profonde  de  1 o à 1 1 pieds , 6c  à peu  près  cu- 
bique ; on  la  couvre  de  branches , de  feuilles  8c  de  terre  ; 
on  y pratique  une  trape  couverte  d’une  porte  en  ballècule , 
fur  laquelle  on  attache  du  carnage.  Deux  loups  affamés, 
acrirés  par  l’appât,  accoururent  pour  fatis faire  leur  appétit  8c 
firent  précipités  dans  la  forte.  Un  Cluuderonnier  colpor- 
teur, chargé  de  quelques  pièces  de  fon  mécier,  s’étant  égaré 
de  nuit,  fe  précipita  dans  la  forte  où  étoient  les  deux  loups; 
le  bruit  de  la  culbute  de  cet  homme  8c  de  fes  chauderons 
failirent  les  loups  de  frayeur,  leur  fit  poufTer  des  hurlements 
qui  failirent  d’effroi  le  malheureux  Chauderonnier.  Le  |our 
venu,  ces  trois  prifonnics  fe  legardoienravec  plus  de  crainte 
que  d’envie  ; lorfque  les  Ga'des  Foreftiers  vinrent  pour  vi- 
fiter  leur  forte , ils  furent  bien  furpris  de  trouver  une  pa- 
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reille  charte  : les  loups  étoient  rapis  l’un  fur  l’autre  dans  un 
coin,  grincoient  les  dents,  jettoient  des  regards  effroyables 
tanrôc  fur  les  Gardes,  tantôt  fur  le  Chauderonnier  qu’ils 
n’oferent  attaquer;  ils  refterent  immobiles  pendant  que  l’on 
tira  ce  malheureux  qui  avoit  pafl’é  une  terrible  nuit.  Les 
papiers  publics  ont  donné  la  relation  d’un  pareil  accident 
arrivé  à un  jeune  homme  de  famille. 

1 o.  En  vifitantde  temps  à autre  mes  Crapauds , j’apperçus 
que  quelques-uns  d’entre  eux  avoient  changé  de  couleur  , 
que  ceux  qui  étoient  moins  rembrunis  qu’auparavant  paroif. 
foient  malades  & couverts  d’une  fueur  froide.  Je  ne  favois 
à quelle  caufe  attribuer  cet  accident  ; lorfqu’un  jour  fixant 
un  de  ces  Crapauds  qui  avoit  changé  de  couleur  depuis  le 
matin  &c  étoit  pour  ainli  dire  rajeuni , je  ne  doutai  point 
qu’il  n’eût  perdu  une  furpeau  comme  les  ferpents.  Je  me 
confirmai  dans  cette  idée,  en  découvrant  au  bouc  de  les 
pieds  des  fragments  de  fa  dépouille , qui  entouraient  les  ma- 
melons qui  terminoient  fes  doigts.  Je  fis  alors  des  recher- 
ches inutiles  dans  le  peu  de  terre  qui  étoit  dans  le  vafe  , 
pour  trouver  cette  dépouille;  mais  je  la  trouvai  enfin  en 
pourtant  mes  recherches  jufque  dans  l’eftomac  de  cet  animal, 
d’où  je  tirai  une  matière  réticulaire,  glaireufe  8c  grenue, 
divifée  en  plufieurs  lambeaux.  Voulant  me  convaincre  de  la 
vérité  de  ces  deux  accidents,  le  premier  que  les  Crapauds 
quittent  leur  peau,  à la  manière  des  ferpents;  le  fécond 
qu’ils  avaient  cette  peau , je  faifois  de  fréquentes  vifites  ^ 
mes  crapauds.  Enfin  j’en  trouvai  un  fur  le  fait  : il  rravailloic 
à fe  débarraflér.  Sa  furpeau  s’éroic  ouverte  longitudinale- 
ment tant  delfus  que  deflbus  depuis  le  menton  jufqu*à  l’a- 
nus , fur  la  ligne  de  la  fymphife  générale  qui  unit  les  deux 
moitiés  dont  tout  animal  paraît  compofé  ; la  partie  de  cette 
peau  du  côté  droit  étoit  encore  appliquée  en  entier  au  corps 
de  l’animal  ; celle  du  côté  gauche  étoit  en  partie  enlevée. 
l_e  Crapaud  aveefon  piedjçauche  la  détachoit tandis  qu’avec 
fa  main  droite  il  la  pourtoit  dans  fa  gueuk.  Lorfqu’il  eue 
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sur  le  Crapaud. 
fini  d’enlever  Sc  d’avaler  fa  dépouille  d’un  coté , il  recom- 
mença de  l’autre  en  changeant  de  parce  pour  procéder  à la 
meme  opération  qui  dura  environ  trois  heures.  J’examinai 
enfuite  le  Crapaud , je  vis  qu’il  étoic  foible,  languiifant  Sc 
couvert  d’une  lueur  froide. 

1 1 . Datas  les  T ranf actions  philofopkiqucs  de  Philadelphie, 
année  1771  , « l’on  trouve  un  Mémoire -de  M.  Moyfe 
» Bertrand,  fur  les  vers  à foie  qui  nailfenc  dans  l’Amérique 
» Septentrionale , dans  lequel  cet  Obfcrvateur  dit  que  ces 
» vers  quittent  plufteurs  fois  leur  peau,  Sc  qu’ils  la  dévo- 
« rent  enfuite  ; que  cette  mue  les  rend  malades , mais  qu'ils 
9 en  fortent  rajeunis  Sc  brillants  des  plus  belles  couleurs 
» qu’auparavant  ».  Accident  qu’ils  onc  de  commun  avec 
les  Crapauds. 

iz.  Beaucoup  d’Auteurs , en  parlant  des  bufonites  ou 
crapaudines  , onc  dit  que  c’écoit  des  pierres  que  l’on  trou- 
voie  dans  la  tête  des  vieux  Crapauds , c’e 11  un  fentimenc 
que  Lémery  Sc  Pomet  ont  voulu  accréditer,  Sc  qui  a été 
détruit  par  des  Obfervacions  modernes,  par  lefquelles  on 
s’elt  convaincu  que  ces  bufonites  ne  font  que  des  dents  de 
dorade.  J’ai  voulu  auili  contribuer  à détruire  l’ancien  pré- 
jugé fur  l’origine  des  bufonites , par  l’expérience  fuivanre 
fondée  fur  ce  raifonneinent. 

1 j.  Quelques  glandes  durcies  dans  la  tête  des  crapauds  ont* 
pu  en  impofer.  On  trouve  dans  la  tête  des  poillons  cruftaccs, 
particuliérement  des  écrevifles  Sc  des  homards,  lorlque  ces 
poillons  quittent  leur  cuiralle,  des  glandes  qui  filtrent  l’hu- 
ma*|qui  fournie  la  matière  propre  à la  formation  de  leur 
no^rclle  croûte.  La’  dureté  de  ces  glandes,  lorlque  les  poillons 
font  cuits,  leur  a acquis  le  nom  de  pierre  : leur  forme  or- 
biculaire,  Sc  le  lieu  de  leur  lire  a fédiut  ceux  qui  leur  ont 
donné  improprement  le  nom  d’yeux  j Sc  comme  les  bufo- 
nites font,  ainli  que  ces  pierres , convexes  dellus  & concaves 
dellous , cette  limilitude  a fait  confondre  leur  origine  par  le 
vulgaire  peu  éclairé  Sc  pett  réfléchi Ifanr.  Il  pourroit  arriver 
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que  lorfque  les  crapauds  fe.  dérobent,  qu'ils  aient  dans  la 
tête  des  glandes  gorgées  d’humeur, capables  de  prendre  par 
la  cuillon  ou  par  la  longueur  du  temps,  de  la  l'olidicé  a ce 
qui  en  auroit  impofé.  Dans  cette  vue  je  jettai  dans  l’eau 
bouillante  un  crapaud  vivant  qui  venoit  d’avaler  la  dépouille  ; 
dans  l’inftant  il  ctendit,  dans  fa  plus  grande  longueur.  Tes 
membres  qui  fe  roidirent  &c  refterent  tels;  l’eau  le  chargea 
d’une  légère  écume  qui  fortit  de  tout  fon  corps,  &c  particu- 
liérement de  fa  gueule,  &c  fut  très  peu  colorée.  Après  dix  à. 
douze  minutes,  lorfque  je  crus  le  crapaud  fufiifammenc  cuir, 
je  l’anatomifai,  j’enlevai  d’abord  facilement  la  peau  , mais 
par  lambeau,  parcequ’elle  étoit  comme  de  la  colle  en  partie 
délayée.  Son  corps  exhaloit  une  odeur  alTez  appétiflante  , tel 
une  fricallé  de  poulets.  Je  trouvai  dans  fon  eftomac  la  lur- 
pau  que  je  lui  avois  vu  avaler,  mais  dans  un  état  fi  glaireux 
que  je  ne  pus  la  réduire  dans  fon  étendue.  Je  cherchai  exac- 
tement dans  la  tête  de  l’animal,  en  féparant  les  parties  les 
unes  des  autres,  je  n’y  trouvai  aucun  glande  durcie  qui  ait  pu 
fonder  la  chimere  de  l’origine  des  bufonites  dans  la  tète 
des  crapauds.  La  partie  que  j’ai  trouvée  dans  le  crapaud  la 
plus  approchante  des  bufonites  c’eft  l’œil.  Ayant  arraché  ce- 
lui d’un  gros  crapaud,  &c  l’ayant  mis  auprès  d’une  bufotlite 
que  j’avois  tirée  d’une  pierre  qui  fait  le  lit  de  la  riviere  de 
^larne  au-deflus  de  S.  Dizier,  la  reflfcmblance  de  la  partie 
pofléricure  de  l’œil  du  crapaud  av^c  cette  pierre  étoit  frap- 
pante mais  il  n’en  avoir  pas  la  dureté  (a). 

14.  Ayant  completté  le  nombre  de  douze  des  crapauds  que 
j’ai  enfermés  dans  levafede  fer  dont  j’ai  parlé,  je  les 
fervés  pendant  un  an  6c  plus,  fans  qu'ils  aient  pris  aucun^au- 
tre  nourriture  que  les  dépouilles  de  la  peau;  le  plus  gros  en  a 
changé  lix  fois;  pendant  l’hiver  je  les  ai  portés  à la  cave  , ^ 
après  les  gelées  j’ai  remis  le  vale  qui  les  contient  derrière  une 


(j)J’ii  trouvé,  près  Momigny-Ic-Roi , en  Chjir.f  rgne,  dans  un-  pierre  Tablo 
pc-ife  un  bout  de  mâchoire  de  dorade,  for  laquelle  il  y _»oit  fix  pcclt.x  dents  cC~ 
ciliaires  6t  déprimées  qui  étoient  des  bufonites, 
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charmille  dans  mon  jardin.Trois  des  plus  petits  de  ces  cra- 
pauds n’ont  pu  foutenir  la  rigueur  du  jeûne,  &c  font  morts  , 
l’un  fur  la  fin  de  l’automne , l’autre  pendant  l’hiver , &c  le 
troifieme  au  printemps,  faifon  pendant  laquelle  Us  fe  font 
dépouillés  plus  généralement  enfemble.  J’ai  obfervé  qu’ils 
faifoient  avec  leurs  pattes  de  derrière  des  trous  dans  la  terre 
pour  fe  gîter  à la  maniéré  des  lievres.  Un  de  ces  crapauds  a 
été  trois  mois  dans  une  même  attitude  très  gênante;  il  étoit 
accroupi  ayant  les  panes  de  devant  très  tendues  pour  s’éle- 
ver davantage;  la  partie  antérieure  du  corps  jufqu’au  milieu 
du  pli  du  dos , étoit  tournée  de  côté  fur  un  angle  d’environ 
trente  degrés.  Un  autre  a été  fix  femaines  fur  le  dos  d’un 
autre  crapaud  fans  prétendre  à la  copulation.  Aucun  de  ces 
crapauds  n’a  été  fortement  engourdi  pendant  l’hiver.  Lorf- 
que  je  les  allois  vifiter,  je  les  appercevois  immobiles;  mais  fi 
je  frappois  avec  quelque  corps  le  vafe  qui  les  contcnoit,  le 
fon  les  éveilloit  &c  leurimprimoit  le  fentiment  Se  le  mouve- 
ment de  la  furprife;  ils  levoient  la  tête  Se  clignottoient  les 
paupières.  Les  neuf  crapauds  qui  avoient  foutenu  déjà  un  an, 
de  jeûne  ne  paroMbient  point  maigres  Se  étoienr  allez  vi- 
goureux; je  les  ai  lailTés  dans  le  même  vafe  jufquà  leur  fin 
totale;  ils  y font  refté  vingt-deux  mois;  Se  un  accident  im- 
prévu ayant  culbuté  pendant  mon  abfencc  le  vailfeau  qui  les 
contenoit,  ils  font  fortis  de  prifon;  les  trois  premiers,  qui 
étoient  morts , étoientfort  maigris;  leurs  cadavres  fe  font 
moifis. 

13.  Plufieurs  Auteurs  ont  rapporté  des  chofes  prefque 
incroyables  fur  la  longévité  des  crapauds , Se  fur  la  poffibi- 
lité  qu’ils  ont  de  vivre  un  temps  prefque  éternel  fans  pren- 
dre de  nourriture  : l’on  en  a trouvé  dans  de  vieux  murs  , 
dans  des  trous  d’arbres,  dans  des  blocs  de  pierre,  8ec.  (a).  Je 
dois  rapporter  ce  que  je  fais  à ce  fujer.En  1764, des  ouvriers 
des  carrières  de  Savonieres  en  Lorraine , vinrent  m’aver- 


(a)  MM,  Gucttard  A Hértfont  ont  donné  des  Obfctïations  très  inté  refonte» 
fur  tes  Crapauds , dans  les  àUmoirtf  de  l'Académie  des  Sciences 
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tir  qu’ils  avoient  trouvé  un  Crapaud  dans  un  banc  de  pierre,, 
à quarante-cinq  pieds  au-defl'ous  de  la  furface  du  fol.  Je  me 
rendis  fur  les  lieux;  je  ne  trouvai  aucun  autre  vertige  de  fa. 
prilon  qu’une  fente  dans  le  lit  de  la  pierre;  mais  l’impreflîon. 
du  corps  de  l'animal  n’étoit  point  marquée,  &C  le  Crapaud  que 
l’on  avoitconfervé  pour  me  faire  voir  étoit  de  moyenne  grof- 
feur , de  couleur  grife,  & paroilfoit  dans  un  état  naturel.  Sur 
ce  que  les  ouvriers  me  dirent  que  c étoit  le  fixieme  que  l’on, 
trouvoit  depuis  trente  ans  dans  ces  carrières,  je  promis  une 
récompenfe  fi  l’on  pouvoit  m’en  trouver  un  dans  la  pierre 
fans  en  pouvoir  fortir.  En  1770  on  en  a trouvé  un  autre 
dans  la  meme  carrière , que  l’on  porta  à un  de  mes  amis  dans 
deux  écailles  de  pierre  concaves,  où  l’on  afluroit  qu’il  avoic 
été  trouvé.  En  examinant  les  choies  de  près,  je  reconnus  que 
cette  cavité  étoit  l’impreffion  d’un  coquillage,  &:  j’ai  regardé 
le  fait  apocriphe.  Mais  pour  découvrir  quelque  chofe  de  cer- 
tain fur  ce  lujet,  j’en  enfermerai  dans  des  pierres  creufées 
avec  diverfes  précautions  dont  je  rendrai  compte  dans  le 
temps. 

14.  La  faculté  que  les  crapauds  ont  dé  foutenir  le  jeûne 
vient  d’un  côté  d’une  digeftion  tres  lente,  dun  autre  peut- 
ctre  de  cette  linguliere  nourriture  qu’ils  tirent  de  leurs  dé- 
pouilles , enfin  ceux  que  l'on  croit  avoir  palfé  plusieurs  Hecl  es 
lans  prendre  de  nourriture  ont  ete  dans  une  inaélion  I]  to- 
tale, dans  une  fufpenfion  de  vie,  dans  une  température  qui 
n’a  permis  aucune  difiolution,  enforte  qu’il  11’a  pas  été  né- 
ceflaire  de  réparer  aucune  perte,  &:  que  l’humidité  du  local 
a entretenu  celle  de  l’animal  néceifaire  feulement  pour  em- 
pêcher fa  dcftru&ion  par  le  delTéchement  de  les  fluides. 

ij.  L’on  a dit  que  la  bave  & l’urine  du  Crapaud  étoiené 
venimeufes  &.  corrofives,  &c  ce  fans  beaucoup  approfondir 
Je  peux  affiner  que  j’ai  beaucoup  manié  de  Crapauds  ; i]s  0n^ 
répandu  fur  mes  mains  de  la  bave  &c  de  l’urine  en  abon- 
dance, & qu’il  n’eneft  jamais  réfulté  aucun  accident.  M.  d’Au- 
tel, Seigneur  de  Lavoncourt, entre  Jufley  &c  Gray, en  Franche- 
Comté,  m’a  affiné  qu’un  enfanc  de  cinq  à fix  ans,  nonuné' 
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Nicolas  Bourgoin,  de  ce  Village,  mangeoit  tous  les  Cra- 
pauds vivants  qu’il  pouvoir  attraper,  fans  qu’il  lui  en  foie  ja- 
mais arrivé  aucun  accident.  M.  Duhamel  du  Monceau  m'a 
même  alluré  qu’un  homme  mangeoit  par  gageure  de  la  bave 
de  Crapaud  fur  du  pain.  Il  eft  de  fait  que  les  Crapauds  font 
dévorés  par  beaucoup  d’animaux  ; les  canards  fauvages  &c 
domeftiques  en  avalent,  ils  n’en  font  point  incommodés; 
peut-être  que  l’âcreté  que  l’on  attribue  à l’urine  du  Crapaud 
eft  un  / îimulus  pour  aider  la  digeftion  &c  donner  plus  d’ac- 
tion aux  fluides;  cependant  je  ne  dois  pas  taire  uneobfer- 
vation  que  j’ai  faite  récemment. 

1 6.  Mon  chien  de  bafte-cour  eft  un  dogue  de  forte  race  (a)  ; 
il  attrape  les  couleuvres  & les  autres  reptiles.  Plus  curieux  de 
cette  chafle  que  de  celle  des  lievres,jc  tranfmecs  mes  goûts  à 
ceux  qui  m’entourent.  C’eft  un  divertilfement  de  voir  ce  chien 
prendre  les  couleuvres  ; la  crainte  avec  laquelle  il  les  appro- 
che, les  bonds  qu'il  fait  quand  il  les  a faihs  parle  milieu  du 
corps , & la  paillon  avec  laquelle  il  les  agite  pour  les  mettre 
en  piece  font  autant  de  mouvements  qui  mtéreflent  le  fpecta- 
teur.  Ce  chien  attrapa  dernièrement  un  Crapaud  dans  une 
prairie  an  bord  d’une  riviere;  le  Crapaud  fe  ientant  faifi  lâ- 
cha par  l’anus  une  liqueur  âcre , laquelle  inonda  la  gueule  du 
chien,  & fit  allez,  d’impreflion  fur  les  glandes  falivaires  pour 
exciter  dans  l’inftant  une  bave  blanche,  moufleufe  & abon- 
dante. Le  chien  devint  inquiet,  il  faifoit  des  efforts  pour’ex- 
pulfer  cette  bave  qu’il  remouloit  fans  ceiTe  entre  fes  mâ- 
choires. Au  bout  de  quelques  minutes,  craignant  que  cet  ac- 
cident n’eut  des  fuites,  je  jettai  dans  l’eau  un  morceau  de 
bois;  le  chien  s’y  lança  pour  l’atrrapep,  par  ce  moyen  il  fe 
lava  la  gueule,  fortit  de  l’eau  gai  &c  ne  bava  plus.  Cette  li- 
queur que  les  Crapauds  &:  les  grenouilles  lancent  quand  on 
les  attrape  n’eft  point  pofitivement  leur  urine , mais  je  fuis 
porté  à croire  que  c’eft  une  liqueur  deftinée  par  la  Nature 
pour  humecter  la  fur-peau  de  l’animal  li  fufceprible  d’exfic- 


(4)  Il  fc  nomme  Ceritre. 
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cation.  Toit  que  cette  liqueur  foit  portée  de  l'intérieur  avi  de- 
hors par  tranfpiration,  lbit  par  afperfion;  l'on  lait  que  les 
grenouilles  que  l'on  attrape  pendant  les  plus  grandes  clialeurs 
à la  campagne  font  toujours  humides.  Si  le  poilfon  volant 
avoir  un  pareil  réfervoir  pour  humecter  fes  nageoires  qui  lui 
fervent  d’ailes,  il  pourrait  s’élever  beaucoup  plus  haut,  &c 
prolonger  fon  vol  qui,  à proprement  dire , n’eft  qu’un  faut. 

17.  J’ai  obfervé  que  les  tubercules  dont  la  peau  du  Cra- 
paud eft  remplie,  ce  qui  forme  une  multitude  d’inégaiicés  , 
font  autant  de  glandes  qui  filtrent  une  liqueur  laiteufe , fou- 
vent  fi  abondante,  que  cette  liqueur  en  fort  pour  le  peu 
qu’on  prede  ces  efpeces  de  pullules,  fur-tout  dans  les  gros 
Crapauds,  tel  celui  que  j’attrapai  dans  le  cimetiere  de  Lu— 
xeuil.  Si  l’on  foupçonnoit  les  Crapauds  des  êtres  gala£fco- 
phages,  on  fe  perluaderoit  que  ces  glandes  font  autant  de 
mamelles  dellinées  à la  fecrétion  du  lait  pour  la  nourriture 
des  jeunes , ce  qui  pourrait  accréditer  l'Hiftoire  de  la  gefta— 
tion  que  l'on  a publiée  fur  le  pipai  qui  eft  un  véritable  Cra— 
peau  d’Amérique,  lequel  doit  produire  fes  petits  comme 
ceux  d’Europe,  c’cft-à-dirc  que  le  mâle  féconde  fa  femelle 
la  délivre  du  chapelet  de  fes  œufs  ; que  l’humidité  délaie  la 
glaire  qui  enveloppe  les  germes  que  le  foleil  fait  éclorre  en 
têtards.  Ces  têtards  à queues  font  des  efpeces  de  nymphes 

qui  fe  développent  infenfiblement  à mefure  qu’ils  prennent 

de  raccroiflement ; la  tête  s’ouvre  un  paffage,  les  jambes  fe 
déploient,  la  queue  rentre,  le  refte  de  l'enveloppe  difpa_ 
roit,  &c  le  petit  Crapaud  eft  né.  Je  nai  pu  encore  faire  des 
obfervations  allez  exactes  pour  favoir  fi  le  petit  Crapaud  fe 
nourrie  de  vers  Ou  d’autres  mfeéles , ou  fi , dans  fon  pn  fance 
il  fuce  l’humeur  laiteufe  que  filtrent  les  glandes  répandues 
fur  le  dos  de  leur  pere  & mere;  lefqucls  ont  en  Eurone 
comme  le  Crapaud  pipai  d’Amérique,  deux  grofiês  excroilî 
fances  en  forme  de  verrues  aux  deux  côtés  de  la  tcte>qui  fon 
les  organes  de  î’ouie.  Ces  glandes, ainfi  que  celles  qui  font  a 
pandues  fur  le  corps  du  Crapaud,  font  tranfparentes  lorfciu  ^ 
la  peau  détachée  «le  l’animal  cftféchée,  enforte  qu’en  rega  ^ 
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SDK  LE  C R A P A U'D.  14J 

dant  le  foleil  à travers  cette  peau  on  apperçoit  ces  glandes 
comme  des  velicules  tranlparentes , de  même  que  celles  ré- 
pandues dans  les  feuilles  de  Ykypcricum , appellée  pour  ce 
mille  permis , ce  dont  je  me  fuis  convaincu  avec  une  peau 
que  jai  enlevée  d’un  Crapaud  qui  avoir  quatre  pouces  de 
longueur  8c  deux  pouces  neuf  lignes  de  largeur;  il  pefoit  vi- 
vant quatre  onces  quatre  gros  trence  grains  : la  peau  fraîche 
pefoir  quatre  gros  cinquante-quatre  grains  ; les  entrailles  une 
once  lïx  gros  dix-huit  grains  ; les  os  8c  la  chair  deux  onces 
un  gros  trente  grains  ; la  peau  delféchée  pefe  un  gros  8c  demi 
un  demi -grain  ; elle  a d’étendue  fix  pouces  trois  lignes  de 
largeur  fur  cinq  pouces  8c  demi  de  longueur  non  compris 
les  patres. 

18.  L’Auteur  de  l’article  du  pipai,  dans  l’Encyclopédie , 
dit  : » La  femelle  du  pipai , ou  le  ptpa , a le  dos  fort  élevé , 
» large  8c  couvert  de  petits  corps  ronds  comme  des  pois 
« fort  enfoncés  dans  la  peau;  ces  corps  ronds  font  autant 
» d’œufs  dans  leur  coque  pofés  très  proche  les  uns  des  autres  : 
» entre  ces  coques  on  voit  de  petites  tubercules  femblablcs 
« à des  perles  : lorfque  l’on  enlevc  la  pellicule  qui  les  re- 
» couvre,  on diftingue  les  petits  Crapauds  (a)  *•.  Cette  hif. 
toire  eft  contredite  dans  l’explication  de  la  Planche  XXVI, 
figure  II  du  même  ouvrage,  dans  laquelle  on  voit  les  petits 
pipais  nichés  dans  des  alvéoles  fur  le  dos  de  leur  mere, 
comme  les  petits  de  la  fatigue  qu’elle  réchauffe  après  leur 
naiflance  dans  une  poche  quelle  a fous  le  ventre.  L’Auteur 
de  l’explication  de  la  Planche  dit  •>  que  le  pipai  femelle  dé- 
..  pofe  fes  œufs  fur  le  dos  du  mâle,  8c  que  la  matière  mu- 
..  cilagineufe  qui  accompagne  le  frai  de  ces  animaux  forme 
».  une  pellicule  qui  recouvre  fes  œufs  &r  les  contient  dans 
».  les  alvéoles  (A)  «.  Voilà  donc  deux  récits  contraires  en 
faits  dans  le  même  ouvrage,  puifque  l’Auteur  du  Difcours 
annonce  la  naiflance  des  petits  pipais  fur  le  dos  de  la  femelle. 


(a)'  MM.  de  Mairan  St  Scba. 
(ij  M.  d’Aufccnton  le  jeune. 
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car  il  «lie  qu’on  découvre  les  petits  formés  dans  les  tubercules 
dont  elles  font  couvertes  à côté  des  œufs,  autre  contradic- 
tion avec  lui-même  ; 6c  l’Auteur  de  l’explication  de  la  plan- 
che allure  que  c’eft  le  mâle  qui  eft  chargé  de  la  geftation. 

15.  Un  autre  Auteur  moderne  (a)  très  citimable  , dit 
que  la  femelle  procrée  fes  petits  dans  1a  propre  peau  , &c 
fur fon dos, où  éclofent les  œufs  enveloppés  de  leur  coque 
6c  enfoncés  profondément  dans  la  peau,  recouverts  d’une 
« croûte  membranneufe , d’un  roux  jaunâtre;  que  la  diffi- 
#»  culte  eft-  de  concevoir  comment  l’humeur  prolifique  du 
».  mâle  peut  percer  le  dos  ofleux  de  la  femelle  pour  la  fe- 
».  conder;  que  ce  fait  eft  digne  d’admiration  «. 

xo.  Je  penfe  que  ces  récits  copiés,  font  des  jeux  Fabuleux 
de  l’imagination  des  Voyageurs  peu  inftruits  qui  confignent 
dans  les  fartes  des  Natiotis  des  vifions  populaires  [b).  J’ofe  les 
révoquer  en  doute.  Ce  qui  me  détermine  à dire  auflî  ouverte- 
ment mon  fentiment,  c’eft  que  le  pipai  eft  un  véritable  Cra- 
paud, conféquemment  il  doit  fe  propager  à la  maniéré  des 
nôtres,  en  fuivant  les  loix  ordinaires  de  la  génération  ; avec 
les  modifications  qui  leur  font  particulières.  z°.  Des  Natu- 
raliftes  ont  vu  de  petits  Crapauds  fe  jucher  fur  le  dos  de 
leur  pere  & mere , foit  pour  y fucer  le  fuc  laiteux  des  glandes 
dont  j’ai  parlé,  foit  pour  fe  faire  porter  lorfqu’ils  font  fati- 
gués ou  par  forme  d'amufemenr;  enfin  ayant  vu  dans  l’ac- 
couplement de  très  petits  Crapauds  mâles  fur  de  très  grofTes 
femelles,  ce  qui  eft  artèz  ordinaire;  car  j’ai  vu  des  Crapauds 
— __ 


( a ) M.  Bomarc. 

(i)  M.  Maliï  dit  dans  fon  Diction- 
naire des  Eaux  & Forêts  (in-ix,  chex 
Vincent  177a)  *>  que  la  grenouille  eft 
» un  inicâc  qui  naît  dans  les  eaux  ctou- 
» pillâmes  ; que  celle  que  l'on  nomme 
Vtrditr  eft  muette  . rana  arbore* 


» etenouille  du  Crapaud  par  i„  _ 

» en  couvre  les  cuilîcs  a,-  quPCfu*ï“* 

»>  nouille  aifément,  au  lieu  oi,_  ». 

Crapaud  eft  adhérente  "!Uc  cc»cdu 
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miles  qui  n’avoient  pas  le  fixieme  du  volume  de  leurs  fe- 
melles', qui  éroient  cramponés  deflus  pendant  pluiieurs  jours 
que  duroit l’acte  delà  fécondation,  pendant  lcfqucls  la  fe- 
melle fe  promene  en  portant  (on  mari  dans  tous  les  lieux  où 
le  befoin  ou  le  caprice  la  conduit.  De  ces  faits  , des  Obfer- 
vateurs  peu  exacts  6c  qui  (é  livrent  au  merveilleux  ont  fait 
peut-être  YHifioire  de  la  Génération  du  pipai. 

ai.  En  résumant  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ccsobfer- 
vations,  j’ai  fait  voir  que  les  Crapauds  étoient  fujets  a être  ron 
gés  tout  vivants  par  des  vers  qui  font  produits  par  des  œufs 
ou  aflifes  de  mouches,  lefquelles  donnenc  après  leur  méramor- 
phofe  des  mouches  bleue  azur  ; que  les  Crapauds  ne 
meurent  que  lorfque  le  cervelet  eft  endommagé  par  ces  vers 
qui  naift'ent  des  œlifs  dépofés  dans  leurs  narrines  par  des 
mouches  qui  font  attirées  par  l’odeur  infe&e  de  la  liqueur 
muqueufe  corrompue  dans  les  cornets  du  nez  du  Crapaud. 
J’ai  démontré  que  lé  Crapaud  étoit  fujety  comme  le  ferpent , 
à quitter  fa  peau,  mais  plufieuTS  fois  dans  le  cours  de  l'année , 
qu’alors  ils  étoient  couverts  d’üne  fueur;  que  leur  couleur 
étoit  plus  nette,  plus  vive,  6c  qu’ils  avalent  icurs  dépouilles; 
que  dans  cet  état  de  mue  ils  étoient  malades, accident  géné- 
ral à beaucoup  d’efpeces  d’animaux  ; car  les  cerfs  qui  pofent 
leur  bois,  les  oifeaux  qui  quittent  leurs  plumes,  6c  les  ani- 
maux qui  renouvellent  leurs  poils  éprouvent  dans  ces  temps 
des  maladies  de  langueur. 

zi.  J’ai  fait  voir  que  les  Crapauds  n’ont  point  de  pierre 
dans  la  tête  qui  ait  pu  accréditer  le  fentiment  de  ceux  qui  ont 
donné  à ces  pierres  la  faufte  origine  des  bufonites  i que  les 
Crapauds  étoient  couverts  de  glandes  laiteufes  deftinées  foit 
à la  nourriture  des  jeunes  Crapauds,  ce  que  je  n’ai  pu  conf- 
tater,  foit  fimplcment  pour  filtrer  une  humeur  furabondante 
6c  excTémentitielle  i que  ces  glandes  font  tranfparentes  lorf- 
que la  peau  du  Crapaud  écorché  eft  defTéchée;  que  le  Cra- 
paud d’Europe,  comme  Je  pipai  qui  eft  le  Crapaud  d’Améri- 
que , a deux  paquets  conlidérables  de  tubercules  aux  deux. 


Observations 

côtés  de  là  tête,  qui  font  les  organes  de  l’ouie.  J’ai  fait  voir  par 
ma  propre  expérience  que  les  Crapauds  pouvoienc  vivre 
long-temps  fans  prendre  de  nourriture , puifque  j’en  ai  con- 
fervé  neuf  qui  n’ont  pas  mangé  pendant  vingt-deux  mois, 
qui  cependant  étoienc  fains  & bien  portants. 
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EXPLICATION 

DE  LA  DEUXIEME  PARTIE  DE  LA  PLANCHE  X. 


J*  IG  v RE  première.  Ver  qui  ronge  les  crapauds  vivants  : 
il  eft  grofli  à la  loupe. 

A.  Eft  fa  bouche. 

B.  Son  cul.  C’eft  un  trou  rond  dont  les  bords  font  garnis  de 
douze  barbillons  efpacés  de  trois  en  trois. 

CC.  Cornes,  que  le  ver  alonge  pour  s’aider  à marcher. 

DD.  Stigmates  par  où  le  ver  refpire. 

E.  Anus  du  ver.  C’eft  l’extrémité  du  canal  inteftinal  qui 
régné  dans  toute  la  longueur  fur  une  ligne  droite. 

Fig-  a.  Ver  dans  fa  grandeur  naturelle. 

Fig.  3.  Ver  en  contraction. 

Fig.  4.  Verenchryfalide. 

Fig.  j . CEuf  du  ver , groffi  à la  loupe  : il  eft  cannelé. 

Fig.  6.  Ver  vu  de  profil  : il  eft  grorti  à la  loupe.  ^ 

Fig.  7.  Mouche  fortie  de  la  chryfalide  ; elle  eft  très  grofle 
par  proportion  de  celle  de  la  chryfalide;  elle  eft  velue 
par-tout  le  corps;  c’eft  la  mouche  bleue  qui  dépofe  fes 
œufs  fur  la  viande  corrompue. 

Fig.  8.  Mouche  groflie  à la  loupe;  elle  a deux  aigrettes  fur 
deux  tubercules  qu’elle  a au  devant  de  la  tête. 
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OBSERVATION  ANATOMIQUE 

SUR 

UN  CHAT  MONSTRUEUX, 

A DEUX  FACES. 

I_,E  30  Juillet  1771,  une  chatte  noire  de  moyenne 
taille , née  d’une  charcreufe,  âgée  de  vingt  Sc  un  mois  , a fait 
de  fa  troifieme  portée  quatre  chats,  dont  le  dernier- eft  né 
monftrueux , ayant  en  apparence  «leux  tctes  unies  enfemble 
par  l’occiput,  le  fommet  8c  les  cotés  ; la  mere  l’a  étranglé 
en  naidant. 

2.  Ce  chat,  femelle,  né  à terme,  pefe  deux  onces  quatre 
gros  quarante-cinq  grains  ; il  a de  longueur  depuis  le  fom- 
met de  la  tête  jufqua  l’anus  quatre  pouces  deux  lignes  j 
le  corps  cft  couvert  de  poils  fort  longs-,  il  eft. blanc  à la  par- 
tie antérieure  de  la  tête,  fous  la  gorge  &:  le  ventre  Sc  aux: 
extrémité  des  panes  ; le  refte  de  fa  robe  eft  jafpée  de  gris 
chartreux  8c  de  jaune  aurore. 

3.  La  tête  de  cet  animal  eft  la  feule  partie  monftrueufe  ; 
le  refte  de  fon  corps  ne  préfente. rien  d’extraordinaire  , fï  ce 
n’eft  la  racine  du  cordon  ombilical  qui  eft  un  peu  plus  à gau- 
che qu’à  droite  : tout  le  refte  eft  dans  l’ordre  naturel. 

4.  La  tête, plus  grofteque  de  nature,  adix-fept  lignes  de 
face , c’eft  un  lixieme  de  plus  que  celle  des  chats  de  la  même 
portée;  elle  paroît  au  dehors  compilée  de  deux  têtes  unies 
irrégulièrement  par  1‘ occiput , le  fommet  &c  les  côtés;  on 
fent  la  direction  de  la  fymphile  marquée  par  une  ligne  ap- 
profondie entre  la  jonétion  des  os  du  crâne,  tel  elt  la  future 
des  fruits  à noyau. 

5.  A ne  coniidérer  cette  tête  que  comme  une  feule,  elle 
cft  compafée  de  deux  parties  principales;  favoir,  l’occipuc 
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su  tt  n Chat  honstxuïx,  ajt 
qui  paroîc  l'impie  & commun,  & la  face  qui  eft  double  , 
ayant  deux  muf'eaux  très  diftin&s  : chaque  face  a deux  yeux, 
une  oreille,  un  nez,  une  bouche;  l’ouverture  de  chaque 
bouche  du  côté  extérieur  eft  dellinée  6c  ouverte  naturelle- 
ment, mais  la  commilliire  de  chaque  bouche  du  côté  de  la 
jonction  eft  dirt'orme  comme  ce  que  l’on  appelle  bec  de  liè- 
vre i la  levre  fupérieure  de  ce  côté  étant  coupée  depuis  la 
narine  jufque  dans  l’intérieur  de  la  gueule,  elle  eft  décachée 
de  la  partie  charnue  qui  recouvre  la  mâchoire  fupérieure. 
Bis  deux  mâchoires  fupérieures  de  ce  meme  côté  intérieur 
parodient  manquer  en  plus  grande  partie  ; enforte  que  ces 
deux  gueules  parodient  chacune  n’avoir  qu’une  moitié  de 
mâchoire  fupérieure  6c  extérieure , lefquelles  étant  réu- 
nies formeroienc  mie  mâchoire  complette. 

6.  Xai  vu  en  1761 , à Saint  Dizier  en  Champagne,  un  en- 
fant mâle  qui  a vécu  fix  femaines,  lequel  avoir  comme  ce 
chat  la  levre  fupérieure  fendue  d’un  côté  jufque  dans  la  na- 
rine &:  la  voûte  du  palais  féparée  dans  toute  fa  longueur. 
Lorfque  cet  enfant  ouvroic  fortement  la  bouche  pour  crier , 
toutes  ces  parties  fe  divifoienc  & le  dilatoienc  conlidérable- 
ment , ce  qui  faifoit  un  fpecfacle  hideux  ; cette  difformité  eft 
appellée  vulgairement  gueule  de  brochet. 

7.  Les  yeux  du  chat  dont  les  paupières  fonc  fermées  font 
placés  refpedivement  dans  l’ordre  naturel;  ceux  joignant  la 
jonâion  des  faces  fe  réunifient  en  une  feule  ouverture  par 
l’angle  extérieur  6c  fupérieure  des  paupières  ; enforte  qu’ils 
ne  paroifient  en  faire  qu’un  feul  pofé  au  milieu  du  front  6c 
tel  que  l’on  en  a vus  fur  le  front  de  certains  beliers  nés  monf- 
trueux. 

8.  Les  oreilles  font  fituées  de  chaque  côté  extérieur  des 
faces  un  peu  en  arriéré,  pendantes  & trop  proches  du  col  qui 
eft  un  peu  plus  gros  que  le  naturel. 

9.  Les  deux  parties  de  la  tète  ne  font  point  unies  fyrnétri- 

quement;  celle  du  côté  gauche  eft  dans  unepolîtion  plus  na- 
turelle 6c  plus  conféquente  au  refte  du  corps , elle  eft  la  plus 
grofie  ; la  partie  droite  eft  retirée  en  arriéré  ; elle  eft  pofée  un 
peu  obliquement  ; elle  eft  aufli  fenfiblement  plus  petite  que 
l’autre.  Iiij 
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10.  Ce  chat  monftrueux  a beaucoup  de  rapport  avec  celui 
dont  M.  de  Bufton  donne  la  delcription  5c  la  figure  fous  le 
N°.  DXL,  Planche  VIII,  page  70,  Tome  XI  de  fon  His- 
toire Naturelle  in-i  z.  Ces  deux  chats  parodient  avoir  l’un  &c 
l’autre  une  double  tête  réunie  par  l’occiput,  le  fommet  Sc  les 
cotés  ; mais  celui  donc  il  s’agit  ici  diftere  en  apparence  de  ce- 
lui du  Jardin  du  Roi , en  ce  que  fes  bouches  lonc  difformes  , 
qu’il  leur  manque  une  partie  des  mâchoires  fupérieures  > 
que  les  deux  portions  de  la  double  tête  ne  font  point  égales  \ 
que  l’une  ell  pofée  obliquement  a l’autre,  5c  que  le  cord#i 
ombilical  ell  attaché  plus  du  coté  gauche.  M.  de  Buffon  ne 
donne  aucun  détail  des  parties  intérieures  de  ce  chat  monf- 
trueux confervé  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi.  J’ai  cru 
devoir  plutôt  découvrir  l’organifation  intérieure  de  ce 
monftre,  que  de  m’en  tenir  à une  defcription  des  parties  ex- 
térieures. 

1 1 . Par  l’anatomie  de  ce  chat  monftrueux  j’ai  reconnu 
que  tous  les  inceftins  étoient  bien  conformés  6c  naturels^ 
pour  un  feul  individu.  Le  rectum  croit  noir  6c  très  rempli  de 
mœconium ; les  inceftins  gicles  étoient  blancs  5c  ne  conte- 
noient  rien;  une  liqueur  claire  5c  gluante  remplill'oit  l’efto- 
mac  ; le  foie  5c  les  reins  étoient  gros  ; le  cœur  dans  une  fi- 
tuation naturelle;  les  poulmons  petits  5c  affadies  fembloienc 
n’avoir  encore  opéré  aucune  fon&ion  vitale;  enfin  il  n’y< 
avoir  dans  ces  parties  intérieures  rien  de  frappant , rien  d’ex- 
traordinaire; mais  par  l’ouverture  de  la  tête  j’ai  découvert 
des  phénomènes  dignes  d’attention. 

iz.  La  partie  poftérieure  de  la  boite  offeufe  de  la  tête  eft 
fphérique;  elle  ell  compoGêe  d’un  occipital  petit, 5c  forme  un 
demi-cercle, au  centre  du  bord  duquel  vient  aboutir  la  pointe 
du  coronal  qui  forme  un  triangle  dont  le  fommet  eft  un 
angle  aigu;  les  côtés  font  curvilignes,  les  angles  de  la  bafe 
font  mouffes,  5c  au  centre  de  cette  bafe  eft  un  cotiledon  où 
devoir  fe  trouver  l’œil  commun  aux  deux  faces , mais  il  eft 
enriérement  oblitéré.  Cet  enfoncement , deftiné  à fervic 
d’orbite  à l’œil  commun,  ell  pratiqué  entre  le  coronal  5c 
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ks  deux  frontaux  ; il  eft  formé  des  replis  de  ces  crois  os , d’une 
ligure  conique  dans  fa  profondeur , &c  elliptique  dans  la  baie.. 
Les  deux  os  pariétaux  font  bopibés  6c  très  amples.  Cette 
boite  n’eltdivitée  par  aucune  cloilon  oileufe;  l'enfoncement 
que  l’on  lenroit  à travers  la  peau  ell  feulement  marquée  , 
mais  il  n’y  paroic  point  de  futures;  celles  des  autres  os  dit 
crâne  font  tracées  par  des  lignes  iaillantcs. 

■ 13.  Le  cerveau  eit  volumineux;  il  pelé  un  gros  foixante- 
quatre  grains;  il  ell  coinpolé  de  deux  parties  principales , fé- 
parées  6c  diilincles , 6c  chacune  en  deux  portions  unies  à leur 
baie  ; ce  cerveau  paroit  avoir  été  formé  pour  deux  animaux. 
Le  cervelet  ell  petit  &c  divifé  par  une  pellicule  mince  fai  Tant 
partie  de  la  dure-mere,  &:  communique  à un  feul  canal  qui 
contient  la  moelle  alongée. 

14.  L'œil  commun  aux  deux  faces  n’exille  que  par  la  fu- 
ture de  la  peau  qui  lorme  un  demi-cercle  compofé  des  deux 
arcs  des  paupières  réunies  ; l’organe  de  l'œil  manque  totale- 
ment; l’orbite  qui  lui  étoit  delhné  ell  petit  & conique.  Les 
yeux  pofés  à chaque  côté  extérieur  des  faces  font  bien  con- 
formés ; ils  font  recouverts  de  pellicules  qui  les  obfcurcilî'ent 
comme  ceux  de  beaucoup  d’animaux  nouveaux  nés,  notam- 
ment les  chiens  6c  les  chats. 

1 5.  J’ai  ouvert  les  deux  gueules  : j’ai  vu  quelles,  fe  commu« 
niquoient  par  la  partie  intérieure  ; que  les  deux  langues  étoient 
unies  par  leur  bafe  6c  n’en  formoient  qu’une, divifée  depuis 
les  attaches  en  deux  branches  dont  chacune  s’avançoic  au 
centre  de  chacune  des  gueules  comme  leur  langue  naturelle  ; 
que  les  palais  de  ces  gueules  font  divifés  depuis  les  folles  na- 
fales  dans  toute  leur  longueur  par  une  ouverture  qui  com- 
munique tant  au  dedans  qu’au  dehors  avec  celle  de  l’intérieur 
du  nez  ; que  cette  ouverture  eft  le  long  de  la  bafe  de  l’os  per- 
pendiculaire du  palais  que  l’on  voit  a découvert,  & quelle 
s’élève  le  long  du  vomer;  que  le  côté  extérieur  de  chacune 
des  gueules  avoir  une  moitié  de  mâchoire  fupérieure  bien 
conformée,  mais  que  l’autre  portion  de  ces  mâchoires  „ du 
côté  de  la  jonction , manquoit  en  plus  grande  partie , n’y  en- 
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ayant  qu’une  foible  portion  qui  étoit  ifolée  à côté  du  conduit 
nalal  qui  ell  ouvert  dans  toute  l'étendue  du  palais;  que  l’on 
n’apperçoir  d’arcade  du  palais  que  du  côté  extérieur.  Les  deux 
mâchoires  intérieures  font  plus  entières;  elles  font  unies  en- 
femble  6c  forment  une  figure  trapézoïdale  échancrée  qui  ne 
relfemble  pas  mal  à un  établi  d’orfevre, de  dix  lignes  6c  demie 
de  largeur  Sc  de  fix  lignes  deux  tiers  de  profondeur  ou  lon- 
gueur. Ces  deux  mâchoires  inférieures  font  tronquées  feu- 
lement dans  l’endroit  où  elles  s’unilfent  au  centre  de  la  fym- 
philè , où  la  preflion  de  la  foudure  a recourbé  en  avant  les 
deux  extrémités  intérieures  de  ces  mâchoires,  ce  qui  forme 
un  éperon  qui  faille  obliquement,  6c  fur  lequel  la  peau  éroic 
couverte  d’un  bouquet  de  poil  plus  long  que  l’autre  6c  hé- 
rilTé. 

1 6.  Ces  deux  gueules  ont  le  pharinx,  le  larinx  8c  l’œfo- 
phage  communs;  enfortequefi  l’animal  eût  vécu,  il  eût  été 
indifférent  par  quelle  bouche  il  eût  reçu  la  nourriture  ; 
mais  le  mouvement  des  mâchoires  eût  été  commun  à caufc 
de  l’adhérence  des  deux  inférieures;  cet  animal  eût  été  fujet 
à rendre  par  le  nez  les  liqueurs  dont  il  fe  feroit  nourri  ; mais 
il  elf  pollible  qu’il  eûtvécu , puifque  l’enfant  dont  j’ai  parlé  ci- 
delfus  a vécu  lix  femaines,  quoiqu’il  ait  eu  dans  la  bouche  la 
meme  difformité  que  ce  chat  avoit  aux  deux,  c’eft-à-dire  que 
le  palais  étoit  ouvert  longitudinalement  6c  perpendiculaire- 
ment depuis  les  foires  nafales  jufqu’au  dehors  de  la  levre 
& de  la  narine,  ce  qui  lui  rendoit  la  fuccion  du  tenon  pé- 
nible 6c  imparfaite , 6c  lorfque  le  lait  couloir  du  fein  de  fa 
nourrice  avec  abondance,  il  le  rendoit  en  partie  par  le  côté 
difforme  du  nez.  Depuis  que  j’ai  donné  ù l’Académie  cette 
obfervation,j’ai  vu  un  taureau  de  l’âge  de  trois  ans  qui  avoit, 
à peu  de  choie  près , la  meme  difformité  que  ce  petit  chat  ; 
il  avoit  quatre  cornes;  les  deux  du  milieu  feréunilloienti  leur 
bafe,  ainli  que  deux  yeux  qui  n’en  forment  qu’un  au  centre 
du  front;  il  avoir  quatre  narines , deux  oreilles,  6c  le  mufle 
divifé  crucialement,  ce  qui  réfultoit  de  deux  têtes  confon- 
dues. 
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17.  J’ajouterai  une  petite  obfervation  fur  lamcre  de  ce 
chat  monfirueux. 

18.  J’ai  élevé  cette  chatte  & l’ai  nommée  Charbonnette  à 
caufe  de  la  couleur  noire  de  tout  l'on  poil  ; elle  cft  lingu- 
liérement  carreflante  fans  perfidie  ; elle  excelle  dans  les  rufes 
de  la  charte  aux  oileatix  du  jardin,  &£  fur  les  pigeons.  Ses 
deux  premières  portées  ont  mal  réurti,  parcequ’elle  faifoit 
fes  petits  en  courant  &r.  en  fautant.  Attaquée  d’une  efpece 
d’acccs  de  folie  caufée  par  les  douleurs  Sc  l’épouvante  que  lui 
donnoient  fes  petits  pendants  à fa  matrice,  elle  les  dépo- 
foit  dans  tous  les  coins  de  la  maifon  fans  leur  donner  des 
marques  d’afte&ion  6i  de  tendrerté.  Sa  première  portée  a 
été  de  quatre;  fa  fécondé  de  cinq;  cetce  troifieme  eût  été 
fans  doute  auflidecinq,  fi  ce  chat  monftrueux  n’eût  abforbé 
une  portion  du  germe  du  cinquième. 

19.  Mais  voici  une  obfervation  plus  intércrtante;  c’eft  que 
cette  chatte  eft  fi  facile  àéleélrifer,  fur-tout  pendant  l'hiver 
avec  la  main  feulement,  qu’au  moindre  frottement  il  fort 
de  fon  poil  des  étincelles  abondantes  & bruyantes,  &c  que 
tenant  une  de  fes  pattes  dans  la  main  pendant  que  je  l’élec- 
trifoit  de  l’autre,  j’ai  fentis  plufieurs  fois  des  fe touffes  vives 
& douloureufes  dans  les  articles  des  doigts , du  coude  & de 
l’épaule  : commotions  que  je  n’ai  pu  obtenir  avec  d’autres 
chats,  quoiqu'ils  produilîflent  des  .étincelles  éleélriques. 

20.  Ayant  trouvé  dans  un  pré  marécageux  un  nid  de 
poule  d’eau,  dans  lequel  il  y avoir  cinq  œufs,  je  les  appor- 
tai à la  maifon  Sc  les  dépofai  avec  les  petits  chats  dans  la 
corbeille  qui  leur  fervoit  de  berceau.  Charbonnette  ne  les 
calfa  pas;  fa  chaleur  & celle  de  fes  chatons  firent  éclorre 
les  poulets  d’eau  au  bout  de  neuf  ou  dix  jours;  mais  elle  fe 
paya  des  foins  de  l’incubation , en  croquant  les  jeunes  oi- 
feaux  peu  à près  qu’ils  furent  éclos.  Ne  pourroit-on  pas 
profiter  de  cette  expérience  pour  faire  couver  des  oileaux 
étrangers,  en  prenant  des  précautions  ? 
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OBSERVATIONS 

DE  PHYSIOLOGIE 


SUR  DES  SUJETS  S E X D 1 G I J A I R E S- 

i.  (Quoique  la  Nature  femble  être  fourni  fe  à une 
loi  générale  &:  invariable , qui  ailigne  à chaque  individu 
d’une  meme  efpece  d’animaux,  le  même  nombre  de  parties 
organiques , fituées  toutes  dans  des  polirions  femblables , 
régulières  Sc  confcquentes  aux  fondions  quelles  doivent 
remplir  pour  la  coniervation  & la  propagation  de  l’animal  , 
il  arrive  cependant  des  accidents  qui  troublent  fes  opéra- 
tions tk  femblent  la  foire  écarter  de  ces  loix  ordinaires  : 
ce  font  ces  accidents  qui  donnent  l’exiftence  à tous  les  ani- 
maux & végétaux  monftrueux.  Le  phénomène  dont  je  vais 
rendre  compte  femble  être  une  végétation  animale  plutôt 
qu’une  partie  formée  naturellement  par  la  dilatation  des 
germes  animaux  préexillents. 

î.  Je  pall'ois  à cheval  fur  le  finage  de  Bure  ( a ),  village 
fttué  dans  la  Principauté  de  Joinville,  fur  la  ligne  qui  fé- 
pare  au  Nord  la  Champagne  du  Barrois.  Un  jeune  Pâtre  , 
qui  conduifoit  au  Village^  quelques  vaches,  me  précédoit , 
il  rappelloit  fon  chien  ; j’apperçus  dans  fes  attitudes,  dans 
fes  mouvements,  &c  dans  le  fon  de  fa  voix  quelque  chofe 
d’extraordinaire.  Lorfque  je  l’eus  atteint  je  le  fixai;  fa  dé- 
marche éroic  vacillante , fon  corps  n’etoit  point  perpendi- 
culaire ; fes  gellcs  étaient  peu  conféquents  &c  le  Ion  de  (a 
voix  écoit  claprifant  : je  vis  qu’il  avoir  une  efpece  de  fi— 
xieme  doigt  qu’il  croifoit  fur  le  bâton  qu’il  tenoit.  Je  lui 
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demandai  ce  qu’il  avoit  à la  main  ; il  me  répondit  en  bé- 
gayant : ha  ! oui  oui,  il  y a long-temps.  Je  le  fis  appro- 
cher, 8c  lui  pris  la  main  pour  l’examiner.  Je  reconnus  qu’il 
avoit  un  fixieme  doigt  à la  main  gauche  ; que  ce  doigt , qui 
eft  une  bifurcation  du  pouce,  prenoit  la  naiflance  à la  bafe 
du  premier  os  du  métacarpe  ; 8c  que  ce  doigt  eft , à propre- 
ment parler,  unergotou  une  excroiflance  en  forme  de  brap- 
che  de. l’os,  8c  non  point  un  doigt  prononcé  8c  articulé, 
ayant  fes  attaches  particulières  : tels  ceux  de  ce  fujet  fex- 
digitaire  fur  lequel  M.  Morand  a donné  un  excellent  Mé- 
moire. Ce  doigt  a la  forme  d’un  pouce  plus  court  8c  plus 
grêle  que  le  pouce  naturel  auquel  il  eft  adhérent  ; il  n’a 
pas  d’articulation  flexible,  il  a feuleçient  deux  plis  dans  le 
i'ens  horifontal  aux  articles  des  phalanges  qui  font  fans  char- 
nières mobiles  ; 8c  le  bout  de  ce  doigt , qui  eft  garni  d’un 
ongle  court  8c  étroit,  eft  tourné  en  dedans  8c  vient  prefque 
toucher  le  pouce , lorfque  xes  deux  doigts  font  dans  leur 
poûtion  naturelle. 

3.  Ce  pouce  furabondant  n’a  aucun  mouvement  par  lui- 
même  -,  premièrement  parceque  les  jointures  des  phalanges 
ne  font  point  flexibles  ; fecondement  parceque  ce  doigt  n’a 
point  fes  attaches  propres , mais  feulement  quelques  par- 
ties charnues  recouvertes  d’une  prolongation  des  tégu- 
ments-, troifiémement  enfin  parceque  dans  fa  naiflance  il 
eft  foudé  à l’os  du  métacarpe  au-deflous  de  la  première 
phalange  du  pouce  naturel , au  mouvement  duquel  il  eft  fu- 
bordonné  ; & ces  deux  doigts  ne  peuvent  être  mis  en  mou- 
vement l’un  fans  l’autre  foit  par  des  corps  étrangers  foit 
par  les  nerfs  8c  les  mufcles  du  pouce  naturel. 

4.  J’examinai  la  main  droite  de  ce  jeune  homme , je  n’y 
trouvai  point  de  fixieme  doigt , mais  elle  n’eft  pas  bien  con- 
formée , étant  torfe , déprimée  & allongée.  Je  lui  demandai 
s’il  avoit  quelque  chofe  aux  pieds , il  ne  répondit  pas  à ma 
queftion;  je  compris,  par  fes  geftesfic  par  fon  clapiflement 
entrecoupé,  qu’il  vouloir  me  dire  que  fon  fixieme  doigt, qu’il 
me  montroit  avec  plaifir , ne  lui  faifoit  point  de  mal.  Ce 
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jeune  homme  a quatorze  à quinze  ans,  eft  petit  pour  Ton 
âge;  il eft  très  bègue  : je  le  jugeai  inibéciile;  6c  étant  très 
preflé , je  le  quittai  fans  plus  d’examen. 

y.  Quelques  jours  après  je  rencontrai  un  Abbé  ( a ) du 
village  de  Bure , d’où  ce  jeune  homme  fexdigitaire  eft  ori- 
ginaire , 6c  qui  le  connoill'oic  parfaitement,  bur  l’emprefte- 
ment  que  je  lui  témoignai  d’avoir  des  éclairciliements  fur 
ce  phénomène,  il  me  dit  que  ce  jeune  homme  s’appelloit 
Claude  Jaqueau,  qu’il  étoit  fils  d’un  pere  foible , petit, 
ragot  6c  bazanné  ; que  fa  mere  étoit  grande  6c  bien  cons- 
tituée ; qu’ils  avoient  eu  cinq  enfants,  trois  garçons  6c  deux 
filles  ; que  les  filles  étoient  grandes  , bien  faites  6c  bien 
conformées  ainfi  quç,  leur  rrere  aîné , qui  étoit  un  bel 
homme , bien  conftitué  ; mais  que  le  fécond  de  leur  frere 
étoit  exceflivement  noir  , mal  fait , petit  6c  d’une  fanté 
aufli  foible  que  l’efprit,  6c  qu’aucun  autre  enfant  de  cette 
famille'  n’avoit  eu  fix  doigts,  excepté  Claude  Jaqueau  qui 
n’avoit  pas  les  pieds  difformes. 

6.  Je  dois  ajouter  que  dans  ma  jeuneffe  j’ai  connu  un 
jeune  homme  qui  a vécu  environ  vingt  ans , qui  avoit  fix 
doigts  aux  mains  6c  aux  pieds;  il  fe  nommoit  Maulois;  il 
étoit  imbécille  , muet  de  naiffance;  n’articuloic  d’autres  fons 
que  guague,  guague,  qui  lui  avoit  fait  donner  le  fobriquet 
guaguc.  Il  étoit  de  S.  Dizier  en  Champagne , où  il  eft  né 
dans  le  mois  de  Juin  dernier  un  enfant  qui  avoit  deux  têtes 
fur  un  feiü  tronc , ayant  quatre  bras  comme  le  Dieu  Viftnou 
des  Indiens,  & crois  jambes. 

7.  J’ai  vu  aufli  à Chàlons  en  Champagne  un  Particulier, 
âgé  de  trente-cinq  ans , qui  avoit  le  bout  de  tous  les  doigts 
des  mains  légèrement  fourchu , 6c  avoit  deux  ongles  à cha- 
que doigt;  lorfqu’il  croifoit  tous  fes  doigts  enlemble  par 
le  bout , cette  multiplicité  d’ongles  rendoit  la  vue  incer- 
taine 6c,  multiple  tels  les  cara&eres  doublés  d’une  feuille 
d’impreflion  mal  tirée. 

■■■  1 ■ . — 

(4)  M.  P»turct. 
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8.  Les  Obfervations  détaillées  ci-deffus , préfentent  plu- 
fieurs fujets  de  réflexions  & plufieurs  conféquences  à tirer. 

9.  Les  germes , dans  le  principe  de  la  génération , qui  eft 
celui  pour  ainû  dire  de  leur  développement  par  la  chaleur 
8c  les  lues  nourriciers  de  la  matrice , font  dans  un  état  fi 
frêle,  que  le  moindre  choc  trouble  l’ordre  de  l’arrangement 
du  type  des  corps  qui  en  doivent  réfulter.  Si  deux  germes 
fe  touchent  ou  fe  confondent  étant  encore  en  état  de  li- 
queur , ou  û une  partie  de  l’un  eft  amalgamée  avec  l’autre, 
ou  fi  les  parties  de  plufieurs  tronqués , font  réunies  dans  leur 
état  de  molefle , il  en  réfulte  des  monftres  de  différentes  for- 
mes plus  ou  moins  bifares  qui  s’écartent  d’autant  des  formes 
naturelles.  L’ordre  du  fyftême  des  parties  organiques  ne 
peut  donc  être  troublé  fans  que  le  défordre  ne  foit  com- 
muniqué aux  principes  de  nos  iénfations.,  de  nos  appréhen- 
fions  & c de  nos  jugements  ; puifque  ces  deux  enfants  fex- 
digitai  res,  dont  je  viens  de  parler,  étoient  tous  deux  begues 
& imbécilles  ; c’eft  donc  que  dans  les  germes  les  extrémi- 
tés font  fi  proches  du  centre  que  te  moindre  ébranlement 
eft  communiqué  à toutes  les  parties,  6c  que  les  commo- 
tions les  plus  légères  peuvent  déranger  tout  le  fyftême  8c 
l’économie  de  l’individu  qu’ils  doivent  former,  8i  chan- 
gent par  là  les  organes  des  fens  qui  perçoivent  mal  les  ob- 
jets 8c  leurs  rapports , d’ou  il  réfulte  de  faillies  idées  & des 
jugements  inconféquents  (a);  ce  qui  eft  prouvé  par  ce  prin- 
cipe de  phyfique  & de  métaphyfique  : 

Nihil  ejl  in  bucllctlu  quoi  non  priuj  futrit  in  fenfu. 

10.  Une  fécondé  réflexion  tombe  fur  la  férié  des  enfants 
de  différent  fexe  dans  une  même  famille.  Il  eft  affez  or- 
dinaire que  les  mâles  retiennent  plus  les  traits  &:  les  affec- 


(*)  Le*  coups  à U tête  qui  dérangent  bécillité  , la  folie  , la  manie.  L’ivrefTc , 
ïoigarifation,  troublent  les  opérations  produit  le  même  effet  par  trop  de  com- 
du  cerveau , Sc  produifcnt  fouvent  i'im-  preflîon. 
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tions  du  pere  que  de  la  mere,  & que  dans  les  femelles  on 
reconnoiil'c  les  inclinations  &:  les  formes  de  la  mere  plu- 
tôt que  celles  du  pere.  Ne  peut-on  pas  rapporter  la- cons- 
titution du  genre  ôz  ce  rapporc  de  traits  à l’appétit  plus  mar- 
qué ôi  pius  prenant  dans  l’un  que  dans  l’aütre  individu  ac- 
couplé; Le  peie  de  Jaqueau  ell  foible , mal  conltitué , il 
a fait  deux  garçons  mal  conflitués  6i.  malvenants.  Sa  mere 
eft  grande  & bien  faite,  elle  a donné  le  jour  à deux  filles 
aufli  bien  continuées  quelle.  L’on  dira  fans  doute,  il  fe 
trouve  un  autre  fils  quiell  grand  & bien  fait,  qui  n’a  aucun 
vice  radical  du  pere:  mais  je  réponds,  qu’il  peut  y avoir  de 
l’incertitude  fur  la  proceflion  du  pere , li  l’on  n’ell  afluré  du 
contraire.  Cet  enfant  d une  belle  forme,  fenfé  né  d’un  pere 
mal  organifé,  peut  être  le  produit  d’une  femence  étrangère, 
car  les  Phyficiens  n’adoptent  pas  la  loi  ille  pater  efi  £ uem 
nupucc  demonftrant,. publiée  pour  alfurer  l’état  des  enfants 
&c  le  repos  des  familles  ; mais  ils  Soutiennent  la  vérité  de 
cet  axiome  par  parem  générai.  Cet  axiome  vient  d 'être 
démontré  par  la  femme  d’un  Cabaretier  du  village  de  Fa- 
remont,  entre  Vitry&  S.  Dizier  en  Champagne^  laquelle 
ell  accouchée  en  1773  de  troisr  enfants  dont  un  blanc,  pro- 
bablementde  Son  mari,  & de  deux  négrillons,  dont  un  negre 
lui  avoic  fait  préfent  pour  payer  fa  dépenfe.  Cette  même 
femme,  deux  ans  avant, avoir  donné  le  jour  à un  enfant  bec 
de  lievre,  qu’un  Chaudcronnier,  qui  avoir  cette  difformité, 
lui  avoir  fait  : elle  s’eft  difculpée  de  fa  facilité  à fe  prêter  i 
Ses  hôtes  fur  les  frayeurs  que  les  regards  du  Negre  & du 
Chauderonnier  lui  avoient  infpirées  dans  les  premiers  inf- 
tants  de  la  conception  : mais  perfonne  ne  l’a  cru. 
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OBSERVATION 

HIPPOTO-MIQUE, 

CONTENANT 

LA  DESCRIPTION  D’UN  ACCIDENT  PARTICULIER 
A CERTAINS  CHEVAUX  ÉTRANGERS, 

Ec  que  les  Écuyers  appellent  COUP  DE  lance. 


Nunc  ego  nobilium  vcnio  fpcdlator  ccjuorum,  Otio.  Eleg.  j. 


I.  J’avoi  S befoin  d’un  cheval  de  monture  : je  fus , en 
Juillet  de  l’an  1760,  àBar-le-Duc,  ville  capitale  duBarrois- 
Mouvant  : cette  ville  fait  un  commerce  confidérable  d’im- 
portation &c  d’exportation  avec  l’Allemagne , pays  où  les  vins 
& les  eaux-de-vie  duBarrois  font  en  très  grande  réputation. 

z.  La  France  avoit  alors  une  armée  nombreufe  en  Alle- 
magne pour  foutenir,  de  concert  avec  les  Impériaux,  une 
guerre  fanglante  contre  l’Angleterre,  la  Pruffe  & la  Ruilie. 
Ce  dernier  Empire  comprend  dans  fes  provinces  une  partie’ 
de  la  petite  Tartarie,  qui  eft  bornée  au  Nord  par  la  Mer 
Noire  : la  Ruffie.eft  auili  en  relation  de  commerce  avec  la 
grande  Tartarie  (l’ancienne  Scychie)  qui  confine  avec  la 
Chine. 

3.  Lorfqu’une  PuifTance  a réfolu  d’entreprendre  une 
guerre  de  plufieurs  campagnes , elle  fait  faire  des  levées  de 
chevaux  chez  tous  fes  voiiins , fes  vaiTaux  ou  fes  alliés , pour 
remonter  fa  cavalerie.  Les  rigueurs  de  l’hiver  fufpendentles 
opérations  de  la  guerre.  Pendant  cette  faifon,  les  troupes 
prennent  des  quartiers,  & les  Officiers,  des  femeftres  pour 
venir  dans  leurs  familles  régler  leurs  affaires  domeftiques. 
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Souvent  après  avoir  perdu  tous  leurs  chevaux  Se  leurs  équi- 
pages , ces  Officiers  font  obligés  d’en  achetter  d’autres  pris 
fur  l’ennemi.  Ce  font  ces  échanges  forcés  qui  tranlplantenc 
des  chevaux  d’un  bout  de  l’hémifphere  à l’autre. 

4.  Ayant  examiné  fur  la  foire  de  Bar  un  piquet  de  che- 
vaux, j’en  diftinguai  un  qui  me  plût  par  fes  formes,  par  la 
couleur  de  fon  poil,  Se  fur-tout  par  (on  air  de  fierté  Se  de 
vivacité;  il  tranchoir  fur  tous  ceux  du  nombre  dcfquels  il 
étoit.  Je  le  fis  détacher.  Se  après  en  avoir  confidéré  les 
allures  qui  me  prévinrent  en  fa  faveur,  je  le  fis  arrêter  pour 
faire  l’examen  de  chaque  partie,  fuivant  les  confeils  des 
meilleurs  Ecuyers. 

y.  Ce  cheval  avoir  quatre  pieds  fix  pouces  de  hauteur  de- 
puis la  bafe  du  quartier  du  fabot  jufqu’à  la  nailfance  du  gar- 
rot, l’encolure  forte  pour  un  hongre,  la  tête  médiocrement 
groffie, l’oreille  courte  Se  fixe,  le  chanfrein  droit  Se  bien  per- 
pendiculaire; l’œil  gros,  faillant  Se  très  tranfparent;  le  gar- 
rot élevé,  le  corps  plein,  bien  traverfé  Se  ramaffé,  la  côte 
ronde , les  épaules  places , Se  leur  jeu  libre , beaucoup  de 
reins,  la  croupe  arrondie,  les  jambes  d’une  groffieur  mé- 
diocre Se  hautes*  ouvertes  du  devant  Se  un  peu  ferrées  à 
l’arriere-main;  il  avoit  le  nerf  gras,  le  fabot  petit,  creux  , 
la  corne  dure  Se  rayée;  il  portoit  tous  fes  crins,  la  queue 
longue  .Se  touffue,  la  crinière  fournie;  le  poil  de  fon  corps 
•n’étoit  pas  ras,  celui  des  jambes  étoit  plus  long  que  celui  du 
corps;  fa  couleur  étoit  l’alezan  ; il  étoit  zain;  avoit  alors  fept 
ans  ; Se  j’ai  reconnu  depuis  qu’il  étoit  bégu. 

6.  En  cherchant  fur  le  corps  de  ce  cheval  certaines  mar- 
ques qui  font  peur-être  chimériques,  mais  que  les  Maqui- 
gnons vantent  beaucoup.  Se  que  les  Ecuyers  mettent  au 
nombre  des  lignes  de  la  bonté  des  chevaux,  je  trouvai  des 
épis  à plufieurs  endroits , notamment  un  de  chaque  côté  de 
la  ganache,  montant  perpendiculairement  fur  le  col;  je  dé- 
couvris aulîi  l'épée  romaine  qui  eft  une  autre  efpece  d’épi 
couché  horifontalement  fous  la  crinière  du  col  du  côté  droit. 
Mais  je  ne  fus  pas  peu  furpris  d’appercevoir  un  coûUdon , ou 
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enfoncement  dans  les  chairs,  fur  la  ligne  centrale  du  col 
au  milieu  de  l’encolure  ; j'y  portai  le  doigt,  la  peau  cédoit , 
fi c le  doigt  pénétroic  de  plus  d’un  pouce  dans  la  profondeur 
de  cette  follette,  qui  formoit  une  efpece  de  canal  dont  la 
direûion  étoit  oblique  de  haut  en  bas  &c  de  la  técc  au  poi- 
trail. Cet  enfoncement  préfenroit  à l’idée  l’effet  de  la  cica- 
trice extérieure  d’un  abcès  avec  perte  de  fubftance;  mais 
ayant  examiné  les  chofes  de  près,  je  ne  découvris  aucun  poil 
blanc,  accident  ordinaire  aux  endroits  où  le  cheval  a été 
blelfé , fie  où  la  peau  a été  encamée  [a).  Je  cirai  la  peau  en 
tous  fens;  je  n’y  reconnus  ni  adhérence,  ni  reprifes,  ni  fu- 
ture. Je  paÜai  lur  ce  prétendu  défaut  que  le  marchand  me 
dit  être  du  naturel  de  l'animal , fans  pouvoir  me  donner  au-» 
cun  éclaircilfement  fur  fa  nature  : il  me  jura  avoir  acheté  ce 
cheval  d’un  Capitaine  de  Huflards  qui  revenoit  de  l’armée , 
fi c qui  lui  avoir  alluré  que  ce  cheval  venoit  de  Tartarie.  Je 
conclus  marché  à ma  fatisfaûion,  car  les  emplettes  qui 
plaifent  en  ce  genre  font  toujours  au-delïùs  de  la  valeur  que 
l’on  en  a donnée  : fouvent , peu  de  temps  après,  des  défauts 
que  l’on  n’avoit  point  apperçus , d’autres  cachés  qui  ne  fe  dé- 
mafquent  que  par  l’ufage  fie  le  temps , donnent  lieu  de  pen- 
fer  autrement:  mais  les  bonsfervices  que  j’ai  tirés  de  ce  che- 
val m’ont  confirmé  dans  la  haute  idée  que  j’en  avois  conçue. 

. 7.  Ce  cheval , malgré  fa  grande  vivacité , étoit  fage  : j’en 
eus  une  preuve  en  revenant  de  la  foire  fur  laquelle  je  l’avois 
acheté  : car,  ayant  été  furpris  en  route  à dix  heures  du  foir, 
près  de  Savoniere , par  un  orage  terrible  qui  couvrit  tout-à- 
coup  la  terre  de  l’obfcurité  la  plus  abfolue  qui  infpiroit 
l’horreur,  & qui  n’étoit  interrompue  que  par  des  éclairs  dont 
les  trop  vives  fenfations  nous  ôtoient  la  faculté  de  voir  ; le 
tonnere  ne  cefioit  de  répandre  la  terreur  par  la  force  de  fes 
explofions  continuelles  & multipliées  aans  toute  l’atmof- 

(«>  C’eft  de  cet  accident,  que  les  front  à l’endroit  de  la  rofette  avec  une 
Maquignons  tirent  parti  , pour  faite  pomme  cuite  brûlante , ou  avec  an  fer 
venir  une  pclotte  aux  chevaux  zains.  chaud  f pour  faire  blanchit  le  poil. 
Tour  y rdulTîr,  ils  brûlent  la  peaa  au 
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pliere  qui  couvroit  l’horifon;  une  pluie  abondante, pouffée  par 
un  vent  impétueux, nous  inondoit;  enforte  que  la  maîtrefie  • 
de  pofte  de  la  Neuville, moi  &:  mon  domeftique,  tûmes  obli- 
gés de  mettre  pied  à terre , de  relier  en  pied  , la  bride  de  nos 
chevaux  en  main , pendant  une  heure  &c  demie  que  dura  la 
violence  de  l’orage  &c  l’obfcurité,  fans  favoir  où  nous  étions  , 
quoique  nous  ne  fullions  pas  à une  lieue  de  mon  domicile  ï 
pendant  tout  ce  cemps,  ce  cheval  ne  fit  aucun  mouve- 
ment violent  : accoutumé  au  bruit  du  canon  & du  tumulte 
des  armes , le  tonnere  lui  fit  peu  d’impreflion  ; il  témoigna 
feulement , par  quelques  hennillements,  fon  impatience  6c 
le  befoin  de  manger:  nous  n’en  avions  pas  moins  que  lui. 

8.  Lorfque  je  fus  de  retour  à la  maifon,je  m’emprellai, 
pour  me  tirer  d’inquiétude,  de  m’éclaircir  fur  la  nature  6c 
les  fuites  de  cet  enfoncement  que  mon  cheval  avoit  au  col. 
Je  lus  dans  M.  de  Garfault  le  chapitre  qui  traite  des  lignes 
particuliers  à certains  chevaux.  Cet  Auteur  dit , chap.  4, 
pag.  i<5,„  que  quelques  chevaux  Barbes,  Efpagnols  & Turcs, 

„ nailTent  avec  une  efpece  de  gouttière  qui  va  le  long  d’une 
» partie  du  col  fur  le  côté  ; que  cette  marque  pâlie  pour 
„ bonne;  quelle  fe  nomme  coup  de  Lance , &c  quelle  eft 
fondée  fur  l’hiltoire  fabuleufe  d’un  cheval  Turc,  qui  reçut 
„ un  coup  de  lance  à la  jondion  du  col  à l’épaule,  &:  que 
,,  ce  cheval  a tranfmis  cette  marque  d’honneur  à toute  fa 
race  «.  Il  paroît  que  M.  de  Garfault  n’a  jamais  vu  de 
chevaux  qui  portalTent  le  coup  de  lance.  M.  Bourgelat,  dans 
fes  Eléments  de  l'Art  V étcrinairc,  dit  au  dernier  paragraphe, 
» que  le  coup  de  lance , ou  cavité  fans  cicatrice , que  l’on  re- 
» marque  quelquefois  au  bas  du  bras  &:  quelquefois  à l’en- 
>,  colure,  eft  plus  commun,  félon  quelques-uns,  dans  les 
..  chevaux  Turcs,  dans  les  chevaux  Barbes  & dans  les  che- 
» vaux  d’Efpagne,  que  dans  d’autres , ce  qui  fembleroit  fe 
» concilier  avec  la  fable  ridicule  qu’on  a débitée  à ce  fu- 
„ jet  ...  Cette  obfervation  n’eft  pas  lumineufe. 

9.  Soleyfel  entre  dans  un  grand  détail  fur  le  coup  de  lance. 
11  dit,  dans  fon  Parfait  Maréchal  : » Il  y a des  chevaux 

» Turcs, 
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» Turcs , Barbes  & d’El  pagne , qui  ont  le  coup  de  lance. 

» Tout  le  monde  fait  grand  cas  de  cette  marque,  8c  les  che- 
v vaux  qui  l’ont  font  extrêmement  pftimés  ; elle  eft  fituée 
» à l’épaule  ou  à l’encolure,  aux  uns  plus  haute,  aux  au- 
» très  plus  baffe , qui  eft  l'endroit  où  l’on  dit  que  l'étalon 
» l’a  reçue  autrefois  ; 8c  tant  pour  la  fadsfadion  des  Cu- 
» rieux,  que  pour  l’explication  de  cette  marque,  j’en  rap- 
» porterai  l’hiltoire , qu’on  eftime  véritable  : mais  qu’elle  le 
» foi t , .ou  fabuleufe,  comme  il  y a beaucoup  d’apparence, 

» en  voici  les  fermes...  Un  cheval  Turc , des  plus  excellents 

* du  Pays , fous  un  Général  d’armée  , d’autres  difent  que 
» c’étoit  un  cheval  Barbe,  fous  un  Roi  de  Tunis , reçut 
» dans  une  bataille , un  coup  de  lanQp  à l’épaule  : étant  ef- 
» tropié  du  coup,  on  le  mit  au  haras  pour  avoir  race,  comme 

• d’un  très  excellent  étalon  \ tous  les  poulains  qui  en  font 
.»  provenus  ont  eu  la  même  marque  du  coup , qui  s’eft  cranf- 
» mile  à tous  fes  fils  8c  petits-fils , &c  la  marque  a toujours  paf- 
» fé  pour  avantageule.  On  connoit  ce  coup*  l’épaule  & au 
» col , où  il  y a un  creux  fans  aucune  apparence  de  cicatrice  ; 

» il  femble  qu’il  y ait  eu  une  grande  plaie , à caufe  de  la 

* » cavité  qui  eft  reftée  : ce  coup  fe  voit  quelques  fois  au  de- 
» vant  de  l’épaule  , quelquefois  au  bas  de  l’encolure.  11 
» y en  a qui  alfurent  que  le^oup  traverfa.  Voilà  ce  que  j’ai 
» appris  du  coup  de  lance , 8c  je  l’ai  vu  à des  Barbes , à 
*»  des  Turcs  8c  à des  chevaux.  d’Efpagne  tous  très  excel- 
» lents  ".  Cette  longue  hiftoirê  ne  m’apprenant  rien  de  l’é- 
tat intérieur  du  coup  de  lance , ni  depofitif  fur  fon  eflence, 
je  cherchai  inutilement  dans  l’Encyclopédie  des  éclaircifte- 
ments  plus  latisfaifants  : il  n’eft  fait  mention  du  coup  de 
lance  dans  aucun  article  de  ce  Diûionnaire , dans  lelqueb 
il  en  auroit  pu  être  traité. 

10.  Je  lus  avidement  l’Hiftoire  Naturelle  du  cheval  8c 
fâ  defcriptîon  par  MM.  de  Buffon  8c  Daubenton.  Ce  der- 
nier , qui  ne  Jaifle  rien  à défirer  dans  fes  deferiptions , s'é-  . 
tend  plus  que  M.  de  Garfault  fur  le  coup  de  lance , & dit 
Tome  VII,  ie  Partie  in-i  2 , page  377 , d’après  Soleyfel  8c 


m 
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les  Auteurs  antérieurs,  ■*  qu’il  y a des  chevaux  Turcs,  Bar- 
» bes  &:  Efpagnols , qui  ont  au  col  6c  à l’épaule , ou  à la 
» jon&ion  du  col  avec  l’épaule,  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus 
».  bas,  un  creux  aflez  profond,  que  l’on  a'ppelle  coup  de 
» lance  «*.  M.  Daubenton  rapporte  enfuite  l’hiftoire  de  fon. 
origine,  citée  par  Soleyfel  & M.  de  Garfault,  &c  finit  par 
cette  réflexion  : **  Je  crois  que  cette  hiftoire  doit  palier  pour 
».  une  fable,  quoiqu’au  fond  il  ne  foit  pas  impoflible  qu’un 
».  étalon  tranfmette  aux  chevaux  qu’il  engendre  les  mar- 
» ques  qu’il  auroit,  de  quelque  efpece  qu’elles  fuiTent;  que 
» le  Coup  de  lance  eft  plutôt  l’effet  d’une  conformation  par- 
»»  ticuliere  à certains  chevaux , comme  les  falieres  ; au  refte 
»»  j’e  n’en  ai  jamais  v*  qui  aient  cette  marque  ; 6c  pour  fa- 
.»  voir  ce  que  c’eft,  il  faudrait  au  moins  en  avoir  difféqué  «. 
J’ai  rapporté  ces  deferiptions  de  différents  Auteurs,  parce- 
qu’elles  ont  chacune  quelque  chofe  de  particulier,  afin  de 
répandre  plus  de  lumière  fur  mon  objet. 

ii.  M.  de  Buffon,  même  volume,  page  356,  fait  une 
defeription  des  formes  6c  des  qualités  des  chevaux  Tartares 
que  je  trouve  très  analogue  au  mien;  6c  d’après  les  obfer- 
vations  de  ces  deux  Auteurs  célébrés , je  me  perfuadai  que 
mon  cheval  étoit  Tartare,  & qu’il  avoir  le  coup  de  lance. 
Nul  Auteur  que  j’avois  cônfuké  n’ayant  vu  ou  oifTéqué  de 
chevaux  qui  aient  cette  marque,  je  prévoyois  qu’un  jour  je 
pourrais  donner  des  éclaircilfements  fur  la  nature  de  ce 
coup  de  lance.  Ces  réflexions  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
relever  le  mérite  de  mon  emplette. 

1 z.  J’ai  confervé  douze  ans  ce  cheval  ; il  m’a  fervi  fept  ans 
de  monture;  il  étoit  brillant  fous  l’homme,  vif  6c  courageux  : 
il  n’attendoit  pas  pour  partir  que  je  fois  en  felle,  à moins 
qu’un  palfrenierne  le  tînt  ferme  en  bride;  fans  cette  pré- 
caution , aufli-tôt  que  je  pofois  le  pied  fur  l’étrier  du  mon- 
toir  il  partoit.  Ses  allures  favorites  étôient  le  trot  6c  le  galop  j 
• fur  la  fin  il  prenoit  l’aubin.  Il  aimoit  la  compagnie  des  au- 
tres chevaux  qu’il  animoit  en  voulant  toujours  les  précéder  ; 
6c  lorfque  j’étois  avec  d’autres  Cavaliers,  qu’il  m’arrivoit  de 
m’arrêter  pour  confidérer  quelque  choie,  alors  impatient 
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d’ctre  en  arriéré,  il  piaffoit,  &c  en  lui  rendant  la  bride,  il 
! faifoit  un  petit  henniifement  perçant  qui  n’étoit  qu’un  feul 

cri,  partoit  comme  im  éclair,  te  voloit  jufquà  ce  qu’il  fut  en 
tête  des  autres  chevau*.  Ses  mouvements  étoient  douic.  Il 
n’attendoit  ni  le  fouet,  ni  l’éperon;  les  feules  imprellions 
de  la  main , des  cuilfes  6c  des  jambes  fuffifoient  pour  le  diri- 
ger. Audi  courageux  que  vif,  j’ai  fait  avec  lui  fouvent  dix  6c 
douze  lieues  d’une  traite  fans  qu’il  marquât  d’impatience  ni 
de  laiütude.  Il  avoit  la  manie,  lorfqu’il  marc  boit  de  conferve 
avec  d’autres  chevaux,  de  tirer  toujours  à droite.  Il  dormoit 
étendu  de  fon  long  fur  le  côté  ; il  mangeoit  avidement  l’a- 
voine ; cependant  étoit  fobre  dans  fes  repas  : il  n’a  jamais 
été  malade  ; toujours  gai  6c  gras  malgré  la  fatigue  ; il  a con- 
fervé  jufqu’au  bout  de  fa  carrière  toutes  fes  dents,  6c  fes 
yeux  fains  6c  vifs , mais  fes  jambes  fe  font  ruinées  à qua- 
torze ans.  Après  m’avoir  fervi  fept  ans  de  monture,  je  fus 
obligé  de  le  mettre  à la  charrue,  pareeque  fes  jambes  s’é- 
toient  engorgées  6c  redrelfées  au  point  qu’il  bronchoit  fou- 
vent;  enfin  dans  le  mois  d’ Avril  dernier  (1771)  je  ne  pou- 
vois  plus  tirer  de  lui  aucun  fervice,  pareeque  l’écoulement 
des  eaux  de  fes  jambes,  6c  plufieurs  javars,lui  caufoient  de 
fi  vives  douleurs , quelles  l’empêchoient  d’appuyer  les  pieds 
allez  ferme  pour  pouffer  le  collier  : malgré  fes  infirmités , il 
avoit  encore  l’air  vif  6c  fier. 

*13.  N'ayant  pas  été  élevé  parmi  les  Mufulmans  qui  fon- 
dent des  Hôpitaux  dans  lefquels  leurs  chevaux  de  diflinc- 
tion  font  hébergés  pendant  leur  vieillefle  jufqu’à  leur  mort 
naturelle,  je  me  fuis  contenté  de  faire  palfer  ce  cheval  par  . 
les  armes  pour  honorer  la  noblelTe  (a)  de  fon  origine  fui- 
Vant  l’opinion  vulgaire. 

14.  Par  l’Anatomie,  j’ai  reconnu  que  ce  creux,  nommé 
coup  de  lance,  è toit  un  petit  canal  de  huit  lignes  de  diamètre 
environ, 6c  de  quinze  lignes  de  profondeur,  dont  la  direc- 


(*>)  L’on  fait  avec  quel  foin  ferupu-  'ont , à leur  naiflanee  , deconlîgncr  leur 
leur  le*  Arabes  confervcm  la  généalogie  état  dans  des  aétes  lignés  du  mimftcre  p«- 
des  chevaux  nobles,  les  attentions  qu'ils  blic. 

L1  ij 
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tion  étoic  oblique  de  haut  en  bas  6c  de  la  tête  au  poitrail.  Ce 
Canal  étoit  fitué  au  centre  de  l’encolure  du  côté  droit,  dans  le 
milieu  6c  au  bord  du  mufcle  hiaftoklie'n,  du  côté  de  la  cra- 
chéerartere,  formé  par  l’oblitération  <#une  portion  de  la  par- 
tie charnue  de  ce  mufcle,  fous  l’aile  droite  de  la  quatrième 
vertebre  cervicale , i laquelle  il  répondoit.  L’on  appercevoit 
dans  le  fond  des  portions  des  aponévrofes  des  mufcles  J pie - 
nius  6c  du  ftcrno-angulaire  qui  s’cpanouilfoienc  fur  la  ver- 
tebre fan?  pâmes  charnues  ; 6c  ces  fibres  tendineufes  avoient 
au  plus  une  ligne  d’épaiflêur.  L’on  découvroit  l’attache  apô- 
névtotique  d’un  mufcle  qui  communique  avec  le  trapeze; 
elle  étoit  foutenue  au-deffus  des  précédentes  par  le  corps 
charnu  du  mafloidien , traverfant  perpendiculairement  la 
ligne  centrale  du  col , 6c  formoit  une  efjpece  de  cloifon  qui 
fermoit  le  canal;  enforte  qu’en  introduifant  le  doigt  en  fens 
contraire  à fa  direûion,  c’eft-à-dire  du  poitrail  à la  tête,  on 
fentojc  alors  de  la  réfiftance. 

ij.  Mon  fils, en  examinant leS  parties  qu’il  anatomifoit, 
crut  appercevoir  un  enfoncement  à la  furface  du  corps  de  la 
vertebre  , au  point  qui  répondoit  au  fond  du  canal  ; mais 
ayant  fait  détacher  cette  vertebre , apres  l’avoir  fait  bouillir 
vingt-quatre  heures  dans  de  l’eau  pour  en  détacher  les  par- 
ties charnues  6c  tendineufes , je  n’y  ai  rien  apperçu  dallez 
marqué  pour  le  configner.  Jai  obfervé  feulement  que  les 
angles  de  toutes  les  vertebres  cervicales  étoient  un  peu  ar- 
rondies comme  dans  tous  les  vieux  fujets  ; celui-ci  avoir  dix- 
neuf  ans.  * , * 

1 6.  Il  réfulte  de  cette  obfervation , que  cette  marque  en 
forme  de  canal , que  l’on  nomme  coup  de-lance , que  certains 
chevaux  portent  des  leur  naiflânee  en  diverfes  parties  du 
corps,  peut  être,  fuivant  le  fentiment  de  M.  Daubenton, 
l’effet  d’une  conformation  particulière  à certains  chevaux  {a)  ; 


(a)  Je  n'ai  pas  adopté  la  comparai  Ton  lance  n'cft  qu'accidentel  à quelques  cf- 
que  fait  M.  Daubenton  du  coup  de  lame  peccs  de  chevaux  , te  qu'il  s'apperçoit 
avec  ici  falicres , pateeque  ce  coup  de  ' en  diverfes  parties  du  corps  ; ata  lieu  qae 
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que  cette  marque  peut  avoir  pour  principe  un  coup  de  lance 
ou  autre  bleflùre,  ou  enfin  une  mutilation  quelconque,  gué- 
rie dans  un  étalon  qui  en  auroit  tranfnûs  l’imprellion  à quel- 
que individu  de  fa  race.  L’on  peut  mcfhe , fans  avoir  recours 
à l’hiftoire  du  coup  lance  que  reçut  ce  cheval  Turc,  au  rap- 
port de  Soleyfel  qui  l’â  copié  d’après  d’ancieïis  Auteurs, 
trouver  la  caufe  de  cet  accident  dans  un  fait  cofnmun  à tou- 
tes les  efpeces  d’animaux.  Mais  en  ne  confidérant  ici  que  le 
cheval , il  eft  de  fait  que  dans  tous  les  endroits  où  le  poil 
fait  la  rofette  ou  l’épi , c’eft-à-dire  où  il  tournoie,  où  il  se  hé- 
riirspar  l’oppofition  de  poil  à poil,  il  y a un  vuide  plus  ou 
moins  conüdérable  fous  la  peau  dans  cet  endroit.  M.  de  la 
FolTe  (a),  qui  eft  de  ce  fentiment,  a reconnu,  par  l’anato- 
mie des  parties  charnues  fituées  fous  les  tourbillons  de  poil , 
que  les  aponévrofes  des  mufcles  plongcoient  rout-à*coup  , 
& qu’il  le  trouvoit  entre  les  tendons  d’un  mufcle  & la  par- 
tie charnue  du  mufcle  voifin  une  féparation  qui  va  jufqu’à 
l’os  qui  y correfpond.  Il  y a beaucoup  d’endroits  fur  certains 
chevaux  fur  lefquels  on  peut  faire  cette  obfetvation , parti- 
culiérement au  col,  au  poitrail,  au  bras,  au  graflfet,  aux 
hanches  ; &c  comme  au  centre  du  front  il  y aufli  une  rofette- 
à l’endroit  de  la  pelocte,  &:  qu’il  n’y  a point  en  cet  endroit  de 
parties  charnues,  la  peau  y eft  bien  plus  adhérente  que  par- 
tout ailleurs. 

Je  penfe  que  les  parties  d’un  fœtus  ne-prennent  leur  grof- 
feur  refpeflive  que  par  une  expanfion  fucceflive;  que  dans 
leur  principe  elles  ne  font  pour  ainfi  dire  que  deflinées  ; qu’il 
peut  fe  trouver  dans  la  matrice  des  caufes  qui  empêchent  le 
développement  total  & l’extenfion  de  ces  parties , leur  ap- 
prochement  &c  leur  liaifon.  Les  accidents  que  l'on  nomme 


les  (àlieres  font  tou  joui!  Innées  au-dcllus*  de  l’individu  ou  de  ceux  qui  l’one  co- 
de l'œil  du  cheval , St  qu'elles  fonc  de  gendré. 

l'elTcnec  de  la  çonflruftion  de  fa  char-  (a)  M.  de  la  FolTe  ne  patte  dans  aucui» 
pente  en  général , que  le  plus  ou  moins  endroit  de  fes  Ouvrages  du  coup  dé  Un  ce, 
d'affaiflement  de  la  peau  Je  des  parties  & il  m'a  dit  qu’il  n'avoit  point  vu  de 
gialîes  dans  cct  endroit  dépend  de  f âge  chevaux  qui  portaient  cette  marque. 
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bec  de  lievre,  gueule  de  brochet, les  fontanelles,  la  fuppref- 
fion  & l’oblitération  de  quelques  portions  des  extrémités  , 
les  exomphales  dans  les  enfants  dont  les  mufcles  de  l’abdo- 
men ne  font  pas  réudis  fous  le  nombril , font  de?  preuves 
fur  lefquelles  j’appuie  mon  principe  11  peut  donc  être  ar- 
rivé qu’un  dieval  ait  eu  au  col  un  de  ces  enfoncements  , 
par  défaut  d’union  des  mufcles  fous  la  rofette  de  poil  où  il 
femble  que  les  parties  conftituantes  fe  font  heurtées  en 
s’approchant  ; que  ce  cheval  ait  tranfmis  ce  défaut  de  confor- 
mité par  gradation  aux  individus  de  fa  pollérité,  ce  qui 
auroit  produit  le  même  effet  que  le  coup  de  lance  ou  le’dé- 
périfl'ement  des  chairs  par  un  abcès  cicatrifé,  caufes  aux- 
quelles on  a recours  pour  expliquer  ce  phénomène.  Ces  di- 
verfes  opinions  peuvent  être  fondées , &c  je  vais  les  appuyer 
par  plufieurs  obfervations  fur  des  faits  dont  j’ai  été  témoin. 

17.  J’ai  vu  au  Château  de  Ruetz  , Commanderie  en 
Champagne , l’an  paffé  , un  petit  chien  qui  étoit  né  fans 
queue,  d’une  mere  à laquelle  on  avoir  coupé,  dans  fajeu- 
nefle,  laqueue  fi  près  du  coccyx  qu’il  n’en  paroifToit  aucun 
veflige.  Une  autre  chienne  à Joinville , n’ayant  pas  plus  de 
queue  que  celle  dont  je  viens  de  parler,  a fait  trois  portées 
de  chiens  nés  fans  queue  (a).  En  mil  fept  cent  foixaûte-trois. 


(a)  Je  ne  peux  mieux  faire  que  de  co-  » chevaux.  Le  coup  de  fonce  n’eft  pour- 
pier ici  une  bonne  obfcrvation  de  M.  de  » être  fi  rare  parmi  nous , que  pa  rce- 
Chalcttc  ,donç  le  goût  pour  l’hippiatri-  » qu'aucun  de  nos  haras  n’cft  fourni  de 
que  lui  a fait  approfondir  ccttc  partie.  « clicvaux  qui  portent  cette  marque  : 
Dans  fa  lettre  du  premier  Août  mil  fept  « peut-être  encore  le  climat  influcroit-j] 
cenr  foixantc- douze,  parlant  du *oup  de  « fur  cette  conformation  particulière 
lance^W  die  : »Cc  point  d'hippiatriquc,cn-  » que  certaines  circonftanccs  détci^ni- 
» tiércment  neuf «6c  tout-a-fait  intéref-  » neroicnr  dans  quelques  chevaux  plu- 
« Tant,  n’a  voit  été  éclairci  par  aucune  » tôt  que  dans  d autres;  il  feroit  pÆcf- 
n perfonne  avant  vous  ; vous  l’avez  fait  » cc  cluc  no“s  nc  pouvons  pas  # 

« de  façon  à n’y  plus  revenir.  Je  fuis  de  » de  fuivre  les  premiers  depuis  leur  naif- 
» votre  .fentiment  fur  les  caufcs  de  ces  A fance  jufqu  a leur  pariait  accroiire- 
* marques  lîngulicrcs  & fur  leur  propa-  » ment.  On  fait  que  les  chevaux  des 
« gatioa.  J’ai  obfcrvé  plufipurs  fois,  « pays  chauds  ont  les  os  plus  durs  que 
»»  ainfï  ^que  vous  - meme  chez  moi,  des  » ceux  des  pavs  froids;  qu’ils  font  plus 
»>  chiens  fans  queue  engendrer  d'autres  »»  nerveux,  plus  fecs,  s’il  cft  permis  de 
r>  chiens  fans  queue. La  molette  du  front  « le  dire , cc  qui  pourroir  peut-être  con- 
w fc  perpétue  dans  toutes  les  races  de  » tribucr  à la  formation  du  canal  du  coup 
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l’on  avoit  conftruic  à l’Hôtel  des  Invalides  un  hangard  pour 
des  Charpentiers.  Des  rats  venoient  manger  le  lard  avec  le- 
quel les  ouvriers  graillbient  leurs  lacerets  &c  leurs  tarrieres  : 
un  jeune  homme  en  attjypa  un-,  lui  coupa  la  queue  &:  lui 
rendit  la  liberté.  Quatre  mois  après  on  démolitfie  hangard  , 
& l’on  trouva  une  nichée  de  ratons  qui  n’avoient  point  de 
queue. 

18.  Plufieurs  familles  confefvent  de  générations  en  gé- 
nérations des  follettes  au  menton  ; d’autres  dans  d’autres  par- 
ties du  corps  : l’on  a vu  fe  perpétuer  des  prolongations  du  coc- 
cyx  (a)  dans  quelques-unes.  Jeconnois  une  famille  dont  par- 
tie des  individus  porte  des  loupes  à la  tête  qui  ne  fe  déve- 
loppent qu’à  un  certain  âge. 

19.  Varinot,  TifTerandàS.  Dizier,  avoir  une  difformité 
à la  main  droite  dont  il  n’y  avoir  que  le  pouce  &c  le  petit 
doigt  d’articulés,  de  bien  prononcés  &:  de  féparés;  les  trois 
autres  doigts  intermédiaires  étoient  réunis  en  une  mafTe 
molle,  conique , fans  mouvement.  Il  avoir  hérité  cette  diffor- 
mité de  fon  pere;  il  l’a  tranfmife  à un  de  fes  fils  à la  même 
main , & abfolument  femblable  ; fes  autres  enfants  ont  eu 
auffi  différentes  difformités  dans  les  mains,  mais  moins 
conlidérables. 

10.  Un  particulier  de  Joinville,  nommé  Ballet,  porte  une 
gouttière  profonde  qui  pénétré  dans  la  narine  gauche, defccnd 
perpendiculairement  jufqu’au  bord  de  la  levre  fupérieure  oû 
elle  forme  une  petite  échancrure  anguleufe  : l’on  croit  y ap- 
percevoir  la  future  d’un  bec  de  licvre;  cependant  cet  homme 


“ de  lance , on  à le  tendre  plus  apparent. 
» La  perte  de  la  voix  des  chiens,  le  chan- 
» gcmcnrdclalainc  en  poil  dans  lesmou- 
» tons  tranfplaotés  fous  les  climats  très 
» chauds,  font  des  preuves  bien  fcnfibles 
» des  influence- de  la  température;  au  relie 
» ces  conjectures  font  [1  vagues  qu'elles 
» ne  peuvent  être  regardées  comme  caufc 
» efficience , mais  comme  accident  auxi- 
» liairc.  Il  faut  toujours  remonter  avec 
a vous  à la  prcmicrc  formation  ». 


Cette  réflexion  eft  très  fage.  M.  de 
Montcfauicu,qui  penfe  de  meme  fur  l'in- 
fluence des  climats,  eft  fore  mal-à-dtoite- 
meni  relevé  par  M.  de  Voltaire  qui  n'cft 
as  auffi  bon  Naturalise  qu'il  eft  bon 
otite  charmant , élégant  & fublime. 

(a)  L'on  m'a  affiné  qu'l  Metz  il  y 
avoit  eu  une  famille  d'hommes  à tjucue, 
4c  qu'en  175$  il  y avoit  deux  individus 
caillants  avec;  cette  production  luxu- 
rieufe  de  la  Nature. 


» 


» 


iji  Observation  Hippotomique 
eft  né  avec  cette  légère  difformité  qui  peut  venir  d’un  bec 
de  lievre  d’un  de  fes  ancêtres  auquel  on  au'roit  fait  l’opéra- 
tion : ce  particulier  a tranfmis  à fa  fille  aînée  là  même  mar- 
que , quelle  communiquera  fans  ÿute  à quelques-uns  de  fies 
enfants;  ca*  ces  tranfmiflions  fautent  fouvent  une; ou  plu- 
► fleurs  générations. 

1 1 . Les  chevaux  Efpagnols , T urcs  & Barbes  ne  font 
donc  pas  les  feuls  qui  portênt  le  coup  de  lance , puifque  le 
cheval  dont  il  eft  ici  queftion  étoit  Tartare.  Les  circonf- 
tances  de  la  guerre  &c  de  fon  théâtre  au  temps  auquel  je  l’ai 
acheté , jointes  à l’affirmation  du  Capitaine  de  Huifards  qui 
l’avoit  vendu  au  marchand  duquel  je  le  tenois  ; fes  formes 
&c  fon  cara&ere  fl  conformes  a la  defeription  que  M.  de 
Buffon  fait  des  chevaux  Tartares,  lèvent  tout  doute  fur  l’o- 
rigine de  ce  chevaL  L’on  fait  que  les  peuples  de  la  Tartarie 
cultivent  beaucoup  de  chevaux , & qu’ils  y apportent  d’au- 
tant plus  d’attention,  qu’une  partie  de  ces  peuples  qui  ont  en- 
core pour  arme  l’arc  & la  lance , viven»  avec  leurs  chevaux 
pour  ainfi  dire  en  fociété;  qu’ils  en  font  un  li  grand  ufage 
dans  leurs  courfes  & dans  la  guerre,  qui  eft  leur  élément,  que 
les  Hiftoriens  nous  difent  que  les  chevaux  Tartares  firent  la 
conquête  d’une  partie  de  la  Chine;  que  les  peuples  de  la 
Tartarie  fe  nourriffent,  par  un  goût  particulier,  du  fang  &c 
de  la  chair  des  chevaux;  qu’ils  le  défalterent  avec  le  lait  de 
leurs  juments,  &c  s’enivrent  avec  la  liqueur  fermerttée  qu’ils 
favent  préparer  avec  ce  même  lait,  liqueur  que  l’on  nous 
aifure  être  auffi  violente  que  nos  eaux-de-vie. 

ai.  Il  eft  étonnant  qu’aucun  Auteur  d’hiftoire  natu- 
relle, Ecuyer  ou  Maréchal,  n’ait  eu  occafion  de  décrire  , 
ex  vifu , cè  coup  de  lance  ; puifque  nous  tirons  des  chevaux 
d’Efpagne  , que  l’on  voit  alfez  fouvent  en  France  des  chevaux 
Barbes  & Turcs.  Dans  la  derniere  ambalTade  que  le  Grand 
Seigneur  envoya  en  -1740  au  R.oi,  Mehemet-Effendi  remit 
à Sa  Majefté,  de  la  part  de  fon  Maître,  de  riches  préfents  , 
entre  autres  des  chevaux  Turcs  des  plus  nobles  races,  & ce 
magnifique  AmbalTadeur  avoir  une  nofhbreufe  fuite  d’ Offi- 
cier s 


* 
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ciers  & de  valecs-de-pied  montés  fur  des  chevaux  Turcs; 
cétoic  fans  douce  une  occalion  bien  favorable  de  voie  des 
chevaux  portant  cette  marque  linguliere,  & d'en  faire  une 
drfeription  anatomique. 

13.  Je  finis  par  une  obfervation  qui  m’a  frappé  depuis 
que  j’ai  été  en  polfe filon  d’un  cheval  qui  portoir  le  coup  de 
lance.  Dans  un  tableau  d’un  très  grand  détail , qui  repré- 
fente la  bataille  que  Conftantin  livra  à Maxence  dans  les  en- 
virons de  Rome,  près  du  Pont  M/lvius,&c  au-defious  duquel 
Maxence  avoir  fait  conftruire  fur  le  Tibre  un  pont  de  ba- 
teaux, lequel  devoir  fe  rompre  par  le  milieu  en  retirant  des 
chevilles  de  fer  qui  en  arrêtoienc  les  deux  parties.  C’étoit 
une  embufeade  que  Maxence  préparoit  à fon  ennemi , comp. 
tant,  par  une  retraite  feinte,  attirer  Conftantin  fur  ce  pont. 
Mais  ce  ftracagême  tourna  à fa  propre  perte;  car  en  partant 
defl'us  avec  fon  armée,  ce  pont  furchargé  fe  rompit;  Ma- 
xence fut  précipité  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Gardes 
dans  le  Tibre.  L’on  voit  dans  ce  tableau  un  Chevalier  Ro- 
main qui,croifant  fa  lance  de  droite  à gauche,  1»  plonge 
dans  le  col  du  cheval  de  fon  ennemi,  dans  l’endroit  où  mon 
cheval  portoit  le  ftigmace  de  cette  blefiùre. 


M m 


DE  METALLURGIE, 

CONTENANT 

DES  OBSERVATIONS  ET  DES  RÉFLEXIONS 


D E 

LA  CADMIE  DES. FORGES  A FER. 


Sudat  in  ardenti  fervent  fornacc  Pyracmon. 

. 1 1 — ■ 1 ■ - 

i.  Les  métaux,  les  demi-métaux  & toutes  les  matières  mi- 
nérales, ne  font  point  contenus  dans  le  fein  de  la  terre 
dans  des  mines  particulières  à chaque  efpece  exclulivement, 
& leurs  minerais  ne  font  point  des  corps  homogènes  ; au 
contraire  prefque  toutes  les  fubftances  métalliques  font 
confondues.  L’on  préfume  meme  que  quelques-unes  réful- 
tent  du  mélange  de  plulieurs  autres  ; c’eft  le  fentiment  de 
quelques  Naturalises  fur  la  platine  Sc  fur  le  \inc. 

z.  Le  fer  eft  répandu  dans  toutes  les  mines  des  autres 
métaux;  il  leur  fert  de  cadre,  de  chapeau,  &c  fouvent  de 
bafe;  il  eft  d’un  grand  fecours  dans  leur  traitement  pour 
aider  le  départ.  L’argent,  le  plomb,  le  cuivre,  l’arfénic,  le 
cobalt,  fe  trouvent  très  fouvent  confondus  dans  le  même 
filon  déminé,  en  des  quantités  prefques  égales.  Cependant 
lorfqu’il  arrive  qu’un  métal  abonde  plus  qu’un  autre  dans 
une  minière , la  mine  prend  la  dénomination  du  métal  le 
plus  abondant,  ou  du  plus  riche. 
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j . Les  mines  de  fer  ne  font  point  exemptes  de  contenir 
d’autres  fubftances  ; mais  comme  ordinairement  elles  ne  con- 
tiennent pas  une  quantité  allez  confidérable  des  autres  mé- 
taux, on  s’applique  prefque  uniquement  à en  tirer  le  fer  : ti  les 
autres  fubftances  métalliques  qui  y font  unies  en  petites 
quantités  font  fixes  comme  l’or,  elles  relient  unies  au  fer; 
les  autres  qui  ne  peuvent  foutenir  l’intenfité  &:  la  durée  de 
la  chaleur  des  fourneaux  à fondre  les  mines  de  fer , font  ou 
diflipées  en  fumée , ou  détruites  par  la  vitrification.  Dans 
ce  dernier  cas,  elles  fe  trouvent  confondues  avec  les  laitiers 
vitreux  dans  lefqucls  elles  ne  font  que  peu  ou  point  fenli- 
bles.  Cependant  les  minerais  de  fer  de  différentes  contrées 
donnent  différents  laitiers,  comme  nous  l’avons  déjà  dit; 
par  exemple  ceux  d’une  partie  de  la  Franche-Comté  font 
laiteux;  ceux  d’un  canton  d’ Al  face  font  bleus;  ceux  de  la 
• Champagne  font  verds  6c  gris  de  lin , 6cc. 

4.  Les  vapeurs,  ou  plutôt  les  fumées  qui  émanent  des 
matières  métalliques  unies  au  minerai  du  fer  lorfqu’ellcs 
font  détruites  par  la  violence  du  feu,  ne  font  fenliblement 
vifibles  dans  nos  fourneaux  de  fonderie,  que  dans  leur  tra- 
jet dans  l’athmofphere.  Le  moment  auquel  on  peut  mieux 
remarquer  leur  décompofition  e(l  celui  d’une  mi/e  -hors , 
c’eft-à-dire  Celui  auquel  on  celle  d’alimenter  le  feu  d’un 
fourneau  à la  fin  d’un  fondage. 

9 j.  Lorfque  l’on  met  un  fourneau  hors  de  feu , on  ne  fait 
ceffer  le  mouvement  des  foufflets  que  lorfque  toutes  les  ma- 
tières font  confommées  6c  que  l’on  va  percer  le  fourneau 
pour  en  faire  fortir  la  derniere  goutte  de  fonte.  Depuis  le 
moment  auquel  on  a ceffé  d’introduire  des  matières  dans  le 
fourneau , jufqu’à  celui  de  la  mife-hors  totale , il  fort  de 
toutes  les  parties  de  la  capacité  intérieure  du  fourneau  des 
vapeurs  qui  s’enflamment  au  bord  de  la  furface  de  la  bure  , 
c’eft-à-dire  lorfqu’elles  communiquent  avec  l’air  libre,  6c 
s’élèvent  à une  hauteur  fi  prodigieufe,  que , lorfque  l’air  eft 
humide , le  ciel  couvert,  6c  encore  mieux  lorfqu’il  régné  un 
léger  brouillard , cette  flamme  prodigieufe  6c  les  vapeurs 

Mm  ij 


^7 6 Observations  et  limnoss 
enflammées  qui  la  furpafl'ent,rempliffent  l’atmofphere  d’une 
lueur  qui  reflemble  à celle  d’une  aurore  boréale , au  point 
d’en  impofer,&  de  le  faire  appercevoir  à des  diftances  con- 
fidérables , parccque  chaque  molécule  aqueufe  du  brouillard 
réfléchiflant  la  lumière  à la  voiline,  ainli  de  fuite  , forme 
de  ratmofphere  un  miroir  compofé  d’une  infinité  de  faces 
qui  multiplient  la  lumière  à l’infini,  fuivant  les  loix  de  la 
catoptriquc.  C’eft  ainfi  que  l’on  a fauffement  cru  jadis  que 
les  aurores  boréales  étoient  l’effet  de  l’incendie  des  plantes 
aquatiques  du  Nil,  que  les  peuples  de  l’Egypte  brûloient 
pour  fertilifer  leurs  terres  après  la  retraite  des  eaux  de  ce 
fleuve. 

6.  Pendant  le  temps  de  la  mife-hors  du  fourneau , l’Ob- 
fervateur  attentif  à tous  les  phénomènes  qui  accompagnent 
fes  derniers  efforts , eft  affe&é  d’une  odeur  tantôt  d’acide  ni- 
treux, tantôt  d’acide  marin,  &c  plus  fouventde  ce  dernier,  . 
laquelle  eft  allez  forte  quelquefois  pour  exciter  la  toux.  Il 
voit  les  bords  de  la  bure  le  garnir  d’une  pouffiere  blanche  ou 
jaune  qui  eft  une  matière  métallique  décompofée  & fubli- 
mée  ; & pour  le  peu  qu’il  foit  prefTé  par  l’ardeur  de  s’inftruire, 
à l’exemple  de  Pline  l'ancien,  les  flammes  ne  font  point  un 
obftacle  à facuriolité;  il  les  brave  pour  découvrir  ce  qui  le 
palTe  dans  l’intérieur  du  volcan.  Il  faifit  alors* un  moment 
calme,  &:  fe  fourrant  la  tête  dans  une  ra(fe,à  travers  les  interf- 
tices  obliques  des  ofiers  qui  la  compofent  il  parcoure  rap^ 
dement  des  yeux  les  flancs  embrafés  de  la  fournaife.  Cette 
curiofité  m’a  coûté  fouvent  la  perte  d’une  partie  des  fourcils, 
des  cils  &c  de  la  barbe  ; trop  heureux  encore  de  m’inftruire. 

j.  J’avois  apperçu  depuis  plufieurs  années  une  matière 
brune  qui  s’attachoit  aux  parois  intérieures  de  mon  four- 
neau, aux  trois  quarts  de  la  hauteur  de  fon  foyer  fupérieur; 
elle  affeéloit  de  décrire  une  ligne  d’une  courbure  hyperbo- 
lique dont  le  lommet  étoit  à la  partie  inférieure  du  côté  de 
la  ruftine.  Cette  couche  étoit  légère  &c  fort  adhérente  aux 
briques  qui  compofent  les  parois  ou  la  chemife  du  fourneau. 

J en  détachai  peu , crainte  de  détériorer  le  foyer  ; &:  comme 
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j’y  reconnoilTois  l’effet  d'une  fublimation,  j’efpérai  que  plus 
cette  ceinture  feroit  de  temps  à fe  former , plus  elle  feroic 
conGdérable;  c’eft  pourquoi  je  la  laiflai  fe  former  pendant 
plufieurs  fondages. 

8.  Le  i8  Juillet  176?,  je  mis  hors  le  fourneau  de  Bayard. 
En  examinant  fon  intérieur  embraie,  je  fixai  mes  regards 
particuliérement  fur  l’endroit  où  s’étoient  attachées  les  matiè- 
res fublimées  dans  les  fondages  antérieurs  : je  vis  que  ce  cor- 
don étoit  faillant  8c  coniidérable  ; la  bafe  8c  le  milieu  étoicnt 
fort  embrafés , mais  ne  réfléchitloient  pas  lajumiere  comme 
la  furface  des  briques  des  environs  : la  partie  fupérieure 
étoit  plus  éclatante  8c  produifoit  une  flamme  légère , d’un 
blanc  verdâtre  qui  fortoit  d’une  fubftance  relTemblante  à des 
fleurs  de  foutre,  mais  elle  n’en  avoit  pas  l’odeur.  J’y  remar- 
quai des  points  bien  plus  brillants  les  uns  que  les  autres.  La 
prodigieufe  chaleur  8c  le  danger  ne  me  permirent  pas  un 
plus  long  examen. 

j>.  Lorfque  la'  derniere  gueufe  fut  coulée  &c  que  toute  la 
fonte  fur  évacuée  du  fourneau,  je  fis  continuer  l’aûion  des 
foufflets,  démolir  la  partie  antérieure  de  la  bafe  du  four- 
neau, extraire  le  réfiau  des  charbons  8c  des  laitiers,  &c  jet- 
ter  beaucoup  d’eau  pour  accélérer  fon  réfroidiffement  total, 
afin  de  renouveller  promptement  le  fondage. 

1 ©.  Le  j Septembre  tout  étant  réparé , l’ouvrage  du 
foyer  inférieur  renoirvellé,  je  defcendis  par  la  bure  dans  le 
foyer  fupéricur  du  fourneau , &c  malgré  la  chaleur  des  pa- 
rois qui  ne  permettoic  pas  d’y  appuyer  la  main , je  m’y  tins  au 
moyen  de  deux  échelles  appuyées  l’une  par  l’autre  à la  hau- 
teur de  la  ceinture  hyperbolique  que  décrivoit  la  fublima- 
tion.  Ce  cordon  avoir  environ  huit  pieds  d’étendue,  fur 
huit  8c  dix  pouces  de  largeur,  8c  depuis  un  demi  pouce  juf- 
qu’à  deux  pouces  cTépaifleur.  La  partie  la  plus  confidérable 
8c  la  plus  (aillante  étoit  au-delfus  de  la  tuyere,  puis  defeen- 
doir  par  une  ligne  inclinée  de  deux  pieds  8c  demi  au  centre 
de  la  ru  flâne  ou  éroit  le  fommet  du  cône , 8c  remontoir  de 
deux  pieds  au  contrevent;  il  y avoit  très  peu  de  ebofe  du 
côté  des  tympes. 
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i 1.  Cette  matière  fublimce  'étoit  4'une  couleur  brune 
ferrugineufe  , ayant  des  taches  blanches  Si  jaunâtres  yÇa, 
ïurface  étoit  unie  dans  les  endroits  l’aillants,  & inégale 
dans  lei  renfoncements  ; ftriée  de  lignes  perpendiculaires  * 
comme  un  ouvrage  maillé  du  tricot.  Les  bords  Cupérieurs 
étoient  blancs  Si  jaunâtres  ; l’on  y découvrait  dans  des  ca- 
vicés  une  cryftallilation  d’une  finguliere  beauté,  compôfée 
de  cryftaux  infiniment  déliés , longs , fragiles , blancs , rel- 
femblants  aux  belles  fleurs  du  benjoin  & du  régule  d’an- 
timoine. En  frappant  avec  un  marteau  fur  cette  lubftance  , 
il  en  réfultoit  un  fon  lourd  qui  annonçait  une  folution  de 
continuité. 

1 1.  Je  commençai  alors  à détacher  à force  de  coups  de 
marteaux  des  morceaux  de  cette  lubltance , que  je  ne  pus 
dans  ce  moment  examiner  exa&emenr  à caufe  de  l’exceflive 
chaleur  ; je  m’empreflai  de  détruire  tout  le  cordon , Si  cl’en 
mettre  les  fragments  dans  un  panier  que  j’avois  fufpendu 
à l’échelle  Si  qu’une  perfonne  retiroit  de  temps  en  temps. 
Pendant  cette  opération  j’apperçus  de  nombreufes  cryllal- 
lifations  de  ces  filets  blancs  argentés , nichés  dans  des  trous 
d’où  il  étoit  très  difficile  de  les  tirer,  à caufe  de  leur  té- 
nuité* de  leur  fragilité  , de  la  folidité  des  matières  en- 
vironnantes, Si  de  la  grande  pouflîere  occafionnée  par  les 
coups  de  marteaux , laquelle  étoit  mile  en  un  perpétuel 
mouvement  par  le  courant  d’air  qui  entroit  par  les  ouver- 
tures inférieures  du  fourneau  ; en  forte  que  je  n’en  pus 
amalfer  que  très  peu  Si  très  mélangés.  J’employai  une  de- 
mi-heure à détacher  cette  matière.,  dont  je  tirai  environ 
cinquante  à foixanie  livres  ; négligeant  tous  les  morceaux 
qui  n’avoient  pas  au  premier  coup-d’ccil  un  certain  mérite. 
La  chaleur  du  fourneau  me  procura  une  fueur  des  plus 
violentes  dont  je  tirai  parti  pour  une  douleur  de  rhumatifme 
au  bras  droit,  de  laquelle  je  me  trouvai  foulagé,  mais  For- 
geron ne  Fut  jamais  fi  noir  & plus  fuant  qu&j’étois  en  Por- 
tant de  cette  étuve. 

Sudat  in  ardenti  fervens  fornace  Pyracmon. 
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ij.  De  retour  à lamaifon,  j’étalai  dans  mon  cabinet  ma 
nouvelle  collection  ; j’en  examinai  attentivement  tous  les 
morceaux,  les  parcouranr  avec  la  loupe.  Je  reconnus  une 
fubftance  métallique  fublimée,  dont  la  couleur  brune  fer- 
rugineufe  n’étoit  qu’extérieure  & fuperficielle;  que  fa  cou- 
leur primitive  étoit  le  blanc , que  le  jaune  lui  fuccédoit , 
enfuite  le  verd  ; que  les  morceaux  les  plus  chargés  de  par- 
ties ferrugineufes  avoient  une  couleur  rouge  rembrunie; 
que  cette  matière  étoit  produite  par  les  fumées  ,•  lefquelles 
en  fe  condenfant  avoient  formé  des  cryftallilations  en 
éguilles  longues  & déliées  ; que  la  continuité  de  la  chaleur 
avoir  fondu  les  éguilles  Si  les  avoit  réduites  en  une  cryftal- 
lifation  arborifée  demi  - tranfparente  Si  d’une  belle  cou- 
leur de  foufre;  que  ces  cryftaux  refondus  avoient  perdu 
leur  couleur , leur  tranfparence , avec  leur  forme  régu- 
lière, Si  s’ctoient  attachés  aux  briques  des  parois  du  foyer 
lupérieur  du  fourneau  en  forme  demi-fphérique;  que  fuc- 
celïïvement  s’étant  groupées  les  unes  fur  les  autres , elles 
avoient  formé  des  grappes  d’une  couleur  verte  merde-d’oie 
Si  rouillées , fur  lefquelles  on  voyoit  les  progrès  8i  les 
degrés  de  la  fublimation  ; que  dans  quelques  endroits , la 
fublimation  s’étoit  faite  par  couches  ; mais  que  l’inteniité 
de  h chaleur  Si  les  différents  périodes  de  fa  durée  avoienc 
opéré  des  altérations  à cette  fubftance  , dont  une  partie 
ayant  acquis  du  phlogiftique  étoic  à demi  révivifiée  Si  ré- 
duite en  globules  métalliques , folides  ,entalTées  les  unes  fur 
les  autres  : phénomène  d’autant  plus  lingulier  que  l’on  ne 
connoiftoit  encore  aucune  fubftance  autre  que  le  mercure 
Si  le  zinc  qui  Ce  fublimaftent  fous  une  forme  métallique. 

14.  Sept  couleurs  fe  font  remarquer  fur  les  morceaux 
de  cette  fubftance  fublimée;  favoir  le  blanc,  le  jaune, 
le  verd , le  rouge , le  brun , le  gris  Si  le  bleu.  Au  bord 
fiipérieur  de  ces  morceaux , j’obfervai  des  éguilles  blan- 
ches produites  par  la  cryftallifation  des  vapeurs  métalliques  : 
ces  éguilles  font  tr anfparentes , fragiles , ayant  très-  peu 
d’élafticité , l’air  les  foutient  Si  les  agite  ; enfuite  des  grou- 
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pes  de  cryftallifarion  jaune,  qui  relfemblent  à du  foufre.' 
La  forme  aiborifée  de  ces  cryltaux  approche  beaucoup  de 
celle  des  cryllaux  d’argent  en  nuirai , foie  dans  fes  minières  , 
foie  dans  les  creufets  où  on  le  fond  en  grand;  tel  que  je 
l’ai  obfervé  dans  les  mines  de  S.  Marie  6c  les  vieux  creu- 
fets de  fer  de  la  Monnoie  de  Paris.  Ces  cryllaux  font  vi- 
treux, n’ont  aucune  faveur,  font  loi  ides , fe  brifent  dif- 
ficilement fous  la  dent  SC  rélillent  long-temps  à l’aélion 
des  acides.  La  marte  des  morceaux  de  cette  fubftance  eft 
intérieurement  de  couleur  verte,  ou  rouge-brune,  ou  grife  , 
ou  bleu-d’ardoife  , ou  rouillée  ; l’on  y découvre  dans  les 
uns  des  couches  uniformes  , d’un  tirtu  ferré  6c  compaél; 
les  autres  font  en  grappes  ; les  uns  •&  les  autres  durs , un 
peu  fonores,  1e  mettant  difficilement  en  poudre.  Je  foup- 
çonnai  dès  lors  que  cette  matière  étoit  la  cadmie  des  four- 
neaux , cadmia  botrides  fornacum , l'ofen  galmen  des  Al- 
lemands , le  brafs-oar  des  Anglois  : je  tentai  dès  lors  des 
expériences  qui  pulTent  me  conduire  à la  vérité. 

i j Un  morceau  de  cette  fubftance  , contenant  environ 
huit  pouces  cubiques , pefoit,  à l’air  libre,  une  livre  quatre 
onces  cinq  gros  loixante-trois  grains  ; 6c  à l'eau , quinze 
onces  cinq  ^ros  quarante  - huic  grains.  Conféquemment 
elle  perd  pies  d’un  quart  de  fon  poids;  c’ell-à-dire  qu’ftlle 
efl  en  rapport  avec  l’eau  comme  1 1,943  eft  à 1,89 y.  Elle 
prend  en  poudre  la  couleur  du  verd-brun. 

16.  J’ai  commencé  l’analyfe  de  cette  cadmie  par  les 
acides.  Cette  fubftance  en  poudre  , jettée  dans  l’acide  vi- 
triolique  concentré  ou  l’huile  de  vitriol  du  commerce  , 
s’eft  coagulée  à l’inftant  en  une  marte  ; j’ai  remué , toute 
la  poudre  formoit  alors  une  efpece  de  pierre.  J’ai  réitéré 
la  même  épreuve,  qui  a opéré  le  même  phénomène  avec 
un  peu  de  chaleur.  J’ai  retiré  un  de  ces  morceaux , l’ai  lavé 
dans  de  l’eau  pure,  il  s’eft  échauffé , 6c  a exhalé  une  odeur 
fulfureufe  de  poudre  à canon  brûlée  ; je  l’ai  rompu  avec 
peine.  L’ayant  confervé  à l’air  libre , il  a fleuri  comme 
une  pyrite  qui  fe  décompofe  ; la  matière  faline  qui  s’eft: 

formée 
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formée  à fa  furface  , avoic  une  faveur  ftiptique  défagréable 
& analogue  aux  leis  vitrioliques. 

17.  J’ai  affaibli  l’acide  vitriolique  avec  partie  égale 
d’eau  : pendant  la  chaleur  que  ce  mélange  a fait  naître , 
j’ai  jette  de  la  cadmie  en  poudre , laquelle  à I mitant  s’eft 
unie  en  une  malle  poreule  3c  bourfoufflée,  moins  folide 
<}ue  dans  l’acide  concentré,  &c  la  chaleur  a continué.  J’ai 
brilé  la  malle  qui  avoit  pris  la  forme  du  fond  du  verre  qui 
contcnoit  le  mélange  ; elle  elt  reliée  êh  morceaux  ; la  cha- 
leur a été  durable;  la  liqueur  s’ell  troublée,  & il  s’eft  formé 
à fa  furface  une  écume  comme  fur  une  matière  muqueufe. 

18.  J’ai  pris  un  thermomètre  de  mercure,  fcclé  dans  un 
tube  de  verre , je  l’ai  mis  dans  un  vaifleau  de  verre;  j’ai 
verfé  à peu  près  une  partie  d’acide  vitriolique  concentré 
& deux  parties  d’eau  commune,  alors* le  mercure  qui  étoit 
à- treize  degrés  au-dellus  de  o,  degré  de  l'athmofphere  de 
mon  cabinet,  a monté  à 19  degrés.  J’ai  verfé  de  la  pou- 
dre de  cadmie,  le  mercure  a monté  à $4  degrés;  j’y  en 
ai  ajouté  une  plus  forte  dofe , il  a monté  à 4 9 degrés , 
exhalant  une  légère  odeur  vineufe.  La  liqueur  ne  s’eft  pas 
beaucoup  agitée;  elle  s’eft  réfroidie  très  lentement,  eft 
reliée  brune , trouble , couverte  d’une  écume  grife.  La  li- 
queur étant  encore  tiede , j’apperçus , à la  furface , des  li- 
gnes en  tous  fens , comme  tracées  par  une  mouche , la- 
quelle en  marchant  aurait  rompu  légèrement  la  pellicule, 
^examinai  de  près  & je  vis  que  c’étoit  de  petits  cryftaux 
qui  commençoient  A fe  former. 

19.  J’ai  jetté  de  la  cadmie  en  poudre  dans  l’acide  du 
fel  marin , elle  y a occalkmné  une  légère  chaleur  fans  fe 
réunir  en  une  malTe,  comme  dans  l’acide  vitriolique  con- 
centré ; la  liqueur  a blanchi  légèrement , eft  reliée  trouble 
fans  agitation.  Le  lendemain  la  liqueur  étoit  claire  , légè- 
rement blanche,  fans  être  limpide.  J’ai  décanté  &:  verfé 
quelques  gouttes  d’une  liqueur  alkaline , il  s’eft  formé  à 
l’inftant  ug  coagulum  coniiftant , d’une  couleur  gris-blan- 
che 8c  opaque. 


z 8 z Observations  et  réflexions 

zo.  La  poudre  de  la  cadmie,  verfée  dans  l’acide  nitreux , 
ne  s’ell  point  réunie  en  une  malle  folide , comme  dans 
l’acide  vitriolique  concentré.  Il  s’eft  excité  une  légère  cha- 
leur avec  de  l’agitation.  Une  heure  apres  il  n’a  plus  paru 
de  mouvement  dans  la  liqueur,  laquelle  s’eft  réduite  en 
une  gelée  légèrement  grife  , tranfparente , bien  trem- 
blante, & plus  conliftante  qu’une  belle  gelée  de  corne  de. 
cerf.  J’ai  délayé  dans  de  l’eau  cette  efpece  de  colle  ; elle 
ne  s’y  eft  point  dillBute  entièrement  ; elle  eft  reliée  en 

farcie  fufpendue  dans  la  liqueur.  J’ai  décanté , èc  verfé  de 
alkali  fixe  ; il  s’eft  formé  un  coagulum  d’un  blanc  jaune 
aurore  ; couleur  produite  par  une  légère  portion  de  fer  dil- 
foute  par  l’acide. 

il.  Le  vinaigre,  verfé  fur  la  poudre  de  cadmie,  en  a 
diflous  une  partie  fans  exciter  ni  mouvement  ni  chaleur  » 
il  s’en  exhaloit  une  odeur  à-peu-près  femblable  à celle 
qu’exhalent  les  dilfolutions  de  plomb  dans  le  même  acjde. 
L’alkali  fixe  a précipité  de  cette  dilfolution  un  coagulum 
peu  confiftant  &c  de  couleur  blanche  tirant  au  brun. 

z z.  J’ai  examiné  le  lendemain  la  dilfolution  par  l’acide 
vitriolique  ( 1 8 ) qui  étoit  en  cryftallifation  ; j’ai  trouvé  des 
cryftaux  confus,  formés  en  aiguilles  très  déliées,  groupés 
en  cous  fens  ; fe  fondant  avec  beaucoup*  de  facilité , &c. 
ayant  le  goût  ftiptique  du  gilla  vitnoli , ou  vitriol  blanc. 
J’ai  fait  chauffer  & filtrer  la  liqueur  ; j’ai  verfé  fur  une 
partie  de  l’alkali  fixe  \ la  liqueur  ne  s’eft  poinf  troublée,  mais 
il  s’eft  fait  un  coagulum  figurant  comme  une  cryftallifation 
ifolée  dans  la  liqueur  limpide.  Cette  cryftallifttion  pàteufe 
étoit  blanche  , avoit  la  conliftance  &c  le  goût  du  vitriol 
blanc. 

13.  J’ai  ajouté  quatre  parties  d’eau  au  mélange  d’acide 
vitriolique  avec  partie  égale  d’eau  (17)  , dans  lequel  la 
cadmie  s’étoit  réunie  en  une  malfe  fpongieufe  : cette 
mafTe  rompue  ne  s’eft  point  diifoute,  quoiqu’il  foit  fur- 
venu  de  la  chaleur  ; j’ai  ajouté  de  nouvelle  poudre  de 
cadmie  & ai  agité  y alors  il  s’eft  excité  une  chaleur  très 
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confidérable , fans  qu’il  paroifl'e  de  mouvement  autre  que 
celui  que  j’y  détermuiois  : le  tout  s’eft  éclairci  &c  la  partie 
de  la  poudre  qui  ne  s’eft  point  dilloute,  s’jeft  précipitée 
fous  un  volume  conlidérablement  augmenté. 

14.  J’ai  enfin  mêlé  toutes  les  dillolutions  de  la  cadmie 
dans  l’acide  vitriolique  ; Je  les  ai  étendues  dans  beaucoup 
d’eau  &c  j’ai  filtré.  Sur  une  petite  portion  j’ai  verfé  quel- 
ques gouttes  d’alkali  fixe;  la  liqueur  eft  devenue  laiteufe, 
& il  s’eft  formé  un  coagulum  qui  a flotté  long-temps  avant 
que  de  dépofer  fous  une  forme  un  peu  mucilagineufe , 
blanche  : les  parties  qui  fc  font  précipitées  les  dernieres 
ont  pris  une  légère  teinte  ochrale. 

z j.  J’ai  fait  évaporer  à feu  doux  les  diflolutions  de  la 
cadmie  dans  l’acide  vitriolique  ; il  s’eft  féparé  pendant  l’é- 
vaporation de  petits  floccons  de  matière  , qui  nageoient 
dans  la  liqueur  fans  la  troubler;  j’ai  retiré  du  feu  la  li- 
queur réduite  ; laquelle  , en  réfroidiflant , eft  devenue  de 
la  plus  grande  limpidité  , couverte  d’une  croûte  très  légère 
de  cryftaux  infiniment  petits  &:  ayant  dépofé  abondamment 
une  fubftance  blanche,  légère  & un  peu  onâueufe.  J’ai 
remis  fur  le  feu  & ai  poulVé  l’évaporation  à ficcité  ; j’ài 
obtenu  un  fel  blanc , qui  étoit  un  vitriol  blanc  analogue  à 
celui  de  Goflard.  Perfuadé  que  cetre  cadmie  étoit  à-peu- 
près  femblable  à celle  que  l’on  tire  des  fonderies  de  cui- 
vre, conféquemment  quelle  contenoit  du  zinc,  j’ai  tenté 
de  l’en  exiraire  par  la  voie  feche,  par  différents  procédés. 

1 6.  J’ai  mêlé  quatre  onces  de  poudre  de  cadmie  avec 
quatre  onces  de  nitre  & deux  onces  de  poudre  de  cha  bon  ; 
j’ai  proietté  dans  un  creufet  ardent;  la  déflagration  a été  très 
violente ,*la  flamme  confidé'able  , éclatante  , d’une  couleur 
blanche,  verte,  tirant  fur  le  bleu;  la  fumée  abondante  , 
épaifte,  blanche.  J’ai  pouflé  le  feu,  la  couleur  verte  de 
la  flamme  a augmenté.  Lorfque  j’ai  cru  qu’il  pouvoir  y 
avoir  une  portion  métallique  revivifiée,  j’ai  tiré  du  feu 
le  creufet , l’ai  incliné  fur  un  cône  ; il  n’en  eft  rien  foi  ti. 
J’ai  remis  au  feule  creufet,  j’y  ai  introduit  quatre  onces 
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de  cuivre  de  rofette  ; j’ai  donné  un  feu  de  fulïon  ; j’ai 
enfuite  retiré  le  creufet  &c  j’en  ai  tiré  un  bouton  pefanc 
quatre  onces  quatre  gros  trente-neuf  grains  : il  ôcoie  rouge 
au  dehors  ayant  des  taches  jaunes  ; je  l’ai  forgé  fur  l’enclume; 
il  a acquis  une  chaleur  conlidérable , s’eft  rompu;  il  avoic 
intérieurement  un  grain  très  fin-,  cendré  &c  d’une  couleur 
jaune  ; c’étoit  un  vrai  laiton  qui  avoit  pris  j de  poids  plus 
que  le  cuivre  employé. 

17.  Quatre  onces  de  cadmie  en  poudre  mêlée  avec  qua- 
tre onces  de  falpêtre  &c  une  once  de  poudre  de  charbon,  ont 
déflagré  violemment  dans  un  creufet  : j’ai  poulie  au  feu  de 
fulïon  le  rélîdu  ; il  n’eft  relié  dans  le  creufet  qu’un  peu  de 
fcories  noires,  un  petit  globule  de  métal  blanc,  dur,  pe- 
lant 1 1 grain  qui  étoit  du  zinc.  Le  creufet  étoit  enduit  in- 
térieurement d'un  vernis  de  verre  couleur  d’émeraude , pro- 
venant de  la  deltruûion  du  zinc. 

18.  J’ai  mêlé  deux  onces  de  poudre  de  cadmie  avec  deux 
onces  de  cuivre  de  rofette  en  grenailles,  &c  un  peu  de  pou- 
dre de  charbon  dans  un  creufet  couvert  & luté.  Après  une 
demi-heure , j’ai  obtenu  un  bouton  de  laiton  pefant  deux 
onces  cinq  gros  trente  ûx  grains  ; c’ell  -j  d’augmentation  du 
poids  du  cuivre  employé. 

a 9.  J’ai  mêlé  deux  onces  de  cadmie  en  poudre  avec  deux 
onces  de  poudre  martiale  de  la  forge,  & j’ai  placé  dans  ur» 
creufet  deux  onces  de  cuivre  de  rolette  en  lame  lit  par  lie  , 
avec  le  mélange  de  la  poudre.  J’ai  couvert  &c  luté  le  creufet  ; 
j’ai  pouffé  au  feu  de  fulïon;  j’ai  obtenu  un  bouton  de  laiton 
pefant  trois  onces  deux  gros;  c’ell  près  de  7 d’augmentation  1 
ce  laiton  étoit  plus  dur  que  le  précédent. 

30.  J’ai  fondu  enfemble  ces  deux  derniers  boutons  de 
laiton  (18,19)  qui  pefoient  cinq  onces  fept  gros  trente-Gx 
grains  ; j'en  ai  tiré  un  métal  combiné  pefant  cinq  onces  cinq 
gros  trente  grains;  ce  qui  prouve  une  once  cinq  gros  trente 
grains  d’augmentation  fur  quatre  onces  de  rofette  em- 
ployées, faifant  près  de  \ d’augmentation,  & dans  la  refonte 
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deux  gros  fix  grains  de  perte,  faifant  77  en  déchet  de  l’aug- 
mentation. 

31.  J’ai  préfenté  ce  laiton  à un  Fondeur'  en  cuivre  de  S. 
Dizier,  lequel  eft  fort  intelligent;  il  l’a  trouvé  d’un  beau 
grain , prenant  bien  le  poli,  doux  au  marteau,  très  propre  a 
former  des  pièces  qui  doivent  réunir  la  force  &c  la  fouplelfe. 

32..  J’ai  mêlé  deux  onces  de  poudre  de  cadmie  avec  deux 
onces  de  poudre  martiale;  j’ai  pouffé  au  feu  de  fufion ; je 
n’en  ai  obtenu  qu’une  matière  pultacée  qui  n’étoit  autre 
ckofe  que  des  lcories  ferrugineufes  parmi  Iefquelles  on 
voyoit  des  points  blancs  qui  étoient  des  indices  du  zinc 
revivifié  qui  fe  réduifoit  en  Heur  à mefure  qu’il  recevoir  du 
phlogiftique. 

3 j.  La  poudre  martiale  dont  je  me  fuis  fewi  eft  une 
pouifiere  noire,  pefante,  très  fubrile,  qui  fe  dépofe  fur  les 
charpente  de  cordon  du  marteau  de  la  forge,  particuliére- 
ment fur  le  drome  qui  eft  une  poutre  très  confidérable  qui 
affermit  la  charpente  de  la  machine  du  gros  marteau.  Cette 
poudre  eft  en  partie  attirable  par  l’aimant.  Elle  eft  compo- 
fée  de  fer  très  atténué,  de  fcories  de  fer  en  poudre  très  fub- 
tile , &c  d’un  peu  d,e  pouffidre  de  charbon  ; le  fer  y eft  dans 
l’état  de  l’éthiops  martial. 

34.  Enfin  j’ai  tenté  la  révivification  du  zinc  contenu  dans 
la  cadmie, dans  un  fourneau  qui  donneroit  moins  d’intenfité 
au  feu,  mais  une  chaleur  fuflifante  pour  fondre.  Pour  ce,  je 
me  fuis  fervi  du  fourneau  du  fondeur  en  cuivre,  dont  le 
feu  n’eft  excité  que  par  un  courant  d’air  qui  traverfe  le  cen- 
drier, & dont  la  rapidité  eft  accélérée  par  un  tuyau  élevé. 
J^ai  placé  dans  ce  fourneau  un  creufet  recuit,  contenant 
deux  livres  & demie  de  cadmie,  une  demi- livre  de  fuie 
graffe,  & une  demi-livre  de  flux  noir  : ce  mélange  a pris 
.une  confiftance  pultacée  après  trois  heures  d’un  feu  affez  vif  ; 
il  n’eft  entré  en  bain  aucune  partie  métallique;  tout  le  zinc 
s’eft  diilipé  en  flamme  &c  en  fleur  très  abondante;  le  réfidu 
étoit  compofé  de  fcories  parmi  Iefquelles  on  voyoit  quel- 
ques points  blancs  &c  brillants  qui  étoient  des  molécules  de 
zinc  qui'fc  décruifent  à mefure  qu’elles  fe  forment. 
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jj.  J'ai  mis  au  meme  fourneau,  daiïs  le  même  creufet 
nettoyé , deux  livres  ôc  demie  de  cadmie  mêlée  avec  quatre 
onées  de  flux  noir  &:  une  demi-livre  de  poudre  martiale. 
J'ai  dilpofé  deux  livres  & demie  de  cuivre  rofette  en  lame  , 
lit  par  lit  avec  le  mélange  ci-dellus;  j’ai  obtenu  après  deux 
heures  un  bouton  de  laiton  pelant  trois  libres.  J’ai  pilé  les 
feories , &c  lavé  ; il  s’y  eft  trouvé  deux  onces  de  grenailles  de 
laiton.  J’ai  refondu  le  tout,  &:  en  ai  coulé  des  médaillons 
du  Roi,  lefquels  ont  pelé  avec  les  jets  &c  rélidus  trois  livres 
une  once  deux  gros , ce  qui  n’opere  que  ÿ d’acci  oifiemenc  : 
pioduic  bien  inférieur  au  £ d’augmentation  que  j’ai  trouvé 
( 30  ) au  feu  de  la  forge  excité  par  le  fouftlet. 

j 6.  J’ai  tenté  la  révivification  du  zinc  fuivant  les  procé- 
dés indiqués  dans  l’Encyclopédie,  avec  le  creufet  enduit  de 
cire;  premièrement,  avec  la  poudre  de  charbon  feule;  fe- 
condement  avec  la  fuie  & le  flux  noir,  avec  le  même  creufet 
luié,  enduit  de  cire  8c  couvert,  8c  toujours  fans  fuccès. 

37.  Enfin  j’ai  fuivi  le  confeil  de  M.  Margraff.  J’ai  mis 
dans  une  cornue  lutée  huit  onces  de  cadmie  en  poudre,  mê- 
lée avec  une  once  8c  demie  de  poudre  de  charbon.  Après 
trois  heures  d’un  feu  vif,  j’ai  lailîé  réfroidir  les  vailfeaux  ; 8c 
ayant  cafl'é  la  cornue,  j’eu  ai  tiré  cinq  onces  un  gros  devine 
qui  étoit  attaché  au  col. 

38.  J’ai  préfumé  que  les  parois  intérieures  du  fourneau 
n’étoient  pas  le  feul  endroit  où  je  pourrois  découvrir  des 
preuves  de  l’exiftence  du  zinc  dans  nos  mines  de  fer,  lequel  fe 
décompofoit,  8c  étoit  fublimé  par  la  violence  de  la  chaleur. 
Pour  m’en  convaincre  j’ai  amaflfé  fur  une  plaque  de  fonte 
de  fer,  dont  j’ai  coutume  de  me  fervir  pour  boucher  en  plus 
grande  partie  la  bure  du  fourneau,  lorfque  je  le  mets  de- 
hors, une  poudre  blanche  très  douce  au  toucher,  qui  eft  la 
même  chofe  que  latuthie  qui  s’élève  dans  les  fourneaux  des 
fondeurs  en  cuivre,  & qui  s’attache  après  leurs  tenailles  8c 
autres  outils.  Cette  tuthie  martiale  s’eft  difloute  en  partie 
dans  les  acides,  ne  s’eft  pas  durcie  comme  la  cadmie  dans 
l’huile  de  vitriol  3 mais  elle  a fait  la  gelée  dans  l’acide  ni- 
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treux,  a donné,  avec  l’alkali,  les  précipités  comme  la 
cadmie  & t les  memes  phénomènes  que  la  tuthie  des  bouti- 


ques. 

39.  J’ai  obfervé  des  grappes  à la  chapelle  du  fourneau, 
c’eft-à-dire  en  face  du  taquerec,  efpace  qui  eft  entre  la 
tympe  &c  le  premier  gueulât  de  la  marâtre  antérieure  ; j’ai 
reconnu  que  cette  matière  contenoit  une  poudre  grife  mê- 
lée avec  beaucoup  de  parties  vitrifiées.  Je  l’ai  réduit  en  pou- 
dre,^ en  ai  jetté  dans  l’acide  de  vitriol  concentré;  elle 
ne  s’y  eft  pas  rédîiite  en  malfe  comme  la  cadmie;  mais  ayant 
affoibli  conlidcrablement  l’acide  vitriolique , il  s’eft  fait  une 
vive  elfervefcence,  &c  l’alkali  fixe  a précipité  de  la  diflolu- 
tion  un  coagulum  femblable  à celui  provenant  de  la  cadmie. 

40.  Dans  l’acide  nitreux,  cette  fubftance  a donr#  une 
gelée  un  peu  moins  confinante  que  la  cadmie;  mais  afl  fur- 
plus  les  mêmes  phénomènes  : elle  contenoit  conféquem- 
ment  du  zinc. 


4 1 . J’ai  remarqué  aulfi  qu’il  s’attachoit  aux  marâtres  des 
tympes  du  fourneau,  c’eft-a-dire  depuis  le  gueufat  jufqu’à 
l'entablemeut  du  fourneau  qui  en  fait  l’abajour,  & c plus  par- 
ticuliérement aux  parements  de  pierre  de  taille  qui  font 
ruftiqués,  de  petites  grappes  d’une  efpece  de  fuie  grife,  en 
poudre  très  fubtile  qui  retombe  quelquefois  lorfqu’elle  eft 
abondante,  même  qui  prend  feu  lorfque  les  étincelles 
embrafées  du  fourneau  s’y  portent  avec  abondance , ce  qui 
arrive  cependant  tare  ment.  J’ai  amaflé  de  cetce  poudre  ad- 
hérente à la  poitrine  du  fourneau,  pour  parler  le  langage  des 
Métallurgiftes.  J’en  ai  mis  dans  l’acide  nitreux  ; elle  a fait  ef- 
fervefcence  comme  la  cadmie,  & la  diffolution  s’eft  coa- 
gulée en  gelée , de  laquelle  düïolution  l’alkali  fixe  a tiré  un 
précipité  blanc.  Cecte  poudre  s’eft  diifoute  aulfi  en  partie 
dans  l’acide  vitriolique , ne  s’y  eft  point  durcie , & a produit 
les  mêmes  accidents  que  la  cadmie  en  poudre. 

42.  Perfuadé  de  la  préfence  du  zinc  S£  de  fon  abondance 
dans  nos  mines  de  fer,  j’ai  préfumé  qu’il  n’étoit  pas  entiè- 
rement diflipé  par  le  feu  de  fufion  par  lequel  nous  donnons 
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au  minerai  du  fer  une  piemiere  préparation  en  le  réduifant 
en  marte.  Des  taches  blanches  a la  fur  face  de  quelques  piè- 
ces de  fonte  de  fer  réfrordre  fans  le  contud  de  l'air,  une 
couleur  marte  a la  callure  d’autres , 6c  une  dilpolition  des 
parties  régulines,  m’ont  fait  foupçonner  dans  la  matte  du 
fer  un  mélange  de  fubffance  mécalliqiîe  encore  minérali— 
fée.  D’ailleuts  le  déchet  conlidérable  que  foudre  la  tonte 
de  fer  dans  ton  affinage,  les  vapeurs  qui  s'exhalent  pendant 
cette  opération , le*  grouppes  conlidérablçs  qui  s’attachent 
en  grappes  au-delfus  de  la  tuyere,  tant  au  mureau  qu’au 
mur  fupérieur  des  affineries , ne  font  que  le  produit  des  corps 
étrangers  unis  à la  partie  métallique  du  fer  dans  fa  matee. 
J’ai  cru  que  le  zinc  entroit  pour  beaucoup  dans  tous  ces  -ac— 
ciddSfcs. 

4*  Pour  démontrer  le  principe  de  mes  foupçons,  j’ai 
détaché  des  grappes  de  mes  affineries,  6c  les  ai  examinées  ; 
j’y  ai  trouvé  une  poudre  extrêmement  fine,  rouge,  fem- 
blablc  à du  colcotar,  des  molécules  grifes  & jaunes  vitri- 
fiées, 6c  beaucoup  de  globules  ferrugineufes.  J’en  ai  réduit 
en  poudre  grolliere.  J’en  ai  verfé  dans  l’acide  nitreux;  elle  y 
a fait  effervefcence  ; il  s’en  eft  diflous  une  petite  portion 
qui  a donné  de  la  confiffance  à la  liqueur,  laquelle  étant 
étendue  6c  mêlée  avec  la  difl'olution  d’alkali  fixe,  a donné 
un  précipité  blanc  abondant  comme  celui  de  te  cadmie. 

44.  Dans  l’acide  vitriolique  concentré , cette  poudre  s’eft 
difl'oute  avec  chaleur  fans  grande  ertérvelcence  6c  fans  pren- 
dre de  confiffance.  Mais  en  aflbibliffant  l'acide  avec  de  l’eau, 
la  chaleur  6c  l’eftervefcence  ont  augmenté  confidérable- 
ment.  La  liqueur  étant  éclaircie  6c  étendue  de  beaucoup  d’eau, 
j’y  ai  verfé  de  l’alkali  fixe  qui  a occafionné  un  précipité  con- 
lidérable  de  couleur  bleue  d’ardoife  foncée,  prenant  à fa 
furface,  après  quelques  jours,  une  couleur  ochrale  ferrugi- 
neufe. 

4y.  J’ai  enveloppé  le  coagulum  du  papier  fur  lequel  il  a 
dépofé.  Je  l’ai  fait  fécher  6c  mis  dans  un  creufet  couvert 
& luté.  J’ai  poulTé  au  feu  de  fufion;  il  n’eft  refté  dans  le 
ereufet  qu’un  enduit  noir  6c  bleu  gorge  de  pigeon.  Le  zinc 
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qu’il  côntcnoit  a été  entièrement  détruit  & le  fer  qui,  quoi- 
qu’en  petite  quantité  &c  dans  l’état  de  celui  qui  colore  en' 
bleu  le  dépôt  de  l’alun  dans  le  bleu  de  PrulTe,  a formé  ce 
vernis  ferrugineux.  . 

47.  De  toutes  les  obfervations  &c  expériences  dont  je 
viens  de  rendre  compte,  l’on  peut  conclure  que  dans  nos 
mines  de  fer  le  minerai  eft  uni  à celui  du  zinc  ; &c  comme 
la  rédudion  du  minerai  du  fer  demande  un  feu  de  la  derniete 
véhémence,  que  le  zinc  eft  un  demi-métal  imflammable& 
volatil , ce  dernier  eft  continuellement  détruit  à mefure  qu’il 
reçoit  du  phlogiftique,  &:  porté  en  partie  au  dehors  du  four- 
neau par  les  ilîùes  par  lefquelles  la  flamme  s’échappe,  c’eft- 
à-dire  par  la  bure  qui  eft  l’ouverture  du  foyer  fupéricur, 
par  les  tympes  qui  eft  l’ouverture  du  foyer  inférieur;  que  ce 
zinc  eft  dans  différentes  lituations  à raifon  des  degrés  de 
chaleur  qu’il  a reçu  ; que  les  parties  qui  ont  reçu  un  feu 
moins  vit  étant  plus  proches  de  l’état  de  métal,  s’élèvent 
moins  haut  en  raifon  de  leur  pefanteur  fpécifique  &c  s’atta- 
chent à la  furface  des  parois  intérieures  du  fourneau  où  elles 
reçoivent  encore  une  portion  de  phlogiftique,  &:  elles  y for- 
ment la  véritable  cadmie  que  quelques-uns  ont  appellé  verte 
fraîche , pour  la  diftinguer  de  celle  des  anciens  travaux. 
Les  parties  du  zinc,  qui  ont  reçu  un  degré  de  feu  plus 
confidérable , plus  dépouillées  de  leur  phlogiftique  & ré- 
duites à leur  principe,  font  portées  dans  les  airs  en  va- 
peur blanche  que  l’on  appelle  laine  philofophique  par  un  . 
abus  de  termes , ce  qui  forme  la  tuthie  que  l’on  ramafle  à 
l’ouverture  fupérieure  du  fourneau  fur  les  plaques  dont  on 

la  couvre  à deflein. 

48.  Les  fumées  qui  partent  par  l’ouverture  inférieure 
du  fourneau  fe  fixent  depuis  les  bords  de  cette  ouverture, 
jufqua  la  partie  la  plus  élevée  du  fourneau.  Celle  qui 
s’attache  en  grappe  fur  la  chapelle  du  fourneau , efpace 
que  l’on  pourroit  appeller  fon  abdomen , y eft  continuelle- 
ment expofée  à la  pointe  de  la  flamme  prelfée  par  la  force 
des  fouftiets , elle  y reçoit  comme  un  feu  de  lampe  qui  la 
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vitrifie.  Les  vapeurs  qui  s’élèvent  plus  haut , & qui  s’atta- 
chent à la  poitrine  du  fourneau  que  nous  appelions  marâ- 
tre , eft  en  poudre  très  fubtile.  C'eft  une  fuie  grife  métal- 
lique qui  contient  encore  allez  de  phlogiftique  pour  s’em- 
brafer  & fufcr  fans  déflagration , lorfque  mêlée  au  pouf- 
fier  du  charbon , elle  eft  frappée  par  un  torrent  d’étincelles 
qui  s’élèvent  des  tympes  quand  on  couvre  les  laitiers  avec 
du  fralin  fec , pour  entretenir  leur  conftftance  fluide  , cette 
fuie  de  zinc  eft  le  pompholix. 

49.  Les  minerais  de  fer  que  je  traite  à Bayard , & qui 
le  font  dans  les  forges  voiiines  , ne  font  pas  les  feuls 
qui  contiennent  du  zinc  : les  mines  en  roche  de  cette 
province  de  Champagne  en  contiennent.  J’en  ai  remar- 
qué aufli  des  indices  dans  celles  de  Bourgogne , Franche- 
Comté  , Alface , Lorraine  &c  Luxembourg , lorfque  j’ai 
jetté  un  coup-d’ceil  fur  leurs  travaux;  de  meme  que  j'ai 
reconnu  dans  le  traitement  des  mines  de  ces  provinces* 
de  l’amiante  ferrugineux  qui  échappe  aux  yeux  de  la 
plupart  des  Maîtres  de  Forges  qui  les  exploitent. 

50.  J’ai  dit  dans  le  Mémoire  fur  l’An  de  fondre  les  mè- 
nerais de  fer  » qu’un  fourneau  de  fonderie  étoit  en  bon 
» ordre,  lorfque  la  flamme  fuperieure  étoit  vive,  courte, 
» bleue , mêlée  de  blanc  &c  de  traits  rouges  éclatants  j 
» lorfque  les  bords  de  la  bure  &c  de  fon  intérieur  blan— 
» chifloient  ; qu’au  contraire  , les  accidents  à craindre 
» étoienc  annoncés  par  des  Agnes  flniftres , qui  font  la 
» flamme  d’un  jaune  mourant,  mêlée  d’un  rouge  obfcur , 
» accompagnée  d’une  fumée  abondante , qui  imprime  à 
« la  bure  du  fourneau  une  couleur  livide  &:  noire  Jc 
ne  favois  pas  alors  que  le  zinc  étoit  l’agent  de  ces  pro- 
gnoftics.  Les  fleurs  du  zinc  qui  viennent  enduire  les  bords 
du  fourneau  d’une  poudre  blanche  annoncent  que  la  cha- 
leur du  fourneau  eft  proportionnée  à la  quantité  de  ma- 
tière & que  le  zinc  eft  très  dépouillé  de  fon  phlogiftique_ 
Au  contraire  quand  les  vapeurs  font  abondantes,  qu’elles 
font  noires  U livides , c’eft  une  preuve  que  la  chaleur  n’a 
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pu  eu  aifez  d'intenfité  pour  dépouiller  ce  mécal  de  fon 
phlogiftique. 

j 1.  Si  dans  les  fourneaux  des  forges  voifines  où  font 
traitées  les  mêmes  mines  de  fer  qu’à  Bayard , il  ne  s’y 
amalîe  pas  une  ceinture  de  cadmie  dans  l’intérieur , comme 
il  s’en  eft  amalTé  dans  le  mien , ce  n’eft  pas  une  raifon  de 
conclure  que  le  minerai  traité  dans  ces  forges  ne  con- 
tienne pas  du  zinc  ; parceque  la  fublimation  de  la  cadmie 
a été  déterminée  à fe  fixer  dans  le  mien  par  plufieurs 
çaufes;  la  première  eft  que  mon  fourneau  a une  forme 
elliptique  qui  offre  une  continuité  qui  eft  interrompue  par 
les  angles  des  fourneaux  quarrés  de  mes  voifins  ; la  fé- 
condé eft  1*  vitrification  de  la  furface  des  briques  donc 
mon  fourneau  eft  conftruit , laquelle , s’amolliffant  par  la 
chaleur , retient  plus  aifément  les  corps  qui  cherchent  à 
s’accrocher,  ce  que  la  furface  dépouillée  des  pierres  cal- 
caires dont  les  autres  fourneaux  font  conftruits  , ne  per- 
met pas  ; la  troifieme  enfin  eft  la  durée  de  faction , puif- 
qu’il  y a quinze  ans  que  les  parois  de  mon  fourneau  fer- 
vent , au  lieu  qu’à  chaque  fondage  des  fourneaux  voifins , 
qui  dure  cinq  à fix  mois , les  parois  intérieures  font  dé- 
molies 6c  reconftruites  : mais  ces  fleurs  de  zinc  font  aufli 
fenfibles  à la  bure , à la  chapelle  6c  aux  marâtres  de  ces  four- 
neaux , que  dans  le  mien , donc  les  mines  qui  y font  trai- 
tées contiennent  de  même  les  principes  élémentaires  du 
zinc.  Les  minerais  de  Mont-Gérard  en  contiennent  plus 
que  ceux  de  Narcy  qui  ne  font  éloignés  que  d’une  lieue 
l’un  de  l’autre. 

51.  Dans  les  analyfes  de  la  cadmie  il  s’eft  préfenté  dif- 
férents phénomènes  finguliers,  dont  le  premier  eft  l’en- 
durciflement  de  cette  fubftance  réduite  en  poudre  6c  plon- 
gée dans  l’acide  du  vitriol  concentré.  Je  penfe  que  cet 
acide  , avide  de  phlogiftique , a faifi  rapidement  celui  con- 
tenu dans  la  poudre  de  la  cadmie , & en  a formé  du  foufre 
qui  a comme  fondu  6c  amalgamé  toutes  les  molécules  de 
la  cadmie  & en  a formé  unç  efpece  de  pyrite.  Le  foufre  , 
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qui  s’eft  formé,  n’a  été  fenlible  que  par  l’effet  de  la  chaleur1 
occalionnce  par  l’eau  verfce  fur  cette  nouvelle  pyrite  qui  a i 
exhalé  une  odeur  fulfureufe , femblable  à celle  qu’exhale 
la  poudre  à canon  brûlée  ; & cette  efpece  de  pyrite  a fleuri' 
un  fel  vitriolique. 

53.  Le  fécond  phénomène  eft  la  gelée  confiftante  &c 
tranfparcnte  que  forme  la  diflolution  de  la  cadmie  dans  l’a- 
cide nitreux;  phénomène  que  produit  la  zéolite.  L’extrcme 
divifion  dont  les  parties  du  zinc  font  fufceptibles  foit  dans 
les  diflolvants  foit  par  le  feu,  la  liaifon  de  (es  parties,  même 
difloutes  , prouvée  par  les  vapeurs  flottantes  comme  des 
floccons  de  neige  ou  de  coton , ces  parties,  dis-je,  de  la 
cadmie,  unies  avec  le  phlogiftique  abondant  contenu  dans 
l’acide  du  nitre,  ontcompoiê  une  matière  grade,  mucilagi— 
neufe  comme  tous  les  corps  capables  d’une  grande  dilatation 
dans  les  fluides  dans  lefquelles  ils  reftent  fufpendus. 

34.  Le  troifieme  phénomène  eft  l’odeur  du  fel  de  Sa- 
turne de  la  diflolution  de  la  cadmie  dans  le  vinaigre.  II 
fe  pourroit  que  la  cadmie  contînt  du  plomb  comme  M. 
Margraf  en  a trouvé  dans  la  calamine  qui  eft  le  minerai  du 
zinc , mais  je  n’en  ai  apperçu  aucun  autre  indice  8c  pas  un 
veftige  dans  les  expériences  que  j’ai  tentées  par  voies  feches. 

33.  Il  eft  à préfumer  que  le  zinc,  diflous  par  les  acides 
y tient  peu,  puifque  leur  diflolution  fans  aucun  mélange  qui 
puiffe  occafionner  un  dépôt,  laifle  échapper  un  précipité 
d’autant  plus  flottant  8c  plus  léger  que  la  liqueur  eft  plus  éten- 
due, ce  qui  fait  qu’il  eft  très  "difficile  d’obtenir  des  cryftaux 
de  vitriol  de  zinc;  parcequ’à  mcfure  que  l’évaporation  s’a- 
chève d'un  côté,  il  fe  forme  une  croûte  faline  confiile  à la 
furface  de  la  liqueur,  8c  d’un  autre  coté  un  dépôt  conlidé- 
rable  au  fond  du  vafe. 

36.  J’ai  employé  fans  fucccs,  pour  revivifier  le  zinc  con- 
tenu dans  la  cadmie,  les  matières  les  plus  réductibles,  dans 
des  vaiileaux  ouverts,  même  dans  des  vaifleaux  clos.  Il  n’y 
a eu  que  l’appareil  de  la  cornue  de  terre  lutée  à laquelle  on 
adapte  un  bàlon  empli  à tiers  d’eau,  par  lequel,  en  fuivant  le 
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procédé  de M.  Margraf,j’ai  réuiîi  à tirer  unecertaine  quantité 
de  zinc  de  la  cadmie  des  torges  à fer,  6c  en  itraciiiant  la 
cadmie  avec  le  cuivre  de  rolècte,  j’en  ai  obtenu  du  laiton 
de  la  meilleure  qualité.  L’augmentation , par  le  feu  de  la 
forge,  a été  de  ÿ {31);  au  lieu  que  par  le  fourneau  de  fution 
des  fondeurs  (37),  il  n’a  été  que  de  y , conféquemment  on 
ne  peut  employer  un  feu  trop  actif  pour  accélérer  la  fuiion  ; 
puiique  le  produit  a été  d’autant  plus  foiblc , que  le  feu  a été 
moins  aétif  6c  l’opération  plus  lente,  ce  qui  a tavorilé  d’au- 
tant la  dillipation  du  zinc  en  fleur,  6c  a diminué  le  poids 
du  laiton,  réfultant  de  la  combinaifon  de  la  rofetce  avec  la 
cadmie,  laquelle  n’a  occalïonnc  aucune  altération  à l’étain 
avec  lequel  je  l’avois  voulu  fondre. 

37.  Si  la  cadmie  des  forges  pouvoir  former  l’objet  d’une 
branche  de  commerce  utile  à l’Etat,  il  feroic  un  moyen  très 
facile  d’en  recueillir  beaucoup  , en  conllruifant  au-deflus  de 
la  bure  du  fourneau  un  canal  oblique  qui  détermineroit  la 
flamme,  les  vapeurs  6c  les  fumées  à palfer  dans  une  petite 
chambre  voûtée  qui  feroic  l’office  d’un  grand  ballon,  où, apres 
avoir  circulé , elles  s'échapperaient  par  une  cheminée. 
Comme  il  y a beaucoup  de  mines  de  fer  en  France  qui  con- 
tiennent une  grande  quantité  de  zinc,  d’après  les  expérien- 
ces dont  j’ai  rendu  compte,  il  ferait  poflible  d’établir  des 
fourneaux  comme  à Goflard  pour  l’en  extraire,  ce  qui  pro- 
duirait une  matière  néceflairc  à nos  fabriques  6c  que  nous 
fommes  obligés  de  tirer  de  l’étranger. 

. 38.  J’ai  confulté  quelques  Auteurs  (a)  fur  la  nature  de 
la  cadmie  6c  de  (es  analogues.  J’ai  trouvé  dans  les  uns  peu 
de  lumières,  beaucoup  de  confilflon  dans  d’autres.  M.  Geof- 
froy, dans  fa  Mattere  Médicale , ell  celui  qui  m’a  paru  avoir 
mieux  traité  cette  partie  avec  plus  d’ordre  6c  de  préciiion 
en  rapportant  le  fentiment  des  anciens.  Depuis  Pline  6c 


(a)  Pline,  Bccher,  Scliindtere,  Hcn-  Geoffroy,  le  DiéVionnairc  de  Chymic  , 
kcl  , Mcrrct  A Kunkel  ; Lcclimau  , [‘Encyclopédie  ii  Yallérins, 
Schluttct&M,  Hclotj  Lcmcri,  rouet , 
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Diofcoride,  l’on  n’a  voit  pas  acquis  beaucoup  de  connoiffancô 
fur  cette  matière,  jufqu’à  ces  derniers  temps  où  le  zinc  a été 
reconnu  pour  un  demi-métal.  L’Auteur  de  l'article  eu  lie,  dans 
l’ Encyclopédie , prétend  que  Pline  a eu  tort  d’avancer  qu’il 
y avoir  une  efpece  de  cadmie  rouge,  &c  qu’il  n’a  point  parlé 
d’une  bleue  citée  par  Diofcoride , parceque  fans  doute,  dit-il, 
Pline  aura  pris  le  mot  grec  y* qui  exprime  une  cou- 
leur bleue,  pour  cet  autre  motpowVow*  qui  exprime  une  cou- 
leur  rouge.  Mais  il  y a apparence  que  cet  Auteur  sert  trompé 
lui-même,  puifque  nous  trouvons  de  la  cadmie  rouge  de 
plulieurs  nuances,  & que  Pline  parle  d’une  efpece,  qu’il  ap- 
pelle onichiiis  extra  perte  cxrulea , que  j’ai  trouvée  auili.  Mais 
au  lurplus  toutes  ces  couleurs  ne  font  que  l’effet  de  diffé- 
rentes modifications  de  la  fubftance  du  zinc  altéré  par  di- 
verfes  circonftances  qui  ne  changent  rien  à l’cffence  des 
chofes.  La  fuie  qui  s’attache  à la  poitrine  du  fourneau  ell 
cette  efpece  de  cadmie  que  Pline  appelle  capnitis fimilisfa. 
ville.  Lnhn  les  fleurs  de  zinc  ont  reçu  des  Arabes,  des 
Grecs,  des  Latins  & des  François , des  noms  & des  épithè- 
tes differentes  qui  caradérifent  ou  leur  état  aduel,  ou  les 
endroits  différents  des  fourneaux  où  elles  s’attachent,  ou 
enfin  la  forme  quelles  affedent.  M.  Margraf  a répandu 
beaucoup  de  lumières  fur  la  nature  de  la  cadmie. 

j 9.  J’ai  .commencé  l’examen  des  minerais  de  fer  que  je 
traite  à la  forge  de  Bayard.  Je  n’y  ai  encore  reconnu,  par 
les  procédés  ordinaires,  aucun  vellige  de  zinc.  Mais  cecte 
matière  demandant  des  recherches  exades  & plus  étendues, 
fera  l’objet  d’un  autre  Mémoire  pour  déterminer,  parmi  les 
minerais  de  fer  traités  dans  cette  partie  de  la  province  de 
Champagne , quels  font  ceux  qui  contiennent  le  plus  de 
parties  de  zinc  ; & fi  leur  traitement  eft  avantageux  ou  nuifi, 
ble  par  les  quantités  refpedives  des  différents  métaux  qu’ils 
fontiennent. 

60.  Comme  nous  avons  vu  que  le  zinc,  contenu  dans  le 
minerai  du  fer,  n’ell  pas  totalement  détruit  par  le  feu  de  fu- 
sion, quelque  véhément  qu’il  foit  ; qu’il  entre  encore  une  por- 
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tion  confidérable  de  zinc  dans  la  matre  du  fer,  ce  qui  fe  ma- 
nifefte  par  les  analyfes  des  recréments  de  l’affinage  des 
fontes  , que  je  foupçonnois  même  que  le  régule  du  fer 
dont  j’ai  parlé  dans  le  Mémoire  fur  les  Métamorphofes  du 
fer , contient  encore  du  zinc;  que  je  poufTc  meme  mes 
doutes  jufquà  confidérer  l’acier  que  l’on  obtient  par  cémen- 
tation comme  un  fer  entièrement  dépouillé  de  zinc  ou  autre 
alliage  de  parties  métalliques  volatiles  : je  me  propofe  de 
faire  fur  ces  objets  des  recherches  qui  puillènc  me  conduire 
à des  connoillknces  utiles.  > 


^■1.-^- -itr—a — : rfeAr  Jr^tP&zafrr-&) 

MÉMOIRE 

DE  CHYMIE  MÉTALLURGIQUE, 

'.  CONTENANT 

DES  OBSERVATIONS  ET  DES  EXPÉRIENCES 

SUR  LA  FRITTE  DES  FORGES  A FER. 

, D ans  le  traitement  des  mines  de  tous  les  métaux, 
l’on  obtient , par  la  tu  fi  on  }deux  lubllances  principales  i 
l’une  eft  le  métal  extrait  du  minerâi  par  la  violence  du 
feu , à l’aide  des  fondants  que  l’on  y a'jo'ute , ou  qui  lui 
font  unis  ; l’autre  eft  le  réiidu  de  toutes  les  parties  du 
minerai  qui  ne  font  point  métalliques,  des  portions  mé- 
talliques dccompofées  & vitrifiées , des  fondants  &c  même 
des  aliments  du  feu:  cette  derniere  fe. nomme  dans  les 
forges , laitier , ce  qui  répond  au  mot  générique  J caries  , 
employé  par  les  Chymiftes. 

i.  L’on  abufe  dans  les  forges  du  terme  de  laitier , pour 
exprimer  généralement  toutes  les  matières  qui  ne  font 
point  métalliques  & qui  fortent  fluides , foit  du  fourneau 
de  fonderie  , foit  de  ceux  de  macération  , foit  de  ceux 
d’affinage,  foit  enfin  de  ceux  de  chaufferie;  quoique  ces 
laitiers  different  beaucoup  entre  eux  en  nature , couleur  3 
confiftance  & en  qualité. 

3,  Pour  répandre  plus  d’ordre  & de  jour  dans  1 examen 
des  travaux  des  forges , je  nomme  laitier , proprement  die  , 
la  matière  qui  fort  fluide  des  fourneaux  d affinage  &c  de 
chaufferie.  Cette  efpece  eft  pyriteufe.  Les  fornes  de  ces 
feux  font  de  la  même  qualité.  Je  donne  le  nom  de  Jcorîc 
à celle  qui  coulç  des  fourneaux  de  macération.  Cetce 

efpece 
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fcfpece  eft  plus  métallique  que  la  précédente:  enfin  je  donne 
le  nom  de  lave  à cette  matière  gluante  qui  futnage  la 
fonte  en  bain  dans  les  fourneaux  de  fonderie.  Cette  der- 
nière forte  eft  vicreufe.  Ces  trois  fubllances  ont  chacune 
leur  efpece  particulière.  Je  jetterai  un  coup-d’œil  fur  les 
efpeces  de  laves  des  fourneaux  de  fonderie,  &c  je  m’arrê- 
terai à l’analyfe  d’une  feule. 

4.  Je  donne  le  nom  de  lave  aux  matières  vitreufes  qui 
fortent  des  fourneaux  de  fonderies , par  analogie  aux  laves 
des  volcans,  avec  d’autant  plus  de  raifon  quelles  contiennent 
à-peu-prcs  les  mêmes  fubllances , & que  j’en  ai  qu’il  feroic 
difficile  de  diftinguer  û elles  font  forties  des  touches  d’un 
volcan  ou  des  creufets  de  nos  fourneaux  : de  même  que 

parmi  les  laves  de  volcans , il  y en  a de  différentes  fortes , 
qualités  &c  couleurs  i de  même  auflï  les  fourneaux  de  fon- 
derie des  forges  à fer , produifent  des  laves  qui  different 
entre  elles  en  couleur , en  confiftance , en  poids  & en 
folidiré  ; & ce  , en  raifon  de  l'état  de  perfection  du 
travail  du  fourneau , de  la  combinaifon  plus  ou  moins 
exaéle  des  matières  minérales  & métalliques,  &r  de  l’in- 
tenlité  de  la  chaleur.  Une  efpece  de  ces  laves  approche 
beaucoup  de  la  pierre  ponce  par  fa  porolicé , fa  légéreté 
& fa  friabilité , mais  elle  en  différé  « certains  égards  : 
c’eft  ce  que  nous  verrons  dans  le  détail  de  mes  expérien- 
ces. 

y.  -En  général  les  laves  des  fourneaux  font  des  matières 
vitreufes  ; même  plufieurs  font  dans  un  état  qui  touche  à la 
perfection  du  verre  propre  à être  foutflé,  ayant  de  la  folidité , 
de  la  tranfparence , & un  poids  considérable.  Celles  qui 
approchent  le  plus  de  ce  degré  de  perfeûion,  fur-tout  en 
Champagne , font  de  couleur  améthifte  plus  ou  moins  foncée 
à caule  d’.un  peu  de  fer  qu  elles  contiennent , tel  le  verre 
cryftal  trop  chargé  de  manganefe.  Dans  les  forges  où  l’on 
ufe  des  mines  de  montagnes  en  galerie , comme  en  Alface , 
cette  efpece  de  lave  eft  bleue  à caufe  a’un  peu  dg  fafre  qui 
y eft  uni.  D’autres  laves  chargées  de  parties  de  chaux,  foie 
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fpatiques  ou  métalliques,  font  moins  cranfparentes  ; elfe* 
Pont  laiteufes,  verdâtres  ,6c  en  général  ces  efpeces  de  laves, 
approchent  beaucoup  de  la  nature  de  l’émail  -..d’autres,  con- 
tiennent beaucoup  de  parties  de  minerai  qui  n’a  pas.  fubi 
une  tufion  aflez  exa&e  pour  faire  le  départ  des  fubftances. 
métalliques  i alors  elles  font  ou  brunes  6c  poreules ou 
noires  &c  bourfoufftées , tantôt  friables,  tantôt  folides.  Celles- 
ci  approchent  beaucoup  des  laves,  proprement  dites,  donc 
©n  pave  les  villes  quiavoiûnenc  les  V olcans. 

6.  Lorfqu’enfin  la  lave  du  fourneau  eft  fimplemenc  vi— 
treufe,  quelle  contient  une  certaine  terre  dont  nous  tâche- 
rons de  décoûvrir  la  nature , que  l’humidité  raréfiée  par  la 
chaleur  la  failit  dans  fon  état  de  fluidité  au  forcir  du  four- 
neau, elle  fe  bourfouffle  conlidérablement  : c’eft  cette  der- 
nière el'pece  que  j’ai  pris  pour  fujet  des  obfervations  3c  des. 
réflexions  contenues  dans  ce  Mémoire. 

7 . Lorfque  le  fourneau  eft  en  b<jn  train , que  toute  la. 
fubftance  métallique  du  minerai  fobit  une  fufion  alfez  exaéfce 
pour  pafler  entièrement  dans  le  bain  fans  fe  décompofer , la 
lave  qui  fumage  la  fonte  fort  par  les  tympes  fur  la  dame,  en. 
une  confiftance  épaiffe;  Si  l’on  a jetté  de  l’eau  fur  la  darne, 
pour  la  rafraîchir , la  vapeur  de  l’eau , raréfiée  par  la  chaleur  , , 
pénétré  la  lave , augmente  la  faculté  quelle  a de  fe  bour— 
fouflier,  lui  frit  prelque  centuple;  fon  volume,  alors  cette- 
fubftance  eft  blanche,  exceffivement  poreufe,  & fi  légère 
qu’elle  flotte  fur  l’eau.  Elle  a fur-toyt , lotfqu’ellê  eft  nou- 
velle , ime  odeur  de  leflivc  alkaline-,  elle  eft  fi  friable  qu’elle 
fe  réduit  par  un  frottement  léger  en  fablon  blanc,  tranfpa- 
rent  6c  brillant.  C’eft  un  verre  imparfait  compofé  d’un  fahle.- 
vitrifiable  6c  d’une  terre  particulière  qui  a fubi  la  vitrifica- 
tion à l’aide  d’une  grande  quantité  de  cendres  6c  d’alkali  fixe- 
produits  par  les  charbons  employés  pour  la  réduétion  du 
minerai.  J’ai  donné  à cette  lave  le  nom  de  fritte  des  forges 
a fer , à caufe  de  fon  analogie  avec  la  fritte  des  Manufac- 
tures de  verre , de  porcelaine  6c  de  faïance; 

8..  La  fritte  des  forges  à fer  eft  donc  une  fubftance  vi. 
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treufe,  blanche,  poreufe,  légère  8c  friable,  laquelle  étanc 
agitée,  fait  entendre  le  crépitement  des  corps  éleûrifés 
Cet  accident  eft  caufé  par  des  particules  d’air  enfermées  en- 
tre les  lames  vitreufes  qui  la  compofent  êc  qui  fe  rompent 
au  moindre  ébranlement , 8c  produifent  en*petit  8c  fuccef- 
fivement  ce  que  la  larme  batavique  produit  tout  d’un  coup 
en  totalité  : c’eft  la  même  caufe  phylique. 

9.  Pluiieurs  Maîtres  de  forges  prennent  de  cecte  fritte 
réduite  en  poudre  fine  pour  en  faire  du  fable  pour  l’écri- 
ture ; mais  ce  fable  eft  d’un  mauvais  ufage , narcequ’il  eft 
rude  & tranchant  au  toucher,  qu’il  s’attache  fortement  au 
papier  8c  à l’écriture , qu’il  s'accumule  au  bec  de  la  plume. 

10.  J’ai  tenté  de  découvrir  la  nature  de  cette  fubftance. 
Pour  ce , j’en  ai  réduit  beaucoup  en  poudre  en  frottant  deux 
morceaux  l’un  contre  l’autre  8c  contre  une  plaque  de  fonte 
de  fer  bien  nettoyée. 

•1 1.  J’ai  mis  de  cette  poudre  fur  ma  langue  ; je  l’ai  roulée 
8c  mâchée  ; fie , contre  mon  attente , je  l’ai  trouvée  infipide  ; 
car  je  croyois  que  fon  odeur  étoit  l’effet  d’un  alkali  fixe  fu- 
rabondant;  mais  celui  de  fa  compofition  eft  inafqué. 

1 x.  Huit  onces  de  cette  poudre , bouillie  dans  deux  livres 
d’eau , m’ont  donné  une  liqueur  qui , étant  filtrée , étoit 
lympide , teinte  d’une  nuance  brune  prefqu’imperceptible. 
Cette  liqueur,  par  évaporation,  m’adonné  trois  grains  8c 
demi  d’un  fel  brun  qui  imprimoit  de  la  fraîcheur  fur  la  lan- 
gue, fufoit  fur  les  charbons;  c’étoit  du  nitre. 

1 3.  J’ai  mis  de  cette  fritte  en  poudre  dans  du  vinaigre 

diftillé;  il  s’en  eft  diffoutune  partie;  l’autre  s’eft  précipitée 
au  fond  du  vafe;  la  liqueur  filtrée  8c  évaporée,  réduite  aux 
cinq  fixiemes , a donné  une  gelée  coulante  couleur  d’opale , 
laquelle  étant  entièrement  defféchée , a laiffé  une  matière 
brune  faline  qui  imprime  fur  la  langue  une  chaleur  confi- 
dérable  femblable  à celle  que  produit  la  terre  foliée  dfe 
tartre.  > 

14.  J’ai  verfé  de  l’acide  nitreux  fur  la  fritte  en  pôlidrej 
«lie  s’eft  difloure  entièrement  avec  effervefcence.  J’ai  faturi 
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‘filtré  la  liqueur  qui,  en  réfroidifiant,  a produit  une  ge- 
lée tics  folide.  En  évaporant  cette  gelée  au  bain  de  labié, 
elle  a pris  une  légère  couleur  de  foutre,  a donné  enfuite  une 
cryftallilation  confufe,  formée  de  cryftaux  grumeleux, 
blancs,  empâtas  d’un  peu  d’eau  mere  citrine  , épaillé  &c 
gluante;  le  tout  rcllembloit  a du  beau  miel  de  Mahon  ou  de 
Narbonne  un  peu  coloré.  Ce  fel  a un  goût  acide,  lliptique  , 
ne  fufe  point  fur  les  charbons;  au  contraire  il  y perd  fon 
humidité,  le  bourfouftle,  y acquiert  une  faveur  tics  cauf- 
tique  ; il  le  réfout  facilement  en  attirant  l’humidité  de  l’air. 
J’ai,  refondu  ce  fel;  la  l'olution  n’a  point  donné  de  gelée 
comme  la  liqueur  première,  &c  par  l'évaporation,  elle  ell 
devenue  citrine  très  huileufe,n’a  point  donné  de  cryftaux; 
elle  s’eft  delféchée  fous  une  forme  falinc  blanche,  &.  pen 
après  quelle  a été  retirée  du  bain  de  fable , elle  s’eft  réfo- 
iue  en  liqueur  citrine. 

ij.  L’acide  du  fel  marin  diftout  totalement  la  fritte , mais 
avec  moins  d’effervefcence  que  l’acide  nitreux.  La  liqueur 
faturée  &c  filtrée  donne  aulli  une  gelée  moins  folide  qu’a- 
vec l’acide  nitreux.  Cette  gelée  a pris  infenfiblement,  pen- 
dant l’évaporation , une  couleur  jaune  dont  l’intenlité  a aug- 
menté à mefure  de  l’effet  de  l’évaporation  ; lorfque  la  li_ 
queur  eft  devenue  fyrupeufe , elle  a pris  une  couleur  aurore 
foncée,  & a paffée  enfuite  à celle  du  rubis  de  foufre,  enfuite 
a donné  une  cryftallifation  confufe,  grumeleufe  & fans  fi- 
gure bien  caraûérifée.  Ce  fel,  en  fe  deflechant,  blanchir, 
mais  il  attire,  comme  le  fel  nitreux,  très  promptement  l’hu- 
midité de  l’air  ; alors  la  liqueur  reprend  fa  couleur  de  rubis  de 
foufre.  Ce  fel  ne  décrépite  point  fur  les  charbons;  il  y perd 
fon  humidité  &c  la  plus  grande  partie  de  fon  acide,  apres 
s’être  gonflé , il  fe  réduit  très  facilement  en  poudre. 

1 6.  La  fritte  en  poudre  a donné  différents  phénomènes 
avec  l’acide  vitriolique  : d’abord  j’ai  verfé  fur  cette  poudre  de 
l’huile  de  vitriol  du  commerce;  elle  n’a  point  été  attaquée  par 
cetacide;  mais  après  avoir  verfé  fur  le  mélange  autant  d’eau 
commune  que  d’huile  de  vitriol,  àc  remué  promptement 
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avec  une  fpatule  de  verre,  il  s’eft  fait  un  mouvement  in- 
teftin  fi  violent  qu’il  en  eft  réfulté  «ne  chaleur  des  plus  forte, 
tel  le  bouillonnement  pâteux  èc  impétueux  de  la  chaux  très 
vive,  humettée  d’un  peu  d’eau,  enfin  la  mariere  s’eft  bour- 
foufflée  confidérablement  & s’eft  réduite  en  pâte;.  après  que 
la  chaleur  en  a enlevé  toute  l’humidité,  il  eft  refté  une  pou- 
dre blanche  acide  qui  étoit  cecte  fritte  réduite  à fes  plus  pe- 
tites molécules,  & qui  avoit  prelque  doublé  fon  volume. 

17.  La  fritte  fe  diflout  avec  beaucoup  d’effervefcence 
dans  l’acide  vitriolique  affoibli  ; lorfque  la  liqueur  eft  fa- 
turée , le  fur  plus  de  la  fritte  forme  au  fond  du  vafe  un  fé- 
diment  blanc , lequel  étant  feché  refte  fous  la  forme  d’une 
poudre  blanche  très  fubtile.  La  liqueur  en  réfroidifl'ant 
donne  une  gelée  tranfparente  très  blanche  , plus  folidê 
qu’avec  les  autres  acides  ; enforte  que  cette  gelée  ne  tombe 
pas  du  verre , quoi  qu’on  le  renverfe  perpendiculairement. 
Si  l’on  verfe,  fur  la  diflolution  de  la  fritte  dans  l’acide  vi- 
triolique, de  l’huile  de  tàrtre  par  défaillance,  il  fe  forme 
des  nuages  qui  s’épaiftifTent  en  floccons  : c’eft  une  matière 
blanche  onftueufe  & grumelleufc  qui  fe  précipite. 

1 8.  La  diifolution  de  la  fritte  dans  l’acide  vitriolique  fil- 
trée , foumife  à l’évaporation , donne  d’abord  des  cryftaux 
en  prifmes  déprimés  , dont  les  bouts  font  fourchus  ; ces 
cryftaux  nagent  d’abord  fur  la  liqueur;  ils  fe  précipitent  en- 
fuite  lorfqu’ils  ont  acquis  un  plus  grand  volume  : en  pouf- 
fant l’évaporation , on  obtient  d’autres  cryftaux  qui  font  des 
prifmes  quadrangulaires  équilatéraux  terminés  par  ides  pi- 
ramides  quadrangulaires  tronquées.  Ces  cryftaux  ont  le 
goût  ftiptique  &c  la  forme  de  ceux  de  l’alun  ; ils  attirent  un 
peu  l’humidité  de  l’air  ; expofés  fur  des  chafbons  ardents , 
ils  fe  bourfoufflent  & fe  calcinent  en  perdant  toute  l’eau 
de  leur  cryftallifation , meme  leur  acide  ; car  il  ne  refte 
qu’une  poudre  blanche  friable  &:  très  peu  acide  ; la  liqueur 
reliante  qui  eft  une  efpece  d’eau  mere  poulfée  par  l’éva- 
poration , donne  des  cryftaux  confus  , difpofés  en  lames  , 
ayant  le  goût  ftiptique  de  l’alun  & l’odeur  du  réfidu  de  la 
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matière  qui  relie  dans  les  cucurbites  dans  lefquelles  on  a 
faibli  mé  le  fel  fédatif.  • 

19.  J’ai  refondu  ces  fels  ; fai  obtenu  d’abord  comme 
ci-devant  des  cryftaux  quadrangulaires  équilatéraux , termi- 
nés par  des  pyramides  tronquées , c’étoit  de  l’alun;  le  refte 
de  la  liqueur , en  fe  dclîéchant,  a lailfé  une  mafle  faline  de 
couleur  tranfparente  blanche,  attirant  légèrement  l’humi- 
dité" de  l’air,  s’empâtant  fous  la  dent;  mais  imprimant  fur 
la  langue  une  vive  impre/fion  de  feu  &c  développant  une 
faveur  acide , acre  & aullere  alumineufe , des  plus  fortes  &c 
très  défagréable.  Ce  fel  febourfouffle  fur  le?  charbons  ar- 
dents , y perd  fon  humidité  &c  fon  acide  en  plus  grande 

Îjartie,  &c  ne  laide  qu’une  malTe  blanche,  poreufe,  friable, 
ègere  & prefque  inlipide. 

4o.  De  toutes  ces  expériences  jious  pouvons  conclure 
que  la  fritte  des  forges  à fer  eft  un  verre  mal  combiné , 
qui  n’a  pas  fubi  un  degré  de  cuiflon  fuffifant  pour  acqué- 
rir le  degré  de  perfeüion  du  verre  qui  ne  doit  être  atta- 
quable par  les  acides  que  iorfqu’cn  le  réduit  en  poudre 
impalpable , ou  que , lorfque  les  parcies  alkalino-falines  » qui 
entrent  dans  fa  compofition , ne  font  que  mafquées  &c  non. 
parfondues.  J’ai  un  exemple  de  ce  fait  dans  mon  cabinet  2 
c’eft  une  bouteille  de  pinte  de  verre  ordinaire , dans  laquelle 
un  Fondeur  en  cuivre  avoit  acheté  d’un  colporteur  de  l’eau 
forte:  un  jour  voulant  prendre  fa  bouteille  qu’il  avoit  déjà 
entamé  , il  la  fentit  fléchir  fous  fe's  doigts  ; il  prit  alors  des 
précautions  pour  la  furvuider;  quelques  jours  après  étant 
allé  le  voir  travailler  il  me  parla  de  fon  accident , me  don- 
na la  bouteille  qui  n’en  étoit  plus  que  le  fquelette,  l’eau 
forte  en  ayant  pénettré  & diflout  prefque  toutes  les  par- 
ties fans  déplacement  total.  Cette  bouteille  faline  eft  un 
hygromètre;  dans  les  temps  humides  elle  fe  diflout  &c  dan» 
ceux  de  fécherefle  elle  ne  contient  point  d’humidité.  Cette 
matière  faline  eft  une  félénite  nitreufe. 

ai.  La  fritte  des  forges  à fer  eft  attaquable  par  tous 
les  acides , mais  o’eft  point  foluble  dans  l’eau  ; car  le  fel 
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Ktreux  qjie  j’ai  tiré  de  la  liqueur  réfultante  de  la  fritte 
bouillie  dans.de  l'eau,  doit  être  attribué  à l’eau  quç  j’ai  em-  ■ 
ployée,  û la  fritte  eut  contenu  des  principes  attaquables 
par  l’eau,  c’eût  été  fans  doute  un  fel  alkalin;  mais  il  n’y  en 
a,  paru  aucun  veftige. 

11.  La  dxiTolution  de  la  fritte  donne  différents  phéno- 
mènes dans  l’acide  nitreux  : l’acide  marin  & l’acide  vitrio- 
lique.  Dans  les  deux  premiers  elle  donne  des  fels  acres, 
ftiptiques  contenant  un  acide  fur-abondant  J qui  ne  peu- 
vent conferver  leur  forme  feche  &c  faline  \ ils  attirent  fi 
fortement  l’humidité  de  l’air , qu’ils  tombent  promptement 
en  deliquium ; même  l’alun,  qui  réfulte  de  la  combinaifon 
de  la  fritte  avec  l’acide  vitriolique,  attire  aufli  l’humidité  de 
l’air,  ce  que  ne  fait  pas  l’alun  ordinaire  lorfqu’il  a acquis- 
fon  degré  de  perfection  dans  les  fabriques,  ce  qui  me  fait 
penfer  que  ces  fels  ont  une  bafe  terreufe.  Mais  les  fels  que 
donne  la  fritte  avec  l’acide  nitreux  & l’acide  marin  font  ac- 
compagnés de  circonftances  fmgulieres  ; car  avec  l’acide  ni-- 
treux , il  fe  forme  une  liqueur  mielleufe  tenace,  de  couleur  ci- 
trine;  avec  l’acide  marin, cette  liqueur  efthuiieufe,  de  couleur 
du  rubis  de  foufre , ce  qui  me  fait  préfumer  que  ce  font  des- 
parties  métalliques  qui  donnent  naiflance  à ces  accidents. 
Àfois  une  autre  propriété  contraire , c’eft:  que  l’efpece  de 
terre  foliée  à bafe  terreufe  qui  réfulte  de  la.dilfolution.  de 
la  fritte  dans  le  vinaigre  diftillé,  laquelle,  comme  la  terre; 
foliée  de  tartre,  imprime  une  faveur  de  feu  fur  la  langue, 
n’attke  point  l’humidité  de  l’air  comme  les  fels  alumineux, 
même  comme  la  terre  foliée  de  tartre  fi  fufceptible  de  déli- 
quefcence  ; voilà  un  grand  contraire  ; ce  qui  me  fait  croire 

3 ue  dans  la  combinaifon  de^es  deux  terres  foliées , l’une 
e fritte, .l’autre  de  tartre,  la  cohélîon  do  l’acide  du  vi- 
naigre eft  très  foible  avec  l’alkali  & la  bafe  terreufe,  que 
lés  parties  de  ces  fels  ne  fe  touchent  que  foiblement;  em 
forte  que  les  bafes  confervent  leur  propriété  , favoir  dans 
là  terre  foliée  de  tartre , l’alkali  fixe , celle  d’attirer  l’hu- 
midité de  l’air,  & dans  la  terre  foliée  dé  fritte, .la-  terre; 
conferve  fa  propriété  d’être  feche.' 
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aj.  Les  gelées  formées  par  la  dillblution  de  la  fritte 
dans  les  acides,  font  un  phénomène  qui  m’efl  déjà  arrivé  dans 
l’anal  y fe  de  différents  récréments  des  forges , particuliére- 
ment de  celle  de  la  cadmie  des  forges  dont  j’ai  parlé  dans 
le  Mémoire  précédent.  J'ai  attribué  alors  la  caule  de  ces 
gelées  au  gluten  métallique  du  zinc  contenu  dans  la  cad- 
mie. La  fritte  des  forges  peut  aufli  en  contenir  quelque 
portion.  L’on  me  dira  que  les  pierres  zéolites  donnent  de 
meme  des  gelées;  mais  l'analyfe  de  ces  pierres  n’a  point  dé- 
montré qu’elles  ne  continflent  pas  du  zinc  ou  quelques  par- 
ticules d’autres  métaux  capables  de  produire  le  même  effet. 

14.  La  fubllance  alumineufe  eft  démontrée  dans  la  fritte 
par  les  cryftaux  d’alun  qui  ont  réfulté  de  fa  dillolution  dans 
l’acide  vitriolique.  La  fritte  contient  donc  cette  terre  fin- 
gulicre  de  l’alun  que  l’on  foupçonne  être  métallique,  puif- 
que  la  faturant  d’acide  vitriolique,  on  en  retire  de  l’alun  qui 
n’attire  l’humidité  de  l’air  qu’en  raifon  d'un  acide  furabon- 
dant  dont  on  dépouille  l’alun  dans  les  travaux  en  grand  par 
une  manipulation  particulière.  L’alun  de  la  fritte,  comme 
celui  du  commerce,  fe  bourfouffle  fur  les  charbons,  y perd 
l’eau  de  fa  cryflallifarioiï  & prefqué  tout  fon  acide. 

ay.  Nous  avons  apperçu  dans  le  deflêchement  du  Tel 
alumineux  de  la  fritee , l’odeur  du  réfidu  du  fel  fédatif  qui 
fe  forme  de  la  combinaifon  du  borax  décompofé  par  l’acide 
vitriolique.  La  fritte  a donc  du  rapport  avec  le  borax  à cer- 
tains égards , foit  par  leur  bafe  alkalino-terreufe , foit  par  les 
portions  métalliques;  car  le  borax  ell  un  fel  alkalin  réputé 
contenir  des  parties  métalliques.-  Il  ell  bien  difficile  que  la 
fritte  des  forges  n’en  contienne  pas  aufli.  Des  expériences 
ultérieures,  que  je  me  propofe  de  faire,  pourront  le  démon» 
trer.  Je  fuis  conduit  à développer  dans  la  fuite  cette  pré- 
somption, par  les  floccons  gras  &:  grumeleux  que  l’huile  de 
tartre  précipite  de  la  dillolution  de  la  fritte  dans  l’acide  vi- 
triolique, par  la  couleur  citrine  de  l’eau  mere  du  fel  avec 
l’efprit  de  nitre,  Sc  par  celle  de  rubis  avec  le  fel  marin,  en- 
fin par  la  cryftallifation  feuilletée  qui  rélulte  de  l’évapora- 
tion 
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tion  derniere  de  la  liqueur  de  la  fritte  difloute  dans  l’acida 
vitriolique. 

1 6.  Tobferve  encore  , relativement  à la  couleur  que 
prend  la  liqueur  concentrée  de  la  fritte  avec  l’acide  marin  , 
qu'if  y a dans  le  commerce  une  efpece  d’alun  qui  a une  lé- 
gère teinte  couleur  de  rofe;  que  cette  diftérente  couleur, 
que  l’on  doit  attribuer  à une  faculté  particulière  à la  bafe  de 
l’alun,  prouveroit  qu’il  y a différences  combinaifonrd’acide. 

17.  La  caufe  de  la  raréfaûion  de  la  fritte  au  forcir  du 
fourneau,  vient  de  la  terre  alumineufe  qu’elle  contient,  qui 
donne  à l’alun  cette  meme  propriété.  Cet  état  poreux  ôc 
raréfié  de  la  fritte  qui  lui  donne  fa  grande  légéreté , l’appro- 
che de  la  pierre-ponce,  de  laquelle  elle  diftere  en  ce  quelle 
n’eft  pas  auili  folide,  quelle  le  diflout  dans  les  acides,  ce 
que  ne  fait  pas  la  pierre-ponce;  c’elt  pourquoi  je  lui  ai  plu- 
tôt donné  le  nom  de  fritte,  par  rapport  a fon  analogie  avec 
la  fritte  en  général,  6c  particulièrement  celle  de  verrerie  , 
que  celui  de  pierre -ponce  des  forges,  quoiqu’elle  ait  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  des  Volcans. 
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REFUTATION . 

DE  L*  USAGE  DE  LA  SC  I*E> 


APPLIQUÉE 

A L’ABATTAGE  DES  ARBRES  DE  FUTAIE. 


Fdiccs  client  artej,  û de  illit  foli  artifices  judicarcnt. 

QtJINTIlIEN. 


Les  papiers  publics  ont  annoncé  l’invention  d’une  feie 
pour  l’abattage  des  futaies , par  M.  Genncté , qui  veut  prof- 
crite  la  cognée  des  forêts  i.  » pareeque , dit  ce  Méchanicien , 
» la  cognée  détruit  le  dixième  du  produit  des  futaies  des 
» forêts  « : perte  effrayante  dont  il  veut  annéantir  la  caufe. 
La  feie , quil  propofe  pour  moyen , eft , dans  la  fpécularion , 
un  préfent  à l’Etat,  à l’Univers  entier,  qui  augmentera  d’un 
dixième  le  produit  des  forêts  exiflantes  8c  futures , 8c  qui 
lui  eut  mérité , jadis , un  rang  diflingué  parmi  les  Dieux 
fondateurs  des  Arts  de  première  utilité.  Mais  comme  les 
hommes  s’égarent  dans  la  profondeur  de  leurs  méditations 
lorfqu  ils  ne  connoiflent  pas  les  premiers  éléments  des  Arts 
qui  en  font  l'objet,  les  lyftêmes,  les  machines,  les  proj.ets 
qu’ils  enfantent  font  des  chimères  qui  difparoiffent  8c  s’a- 
néantiffent  en  fortant  du  cabinet  de  leurs  Auteurs. 

Les  exploitations  des  bois,  inféparables  de  mon  état, 
m’ont  fourni  matière  à des  obfervations  de  pratique  qui 
détruifent  totalement  le  fyftême  de  M.  Genneté,  8c  m’au- 
torifent  à défapprouver  Tillage  de  la  feie  pour  l’abattage  des 
arbres  de  futaie  ; pareeque , i il  eft  faux , contre  l’aimrtion 
de  l’Auteur  du  nouveau  fyftême , que  la  cognée  opéré  une 
perte  notable  dans  le  produit  des  arbres  ; a°.  le  calcul  de 
M.  Genneté,  portant  fur  une  bafe  défedueufe,  le  réfultat 
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en  eft  nécelfairement  vicieux;  30.  il  eft  facile  de  prouver 
que  la  nouvelle  feie  doit  occafionner  une  perte  de  bois  que 
la  cognée  feule  peut  éviter.  Conféquemment  l’ufage  de  l*i 
cognée  eft  préférable  à celle  de  la  feie  pour  abattre  les  ar- 
bres de  futaie.  Je  vais  eilayer  de  démontrer  ces  vérités. 

M.  de  Genneté,  par  une  hypothefe , réduit  la  hauteur 
des  arbres  de  futaie  à vingt  pieds  de  fervice , meme  à douze 
pieds.  Je  crouve  au  contraire,  par  un  relevé exaû de  plus  de 
cinquante  mille  chênes  que  j’ai  exploités  dans  les  forets  du  Roi 
& des  particuliers  en  différents  cantons , qu’ils  ont  produit 
chacun  trente  8c  un  pieds  un  pouce  réduits  de  bois  de  char- 
pente de  bon  fervice,  noncompris  la  longueur  des  récepes  qui 
leur  ont  été  faites  à la  bafe  du  tronc  pour  les  nettoyer  des 
roulures , ventures  &c  pourritures  ; ce  que  l'on  peuc  évaloer  au 
moinsà  trois  pieds  pour  chacun.  Plulieurs  n’en  ayant  pas  eu  be- 
foin  pareequ’ils  étoient  fains  de  bout  en  bout  ; d’autres  ayant 
été  récepés  de  quatre,  fix,  huit,  dix  8c  douze  pieds  pour  les 
rendre  propres  aux  ouvrages  de  charpenterie  8c  de  menui- 
ferie.  L’on  fait  que  les  récepes  que  l’on  fait  aux  arbres  qui 
ont  quelques  défauts , font  débitées  en  bois  de  chauffage 
lorfque  le  bois  en  eft  trop  vicié  : quand  il  eft  plus  fain,  l’on 
en  fabrique  des  lattes,  contre-lattes,  merrains,  douvelles, 
échalas  pour  les  vignes  8c  autres  ouvrages  de  fenderie.  L'on 
peuc  donc  évaluer  la  hauteur  commune  des  arbres  de  fucaye 
des  forêts  à tiente-quatre  pieds  de  fervice , non  compris  les 
branches.  Je  veux  bien  encore,  en  faveur  du  nouveau  fyf- 
tême , fuppofer  que  la  hauteur  commune  des  futaies  eft  de 
trente  pieds  de  bois  de  fervice.  Cette  hauteur , réduite , ex-> 
cede  encore  de  moitié  8c  plus  celle  donnée  par  M.  Genneté, 
qui  fuppofe  gratuitement  tous  les  arbres  des  forêts  nains , 
rafauts  8c  rabougris , comme. les  arbres  fruitiers  d’un  verger 
mal  entretenu. 

Analyfons  actuellement  la  prétendue  perte  occafionnée 
par  la  cognée  dans  l’abattage  des  futaies.  Pour  partir  d’un 
principe,  il  eft  néceflaire  de  confidérer  les  arbres  en  coupe 
fous  le  volume  depuis  un  jufqua  quatre  pieds  de  diamètre. 

Q q ij  • 
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En  négligeant  la  rigueur  des  loix  d’Archimede,  nous  di- 
rons qu’un  arbre  d’un  pied  de  diamètre  donne  trente-fix 
pouces  de  circonférence,  & produira  une  piece  de  charpente 
qui  fera  un  pri'me  tetragone  dont  deux  faces  oppolées  au- 
ront fept  pouces  , &c  deux  autres  huit  pouces  ; ce  que  l’on 
appelle,  en  terme  forellier,  bois  méplat.  L’arbre  de  quatre 
pieds  de  diamètre  donnant  une  circonférence  de  cent  qua- 
rence-quatrt  pouces , produira  une  poutre  de  trente  pouces 
de  chaque  lace.  L’on  lent  parfaitement  que  cette  réduction 
n’eft  point  le  rcfultat  d'un  calcul  géométrique  du  rapport 
du  quarré  a la  circonférence , mais  qu’il  eft  la  fuite  des  ob- 
fervations  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  l’exploitation 
des  bois,  qui  ont  ailigné  pour  réglé  invariable  6c  qui  fait  loi, 
que  le  iixieme  déduit  de  la  circonférence  d’un  arbre,  le 
quart  du  lurplus,  donne  les  dimeniions  de  chaque  face  de  la 
piece  quarrée  de  charpente  qui  en  provient.  Ainli  li  de  cent 
quarante-quatre  on  retranche  le  Iixieme  qui  eft  vingt-quatre, 
il  reliera  cenc  vingt,  dont  trente  eft  le  quart.  Dans  quel- 
ques provinces,  l’on  prend  limplement  le  cinquième  de  la 
circonférence  qui  donne  la  grolfeur  demandée,  mais  avec 
moins  de  juftelfe;  car  dans  l’elpece  dont  il  s’agit  ici,  li  on 
cherche  le  quarré  de  cent  quarante  - quatre  par  le  cin- 
quième, on  n’aura  au  quotient  que  vingt-huit,  6c  il  reliera 
quatre  pouces  furnuméraires  indivilibles.  La  rédudion., 
au  cinquième  du  pourtour,  eft  cependant-  allez  jufte  pour 
les  grolfeurs  depuis  lix  pouces  jufqua  douze;  il  faut  faire 
ufage  de  la  rédudion  au  Iixieme  pour  les  arbres  de  treize 
pouces  jufqu’a  trente;  6c  quand  ils  partent  cette  derniere 
grolfeur,  on  procédé  à leur  rédudion  par  d’autres  principes, 
pareeque  plus  les  arbres  font  gros,  moins  ils  ont  d’aubier 
& d’écorce  par  proportion  au  volume  de  leur  bois  dur.  Ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer  fur  cette  matière  dans  de  plus, 
grands  détails  : on  peut  confulter  à ce  fujet  les  ouvrages  de 
M.  Duhamel  du  Monceau,  qui  ne  lailfent  rien  à délirer  fur 
cet  objet. 

Lorfqu’un  Bûcheron  intelligent  veut  abattre  un  arbre  de 
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futaie,  il  l’attaque  de  deux  côtes  oppofés  avec  fa  cognée. 
L’un  de  ces  côtés  fera  celui  de  fa  chute  qu’il  aura  jugée  être  ou 
la  plus  naturelle  par  l’inclinaifon  de  l’arbre,  ou  par  le  poids 
de  fes  branches,  ou  qu’il  croit  être  la  plus  avancageufe  pour 
empêcher  la  fraclure  du  corps  Sc  des  principaux  membres 
de  l'arbre.  Les  deux  ouvertures  que  le  Bûcheron  fait  avec 
la  cognée  au  pied  de  l’arbre  pour  l’atfoiblir,  qui  doivent 
fe  réunir  au  centre  de  la  fouche,  font  chacun  une  angle  de 
quarante-cinq  degrés  d’ouverture,  ce  qui  donne  à l’éperon 
de  l’arbre  la  figure  d’un  angle  curviligne  de  quatre-vingt 
dix  degrés  i en  forte  que  pour  des  arbres  d’un  pied  de  diamè- 
tre, ces  entailles  ont  fix  pouces  d’oiiverture , pour  des 
arbres  de  quatre  pieds  de  diaiuetre , elles  en  ont  vingt- 
quatre.  Cette  perte  de  bois  feroit  prife  totalement  fur  le 
corps  de  l’arbre  au-defius  du  fol , li  rabatteur  ne  creufoit 
dans  la  fouche  à proportion  de  la  grofleur  des  arbres , c’eft-à- 
dire  d'un  fixiemc  de  diamètre  Suivant  l’ufageleplus  ordi- 
naire : enforte  que  ces  entailles  font  réduites  à quatre  pouces 
pour  un  arbre  d’un  pied  de  diamètre,  & à feize  pouces  pour 
un  arbre  de  quatre  pieds  aufii  de  diamètre.  Le  terme  moyen 
de  ces  deux  fiommes  efl  dix  pouces  d’entaille,  qui  femble 
être  en  pure  perte  par  chaque  pied  d’arbre  : mais  pour  réduire 
au  quarré  un  arbre  en  grume , l’équarrifleur  trace  fur  le 
corps  de  l’arbre  deux  lignes  droites  également  éloignées  du 
centre, Icfquellcs  retranchent  chacune  plus  dufixieme  de  fon 
diametre,ce  qui  le  réduit  à moins  des  deux  tiers, puilqu un 
. arbre  de  quatre  pieds  de  diamètre  ne  fournit,  fuivant  l’u- 
fage  ordinaire  d’équarrir,  qu’une  pièce  de  trente  pouces 
d'équarrifTagc  ; car  trente  font  les  deux  tiers  de  quarante- 
huit  moins  un  feizieme  j conféquemment  l’équarriffage 
prolonge  la  piece  dans  fon  quarré  avivé  de  plus  d’un  tiers 
dans  l’éperon,  en  le  fuppofant  même  d’une  forme  angulaire 
reêlilignc,  ce  qui  réduit  la  perte  de  dix  pouces  fur  chaque 
pied  d’arbre  par  l’ufage  d’abattre  à la  cognée  à fix  un  quart 
de  pouce  ; car  fix  un  quart  eft  à-peu-pres  à dix  comme  trente 
eft  a quarante-huit. 
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Jai  dit  que  l’angle  de  l’éperon  d’un  arbre  abattu  à la  co- 
gnée étoit curviligne,  parceque  rabatteur,  pour  économil'er 
le  bois  &c  diminuer  fon  travail,  donne  une  courbure  hyper- 
bolique au  dehors,  ce  que  l’on  appelle  taille  ronde.  Cette 
économie  prolonge  le  vif  de  la  piece  encore  d’un  tiers,  ce 
qui  réduit  la  perte  ftippofée  à quatre  pouces  deux  lignes  ; Sc 
comme  l’éperon  de  l’arbre  elt  fouvenc  entièrement  de  fer- 
vice,  l'oit  que  le  bout  d’une  piece  de  charpente  foit  deftiné 
à former  une  éguillc  ou  un  tenon , même  une  afliette  fur 
les  faces  que  la  cognée  n’a  point  endommagé  ; en  confé- 
quence,  dans  le  toilé  le  plus  rigoureux,  l’éperon  fe  compte 
pour  moitié  ; il  fauc  donc  encore  réduire  la  perte  fuppofée 
fur  les  arbres  abattus  à la  cognée  par  l’ufage  ordinaire  à 
deux  pouces  une  ligne,  qui  elt  un  cent  foixante-douzieme 
de  la  hauteur  commune  des  pièces  de  fcrvice  qui  fe  tirent 
des  arbres  réduits  à trente  pieds  de  hauteur  commune. 

11  cft  nécelTaire  d’obferver  que  la  pourriture,  venture 
8c  la  roulure  dont  j’ai  parlé , qui  font  des  vices  qui  affeéVent 
communément  les  gros  arbres,  font  plus  fréquentes  &:  plus 
abondantes  à leur  bafe  qu’en  toute  autre  partie  de  leur 
tige;  conlèquemment  la  prétendue  perte  , occafionnée  par 
la  cognée,  porte  plus  ordinairement  fur  un  bois  de  peu  de 
valeur,  ce  qui  doit  faire  encore  une  fouftradion  au  moins 
de  moitié  fur  la  deftrudion  que  l’on  attribue  à la  cognée. 

Je  néglige  cette  circonftance,  toute  favorable  quelle  eft. 

Examinons  aduellement  les  prétendus  avantages  de  l’u- 
fage  de  la  feie,  ou  plutôt  les  inconvénients  qui  en  réfui-  • 
tent.  L’on  dit  ->  que  la  feie  rafera  l’arbre  à fleur  de  terre 
Cela  n’eft  pas  poflible  dans  prelque  tous  les  cas  : car  i °.  le 
terrein  qui  entourre  la  fouche  des  arbres  dans  les  forêts  n’eft 
jamais  ou  allez  uni  ou  allez  de  niveau  pour  pouvoir  efpérer- 
cet  avantage.  Si  on  étoit  obligé  de  fe  le  procurer  pour  fa- 
ciliter l’ufage  de  la  feie  ; ou  il  faudroit  eftarter  les  fouches 
des  cepées  de  taillis  qui  environneroient  les  arbres,  ou  ni- 
veler le  terrein  8c  l’épierrer  pour  faciliter  la  tradion  hori- 
fontale  de  la  feie.  Ces  manœuvres  font  difpendieufes  Sc 
contraires  à l’emmenagemcnt  des  forêts. 
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i°.  Il  eft  d’ufage  que  les  Touches  des  arbres  qui  doivent 
être  livrées  à l’adjudicataire  pour  être  abattus,  loient  frap- 
pés du  marteau  des  maîtril'es  ou  gruêries , pour  en  repré- 
fenter  l’empreinte  lors  du  récolement  apres  l’exploitation 
des  ventes.  Dans  ce  cas,  il  arrive  fouvent  qu’un  arbre'  fort 
de  terre  d’une  forme  circulaire , fans  avoir  de  greffes  ra- 
cines hors  de  terre , fur  lefquelles  on  puilfe  alfeoir  l’em- 
preinte du  marteau.  Pour  lors,  en  fe  fervant  de  lafeie,  on 
ne  peut  éviter  au  moins  quatre  à cinq  pouces  de  perte  de 
bois  au-delTus  du  niveau  du  terrein,  puil'que  l’on  fera  obligé 
de  faire  pafTer  la  voie  de  la  feie  au-deflus  de  l’empreinte  du 
marteau , pour  pouvoir  la  repréfenter  au  récolement;  au  lieu 
qu’avec  la  cognée,  on  laide  limplement  une  petite  malle  de 
bois  qui  foutient  l’éculTon  du  marteau  pour  en  conferver 
l’empreinte  , £c  enfuite  on  plonge  profondément  la  taille 
dans  la  Touche. 

3°.  Cette  fcie,dont  on  ne  donne  point  la  defeription, 
pour  faire  une  voie  d’un  bon  demi  pouce  (c’en  ainfi  qu’on 
s’exprime)  &c  pouvoir  feier  des  arbres  de  quatre  pieds  de 
diamètre , doit  être  compofée  d’une  lame  d’environ  lîx  pieds 
de  longueur,  cinq  pouces  de  largeur,  8c  trois  lignes  d’é- 
pailfeur,  ce  qui  donne  quatre-vingt-dix  pouces  cubes  de  fer 
pelant  enyiron  trente  livres  : en  fuppofant  que  la  monture 
de  la  feie  ne  pefe  que  fix  livres,  la  machine  entière  pefera 
donc  trente-fix  livres  ; conféquemment  chaque  ouvrier  aura 
continuellement  à fupporter  un  poids  de  dix-huit  livres,  &c 
fera  obligé  de  faire  de  continuels  efforts  pour  concenir  la 
feie  horilomalemenc  afin  d’empêcher  les  froctements.  Joi- 
gnez à toutes  ces  réfiftances  la  force  néceltaire  pour  ouvrir 
une  voie  de  lix  à fept  lignes,  au  progrès  de  laquelle,  loin 
que  le  poids  de  la  machine  coopéré  comme  dans  les  feies  à 
moulin  ou  les  feies  à bras  verticales , elle  efl  au  contraire 
un  obftacle.  Si  pour  vaincre  tant  de  réliftances  il  faut  aug- 
menter la  puifTance  par  le  nombre  des  ouvriers,  la  dépenfe 
décuplera  le  bénéfice  propofé. 

4°,  Cette  feie,  d’après  l’énoncé  de  l’Auteur,  eft  cenfée 
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être  compofée  au  point  d’être  une  machine  compliquée  , 
difpendieufe  dans  fon  principe  & d’une  grande  fujetcion 
dans  Ton  entretien.  Une  cognée  de  trente  lois  peut  abattre 
une  foret,  le  prix  commun  de  l’abatçage  eft  de  trois  fols 
par  p'ied  d’arbre  de  futaie.  * . 

5°.  Pour  tirer  un  plus  grand  avantage  des  arbres  de  qua— 
lire , lorfqu’on  les  juge  fains  au  pied  , on  les  faic  déraciner 
ou  limplement  abattre  à cul-noir  s’ils  font  pivotés.  Par  ce 
moyen  on  obtient  depuis  un  jufqu’a  deux  pieds  de  longeur. 
fur  une  belle  piece , avantage  conlidérable  que  l’on  ne  peut: 
fc  procurer  qu’avec  la  cognée.  La  lcie  ne  pouvant  au  plus, 
qu’égaler  au  fol,  fruftre  conlcquemment  de  ce  bénéfice  im- 
portant, & que  l’on  peut  fe  procurer  à peu  de  frais  par 
le  moyen  de  la  cognée , puifque  les  plus  gros  arbres  ne  coû- 
tent pas  plus  à déraciner  qu’a  abattre. 

6°.  Dans  le  penchant  d’un  terrein  efearpé,  la  feie  ne  peut 
être  d’aucun  ufage  dans  l’abattage  des  arbres  à caufe  de  la 
difficulté  de  la  faire  manœuvrer,  & parcequ’elle  ne  pour- 
roit  au  plus  couper  qua  la  hauteur  la  plus  élevée  du  collet 
de  la  louche,  conféquemment  ellç opéreroit  alors  une  perte 
conlidérable. 

7P.  Si  dans  l’intérieur  de  la  fouche  d’un. arbre,  des  pierres 
ou  des  craifes  des  forges  à bras , qui  font  répandues  dans 
beaucoup  de  nos  provinces  fe  trouvent  logées  & recou-, 
vertes,  ce  qui  eft  allez  ordinaire,  pour  lors  la  voie  de  la  lcie 
fe  trouvera  arrêtée  fans  reflources.  La  cognée  au  contraire 
fe  joue  de  tous  les obftacles-,  elle  évite  les  écueils,  elle  fe 
plie  à tous  les  befoins  & à la  volonté  de  celui  qui  en  fait 
faire  ufage. 

8°.  11  n’eft  pas  poffible,  en  fe  fervant  de  la  feie  pour 
abattre  les  arbres,  d’en  diriger  la  chiite  avec  juftelfe,  par-, 
cequ’un  arbre  féparé  de  toute  part  de  fa  fouche  cédera  à 
toutes  les  caufes  phyfiques  qui  lui  donneront  une  impullxon 
quelconque  ; un  coup  de  vent  plus  ou  moins  violent  le  fera 
pirouetter  fur  fa  fouche  , ou  fon  inclination  naturelle  1q 
fera  tomber  fur  des  éminences,  ou  fur  d’autres  arbre*  déjà 
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abattus  ; alors  ou  il  fe  brifera  en  portant  à faux , ou  il  écra- 
fera  dans  fa  chute  des  baliveaux  &c  des  cadecs  deftinés  à re- 
peupler la  forêt  : corruil  0 multam  proftravit  pondère  fil- 
vam  : au  lieu  qu’avec  la  cognée  on  attaque  un  arbre  de  fa- 
çon à le  faire  tomber  avantageufement  pour  la  conferva- 
tion  des  arbres  fur  pied  qui  l’entourent,  &c  pour  celle  de 
toutes  fes  parties.  L’ufage  des  coins , que  l’on  propofe  pour 
diriger  la  chute  de  l’arbre,  eftinfuffifant;ces  coins  nepeuvenc 
fervir  au  plus  qu’à  empêcher  foiblement  la  comprelfion  de 
la  feie. 

D’après  ces  obfervations , il  réfulte  qu’à  exploitation 
égale,  la  fcie  ne  peut  avoir  d’avantages  fur  la  cognée,  que 
de  procurer,  par  une  dépenfe  beaucoup  plus  coniidérable  , 
un  cent  foixante-douzieme  de  la  longueur  des  pièces  que 
l'on  peut  tirer  d’un  arbre  ; que  cette  perte  prétendue  doic 
être  diminuée  de  plus  d’un  tiers , en  la  fuppofant , avec  M. 
Genneté , appliquable  à l’arbre  total , dont  les  débris , tant 
en  bois  de  chauffage  ou  à charbon  provenant  des  houppiers, 

Îu’en  copeaux , font  au  moins  un  tiers  du  produit  commun 
es  arbres;  ce  qui  réduit  le  bénéfice  procuré  par  l’ufage  de 
la  fcie  à un  deux  cent  cinquante-neuvieme  : avantage  bien 
éloigné  d’un  dixième  comme  l’a  avancé  M.  Genneté , par 
un  principe  portant  à faux.  Mais  cet  avantage  fpécieux  de 
l’ufage  de  la  fcie  fur  celui  de  la  cognée,  devient  au-defîous 
de  zéro  dans  une  infinité  de  circonftances  dans  lefquelles 
l’ufage  de  la  fcie  ne  peut  avoir  lieu  aucunement  ou  qu’avec 
une  perte  coniidérable , Sc  l’on  verra  ( en  fuivant  le  calcul 
de  M.  Genneté  ) que  l’avantage  du  produit  du  dixième  des 
forêts , attribué  à la  fcie , eft  totalement  réverfible  à la  co- 
gnée , fi  l’on  fait  attentif  à mon  obfervation  cinquième  , 
dans  laquelle  je  fais  voir  qu’avec  la  cognée  on  peut  gagner 
deux  pieds  de  longueur  de  plus  à une  belle  piece  en  cou- 
pant, fur  fes  racines,  un  arbre  jugé  d’une  bonne  conftitu- 
tion;  opération  pour  laquelle  la  machine  de  M.  Genneté 
devient  impuiflante.  En  fuppofant  donc,  comme  ce  Mécha- 
niçien,  les  arbres  de  vingt  pieds  de  hauteur  commune;  dans 
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ce  dernier  cas,  b cognée  donnera  un  dixième  de  produit  de 
plus  que  la  fcie.  D’ailleurs  l'incertitude  de  la  chute  des  ar- 
bres abattus  par  la  Icie,  le  danger  de  la  vie  des  ouvriers,  les- 
délits  des  arbres  voilins,  la  dépenfe  Sc  la  longueur  d’une  ex-* 
ploitation  pénible  Sc  ruineuie  , toutes  ces  confidérations 
doivent  faire  rejetter  l’ufage  de  la  fcie  horifontale  ; car 
d’après  l’expérience , je  pofe  en  fait  qu’un  ouvrier  feul  fera 
à la  cognée  ou  à la  hache,  qui  clt  la  dénomination  vulgaire 
de  cet  outil,  plus  d’ouvrage  que  deux  avec  la  fcie,  dans  le 
bois  verd,  qui  eft  l’état  de  celui  en  exploitation. 

L’on  eltdonc  forcé  de  conclure  que  le  bénéfice,  produit 
par  la  fcie,  eft  chimérique;  que  celui  de  la  cognée  eft-  évi- 
dent: conféqucmment  l’ufage  de  la  cognée  eft  préférable  à. 
tous  égards  à celui  de  la  fcie  qui  eft  prohibée  pour  l’abat- 
tage des  arbres , par  l’article  V,  du  titre  XXXII  de  l’Ordon- 
nance des  Eaux  6c  Forets  qui  a prévu  avec  lagelfe  combien 
il  eft  intérefiant  d’écarter  les  moyens  de  dévaller  les  forêt» 
par  des  délits  clandeftins  pour  lefquels  la  fcie  eft  fi  favorable 
aux  voleurs  foreftiers. 

M.  Genneté  dit  qu’on  lui  a objeélé  » que  les  arbres  coupés 
» par  la  cognée  peuvent  repoufier , &c  que  ceux  qui  font 
» iciés  ne  repôuflenr  pas,  étant  brûlés  par  la  fcie.  Per- 
» fonne  n’ignore,  dit  cet  Auteur,  que  de  tous  les  gros  arbres 
>•  coupés  par  la  cognée,  aucune  de  leur  fouche  ne  repoufle  , 

» Sc  que  les  racines  meurent  toutes,  ce  qui  fait  tomber  l’ob- 
».  je&ion  «*.  L’obje-flion  faite  à M.  Genneté  eft  fondée  fur 
la  pratique  Sc  eft  en  place;  fa  réponfe  eft  contraite  aux  faits  , 

& démentie  par  la  Nature.  Ce  n’eft  point  pareeque  la  fcie 
brûle , que  les  fouches  des  arbres  , abattus  par  la  fcie  ,*  ne 
repouflent  plus.  Ce  terme  brûler+(l  impropre  Sc  mal  appli- 
qué; mais  c’eft  que  la  fcie  (inftrument  cruel  qui  déchire) 
ébranle,  divife  Sc  rompt  les  fibres  de  l’écorce  Sc  du  bois  qui 
lui  eft  contigu , faute  de  point  d’appui  pour  rélifter  à l’e£- 
fort  de  fes  dents,  qui  ne  coupent  qu’en  arrachanr.  Cette 
défuilion  interrompt  le  cours  de  la  feve,  donne  accès  a 
l’air  qui  delfeche  les  parties  Sc  empêche  l’effet  de  la  végé-  •» 
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tation.  Cet  effet  pernicieux  de  la  fcie  oblige  le  Jardinier  de 
réparer,  par  un  outil  tranchant,  la  furface  des  plaies  qu'il 
Élit  à un  arbre  lorfqu’il  en  retranche  à deflein  quelques 
membres  ^cc  la  fcie,  afin , i°.  de  polir  la  furface  du  mem- 
bre récépé  pour  empêcher  l’accès  de  l'air  &c  de  l’eau  du  ciel 
qui  pourriroient  bientôt  de  proche  en  proche  la  partie  dé- 
couverte &c  effrangée  par  les  dents  de  la  fcie  ; z°.  pour  ra- 
fer  les  fibrilles  déchirées  &c  découvrir  le  vif  du  bois  , que  la 
feve  puillè  cicatrifer  la  plaie  &c  bourgeonner  tout  autour, 
ce  qui  n’arriveroic  point  f ans  cette  précaution. 

Puifque  la  fcie  empêche  de  repoufler  les  fouches,  elle  doit 
être  proferite  pour  l’abattage  des  arbres  de  futaie;  car  il  eft 
inconteftable  ( malgré  l’afiertion  contraire  de  M.  Genneré  ) 
que  les  fouches  des  gros  arbres  abattus  avec  la  cognée  , 
repouflent  en  plus  grande  partie,  particuliérement  celles 
qui  ne  font  point  viciées  totalement  ou  qui  n’ont  point  paflé 
Mge  de  cent  cinquante  ans  ; quoiqu'il  arrive  que  des  fouches  • 

de  plus  vieux  arbres  repouflent  après  l’abattage -à  la  cognée. 

Ce  fait  eft  fi  vrai, que,  t°.  j’ai  vu  fouvent,  dans  des  récol- 
lements  après  des  exploitations , chercher  des  fouches  con- 
fidérables  cachées  par  des  rejets  abondants  èc  vigoureux 
qu’elles  avoient  repoufTés;  i°.  qu’il  eft  ordinaire  de  voir  des 
arbres  à grofles  culottes,  que  l’on  appelle  communément 
chênes  fur  étau , pareequ’ils  recouvrent  en  partie,  ou  en  to- 
talité , les  anciennes  fouches  qui  les  ont  produits;  30.  qu’il 
eft  ordinaire  de  rencontrer  dans  les  forêts  des  arbres  ju- 
meaux qui  ont  pris  naiflance  de  t , 3,  4,  j,  6 brins  & plus , 
provenants  d’une  ancienne  fouche;  40.  qu’il  eft  très  com- 
mun de  trouver  au  centre  de  l’éperon  d’un  arbre  abattu , du 
bois  pourri  qui  n’eft  point  un  débri  de  fa  propre  fubftance , 
mais  qui  provient  de  l’ancienne  fouche  qui  lui  a donné 
l’exiftence;  3°.que  j'ai  vu  un  très  grand  nombre  de  fouches 
d’arbre  anciennement  abattus , enclavées  &c  couvertes  tota- 
lement par  le  nouvel  arbre  qu’elles  ont  produit;  même 
depuis  quelques  jours , en  allant  furveiller  mes  exploita- 
tions, j’ai  vu  une  fouche  ancienne  dont  l’aubier  & l’écorce 
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étoienc  entièrement  pourris,  ainfi  qu’une  partie  du  bois  voî- 
fin  de  l’aubier,  &c  qui  avoit  encore  quinze  pouces  de  dia- 
mètre , ce  qui  me  fit  conjeûurer  que  cette  louche  pouvoic 
avoir  eu  vingt-fept  à vingt-huit  pouces  de  diamètre , confé- 
quemmentqu’elleprovenoitd’unarbrede  1 aged'environ  cent 
quarante-cinq  à cinquante  ans.  Cette  louche  étoit  élevée 
d’un  pied  au-dellus  du  fol,  parceque  l’arbre  avoit  été  mal 
abattu  anciennement;  elle  étoit  logée  &:  imprimée  dans  l’inté- 
rieur du  chêne  nouvellement  abattu.  11  n’elt  pas  douteux  que 
cet  arbre  qui  contenoit  cette  louche  n’avoit  pas  d’autre  prin- 
cipe  de  fon  exillence  qu’une  poulie  nouvelle  de  cette  lou- 
che : conféquemment  il  elt  évidemment  faux  de  dire  ■»  que 
» toutes  les  Touches  meurent , qu’aucune  ne  repoufle  *v 
Je  conviens  que,  quoiqu’une  très  grande  partie  des  Touches. 
repoulTent , elles  ne  réulfilTent  pas  toujours , mais  allez  fré- 
quemment pour  ne  pas  en  négliger  le  produit,  &:  pour  écar- 
ter tous  les  moyens  contraires.  La  lcie , de  L’aveu  de  M.  Gen- 
neté  & du  confentement  unanime  des  Foreltiers , étant  ua 
des  plus  grands  obltacles  à la  repouflè  des  Touches,  ne  doit* 
on  pas  conclure  contre  Ton  ufage,  en  faveur  de  la  cognée 
pour  l’abattage  des  chênes  &c  autres  arbres  de  futaie  > 

Lorfque  les  arbres  font  d’un  âge  fi  avancé  que  l’on  ne 
peut  efpérer  de  nouvelle  poulie  de  leurs  Touches,  il  n’y  a 
point  d’inconvénient  de  les  déraciner  ; au  contraire , on  Te 
procure,  par  cette  manœuvre,  deux  avantages  notables;  le 
premier  réTulte  du  bénéfice  du  bois  au-dellous  du  niveau  du 
fol,  fi  l’arbre  eft  Tain  , & iL  tourne  au  profit  de  l’adjudica- 
taire ; le  fécond  eft  de  pouvoir  ameublir  le  terrein  pour 
recevoir  du  jeune  plane  ce  qui  augmente  l’étendue  de  la  fo- 
ret au  profic  du  propriétaire  qui  en  jouit  par  anticipation.  La 
Tcie  ne  peut  être  appliquée  à cette  efpece  d’abattage,  confé- 

Îuemment  elle  ell  défavorable  ou  impuilfante  ; elle  doit  . 

onc  être  réfervée  pour  d’autres  ufages  que  pour  celui  de 
1 abattage  des  futaies;  &c  on  doit  conclurre  avec  Politianm» 
Quercus  0 audaci  fagus  fonei  icia  fecuri. 
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Sur.  la  ruine  prématurée  des  poutres  des  bâtiment» 

de  l’Ecole  Royale-Militaire;  fur  les  moyens  de 

prévenir  pareil  accident , & fur  des  principe» 

économiques  pour  équarrir  les  bois  dans  les  forêts. 

• 

Le  Roi , en  fondant  un  afyle  & une  Ecole  Milicaire  pour 
les  jeunes  Gentils-Hommes  de  fon  Royaume,  a élevé  uiv 
monument  éternel  à la  gloire  fit  à fa  bienfaifance  : mais , par 
une  fatalité  attachée  aux  choies  humaines  , à peine  une  par- 
tie des  bâciments  de  ce  vaûe  édifice  eft-elle  achevée,  qu’ils 
font  menacés  d’une  deftruûion  prochaine , par  la  pourriture 
prématurée  de  touces  les  poutres  qui  en  foutiennent  l’édi- 
fice. Cet  accident  eft  un  événement  extraordinaire  aux  yeux 
du  vulgaire.  Ceux  qui  Te  perfuadenc  en>  connoîcre  la  caufe 
font  divifés  de  fentimenti  les  uns  prétendent  que  l’Entre- 
preneur en  eft  l’auteur,  parceque , par  cupidité,  il  a employé 
des  bois  viciés  ou  déjà  caducs  ; d'autres  effaient  de  peruiader 
que  ces  poutres  ne  fe  font  fi  promptement  détruites,  que 
parcequ’elles  ont  été  abattues  fi c exploitées  dans  les  forêts 
dans  les  mois  pendanc  lefquels  la  feve  des  arbres  eft  en  action. 

Fondé  fur  une  longue  expérience  acquife  dans  des  exploi- 
tations majeures  & nombreufes  que  j’ai  faites  dans  les  forêts 
du  Roi  fit  des  particuliers , fit  fur  celle  que  j’ai  acquife  dans 
l’entreprife  fit  la  diredion  de  cenftructions  considérables , je 
vais  eflayer  de  détruire  les  principes  de  ces  deux  raifonne- 
.mentSjfic  prouver  que  la  pourriture  prémarurée  des  poutres  de 
l’Ecole  Royale-Milkasre  eft  une  fuite  néceffaire  du  défaut  de 
précaution  que  l’on  a apporté  dans  la  conftruclion;  qu’elle  eft 
dans  l’ordre  des  chofes.  Je  donnerai  enfuite  un  moyen  phy- 
fique  de  prévenir  à jamais  pareil  accidents 
Les  poutres  que  l’on  a employées  dans  les  bâtiments  de 
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l’Ecole  Royale-Militairc  font  formées  chacune  d’un  feul 
gros  arbre  de  chêne  équarri  lous  une  forme  prifmatique  qua- 
drangulaire.  Le  chêne  eft  une  eflence  de  bois  compofée  de 
trois  pai lies  principales-,  qui  font,  i°.  le  bois  dur  qui  occupe 
le  centre  du  cône-,  il  eft  d’une  couleur  rembrunie  en  général  y 
i°.  l’aubier  qui  entoure  le  bois  dur;  il  eft  d’une  couleur 
blanche  ; j°.  lecorce  qui  eft  compofée  de  pluûeurs  parties 
qui  renferment  l’arbre  comme  dans  une  gaîne. 

Si  dans  les  mois  de  Mai,  Juin,  Juillet  Se  Août,  l’on  exa- 
mine les  Touches  des  chênes  qui  ont  été  abattus  à la  «ognée 
pendant  l’Automne,  1 Hiver,  Se  particuliérement  au  com- 
mencement du  Printemps,  on  voit  fortir  la  feve,  comme  des 
fources  abondantes  de  tous  les  points  de  la  fur  face  de  l’au- 
bier qui  forme  un  anneau  entre  l’écorce  3e  le  bois  dur , tan- 
dis que  l’on  n’en  voit  fortir  aucune  larme  de  la  furface  du  bois 
dur.  Si  au  contraire  on  examine  de  pareilles  Touches  des  ar- 
bres de  hêtre  Se  de  charme,  on  remarque  que  la  feve  fore 
indiftinélement  Se  avec  la  même  abondance  de  toutes  les 
parties  de  la  furface,  tant  du  centre  que  du  contour.  Pour- 
quoi cette  différence  d’agir  de  la  feve  dans  ces  arbres  de  dif- 
férente nature;  C’eft  que  le  hêtre  Se  le  charme  font  des  cf- 
fences  de  bois  qui  différent  de  celles  du  chêne  en  ce  qu’ils 
n’ont  point  de  bois  dur,  Se  qu’ils  font  au  contraire  compofés 
entièrement  d’aubier.  De  ce  fait,  qui  eft  inconteftable , 
puifqu’il  eft  pris  dans  l’eftence  de  la  nature,  il  faut  conclurre 
que  la  feve  ne  monte  Se  ne  circule  que  dans  l’aubier  du  chêne. 
Se  ne  monte  point  dans  le  bois  dur,  qui  eft  d’une  couleur 
brune,  rougeâtre  ou  jaune  noyée  de  gris,  fuivant  l’efpece  de 
chêne  Se  la  conftirucion  du  terrein  dans  lequel  il  eft  planté. 
Ce  bois  n’eft  pas  plus  humide  lors  du  temps  de  la  circulation  • 
de  la  feve,  que  dans  les  temps  où  elle  eft  dans  l’inaélion. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’aubier.  Cette  partie  du  bois  eft 
rare,  légère,  fpongieufe  Sc  d’une  couleur  blanche  : elle  n’eft 
dans  cet  état  li  différent  de  celui  du  bois  dur,  que  parceque 
la  xulificaiion  (a)  ne  s’achève  que  lentement  Se  par  une 

[a)  N’ayant  point  trouvé  de  root  «fan*  notre  langue  pour  m'exprimer,  j’en 
fait  un  de  (•>**,  je  change  en  bail , & de  fieri , devenir, 
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gradation  inc  Curée  fur  la  qualité  &c  la  quantité  de  la  feve 
condenfée,  &c  le  nombre  d’années  employées  à cette  opé- 
ration.  L’état  rare  & fpongieux  de  l’aubier  donne  un  libre 
cours  a la  feve  qui,  en  le  deûéchant  & fie  condenfant  dan» 
les  tubes  & les  utricules , le  fait  palier  fucceilivement  à Té- 
ut  de  bois  dur , c’eil-a-dire  à celui  de  perfection.  Confé- 
quemment  dans  les  mois  de  Tannée  pendant  lefquels  la  feve 
eft  en  aûion , cet  aubier  en  eft  gorgé  ; fie  fi  un  chêne  efk 
abattu  dans  ce  temps,  nécelfaireraent  Ion  aubier  contient 
une  très  grande  quantité  de  feve  fufceptible  d’une  fermen- 
tation deitrudive  : meme  fi  les  chênes  abattus  dans  les  temps 
de  Tannée  pendant  lefquels  b feve  ne  circule  pas , relient 
long-temps  dans  leurs  écorces,  qui  empêchent  l’air  de  def- 
fécher  l’aubier  ; ou  s’ils  fontexpolés  à une  alternative  d’humi- 
dité & de  féchereflè , quoique  dépouillés  de  leur  écorce , alors 
la  partie  de  la  feve  qui  elt  en  liqueur  ou  qui  n’eft  qu’en  état 
d’extrait  fufceptible  de  diflolution , entre  en  une  fermenta- 
tion qui  détruit  non  feulement  l’aggrégation  des  parties 
conftituantes , mais  encore  l’odeur  de  cette  putréfaction 
attire  dps  infectes  qui  y viennent  dépofer  leurs  œufs  donc  lé 
développement  fait  naître  une  multitude  d’autres  infeâes 
qui  travaillent  à complecter  la  deflrudion  de  l’aubier  en  y 
cherchant  le  principe  de  leur  fubliftance  jufqu  a leur  méta- 
morphofe.  Le  ver , que  l’on  nomme  carrière  , pénétré  rare- 
ment dans  le  bois  dur,  à moins  que  ce  ne  foie  dans  celui  des 
arbres  roulés  qui  contiennent  une  feve  extravafée  dans  les 
lames  détachées  des  coucfies  concentriques  ; mais  ils  font 
de  grands  ravages  dans  l’aubier  qui  eft  encore  couvert  de 
fcn  écorce. 

. Le  bois  dur  d’un  chcne  mort  dans  toutes  fes  parties  fut 
pied  par  une  caufe  quelconque  , fe  conferve  long-temps 
fain  lorfqu’il  fe  dépouille  de  fon  écorce,  s’il  n’eft  pas  taré 
d’un  vice  local;  mais  fi  fon  écorce  ne  fe  détache  pas  & qu’il 
contienne  une  feve  exttavafé  ou  qu’une  gouteiere  y ait  in- 
troduit de  l’humidité  étrangère,  les  vers  de  diverfes  fortes 
de  fearabées  le  perforent  jufqu’ à des  profondeurs  qui  pénè- 
trent quelquefois  jufqu’au  cœur  de  l’arbre. 
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L’aubier  des  chênes  pelards , c’eft-à-dire  de  .ceux  dont  on 
enleve  l'écorce  poiir  faire  du  tan,  fe  durcit  à l’air  &C.  fe  con- 
ferve , mais  il  fe  fendille.  Cette  propriété,  que  le  bois  écorcé 
a de  durcir  à l’air,  a déterminé  les  Anglois  à faire  écorcer 
fur  pied  des  chênes  plulieurs  années  avant  de  les  abattre, 
pour  les  employer  à différentes  conftruûions. 

Les  bois  abattus  dans  la  lève  des  mois  de  Mai,  Juin  , 
Juillet  &c  Août , fechent  promptement  &:  fe  durciflenc  fi  on 
ne  les  laide  pas  long-temps  fous  leur  écorce , c’eft-à-dire  fi 
on  les  équarrit  auffi-tôt  qu’ils  font  abattus.  Le  feul  accident 
qui  leur  arrive  eft  une  grande  quantité  de  gerçures,  même 
de  fentes  louvent  profondes , parceque  la  chaleur  exceflîve 
de  cette  faifon  raréfie  la  feve  &c  l’humidité  radicale  du  bois , 
&:  caufe  des  écartements  dans  la  direction  des  fibres.  Il  n’en 
çft  pas  de  meme  des  arbres  abattus  dans  le  mouvement  de  la 
feve  de  Janvier,  parceque  le  froid  de  la  faifon  fixe  la  feve 
dans  lp  bois  dans  un  état  d’inertie  ; mais  la  chaleur  du  prin- 
temps & de  l’été  mettant  tous  les  fluides  en  aétion , agit  fur 
la  feve  contenue  dans  les  bois  coupés  en  Janvier,  &:  la  tait  en- 
trer en  une  fermentation  qui  détermine  une  portion  de  cette 
feve  à ime  végétation  pofthume  forcée  qui  détruit  d’auranc 
la  fubftance  de  l’aubier , l’autre  communique  fon  action  à 
l’humidité  radicale  du  bois,  & c elles  agillent  de  concert  à la  défi- 
truclion  de  fes  parties  conftituantcss  enforte  que  des  bois, 
deftinés  à faire  du  charbon,  qui  ont  été  coupés  en  Janvier, 
quoiqu’ils  aient  été  depuis  expofés  long-temps  à l’air  le  plus 
hâleux,  ne  peuvent  non  feulemént  fée her  au  point  d’être 
cuits  avec  avantage,  mais  même  ces  bois,  fur-tout  ceux  de 
tremble,  de  tilleul,  de  faule  & d’orme,  pouffent  au  prin- 
temps des  jets  qui  énervent  leur  fubftance  qui  pourrit  fans 
féchcr;  ces  bois  ne  produifent  plus  qu’im  charbon  fans  ver- 
tus. Ce  même  accident  arrive  a toute  efpece  de  bois  plus  ou 
moins  fenfiblemcnt. 

L’altération  que  reçoit  le  bois  de  chcne,  foit  fur  pied , foie 
dans  les  chantiers , ou  employé  dans  les  bâtiments , fe  ma- 
P.ifefte  en  général  fouj  trois  formes  différentes.  Ce  bois 
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( devient  fpongieux , léger , humide , blanc  avec  perte  de  fubf- 

I tance , 8c  donne  un  phoiphore , c’eft  le  pourn  blanc.  Si  le 

bois  de  chêne  eft  atténué  plus  ou  moins  fenfiblemenc  fous 
une  couleur  rouge,  fouvenc  rayée  de  lignes  blanches  diver- 
geutes  fans  perte  de  (ubftance,  cet  accident  fe  nomme  pourri 
rouge.  Lorfque  ces  deux  accidents  font  combinés  par  des’ 
caufes  communes,  le  bois  qui  en  eft  vicié  eft  criblé  de  trous 
tubulés  dont  les  cloifons  font  veinées  de  rouges  8c  de  blanc, 
c’eft  ce  que  l’on  nomme  pourri  plume  de  geay. 

Le  pourri  blanc , qui  eft  une  gaqgrene , eft  occaüonné 
par  une  goutriere  faite  à l’arbre  fur  pied,  ou.  par  une  caufe 
quelconque  pour  les  charpentes , qui  introduit  dans  l’un  8c 
l’autre  cas  l'eau  du  ciel,  8c  opéré  une  fermentation  lente 
| qui  arrête,  dans  les  arbres  fur  pied,  l’aûion  de  la  feve,  üc 

détruit  Torganifation  des  parties  conftirutives.  Le  principe' 
huileux  du  bois  fe  diftipe’  par  la  communication  avec  l’air 
libre.  Cette  pourriture  fait  Tes  progrès  de  la  circonférence 
au  centre , ou  des  furfaces  à l’intérieur. 

Le  pourri  rouge,  qui  eft  une  maladie  inflammatoire,  frit 
au  contraire  des  progrès  du  centre  à la  circonférence.  Il  eft 
occafionné  par  la  fermentation  intérieure  d’une  liqueur  fu- 
rabondante  Sc  ftagnante,  foit  quelle’ foit  de  l’efience  du 
bois , comme  une  feve  donc  la  marche  a été  interrompue  par 
des  engorgements,  ou  que  cette  humidité  ait  été  adminif- 
trée  par  une  caufe  étrangère , 8c  que  dans  l’un  8c  l’autre  cas 
elle  ne  puifle  furmonter  les  obftacles  qui  s’oppofenc  à fon 
évaporation  au  dehors  de  la  malle  de  bois  qui  la  renferme  : 
alors  cette  liqueur  ftagnante  eft  diflfeminée  dans  les  parties 
organiques  obftruées  du  bois  , elle  entre  en  fermentation  , 
agit  fur  les  parties  folides , les  atténué  8c  détruit  l’organi- 
fation.  La  partie  huileufe,  exaltée  par  le  mouvement  de  la 
fermentation , colore  les  parties  cadavereufes  en  rouge  obf- 
cur.  Les  trachées,  que  l’on  nomme  mailles  en  terme  d’Ar- 
chite&ure,  font  d’un  tilfu  plus  ferré  8c  plus  compaft  que  les 
parties  intermédiaires  du  bois;  elles  réfiftent  plus  long- 
temps à l’a&ion  de  cette  fermentation  deftruÛive  : les  par- 
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ties  qui  leur  font  appliquées  s’en  féparent  8c  laiifent  un  in- 
tervalle qui  fe  remplit  quelquefois  d’un  foogus  blanc,  mince  , 
qui  occupe  tous  les  interdites  , &c  forme  les  lignes  blan- 
ches divergentes  que  l'on  apperçoit  dans  le  bois  pourri  rouge, 
lorfqu’après  une  longue  fuite  d'années  des  accidents  onc 
permis  a la  femence  de  ce  fongus  de  s’introduire  dans  ce 
pourri.  Ce  fongus  peut  être  détaché  en  feuilles  minces 
(impies  & moclleules  comme  un  cuir  hongroyé  : j’en  ai  des 
lanières  qui  en  impofenc  aux  feus.  Ce  pourri  rouge  elt  celui 
<Jui  fait  les  progrès  les  plus  rapides  8c  les  plus  fâcheux. 

Les  arbres  (ur  pied  l'ont  aiieClés  du  pourri  rouge,  lors- 
qu'une caufc  quelconque  a interrompu  la  marche  de  la  feve 
foit  par  l’eitet  d’un  membre  mutilé,  l'oit  par  celui  d’un  corps 
étranger  introduit  dans  le  corps  de  l’arbre,  8c  que  l’écorce 
recouvrant  infenliblement  la  partie  découverte,  en  a cica- 
trifé  la  plaie  ; ou  enfin  foit  par  l'effet  dune  maladie,  telle  la 
paralyhe  ou  apoplexie  qui  ont  ar  été  la  circulation  des  flui- 
des dans  les  aibres  aifeclés  de  gelivures,  ou  dans  ceux  qui 
font  lur  le  retour  8c  qui  s’atfaiihnt  lous  le  poids  des  années. 

Dans  les  charpentes  des  édifices , le  pourri  rouge  e(t  pro- 
duit par  une  autre  caule  d’où  rélulte  le  meme  effet;  mais 
cefl:  toujours  une  caufe  quelconque  qui  empêche  la  deflic— 
cation  de  l’humidité  radicale  du  bois  ou  de  celle  qui  lui  a été 
fournie  par  une  caule  étrangère.  Je  le  démontrerai  plus  bas.  . 

Comme  la  pourri  rouge  plume  de  geai  n’affeéte  que  les 
arbres  fur  pied,  je  ne  m’étendrai  pas  beaucoup  fur  ce  fujet- 
Je  dirai  feulement  qu’il  a lieu,  lorfqu’un  accident  découvre 
une  partie  de  l’arbre  qui  cil  affecté  du  pourri  rouge  qui  n’efl 
pas  à fon  dernier  période  ; alors  l’eau  du  ciel  qui  vient  abreu- 
ver les  parties  des  trachées  8c  des  cloifons  des  tubes  qui  ne 
fonr  pas  en  dégradation  totale,  y occalionne  l’effet  du  poursi 
blanc  qui  détruit  la  lubftance  intérieure  des  tubes;  alors  ils 
s élargirent  8c  forment  des  tuyaux  multipliés  dont  les  parois 
font  blanchies  par  le  pourri  blanc  combiné  avec  le  pourri 
rouge.  Le  bois,  en  cet  état,  n’clf  propre  qu’à  faire  de  la  po- 
caüe.  Je  reviens  aux  charpentes  qui  font  l’objet  principal  de 
ce  Mémoire. 
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i Les  bois,  dont  l’Architeûe  compofe  fes  charpentes,  font 

1 dans  des  iituations  diftérentes  : ou  ces  bois  font  mis  en 

œuvre  au  fortir  des  forets , immédiatement  après  qu’ils  ont 
reçu  leur  première  forme  dans  l’exploitation  : ou  ces  bois 
font  à peine  fortis  du  flot  des  rivières , au  moyen  defqueUes 
on  les  a exportés  dans  des  porcs  plus  ou  moins  éloignés  des 
forêts,  qu’ils  entrenc  dans  les  conftruûions  : ou  enfin  ces 
bois  ont  été  emmaganifés  dans  des  chantiers  un  certain 
temps  avant  que  de  palier  dans  les  atteliers  du  charpentier. 

Les  charpentes  civiles  font,  ou  expofées  au  grand  air 
comme  les  combles  des  pavillons  6c  des  manfardes , 6c  toutes 
les  parties  des  hartgards  6c  des  hallages , fans  que  rien  s’op- 
pofe  au  courant  d’air  qui  leur  enleve  leur  humidité  ; ou  ces 
charpentes  font  couvertes  d’eau  ou  d’un  terrein  qui  en  eft 
toujours  abreuvé,  tels  les  pilotis,  les  all'emblages  fogs  œu- 
vre des  ulines  6c  des  machines  hydrauliques,  meme  leurs 
parties  qui  font  continuellement  imbibées  de  l’eau  qui  eft 
la  puifiancc  de  leur  aüion,  quoiqu’elles  s’élèvent  au-defl'us 
du  foli  ou  enfin  les  diverlès  pièces  de  charpente  fonc  com- 
prifes  dans  des  murs , enveloppées  Sc  couvertes  d’enduit  de 
chaux , de  plâtre  ou  de  peintures  6c  de  vernis , qui  empêchent 
non  feulement  leur  déification,  mais  meme  fourniflent  une 
humidité  furabondanre  6c  étrangère , à l’évaporation  de  la- 
quelle ces  enveloppes  forment  des  obftacles. 

Dans  le  premier  6c  le  fécond  cas  où  fe  trouvent  placés 
ces  charpentes,  les  bois,  au  fortir  des  forets,  y font  em- 
ployés avec  avantage.  Parceque  celles  qui  font  expofées  au 
grand  air , à l’abri  cependant  des  pluies  6c  de  l’ardeur  du  fo- 
leil,  font  bientôt  dépouillées, par  l’air  partant , de  la  partie  la 
plus  fluide  de  leur  leve,  6c  la  portion  la  plus  grartè  de  cette 
feve  s'unifiant  aux  fibres  du  bois , leur  donne  du  nerf  6c  de  la 
fouplefie. 

Les  charpentes  qui  doivent  être  placées  fous  l’eau, ou  qui 
doivent  compofer  celles  de  routes  les  machines  hydrauliques 
qui  font  perpétuellement  abreuvées  d’eau , doivent  être  com- 
pofées  de  bois  fortant  des  forêts  ou  du  flot  des  rivières , par- 
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ceque  l'humidité  qui  les  environne  dans  leur  établiflément 
les  entretient  dans  leur  volume  : il  n’y  a point  de  retraite  ni 
dégonflement.  Elles  fubiiftent  toujours  dans  les  proportions 
& les  dimenhons  quelles  ont  reçues  de  l’art  pour  leur  ap- 
propriation. L’on  fait  que  le  bois  de  chêne  rélifte  aux  efforts 
du  temps,  pendant  plulieurs  luites  de  iiecles,  lans  fe  décom- 
poser, lorl’qu’il  cft  Sous  l’eau  ou  dans  la  terre , pourvu,  dans  ce 
dernier  cas , que  ce  Soit  à des  profondeurs  conlidérables  où 
l’air  groflier  de  l’atmoSphere  ne  puifté  pénécrer.  Si  l’eau  des 
rivières  tient  en  diflolution  mi  principe  vitriolique  ferrugi- 
neux, le  bois  de  chêne  y prend  une  couleur  noire  d’ébene  &c 
prelque  Sa  dureté.  Si  l’eau  elt  chargée  d’un  principe  calcaire , 
il  Se  forme  autour  du  bois  une  incruftation  qui  remplace  Son 
écorce  6c  en  perpétue  la  durée.  Enfin  fi  le  bois  eft  mis  en 
oeuvre  dans  un  terrein  imprégné  d’un  Suc  Spathique  ou  de  fi- 
lex , ce  fluor  lapidaire  s’introduit  dans  les  pores  de  Son  or- 
ganisation, 6c  le  transformant  en  pierres  6c en  cailloux,  en 
éternife  l’exiftence.  Le  fluor  vitriolique  des  pyrites  travaille 
Seul  à Sa  deftru&ion , en  le  convertillant  en  charbon. 

11  n’en  eft  pas  de  même  des  bois  de  charpente  qui  font 
deftinés  à être  compris  dans  des  murs,  6c  enveloppés  de 
couches  de  plâtre,  de  mortier,  de  peintures  métalliques  &: 
de  vernis  huileux  8c  réfineux,  enfin  auxquels  on  intercepce 
toute  communication  avec  l’air  libre  : fi  ces  bois  ne  font 
employés  crès  Secs,  8c  li  on  ne  Seconde  pas,  par  des  précau- 
tions, l’évaporation  de  l’humidité  qu’ils  repompent  des 
mortiers  qui  entrent  dans  les  murs  6c  les  plafonds,  ces  bois 
font  bientôt  détruits  par  l'effet  du  pourri  rouge  dont  j’ai  dé- 
veloppé la  caufe , 8c  c’eft  cet  accident  qui  a précipité  la  ruine 
des  poutres  de  l’Hôtel  de  l’Ecole  Royale-Militaire.  Appli- 
quons nos  principes,  6c  développons  les  vices  de  conftruc- 
tion  cjui  ont  donné  lieu  à cet  accident,  lequel  a fait  des 
progrès  d’autant  plus  rapides  8c  plus  généraux,  que  l’on  a 
d’un  côté  apporté  moins  d’attention  dans  la  préparation  des 
bois,  6c  de  l’autre  que  l’on  a multiplié  les  caulés  deftruélives 
dans  les  appropriations  des  parties  de  l’édifice  conftruic- 
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Le  Roi  ayant  réfolu  de  fonder  une  Ecole  pour  les  jeu- 
nes Gentils -Hommes  dont  les  peres  ont  immolé,  à la  gloire 
de  fes  armes,  leur  fang  6c  leur  fortune,  le  Confeil  a donné 
des  ordres  pour  élever  rapidement  ce  monùinent  de  fa  juf- 
tice  Sc  de  fa  bienfaifance , pour  en  former  un  feminaire  de 
Héros.  Les  Architedes  6c  les  Entrepreneurs,  qui  ont  été 
chargés  de  l’exécution , ont  fait  des  efforts  pour  accélérer  les 
différentes  opérations , 6c  en  préparant  féparément  chaque 
partie , les  ont  combinées  de  façon  qqe  toutes  piifTent  s’ache- 
ver enfemble  fous  l’efpace  de  temps  le  plus  court.  Pour  rem- 
plir ces  vues,  l’on  a employé  des  matériaux  qui  fortoient  du 
feindes  carrières,  des  forêts  6c  des  rivières,  première  caufe 
de  deftrudion.  Pendant  que  l’Architede  faifoit  élever  la  ma- 
çonnerie , les  poutres , fufpendues  aux  cordes  des  engins  , 
attendoient  le  moment  d etre  pofées  à la  hauteur  des  étages 
fur  des  murs  très  épais , &c  liés  à force  de  mortier  qui  con  - 
tient toujours  une  quantité  immenfe  d’eau,  au-delà  de  celle 
qui  eft  néceffaire  à la  cryftallifation  de  fes  parties  féléni- 
teufes  ; 6c  par  un  excès  de  propreté  6c  de  décoration  exté- 
rieure , on  a mafqué  le  bout  de  ces  poutres  qui  n’avoient 
nulle  communication  avec  l’air  extérieur  ; -deuxieme  caufe 
de  leur  dépérifl'ement. 

A peine  les  poutres  6c  les  folivaux  étoient-  ils  en  place  , 
que  les  Plafonneurs  &c  Carreleurs  fe  font  empreffés  de  rem- 
plir leurs  fondions,  & de  charger  tous  les  bois  des  mor- 
tiers nécefTaires  à exécuter  les  parties  de  leur  art;  troifieme 
caufe  deftrudive. 

Enfin  pendant  que  l’on  plaçoit  les  vitres  dans  les  fenêtres  • 
& les  portes  dans  leurs  baies , les  Peintres  cuirafl’oient  à force 
de  peinture  métallique  & huileufe,  les  poutres  &c  poutrelles 
pour  répandre  plus  de  clarté  &c  de  propreté  dans  les  appar- 
tements; 6c  de  fuite  l'on  a introduit  des  poêles,  des  lumiè- 
res 6c  des  perfonnes  en  grand  nombre,  quatrième  caufe  du 
dépérifl'ement  des  poutTes. 

Les  poutres  de  l’Ecole  Royale-Militaire,  employées  au 
forcir  du  flot  qui  avoit  fuivi  de  très  près  leur  exploitation 
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dans  les  forêts , étoient  encore  remplies  d’une  grande  quan- 
tité d’humidité  provenante  de  celle  qui  eft  de  leur  effence 
&c  de  celle  qu’elles  avoient  reçue  dans  le  trajet  par  eau. 
On  les  a poféesTur  des  murs  gorgés  de  l’eau  des  mortiers , &c 
on  en  a mafqué  les  bouts  par  une  continuité  de  maçonnerie 
à L’extérieur  ; quand  même  ces  poutres  auraient  été  des  plus 
feches,  elles  auraient,  dans  cette  (ituation,  repompé  l’eau 
des  mortiers  qui  les  a pénétrées  dans  toutes  leurs  parties,  8c 
qui  y a porté  un  principe  d’autant  plus  dcftrudeur,  que 
de  tous  les  alkalis  celui  de  la  ciiaux  eft  le  plus  corroirf 
& celui  qui  agic  avec  plus  d’énergie  fur  le  bois.  Cette 
humidité,  concentrée  dans  l’intérieur  de  ces  poutres  parla 
peinture  Ôc  le  vernis,  ayant  été  mife  en  a&ion  par  la  cha- 
leur des  poêles,  des  lumières  & de  la  tranfpirarion  d’uii 
grand  nombre  de  perfonnes  réunies  dans  un  même  endroit, 
même  par  fa  feule  aûion  fur  les  parties  les  plus  mucides  du 
bois  , n’ayant  point  d’ilîues,  non-feulement  par  le  bout  des 
poutres , luivant  la  direâion  des  fibres  des  tubes  du  bois,  mais 
même  par  les  furfaces  extérieures  parlefquelles  les  ouvertu- 
res des  trachées  ont  un  accès  ainli  que  les  tubes  des  couches 
concentriques  qui,  étant  coniques , font  coupées  en  partie 
par  des  lignes  parallèles  entre  lefquelles  les  pièces  de  char- 
pente s’équarrilfentj  il  a fallu  néceflairement  quelles  pé- 
riflént,fuivant  les  principes  que  j’ai  pofés,  par  l’effet  du  pourri 
rouge  qui  a détruit  toute  organifation , l’adhérence  5c  la 
flexibilité  des  fibres  de  l’intérieur,  8c  les  a réduites  dans  un  état 
pulvérulent. 

Toutes  les  poutres  de  l’Ecole  Royale-Miliraire  font  ac- 
tuellement dans  un  état  de  dépérifTement  provenant  d’une 
même  caufe.  Ces  poutres  n’ont  pas  été  toutes  tirées  de  la 
même  exploitation  de  la  même  forêt;  en  fuppofant  que 
quelques-unes  aient  été  coupées  dans  le  temps  de  feve  par 
une  prévarication  contre  l’ordonnance  que  les  Officiers  des 
maîtrifes  ont  grand  foin  de  faire  obferver,  il  n’eft  pas  à pré- 
fumer, & il  eft  moralement  impoflible,  que  les  arbres  dont 
toutes  ces  poutres  font  formées  aient  tous  été  coupés  dans 
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le  temps  de  feve.  Toutes  ces  poutres  ne  proviennent  pas 
d’arbres  allez  fur  le  retour  pour  avoir  apporté  en  elles  des 
forêts  un  principe  de  deftruction  : mais  toutes  ces  poutres 
font  îmlillndement  ruinées  par  le  même  accident  Sc  prefque 
dans  toute  leur  étendue.  Il  faut  donc  conclure  que  c'elf  une 
même  caule  qui  a fait  germer  le  principe  deitrucUf  dans 
chacune  de  ces  poutres , &c  il  eft  confiant  que  ce  principe  eft 
un  pourri  rouge. 

J’ai  prouvé  que  la  feve  ne  circuloit  dans  le  chêne  que  dans 
fon  aubier;  que  cette  partie  du  bois,  qui  n’a  encore  que  les 
premiers  rudiments  du  bois  parfait  Sc  dur,  étoit  fuicepdble 
d’une  prompte  deftrucfion  dans  tontes  fortes  de  lituations , 
foit  que  l’arbre  dont  il  fait  partie  ait  été  coupé  dans  le  temps 
de  feve  ou  hors  de  feve  ; que  le  pourri  blanc  Sc  le  ver  font 
des  agens  de  fa  deftruûion  qui  fait  des  progrès  du  dehors  au 
dedans.  Les  poutres  de  l’Ecole  Royale-Militaire  ont  été 
nettoyées  de  leur  aubier  par  l’équarrillage  dans  les  forées;  il 
n’a  donc  eu  aucune  part  à leur  ruine:  la  fermentation  qui 
les  a fait  périr  a pris  Ion  foyer  au  centre , & a pouffé  l'on  ac- 
tion à la  circonférence,  puifque  fours  faces  extérieures  pa- 
roifTent  faines , tandis  que  leurs  parties  intérieures  font  dé- 
truites de  bout  en  bout  par  le  pourri  rouge.  Il  ne  fout  donc 
p#nr  imputer  la  deftruûion  de  ces  poutres  à la  feve  que  les 
arbres  dont  on  les  a formées  auroient  pu  contenir  pour  avoir 


été  abactus  en  temps  de  feve,  ni  à l’infidélité  de  l’Entrepre- 
neur qui  auroit  employé  des  arbres  liir  le  retour  : car  il 
faudroir  que  tous  les  arbres,  dont  elles  ont  été  formées,  eut- 
fent  écé  attaqués  du  même  vice , puifqu’elles  font  toutes  en 
dégradation;  d’ailleurs  un  arbre  furie  retour  Sc  dont  la  fubf- 
tance  fe  dégrade , n’eft  jamais  vicié  de  bout  en  bftut;  fes  ma- 
ladies font  locales  Sc  non  générales;  au  lieu  que  ces  poutres 
font  dépéries  dans  toute  leur  longueur.  Il  fout  donc  fe 
dépouiller  des  idées  de  feve  & de  retour,  Sc  conclure  que 
ces  .poutres  ont  fooffert  généralement  une  ruine  totale  Sc 
prématurée,  pareeque  l’on  a concentré,  par  tous  fes  moyens 
poffibles,  l’humidité  naturelle  du  bois  qui  ne  peut  s’en  fepa- 
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ver,  fur-tout  dans  de  grottes  pièces,  que  par  un  laps  de  temps 
très  long;  que  non  feulement  ces  poutres  contenoient  une 
humidité  qui  leur  étoit  propre,  mais  quelles  en  ont  encore 
confervcdu  Ilot;  que  quandellesauroientétédelféchces  fous 
des  hangards,  les  murs  fur  lefquels  elles  ont  été  pofées , les 
plafonds  &c  les  enduits  dont  elles  ont  été  recouvertes,  leur  en 
ont  communiqué  une  étrangère  plus  corrolîve  que  celle  qui 
eft  de  leur  ell'ence;  que  li  on  eut  voulu  travailler  efficace- 
ment à leur  conlervation,  il  eut  fallu  les  lailfer  ifolées  pen- 
dant un  certain  temps  dans  les  bâtiments,  &:  n’en  poinc 
obftruer  les  bouts  ; mais  au  contraire  on  les  a claquemurées 
de  toute  part;  il  ne  leur  reftoit  qu’une  foible  rellource  pour 
tranfpirer  au  dehors  leur  humidité  intérieure  par  les  pores 
extérieurs  des  furfaces;  mais  on  les  a cuiralfées  avec  des  en- 
duits fie  des  vernis  épais;  il  falloir  donc  quelles  périlfent. 

Puifque  la  deftruûion  prématurée  des  poutres  de  l’Hocel 
Royal-Militaire  ne  peut  être  imputée  à l’Entrepreneur  pour 
avoir  employé  des  bois  prétendus  fur  le  retour  ou  coupés  en 
feve,  &c  que  l’unique  caufe  de  cet  accident  procédé  des  inat- 
tentions de  la  conftruûion,  il  faut  donc  prendre  toutes  les 
précautions  puifées  dans  les  principes  qife  j’ai  déduits,  afin 
d’éviter  à jamais  un  dépériflêment  aufli  général  & auffi 
prompt  des  poutres  qu’il  eft  nécefl'aire  de  remplacer  dans 
toutes  les  parcies  déjà  conftruites  de  ce  monument,  & de 
celles  que  l’on  emploira,  non  feulement  pour  le  parachever  t 
mais  encore  pour  tous  les  édifices,  foit  publics  foit  particu- 
1 iers. 

L’on  doit  veiller  à l’exploitation  des  futaies  de  chêne 
deftinées  tant  pour  la  mârine  que  pour  les  édifices  publics  ; 
en  interdire*  l’abattage  dans  le  mois  de  Janvier  (a),  avec  - 
plus  de  rigueur  qu’en’temps  de  feve.  Les  futaies  deftinées 


(a)  Le  Corps  des  Architectes  de  Pa- 
ris , quelques  mois  apres  que  j'eus  en- 
voyé ces  réflexions  au  Confcil  de  l'Hô- 
tel  de  l'Ecole  Royalc-Militairc , publia 
line  petite  brochure  dans  laquelle  ils  re- 


commandent de  faire  abattre  les  futayes 
dans  le  mois  de  Janvier  ; nous  les  a Au- 
rons qu'ils  ont  tort , & que  leur  théorie, 
à cet  égard,  n'eft  pas  fondée  fur  l'expé- 
rience qui  eft  la  baife  de  ces  réflexions. 
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pour  être  débitées  en  ouvrage  de  fcierie,  n’exigent  pas  la 
même  attention , parceque  la  fcie , en  divifant  le  bois  en 
parties  minces,  & coupant  en  grande  partie  le  parallélifme 
de  fes  fibres  &c  des  cubes  vafculaires , facilite  la  deiliccation 
du  bois;  l’air  ayant  plus  de  prife  fur  fes  furfaces  multipliées, 
il  en  abforbe  l’humidité  en  très  peu  de  temps. 

11  faut  enlever  tout  l’aubier  par  lequarrilf.ige  des  pièces 
dans  les  forêts , parceque  ce  bois  qui  n’a  pas  acquis  fon  de- 
gré de  perfection , eft  fufcepcible  d’une  fermentarion  qui 
non  feulement  en  détruit  les  parties , mais  encore  attire  des 
vers  qui  en  précipitent  la  ruine , & que  cet  accident  peut 
fe  communiquer  de  proche  en  proche  à l’intérieur  des  pièces.  ' 
L’on  ne  peut  apporter  trop  de  précautions  dans  l’examen 
des  morceaux  de  bois  deftinés  à faire  des  poutres  avant  de  les 
employer , pour  reconnoîrre  s’ils  ne  font  point  tarés  de 
quelques  vices  elfentiels  : voici  les  plus  ordinaires. 

Un  arbre,  par  l’inattention  de  l’ouvrier  qui  l’abat,  eft  en 
but  dans  fa  chiite  à deux  accidents  qui  dégradent  la  piece 
pour  laquelle  il  eft  deftiné.  Si  un  gros  arbre  tombe  fur  un 
autre  arbre  déjà  abattu,  ou  fur  un  terrein  dur , ou  des  pierres 
plus  élevées  que  le  fol, ou  fur  fes  plus  grolfes  branches,  lorf- 
qu’il  eft  fourchu , alors  la  plus  grande  partie  de  fa  marte 

Srtant  à feux,  il  fe  fend  ordinairement.  Une  fente  confi- 
rable  dans  une  poutre  eft  un  défaut  qui  l’aftoiblic,  fur-tout 
lorfqu’elle  fe  trouve  dans  une  direction  horifontale  avec  le 
fardeau.  Si  lorfque  l’entaille,  nécertairc  pour  féparer  le  tronc 
d’un  arbre  d’avec  fa  fouche,  eft  prefque  achevée, le  bûcheron 
n’a  pas  piqué  au  cœur  de  l’arbre  avec  fa  cognée  pour  pro- 
longer au-delà  du  centre  de  l’arbre  fon  entaille  ; l’arbre  en 
rompant  fa  taille  s’énerve,  c’eft-à-dire  que  des  faifceaux  de 
fibres,  plus  adhérents  à la  fouche  qu’à  la  partie  centrale  du 
tronc , fe  détachent  du  centre  & retient  perpendiculaires  à 1.. 
fouche,  ce  qui  occaliqnne  un  vuide  plus  ou  moins  conlidé- 
rable  dans  le  centte  de  l’intérieur  de  la  piece,  fouvenc  de 
cinq  à fix  pied*  de  longueur.  Ce  vuide  eft  un  magalin  o<. 
fe  rartfemble  l’humidité  qui  prépare  la  ruine  de  la  piece. 
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L’on  connoîr,  dans  un  morceau  de  charpente,  fi  l’arbre 
qui  l’a  produit  étoit  fur  le  retour,  par  la  couleur  d’un  rouge 
rembruni,  le  tilfu  rare,  6c  la  conliftance  molle  de  fonbois 
dans  différents  cantons  de  fon  étendue. 

Un  arbre  qui  eft  mort  fur  pied  par  partie  l’une  après  l’au- 
tre, 6c  qui  eft  refté  long-temps  debout  dans  les  forêts  dans 
cet  état,  eft  affe&é  ordinairement  de  pourri  rouge  d’efpace 
à autre,  plus  fouvent  piqué  de  vers,  6c  très  ordinairement 
taraudé  par  le  gros  ver  qui  produit  le  fcarabc  cornu  que 
l’on  nomme  communément  cerf  volant. 

Si  dans  une  piece  on  apperçoit  quelques  nœuds  pourris 
blancs  ou  noirs  qui  ne  foient  pas  prof&nds,  on  doit  les  net- 
toyer avec  la  tarriere  6c  la  cuiller,  & les  remplir  de  bois  neuf 
pour  empêcher  que  la  partie  pourrie  ne  communique  fa 
carrie  au  bois  fain.  Ces  défauts  ne  font  pas  ordinairement 
eflentiels,  mais  l’on  doit  rejettertous  les  morceaux  dans  les- 
quels on  apperçoit  du  pourri  rouge  ou  plume  de  geai.  On 
purge  ordinairement  les  bois  dans  les  ventes  des  vices  de 
roulures,  ventures  6c  de  cadran  ; mais  fi  on  en  trouvoit 
dans  les  chantiers  qui  foient  aft'célés  de  ces  vices,  il  faudroit 
les  mettre  entièrement  au  rebut. 

Les  bois  les  plus  fains  6c  les  mieux  conftitués,  qui  font 
dcftinés  pour  les  parties  Intérieures  des  édifices,  doivent 
avoir  été,  préalablement  à leur  emploi,  expofés  au  grand 
air  fur  des  chantiers , meme  fous  des  hangards  -,  il  eft  très 
dangereux  de  les  mettre  en  œuvre  au  fortir  des  forêts,  du 
flot,  même  des  chantiers  où  ils  font  enrimés  à plate  terre 
fans  être  à couvert. 

Enfin  le  feul  moyen  de  procurer  l’entier  delféchement  des 
poutres  placées  dans  les  édifices,  Sc  empêcher  que  l’humidité 
naturelle  on  accidentelle  dont  elles  peuvent  être  imbues  ne 
fermente  &c  ne  prépare  leur  ruine , il  faut  les  établir  de  façon 
que  leur  bout  communique  avec  l’air  libre  fans  être  expofé 
a la  pluie  ni  au  foleil,  en  lailfant  en  face  de  leur  bout  un  car- 
neau ouvert  pendant  plufieurs  années.  Il  faut  auffi  lailfer 
aérer  6c  dcflécher  toutes  les  parties  de  charpente  avant  que 
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de  les  charger  d’enduits , de  plafonds,  de  peinture  6c  de  ver- 
nis, pour  qu’elles  puiflent  pouffer  au  dehors,  tant  par  les 
bouts  que  par  les  points  de  leurs  furfaces  extérieures , l’hu- 
midité dont  elles  peuvent  être  chargées. 

Je  confeille  d’ufer  de  toutes  ces  précautions  fi  l’on  veut 
conferver  les  poutres  des  édifices  6c  en  prolonger,  autant 
qu’il  eft  poffible,  la  durée.  Ce  n’eft  pas  allez  que  de  tirer 
d’un  arbre  une  poutre  de  qualité , 6c  de  favoir  en  augmen- 
ter la  durée  ; il  eft  avantageux  pour  l’Etat  de  tirer  d'un  ar- 
bre tout  le  folide  qu’il  peut  donner  fans  en  diminuer  la  qua- 
lité : c’eft  l’objet  des  réflexions  fuivantes. 

-C’eft  un  abus  bien  préjudiciable  de  réduire  au  quarré  par- 
fait ou  légèrement  méplat  le  corp's  des  arbres  dans  les  forées, 
en  les  préparant  à être  employés  dans  les  différentes  parties 
de  la  charpenterie.  L’équarriifage  dans  les  forêts,  qui  n’eft 
.que  le  travail  brut  6c  élémentaire,  ne  devroit  être  appliqué 
qu’au  dépouillement  de  l’écorce  6c  d^l’aubier  des  arbres, 
particuliérement  du  chêne  : ces  deux  parties  d’un  arbre  for- 
ment deux  cercles  concentriques  plus  ou  moins  larges,  fui- 
vant  l’âge  6c  la  qualité  du  chêne.  Les  bois  tendres  ont  beau- 
coup d’écorce  6c  peu  d’aubier;  les  chênes  durs  6c  ruftiques 
au  contraire  ont  beaucoup  d’aubier  6c  peu  d’écorce.  L’opé- 
ration la  plus  naturelle  qu’il  faudroit  employer  pour  féparer 
du  corps  des  arbres  ces  deux  parties  qui  ne  font  pas  propre^ 
à entrer  dans  la  charpente,  leroit  de  les  préparer  dans  les 
forêts  fous  une  forme  cylindrique , pour  métré  à profit  toute 
la  partie  dure  6c  de  qualité  du  bois,c’eft  ce  que  pratiquent  les 
Hollandois  pour  leur  bois  de  fciage,  même  pour  une  partie 
de  leur  marine , 6c  nous-mêmes  lorfque  nous  faifons  ébau- 
cher, dans  les  forêts,  les  arbres  tournants  6c  autres  pièces 
de  bois  cylindriques  des  ufines  6c  des  grades  machines. 
Comme  il  faut  que  les  poutres  6c  les  autres  pièces  deftinées 
à porter  des  fardeaux,  aient  de  l’afliette,  il  faut  nécelfairc- 
ment  les  battre  à pans;  mais  au  lieu  de  quatre  feulement 
qu’on  donne  ordinairement , je  penfe  qu’on  doic  battre  fur 
huit  pans  les  arbres  dans  les  forêts,  6c  qu’il  faut,  que  ces 
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pans  foient  inégaux , favoir , quatre  grands  & quatre  petits 

alternatifs. 

Je  propofe  quatre  pans  plus  grands,  parcequ’il  eft  très 
difficile  de  trouver  des  arbres  qui  n’aient,  dans  leur  lon- 
gueur, quelques  inégalités,  ou  qui  foient  bien  circulai- 
res; car  le  cône,  fous  la  forme  duquel  tout  arbre  s’élève, 
eft  bien  rarement  régulier.  Il  faut  donc  diriger  les  quatre 
grands  pans  fur  les  côtés  méplats  ou  qui  font  hnueux, ce  qui 
oblige  de  rentrer  dans  le  corps  de  l’arbre  pour  le  drefl'er  fur  des 
lignes  plus  régulières  : les  quatre  pans  plus  petits  abattent 
feulement  l'écorce  & l’aubier  des  angles.  Si  on  m’objefte 
qu’une  poutre  équarrie  fous  cette  forme  polygone  ne  fuppor- 
tera  le  fardeau  que  fur  la  largeur  de  fes  grand*  faces , & que 
le  poids  de  fon  folide  ne  fera  pas  totalement  fupporté  par  fes 
extrémités  fur  fes  points  d’appuis;  je  répondrai  qu’en  fixant 
descalles  de  bois  angulaires  lur  les  faces  des  petits  pans,  on. 
fera  alots  appuyer  1 ^fardeau  fur  toutes  les  parties  de  la  pou- 
tre , &:  en  fuivant  ce  principe , on  tirera  d’un  chêne  une  piece 
dont  le  folide  excédera  plus  du  quart  celui  que  l’on  en  peut 
tirer  en  le  réduifant  en  prifme  quadrangulaire.  Pour  con- 
vaincre de  ce  principe , je  vais  cicer  un  exemple. 

Soit  un  arbre  en  grume,  c’eft-à-dire  qui  (oit  encore  fous 
écorce,  qui  ait  neuf  pieds  fept  pouces  de  pourtour,  donnant 
environ  trois  pieds  deux  pouces  de  diamètre.  Si  on  équarrit 
cet  arbre  fuivant  l’ufage  ordinaire,  on  ne  pourra  en  tirer 
qu’une  pièce  quadrangulaire  de  vingt -quatre  pouces  de 
face  , ayant  cinq  cents  foixante-feize  pouces  ou  quatre 
pieds  quarrés  de  bafe.  Si  j’exploite  cet  arbre  pour  en  tirer 
toute  la  puilTance  qu’il  peut  fournir,  je  le  ferai  battre  fur 
vingt-huit  pouces  de  face  que  je  réduirai  enfuite  à dix-huit 
pouces , en  abattant  les  angles  de  cinq  pouces  à chaque  ex- 
trémité, ce  qui  donnera  une  diagonale  de  fept  pouces  de 
face;  j’aurai  alors  une  piece  qui  aura  vingt-huit  pouces  de 
hauteur,  taillée  fur  huit  pans  dont  quatre  de  dix-huit  pou- 
ces chacun  d’étendue , & quatre  de  fept  pouces , & dont  la 
bafe  du  prifme  oéfogone  qu’elle  formera,  aura  fept  cents 
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trente-quatre  pouces  quarrés , équivalent  cinq  pieds  qua- 
torze pouces  quarrés,  ce  qui  donne  d’excédent  un  pied 
quatorze  pouces  de  baie.  Un  arbre  de  cette  grofieur  fur  lix 
toifes  feulement  de  longueur , équarri  fur  vingt-quatre  pou- 
ces de  face,  ne  donnera  que  cent  quarante-quacre  pieds  cu- 
bes de  bois , au  lieu  que  je  tire  d’un  pareil  morceau  de  bois 
cent  quatre  - vingt  - trois  un  douzième  pieds  cubes  en  le 
battant  à huit  pans  ; j’obtiens  donc  fur  un  feul  arbre  de 
moyenne  grolïeur  & longueur  un  excédent  de  trente-neuf 
un  douzième  pieds  cubes , qui  fait  plus  de  treize  quarante- 
huitieme  du  total.  Je  dois  ajouter  que  la  pièce  fera  encore 
mieux  nettoyée  de  l’aubier,  Sc  que  cette  façon  de  traiter  les 
arbres , pour  en  compoler  des  poutres,  eft  bien  plus  ava’nta- 
geufe,  pareequ’il  eft  de  principe  que  la  force  du  bois  rélide 
dans  l’application  de  fes  libres  encartées  en  fens  perpendicu- 
laires, ne  réfulte  pas  de  leur  adhérence  latérale;  enforte 
que  plulieurs  madriers  réunis , &c  contenus  de  champ , com- 
portent une  poutre  aufli  forte  que  s’ils  ne  faifoient  qu’un  feul 
morceau. 

Par  cecte  nouvelle  façon  de  préparer  les  bois  dans  les  fo- 
rêts fous  une  forme  polygone,  je  procure  donc  deux  grands 
avantages;  le  premier  de  fournir  une  poutre  de  vingt -huTt 
pouces  de  hauteur  avec  un  arbre  dont  on  ne  peut  tirer,  par 
l’ufage  ordinaire , qu’une  piece  de  vingt-quacre  pouces , & 
par  conféquent  bien  fupérieure  en  force  quand  même  elle 
ieroit  réduite  fur  dix-huit  pouces  d’épairteur  ; mais  il  y relie 
à fes  côtés  deux  parties  dont  le  folide  a deux  cents  trente 
pouces  de  bafe.  Le  fécond  avantage  que  je  tire  en  équarrif- 
fant  fous  une  forme  polygone,  c’eft  de  ne  pas  entamer  les 
arbres  fi  près  du  cœur,  ce  qui  diminue  conlidérablement  la 
force  du  bois  ; au  furplus  je  conferve  & mets  à profit  le  bois 
le  plus  fainqui  tombe,  par  l’équarrirtage  ordinaire, "en  pure 
perte  dans  les  copeaux. 

11  n’eft  pas  hors  de  place  de  faire  connoître , par  un  ta- 
bleau, l’avancage  de  cette  façon  de  battre  les  bois  à huit 
pans , relativement  au  produit  d’une  exploitation. 
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Le  nombre  d’arbres , néceflaires  pour  produire  trois  mille 

jûeds  cubes  de  charpente  équarrie  en  prifmes  quadrangu- 
Iaires  équilatéraux  fuivanr  l’ulage  ordinaire  , produilent 
trente-trois  cordes  de  copeaux  qui  contiennent  chacune  envi- 
ron cent  foixante  pieds  cubes,  6c  fe  vendent  communément 
trois  livres  chaque  corde.  Si  je  prépare  la  même  quantité  d’ar- 
bres 6c  de  même  volume  en  les  hiilant  battre  fur  huit  pans 
je  tirerai  trois  mille  fept  cents  foixante-douze  un  demi  un 
quatorzième  pied  cube  de  charpente , 6c  je  n’aurai  que  vingt- 
quatre  cordes  d’écailles  ; c’eft  donc  fept  cents  foixante-douze 
un  demi  un  quatorzième  pieds  cubes  de  charpente  que  je 
gagne  à l’avantage  de  l’Etat , 6c  fept  cents  foixante-douze 
livrés  onze  fols  de  bénéfice  pour  le  propriétaire  ou  l’adjudi- 
cataire fur  une  très  petite  partie  de  bois,  fauf  à diminuer 
vingt-fept  livres  pour  neuf  cordes  de  copeaux  de  moins,  qui 
produifent  mille  quatre  cents  quarante  pieds  cubes  ; ce  qui  fait 
voir  qu’un  pied  cube  de  charpente  mis  en  copeau  en  produit 
environ  deux  par  la  comminution  des  parties. 

Les  futaies  s’éclairciflant  infenfiblement  dans  les  forêts  , 
on  ne  peut  trop  prendre  de  précautions  pour , d’un  côté , en. 
diminuer  la  confommation  ; de  l’autre  pour  tirer  tout  l’a- 
vantage poflible  de  celles  que  l’on  fait  abattre  annuellement 
pour  les  befoins  de  l’Etat.  Je  defire  que  l’on  fente  comme 
moi  la  nécelfité  d’abroger  un  ufage  pernicieux  6c  abufif  qui 
fruftre  de  plus  d’un  quart  du  produit  des  arbres  de  futaies  qui 
s’exploitent  journellement  dans  les  forêts. 
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SUR 

L'HISTOIRE  NATURELLE, 

Particuliérement  fur  la  nature  de  certaines 
pierres;  fur  l’arrangement  de  quelques  métaux 
dans  leurs  minières  ; fur  la  caufe  de  la  chaleur  des 
eaux  thermales  de  Bourbonne , de  Bains,  de  Lu- 
xeuil , de  Plombières  & de  Remiremonc  ; 

Tirées  de  l'Itinéraire  d'un  voyage  fait  fur  les  frontières 
des  provinces  de  Champagne , de  Lorraine , d'Alface  & 
de  Franche-  Comte. 


Mobiliutc  viget,  viresque  acquirû  cundo. 

C’est  de  la  Nature  meme,  qu’il  faut  prendre  des  leçons 
fur  l’origine  de  fes  produûions  qui  font  répandues  avec  au- 
tant d’abondance  que  de  variété  fur  la  furface  de  la  terre. 
C’elt  dans  fes  entrailles  qu’il  faut  pénétrer  pour  découvrir  les 
fecrets  6l  lever  le  voile  qui  couvre  le  méchanifme  de  fes 
opérations,  6c  arracher  de  fon  fein  les  fubftances  minéralo- 
giques dans  leur  propre  matrice. 

Le  Naturalille  qui  contemple  les  corps  naturels  clalTés 
dans  une  colleûion,  qui  les  conftdere  fuperficiellement  pour 
en  découvrir  les  parties  intégrantes,  leur  tiflu , leurs  proprié- 
tés-, qui  identifie  fes  idées  avec  les  fyftêmes  des  différents 
Auteurs  de  fa  bibliothèque , 6c  fe  contente  de  promener  fes 
regards  dans  l’efpace  circonfcrit  de  fon  cabinet,  n’a  que  des 
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idées  bien  foibles  & prefque  toujours  fauftes  des  objets  de 
fes  méditations. 

Il  faut  voir,  toucher,  fentir  les  chofes  dans  leur  lieu  na- 
tal ; conlidérer  l’origine , la  filiation,  l’enchaînement,  les 
nuances  , les  gradations  , les  rapports  , les  difparités  , la 
monotonie  & l’uniformité  des  homogènes , &c  les  cahos  for- 
més par  des  amas  de  corps  hétérogènes  confondus  par  des 
crifes.  Des  morceaux  ifolés , mutilés , fouvent  meme  lallifiés, 
entamés  dans  une  colle&ion,  ne  peuvent  procurer  ces  avan- 
tages. C’eft  d’après  ces  principes  que  je  me  fuis  décidé  à 
faire  des  voyages , &c  à rédiger  par  écrit  mes  obfervations  lo- 
cales fur  la  defeription  des  lieux,  les  faits  hiftoriques  qui  y 
ont  rapport , les  mœurs , les  ufages  des  pays , la  defeription 
des  mines , de  leurs  travaux  & ceux  des  manufactures , les 
objets  d’économie  rurale , enfin  fur  tout  ce  qui  peut  piquer 
la  curiofité  d’un  voyageur,  &c  ce  à l’imitation  de  plufieurs 
Savants.  Il  ne  fera  queftion,dans  ce  Mémoire  qui  n’eft 
qu’un  extrait  de  mes  obfervations,  que  des  objets  d’hiftoire 
naturelle, de  l’analyfe  de  quelques-uns, qui  pourront  me  con- 
duire à fonder  fur  leur  origine  des  conjectures  que  j’appuie- 
rai par  des  probabilités. 

Les  coteaux  qui  délimitent  de  part  & d’autres  la  vallée  de 
la  rivierè  de  Marne,  depuis  Bayard  en  remontant,  font  com- 
pofés  de  pierres  calcaires  de  différentes  fortes.  L’on  décou- 
vre au  midi  un  ban  d’environ  huit  pouces  d’épailfeur , qui  eft 
comporté  de  nautiles  empâtées  dans  un  fpath  très  dur  &c 
coloré,  qui  forme  une  efpecede  marbre  fufceptible  de  poli 
&c  qui  n’eft  pas  fans  agrément.  Cette  couche  de  pierre , après 
s’ètre  inclinée  de  quarante-cinq  degrés  fous  l’horifon, reprend 
fon  parallélifme  au-delà  de  Gourzon  &c  sobferve  fur  plu- 
fieurs lieues  d’étendue.  Le  pavée  de  la  ville  de  Joinville  eft, 
en  partie , comporté  de  cette  pierre  moins  chargée  de  nau- 
tiles. Ce  pavé  eft  très  dangereux  pour  les  chevaux,  parce- 
qu’il  prend  trop  de  poli. 

Les  coteaux  oppofés  fur  les  territoires  de  Fontaine,  de. 
Sonupevillc  &c  de  Chevillon  , font  comportés  d’une  pierre 
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blanche  difpofée  en  couches  horifoncales  crès  épaifles , fur- 
tout  dans  l’enfoncement  de  ces  plages  élevées  de  leur  fom- 
met , où  l’on  trouve  des  carrières  exploitées  depuis  fepc  à 
huic  cents  ans,  à ciel  découvert,  6c  defquelles  on  tire  des 
quantités  immenfes  d'une *très  belle  pierre  de  taille  formée 
d'oolithes  compofées  de  couches  concentriques , empâtées 
avec  des  fragments  de  coquilles  dans  un  fpath  calcaire.  Il  (e 
fait  une  exportation'  de  cette  pierre  par  toute  la  province  de 
Champagne,  parcequ’elle  joint  la  folidité  & la  beauté  au 
mérite  d’ctre  propre  aux  ouvrages  hydrauliques. 

On  remarque  dans  l’Eglife  Collégiale  du  Château  de 
Joinville,  parmi  les  tombeaux  des  Princes  de  la  mailbn  de 
Guife,  qui  étoient  Seigneurs  de  cette  principauté,  le  mau- 
folée  magnifique  de  Claude  de  Lorraine,  qui  eft  foutenu  par 
quatre  figures' caryatides  qui  repréfentent  les  quatre  vertus; 
elles  font  d’albâtre  blanc  d’une  grande  beauté  ; elles  ont 
été  exécutées  à Paris  par  des  ouvriers  Florentins. 

Le  Château  de  Joinville  eft  bâti  fur  le  pied  d’un  coteau 
élévé  6c  ifolé , quoique  commandé  par  les  coteaux  d’alentour  ; 
l’airyeftfi  vif  que  plufieurs  étrangers  qui  font  venus  y demeu- 
rer,y  ont  été  attaqués  de  maladies  graves, de  gratelles,  &:  d’au- 
tres y ont  éprouvé  la  chute  de  leurs  ongles.  L’on  avoir  établi, 
dans  les  dépendances  de  ce  château,  un  hôpital  pour  les  en- 
fants-trouvés , à la  charge  du  Seigneur;  mais  en  très  peu  de 
temps  ils  y font  tous  péris,  parceque  ces  petices  vidimes  de 
l’ignorance  6c.  de  la  cupidité  des  fubalternes  mercénaires  , 
n’ont  pu  foutenir  la  vivacité  de  l’air  que  l’on  y refpire.  Près 
de  Joinville,  au  Midi,  on  a fait  une  excavation  pour  le  rem- 
pan  de  la  nouvelle  route.  L’on  y remarque  des  couches  de 
pierres  qui  ont  été  inclinées  par  quelques  cataftrophes  ; les 
unes  font  précipitées  perpendiculairement,  d’antres  oblique- 
ment fous  différentes  ouvertures  d’angles  ; d’autres  font  des 
zigzags  multipliés,  ce  qui  femble  annoncer  quelles  recou- 
vrent des  mines  de  charbon  de  terre. 

En  remontant  la  riviere  de  Marne , les  coteaux  continuent 
d’être  compofés  de  pierres  calcaires.  Entre  les  fentes  des  ro- 
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• chers  qui  compofent  ceux  du  territoire  de  Thonance , Mon- 
treuil, Poiffbn,  Noncourt  &c  Saint-Urbin,  on  fouille  une 
mine  de  fer  en  pierre  très  abondante,  fort  riche  & donnant 
un  fer  d’une  bonne  qualité.  J’ai  déjà  parlé  de  ces  mines  , 
c’eft  pourquoi  je  n’en  ferai  pas  ici  de  détail.  En  faifant  une 
percée  dans  les  rochers  des  coteaux  fur  lefquels  eft  bâti  le 
château  de  Donjeu , l’on  a trouvé  des  bancs  d’une  pierre  ar- 
gilleufe,  dans  l’intérieur  de  laquelle  on  trouvoit  de  petites 
grottes  tapiifées  de  grouppes  de  cryftaux  de  fpath  rhomboï- 
dal,  fur  lefquels  on  remarque  beaucoup  de  petites  pyrites 
cubiques  ifolées , lefquelles  produilent  un  très  bon  effet. 

Tout  le  phylique,  depuis  Donjeu  jufqu’à  Vignori,  pré- 
fente l’idée  d’un  très  grand  défordre  caufé  par  les  eaux  ; des 
rochers  coupés  perpendiculairement,  d’autres  culbutés  , 
grouppés  & entaües  les  uns  fur  les  autres , d’autres  ifolés  ; des 
bois  languiflants  fur  des  côteaux«aridcs  faute  de  fubliftance , 
& dirigés  en  tous  fens , offrent  le  coup-d’œil  d’un  pays  fau- 
vage  ou  les  torts  de  la  Nature  n’ont  point  encore  été  ré- 
parés. 

Le  principe  de  la  pierre  calcaire  des  environs  de  la  forge  de 
Fronque  communique  aux  bois  &c  aux  charbons  qui  font  crus 
& cuits  fur  le  fol , la  propriété  de  donner  une  qualité  douce 
& nerveufe  aux  fers  qui  le  fabriquent  dans  la  forge  de  ce  vil- 
lage, &c  qui  les  rend  fupérieurs  a ceux  des  forges  iituées  fur 
d’autres  rivières , quoiqu’ils  ufent  les  memes  mines. 

L’on  trouve,  dans  les  environs  de  Vignori,  dans  une  re- 
coupe que  l’on  a faite  pour  adoucir  la  pente  du  chemin,  des 
roches  qui  renferment  des  cryftaux  de  fpath  fufible , lequel 
a la  propriété  du  cryftal  d’I (lande,  de  hiire  appercevoir  les 
objets  doubles.  Nous  y avons  trouvé  aulü  des  pyrites  cryf. 
tallifées  en  tombeaux , en  décaèdres.  L’épine-vinette  croît 
abondamment  fur  les  coteaux  de  Vignori,  & y produit  du 
fruit  : cependant  je  n’ai  pas  réuffi  en  la  cultivant  à S.  Dizier 
& â Bayard  à en  obtenir,  quoiqu’il  n’y  ait  que  fept  lieues 
de  diftance  de  Bayard  à cet  endroit  (itué  fur  la  même  vallée. 

Le  territoire  des  environs  de  Chaumont  eft  très  pierreux; 
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l’on  en  tire,  à peu  de  profondeur,  une  pierre  argilleufe  cal-* 
cÿre  difpolee  en  couches  horifontales  d’urt  &c  deux  pouces 
d’épailfeur,  dont  on  le  lert  pour  couvrir  les  toitures.  Il  n’y 
a point,  dans  ces  cantons,  de  fources  fur  les  hauteurs,  où 
l’on  creule  inutilement  des  puits  ; le  fol  ne  retient  point  les 
eaux  ; il  faut  recourir  à l’uiage  des  citernes  ',  & dans  les  bois 
voilîns'  de  Chaumont  où  je  fais  des  exploitations , je  fuis 
obligé  de  faire  conduire  dans  des  futailles  de  l’eau  à mes  ou- 
vriers. J’ai  remarqué  dans  ces  bois  un  chêne  de  neuf  pieds 
de  circonférence , dont  l’écorce  doubloit  en  épaiileur  celle 
des  arbres  voifins.  Elle  avoit  deux  pouces  fept  lignes  depuis 
lcpiderme  jufqu’au  liber. 

Dans  le  coteau  au  Levant,  qui  eftféparc  par  la  riviere  de 
Marne  de  celui  fur  lequel  la  ville  de  Chaumont  eftlituée, 
on  exploite  une  carrière  de  pierre  de  taille  qui  ell  employée 
dans  toutes  les  conftruûions  de  cette  ville.  Nous  avons  par- 
couru toutes  les  galeries  qui  compofent  l’étendue  de  cette 
carrière  divifée  en  différentes  rues  par  des  mafles  & des  pi- 
liers que  les  ouvriers  laiflent  pour  en  foutenir  le  toît.  Nous 
y avons  obfervé  particuliérement  trois  chofes,  i°.  la  pierre, 
i°.  une  végétation  finguliere  ; j°.  qu’il  ne  s’y  forme  aucunes 
ftalatiites  ni  ftalagmitcs. 

La  pierre  de  cette  carrière  en  général  eft  très  blanche  &c 
d’uh  grain  fin  ; elle  eft  compofée  en  plus  grande  partie  de 
petites  oolithes , quoiqu’il  fe  trouve  des  bancs  de  pifolithes 
qui  n’ont  prefqu’aucune  adhérence.  Cette  pierre  le  tire  en 
parpins  de  moyenne  grofleur  fous  une  forme  alongée  &c  dé- 
primée. Les  voitures  vont  l’enlever  fous  la  main  des  ouvriers 
qui  y font  à l’abri  de  toutes  les  injures  de  Pair,  aurti  font-ils 
plus  artidus  à leur  travail  pendant  l’hiver  que  dans  la  belle 
« faifon.  * 

Les  ouvriers  fe  rendent  le  matin  dans  cette  carrière  ; ils 
parcourent  les  différentes  finuofités  des  galeries , & fe  ren- 
dent à leur  attelier  par  la  force  de  l’habitude  fans  lumière, 
malgré  l’obfcurité  qui  y régné  : ils  fe  muniffent  feulement, 
pour  fe  guider  dans  ces  routes  ténébreufes , d’un  bâton  qu’ils 
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•laiflént  le  foir  à leur  retour  à l’entrée  de  l'iflue  de  la  carrière 
qui  elt  à mi-côté,  pour  le  reprendre  le  lendemain.  Nops 
avons  trouvé , vers  le  milieu  de  l’intérieur  de  ce  fouterrein , 
deux  bâtons  des  ouvriers;  c’étoientdes  plançons  defaulede 
lix  pieds  de  hauteur,  6c  d’environ  lix  pouces  de  pourtour. 
Ces  brins  de  faule  avoient  été  coupés  fur  l’arbre  avant  la 
poulie  des  feuilles,  & avoient  pallé  dans  la  carrière  le 
remps  des  récoltes  des  foins;  failon  pendant  laquelle  les  ou- 
vriers quittent  le  travail  de  la  carrière.  Ces  brins  de 
faule  étoient  appuyés  contre  un  pilier  au  pied  duquel  étoit 
un  peu  d’eau  qui  avoir  dillillée  de  la  voûte.  Leur  état  verd  , 
la  fraîcheur  & l’humidité  du  lieu  , leur  avoient  facilité  une 
abondante  végétation  de  bout  en  bout,  6c  dans  toute  leur 
circonférence  : mais  au  lieu  d’avoir  produit  des  branches  &C 
des  feuilles , ces  brins  n’avoient  poulie  que  des  filets  blancs 
étiolés,  veinés  de  rouge.  Ces  filets  tormounr  autour  de  ces 
brins  des  rayons  divergents  dirigés  horifontalement  dans 
leur  plus  grande  étendue,  &:  légèrement  inclinés  dans  leurs 
bouts  : c’éroient,  a proprement  dire,  des  racines  poull'ées 
dans l’atmofphere.  Cen’cltpasle  feul  phénomène encegenre 
que  nous  y ayons  eu  occalion  de  remarquer  ; car  quelques 
années  auparavant,  nous  avons  vu  dans  la  grotte  d’Aufel , fur 
le  Doux  en  Franche-Comté , à trois  lieues  de  Befançon , un 
lileron  ( convolvulus  ) qui  avoir  poulTé  des  tiges  abondantes 
le  long  de  la  rampe  du  pont  fur  lequel  on  traverfe  une  abîme 
profond  : ce  liferon  rùavoit  pouffé  aucune  feuille,  toute  la 
plante  étoit  en  racine.  Nous  avons  aulïi  remarqué  pareil  ac- 
cident dans  les  tuyaux  qui  apportent  à Paris  les  eaux  d’Ar- 
cueil , defquels  on  elt  obligé  de  retirer  de  temps  à autre 
des  entortillages  volumineux  de  plantes  en  végétation  qui 
les  obltruent,  6c  Je  n’ai  apperçu  aucune  feuille  fur  ces  • 
plantes.  D’après  ces  trois  obfervations  faites  dans  des  lieux 
différents,  nous  faifons  une  réflexion.  L’air  n’eft  donc  pas 
un  milieu,  un  véhicule  fuffifant  à la  végétation  pour  que 
les  plantes  pouffent  des  feuilles  complettes?  il* faut  donc  en- 
core le  concours  de  la  lumière?  car  dans  cette  carrière  de 
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Chaumont , dans  la  grotte  d’Aufel , il  y a une  mafie  d’air 
conlidérable , même  quelquefois  en  mouvement.  On  ne 
peut  pas  douter  que  dans  les  tuyaux  de  la  conduite  d’Arcueil 
il  n’y  ait  aulli  un  coyrant  d’air  qui  accompagne  la  colonne 
d’eau  qui  cft  courante  ; donc  ce  n’eft  pas  le  défaut  d’air  qui 
a contribué  au  défaut  du  développement  des  feuilles  de  ce 
faille  & du  liferon.  On  peut  même  dire  que  ce  ne  font  pas  les 
parties  folides  de  la  terre  qui , en  comprimant  les  racines  des 
plantes,  empêchent  le  développement  du  parenchime  des 
feuilles,  puifque  ces  bâtons  de  faille  n’étoient  comprimés 
par  aucun  corps  que  par  l’air  ambiant.  Cependant  ils  n’ont 
poulfé  que  des  racines  forties  des  parties  dellinées  à ne  pro- 
duire que  des  branches  garnies  de  feuilles. 

Les  remarques  que  plulieurs  Savants  ont  faites  fur  le  fom- 
meil  des  plantes  qui  s’endorment  dans  l’obfcurité  naturelle 
& artificielle  qu’on  leur  procure , vient  a l’appui  de  mon  fen- 
timent;  &c  ces  deux  obfervations  fe  prêtent  des  fecours  mu- 
tuels pour  prouver  que  la  lumière  agit  vifiblement  fur  les 
plantes , S c quelle  eft  abfolument  néceffaire  au  développe- 
• ment  des  feuilles  fie  au  complément  de  la  végétation.  Si 
l’on  enferme  des  légumes  pendant  l’hiver  , dans  un  ca- 
veau obfcur,  la  chaleur  du  lieu  fait  pouffer  aux  plantes  des 
tiges  étiolées  qui  font  dégarnies  de  feuilles;  s’il  y a un  car- 
neau par  lequel  une  foible  lumière  pénétré  dans  le  fouter- 
rain,on  voit  lesfomnirés  des  tiges  de  ces  plantes  qui  fe  diri- 

5enc  toutes  vers  ce  carneau , & celles  qui  en  font  plus  près 
éveloppent  des  feuilles  plus  ou  moins  conmlettes.  La  lu- 
mière eft  donc  néceflaire  a la  formation  des  feuilles. 

Nous  n’avons  point  trouvé  de  ftala&ites  ni  de  ftalag- 
mites,  ni  même  aucunes  concrétions  pierretifes  dans  toute 
l’étendue  des  fouterrains  de  la  carrière  de  Chaumont,  qui 
fe  prolonge  un  quart  de  lieue  environ  fous  les  terres  culti- 
vées. L’eau  qui  diftille  des  fuintements  de  la  toiture  & à 
travers  les  rimes  de  la  pierre,  eft  pure,  bonne  à boire,  & ne 
dépofe  aucune  partie  calcaire  par  l’intermede  d’une  difTolu- 
rion  métallique.  Nous  avons  cherché  la  caufe  de  ce  phéno- 
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mené,  &:  nous  avons  cru  la  trouver  : car  en  parcourant  avec 
attention  l’étendue  du  terrein  qui  couvre  la  carrière,  meme 
celui  des  environs,  nous  n’y  avons  trouvé  aucunes  pyrites  en 
nature,  pas  même  aucuns  vertiges  de  flécompofitions  pyri- 
teufes  : de-li  nous  avons  penféque  l’eau  de  la  pluie,  en  tra- 
verfant  le  martifdes  terres,  ne  rencontrant  dans  fon  trajet 
aucun  corps  compofé  qui  contienne  un  acide  vitriolique  donc 
elle  ait  pu  le  charger , elle  n’avoit  pu  , par  elle-même , dif- 
Ibudre  les  parties  de  pierres  calcaires , pour  en  former  des 


de  la  carrière  en  ftala&ites  ou  en  ftalagmites  dans  les  baflins 
creufés  dans  le  fol , &i  qui  contiennent  un  peu  d’eau.  Les 
fpaths  &c  autres  fluors  que  l’on  trouve  dans  les  grottes  &c 
les  autres  fouterrains , qui  font  formés  d’une  fubftance  quel- 
conque difloute  dans  l’humidité  qui  fuinte  &c  diftille  des 
voûtes,  font  donc  des  efpeces  de  fcls  combinés  *d’un  acide 
avec  une  bafe  terreufe  que  les  eaux  pluviales  & fouterraines 
dépofent  fur  les  pierres  à travers  lefquelles  elles  liltrenc  , 
après  les  avoir  entraînés  des  mafles  de  terres  &c  bancs  de 
pierres  qui  font  au-deflus,  & viennent  meubler  les  grottes  '* 
&C.  les  cavernes  de  toutes  ces  magnifiques  décorations  que  le 
Naturalifte  admire  avec  tant  de  fatisfaCtion. 

En  fuivant  la  route  qui  conduit  de  Chaumont  à Bour- 
bonne- les -Bains,  nous  avons  palfé  par  le  village  de  Biel, 
où  nous  avons  examiné  le  travail  d’une  Manufa&ure  de  poêles 
& poêlons  de  fer , qui  eft  divifée  chez  neuf  différents  Maî- 
tres-Ouvriers qui  ont  entre  eux  trente-fix  compagnons.  Ils  * 
tirent , des  batteries  fituées  fur  la  riviere  du  Rognon , les 
platines  de  fer  qu’ils  emploient.  Ce  font  des  plaques  minces , 
rondes , de  différent  diamètre,  auxquelles  le  Marteleur  de  la 
batterie  a laiffé  une  petite  partie  faillante  hors  la  circonfé- 
rence pour  fouder  une  queue  à la  poêle  lorfque  fon  baflîn 
eft  fini.  Ces  ouvriers  ébauchent  ces  pièces  à chaud  dans  une 
coquille,  les  finiflent  à froid  en  les  écrouiflant,  puis  ils  y 
foudent  la  queue.  Chaque  ouvrier  achevé  par  jour  une  dou- 
zaine  de  poêlons  qui  fe  vendent  de  6 à 7 livres,  ne  fonc 
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qu’une  demi -douzaine  de  poêles  qui  font  du  prix  de  quinze 
à dix-huit  livres  la  douzaine. 

Nous  avons  vu  dans  ce  meme  endroit  un  Fondeur  en  fer, 
lequel , avec  de  vieilles  fontes,  couloir  différentes  petites 
pièces,  comme  poids  de  balance,  chauderons,  marmites  , 
chenets , &:  de  la  dragée  pour  la  chalfe.  Comme  fon  travail 
eft  très  différent  de  celui  des  petits  Fondeurs  ordinaires,  &: 
qu’il  eft  analogue  aux  principes  fur  lefquels  font  fondes  les 
travaux  des  forges  de  Corfe,  de  Catalogne  6c  de  Gudane 
en  Dauphiné,  je  vais  en  donner  une  defeription  fuccinte. 

Son  fourneau  eft  portatif,  fe  conftruit  à chaque  fondée 
qiû  eft  de  quatre-vingt  livres  de  fonte;  elle  dure  une  heure; 
il  y emploie  trente  livres  de  charbon.  Le  fond  du  fourneau, 
ou  le  creufet,  efteompofé  d’une  poclede  fer  ronde,  d’un  pied 
de  diamètre,  6c  de  neuf  pouces  de  profondeur,  ayant  deux 
manches  pour  l’enlever  & l’apporter  fur  les  chaflis  qui  con- 
tiennent les  moules  des  pièces  qu’il  veut  couler.  Il  com- 
mence la  conftruélion  de  fon  fourneau  par  faire,  dans  le 
terrein,  un  enfoncement  plus  large  que  la  poêle:  il  range 
dans  le  fond  un  lit  de  crades  pilées  &c  mêlées  de  fralin  pour 
écarter  l’humidité  : il  place  enfuite  fa  poêle  de  façon  que  fes 
bords  fupérieurs  foient  au  niveau  du  iol  : il  l’emplie  de  me- 
nus charbons  après  l’avoir  luté  intérieurement  avec  du  mor- 
tier d’herbue,  mêlé  de  crotin  de  cheval  Sc  de  fralin  : i!  rem- 
plit exactement  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  la  poêle  & les 
parois  du  creux  qui  la  reçoic,  avec  des  crades  pilées  mêlées 
• de  frafin.  Il  eft  approvilionne  de  morceaux  de  fonte  de  fer 
provenant  de  vieux  chauderons,  marmites,  contre-cœur  de 
cheminée  6c  ancres  : il  en  fait  un  triage  en  déparant  les  plus 
épais  des  plus  minces.  Il  commence  la  fécondé  partie  de  fon 
fourneau  en  élevant  un  petit  mur  demi-circulaire , de  trois 
pouces  6c  demi  d’épaifleur,  compofé  de  morceaux  de  fontes 
qu’il  a brifés,  employant  les  plus  épais  pour  le  bas , Sc  les  plus 
minces  pour  les  parties  fupérieures  qui  s’élèvent  à douze 
pouces  de  hauteur,  llréferve,  au  centre  intérieur  de  ce  mur, 
im  efpace  quarre  de  cinq  pouces  de  largeur,  fur  fix  pouces  * 
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de  longueur  dans  la  direction  &:  en  face  de  la  tuyere,  ver$ 
laquelle  viennent  fe  terminer  les  bouts  de  l’arc  que  forme 
ce  mur.  Il  ferme  fon  fourneau  au  contrevent  par  une  plaque 
de  fer  battu  d’un  demi  pouce  d’épaifl'eur , 6c  d’un  pied  en 
quarré  d’étendue, qu’il  pôle  de  champ,  6c  l’appuie  par  derrière 
au  dehors  avec  des  pierres  6c  des  craffes  ; U terme  les  deux 
côtes  par  deux  autres  plaques  de  fonte  de  fer  des  mêmes 
dimenüons,  lefquelles  s’appuient  contre  la  plaque  de  fer, 
& font  foutenues  de  meme  au  dehors  par  des  pierres  &c  des 
cralfes.  Il  ferme  le  côté  du  foufflage  avec  des  pièces  de  fonte 
échancrées,  de  façon  quelles  embrallent  la  tuyere  qui  ell 
compofée  d’une  plaque  de  fer  battu,  roulée  en  cône,  dont  le 
fommet  forme  la  bouche , d’un  pouce  de  diamètre , 6c  fe  pro- 
longe de  trois  pouces  dans  le  foyer  jufquà  l'affleurement  du 
bouc  du  mur  de  fonte  qui  laille  un  intervalle  de  pareil  dif- 
tancc  dans  l’étendue  du  fourneau  du  côté  de  la  tuyere;  alors 
il  lutte , avec  du  mortier  d’herbue  6c  de  crotin , tout  l’exté- 
rieur de  fon  fourneau,  6c  particuliérement  le  côté  de  la 
ruyere,  pour  que  la  chaleur  n’endommage  pas  les  foufflets.  Il 
a ménagé , à l’angle  du  contrevent  à droite,  à fleur  des  bords 
de  la  poche  qui  ell  le  creufet,  un  trou  d’environ  deux  pou- 
ces de  diamètre  pour  l’écoulement  des  lcories  6c  pour  palier 
un  fourgon  afin  d’aider  le  travail  du  fourneau , qui  efteonf- 
truit  d’une  forme  cubique  d’un  pied  de  dimenfion.  Après  avoir 
rempli  le  vuide  intérieur  avec  des  charbons  menus  qu’il 
range  à la  main , il  en  forme  au-deflus  un  comble.  Son  com- 
pagnon alors  fait  agir  deux  foufflets  de  cuir  de  trois  pieds 
de  longueur  fur  dix-huit  pouces  de  largeur,  établis  lolide- 
ment  fur  unchaflis.  La  manœuvre,  pour  le  mouvement  de 
ces  foufflets , eft  des  plus  Amples;  carie  fouffleur,au  moyen 
de  deux  manches  de  bois  attachés  après  la  table  lupérieure 
de  chaque  foufflec,  les  éleve  6c  les  comprime  alternative- 
ment; &c  lorfque  le  fourneau  commence  à s’échauffer,  qu’il 
faut  donner  plus  d’a&ivité  au  feu,  le  Fondeur  aide  fon  com- 
pagnon; ils  font  alors  agir  chacun  un  foufflet,  obfervanc 
l’alternative  néceffaire  pour  que  le  vent  foit  égal  6c  ne  fe 
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coupe  pas.  Il  a foin,  pendant  l’opération , de  remplacer 
le  charbon  à mefure  qu’il  fe  confomme,  de  déboucher  le 
trou  des  laitiers  pour  faciliter  leur  écoulement , & d’entre- 
tenir fa  cuyere  brillante.  Au  bout  d’une  heure  environ , Iorf- 
qu’il  voit  que  toute  fa  fonte  eft  en  bain,  il  démolit  le  four- 
neau en  enlevant  les  plaques  de  fer  &c  de  fonte  qui  en  déli- 
mitent l’extérieur  : il  écume  avec  un  rable  de  bois  le  bain , 
& enleve  promptement  la  poch£  pour  jetter  en  moule  les 
déférentes  pièces  qu’il  a préparées , ou  il  fait  de  la  dragée  à 
l’eau  au  moyen  d’un  ballet  compofé  de  jeunes  brins  d'ofier 
qu’il  tourne  & agite  avec  vîtelfe  pour  divifer  en  grenaille  le 
jet  de  fonte  qu’il  verfe  delfus , 6c  qui  elt  reçue  dans  un 
tonneau  rempli  d’eau.  Ce  dernier  travail , qui  eft  prohibé 
par  l’Ordonnance,  eft  un  des  plus  lucratifs  de  cet  ouvrier  , 
>arceque  dans  ce  pays  qui  eft  très  monrueux  6c  couvert  de 
>ois,  le  gibier  y eft  très  abondant,  6c  conféquemment  les 
iraconiers.  Mais  les  dangers  que  l’on  court  à manger  du 
gibier  tué  avec  de  la  ferraille , 6c  la  dévaftation  des  chafles , 
font  des  caufes  qui  devroient  réveiller  l’attention  du  Minif- 
tere  public  fur  un  art  auili  deftruûif  que  celui  du  Fondeur 
en  dragées  de  fer.  Si  j’en  fais  quelquefois  à mon  fourneau  , 
c’eft  pour  divifer  de  la  fonte  en  de  très  petites  parties,  pour 
des  expériences.  On  en  lait  aufli,  en  répandant  fur  la  terre 
couverte  d’une  légère  couche  de  fable , de  la  fonte  de  fer 
très  fluide.  Il  faut  que  l’ouvrier  qui  la  verfe  ne  craigne  pas 
la  brulure,  qu’il  la  jette  de  fort  haut  pour  que  le  choc  qu’elle 
reçoit  fur  le  fol  la  divife  &c  l’éparpille.  Cette  opération  eft 
• très  agréable  à voir  faire  dans  l’obfcurité  : c’eft  le  fpe&acle 
d’un  joli  feu  d’artifice  dont  la  matière  ne  fe  confomme  pas 
en  pure  perte,  comme  la  compolition  de  toutes  les  péta- 
rades de  nos  Artificiers. 

L’on  a fait  une  fouille  fur  le  territoire  d’Is  en  Baffigny,près 
de  Mdntigny-le-Roi,  de  laquelle  on  a tiré  une  pierre  fehif. 
teufe,  telîulaire , de  couleur  d’ardoife.  Quoique  cette  pierre 
contienne  quelques  parties  calcaires  ,*elle  m’a  paru  être  le 
chapeau  d’une  ardoifiere.  L’on  fait  que  les  bancs  de  la  meil- 
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leure  ardoife  font  couverts,  même  Couvent  traverfés  d’un 
chat  8c  d’un  feuillctis  relfemblant  à cette  pierre  dis.  Je  luis 
d’autant  plus  perfuadé  que  ce  territoire  recele  des  carrières- 
d’ardoil'e,  que  j’ai  trouvé^  i°.  dans  plulieurs  lieues  d’cten- 
due  de  ce  pays,  des  pierres  &c  des  pétrifications  d’animaux 
du  même  caractère  8c  des  mêmes  familles  que  celles  que  l’on, 
remarque  dans  les  environs  des  carrières  d’ardoife  de  cette 
province  ; z°.  que  le  territoire  d’Is  eft  en  tête  des  fources  de 
la  Meule,  riviere  qui  baigne,  dans  prefque  toute  fon  étendue  , 
un  terrein  riche  en  ardoile,  telle  celle  que  l’on  tire  près  de 
Meziers,  Charles-Ville  en  Champagne,  8c  de  Fumay  en 
Flandre,  qui  font  trois  villes  lituées  lur  les  bords  de  la  Meule- 
Il  feroit  avantageux,  pour  la  partie  fupérieure  de  la  pro- 
vince de  Champagne,  particuliérement  pour  les  villes  de 
Langres,  Chaumont  8c  Bourbonne,  qui  forment  un  triangle 
dont  Is  eft  le  centre,  de  tirer  de  cette  carrière  de  l’ardoife  * 
pour  couvrir  les  maifons  & les  édifices  qui  font  furchargés- 
par  des  montagnes  de  laves  entalTées  fans  agrément , ou  par 
de  mauvaifes  tuiles.  Il  eft  toujours  avantageux  pour  l’Etat 
d’employer  les  matières  premières  qui  ne  demandent,  pour 
leur  préparation,  que  la  main-d’œuvre.  Une  carrière  d’ar- 
doile  elt  un’fond  de  richelle  réelle  8c  inépuifable;  8c  pour 
la  mettre  en  valeur,  il  ne  faut  que  des  bras  dont  l’aftion  eft 
le  germe  de  la  population.  11  n’en  elt  pas  de  meme  des  dif- 
férents métaux,  tel  le  cuivre,  la  fonte  de  fer,  la  tôle  de 
fer,  le  plomb  &:  le  zinc  que  l’on  emploie  à la  couverture  de& 
grands  édifices  ; car  outre  que  ces  couvertures  font  très  dif. 
pendieufes,  la  préparation  de  ces  métaux,  que  nous  tirons  . 
en  partie  de  l’écranger , abforbe  une  très  grande  portion  du 
produit  des  forêts  qui  s’épuifent  par  l’emploi  abulif  que  l’on 
en  fait,  malgré  les  efforts  de  la  Nature.  La  tuile,  quoique 
bien  inférieure  en  prix  aux  matières  métalliques,  exige  de  ■ 
même  une  cuilfon  qui  confomme  beaucoup  de  bois  ; & cette 
confommation  ell  d’autant  plus  énorme , qu’il  faut  renou- 
veller  fouvent  les  couvertures  en  tuile,  particuliérement 
celles  en  tuile  courbe  qui  dçvroic  être  profcrite.  La  défectucw 
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fité  de  la  tuile  procédé  de  deux  caufes;  la  première  6c  la 
plus  eifentielle,  cil  le  défaut  de  préparation  de  la  terre  , 
dont  la  pâte  eil  compofée.  Les  Tuiliers  ne  le  donnent  pas 
la  peine  de  purger  leur  terre  des  pierres  calcaires , des  py- 
rites 6c  des  grumeaux  de  minerai  de  fer  qui  fe  trouvent  con- 
fondus avec  certaines  glaifes  qui  font  employées  dans  les 
briqueteries.  La  pierre  calcaire  réduite  en  chaux  par  le 
feu  qui  cuit  la  tuile  ou  la  brique,  expofée  enfuite  à la  pluie, 
abforbe  avec  avidité  l’eau  qui  tranfpire  à travers  les  cloifons 
qui  l’environnent;  elle  s’échauffe  6c  eil  dilatée  par  une  force 
expaniive  à laquelle  nulle  puiil'ance  ne  peut  réliiler;  la  tuile 
éclate,  6c  eil  hors  de  fervice.  Les  pyrites  6c  les  grumeaux  de 
minerai  de  1er  fe  fondent  pendanc  la  cuiifon  de  la  tuile  ; 
leur  fubilance  devenue  fluide  pénétré  la  maife  poreufe  de  la 
tuile,  6c  laiiTe  vuide  la  place  qu’ils  occupoient  dans  la  pâte 
de  la  tuile.  Ces  abus  mériteraient  l’attention  du  Gouverne- 
ment; 6c  il  cil  étonnant  qu’on  laiife  entrer  dans  Paris  une 
quantité  immenfe  de  tuiles  qui  fe  fabriquent  en  Bourgogne, 
lefquelles  font  criblées  de  trous  faute  d’avoir  été  préparées 
avec  les  foins  les  plus  communs  ôc  les  plus  indifpeni'ables.  La 
fécondé  cauie  de  la  défecluofité  de  la  tuile , procédé  de  la 
çuillon.  Le  trop  de  cuiifon  rend  Ta  tuile  vitreufe  6c  fragile  ; 
une  cuiifon  trop  foibie  la  rend  gdife , de  façon  qu’elle  fe 
feuillete  6c  fe  décompofe  lorfqu’elle  eil  expoiée  à la  gelée. 

Je  ne^fcis  pas  quitter  cet  article  fans  revenir  à l’ardôiiiere 
dis  ; en  ailuranc  que  les  travaux  que  l’on  feroit  pour  l’ap- 

Srofondir  ne  feraient  point  infruélueux;  que  le  giflement 
u terrein  eil  favorable  pour  faire  une  percée  latérale  au 
flanc  du  coteau , pour  éconduire  hors  des  galeries  les  eaux 
fouterraines , ce  qui  éviterait  en  partie  la  dcpenfedes  pom- 
pes; que  fi  l’on  apporte  de  l’attention,  de  l'intelligence  6c 
de  la  perfévérance , on  découvrira,  à peu  de  profondeur, 
une  carrière  abondante  dardoife  qui  fera  la  richelfe  6c  l’or- 
nement du  pays. 

. Les  pierres  qui  continuent  d’être  calcaires  fur  les  terri- 
toires de  la  Neuville-aux-Bois  6c  de  Laneque,  où  l’on  voit1 
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des  rochers  coupés  perpendiculairement,  dont  les  angles 
ont  été  émoulTés,  les  furfuces  ufées  par  les  flots  &:  les 
vagues  de  la  mer,  deviennent  pyriteul'es  fur  le  territoire  de 
Mandfe  &.  de  Montigny-le-Roi  ; elles  font  pétries  d’une 
grande  quantité  de  belcmnites , de  cames , d’huîtres  de 
vis.  L’on  y trouve  des  pierres  globuleufes  alongées  ou  par- 
faitement fphériques  depuis  lix  poutes  jufqu’â  deux  pieds  de 
diamètre;  les  unes  font  compolées  d’un  fable  fin  uni  à une 
glaife  grife  ; d’autres  font  des  efpeces  de  grès  nommés  pierres 
de  fables  : en  defcendant,  l’on  rencontre  beaucoup  de  lu  Jus 
hclmontii  de  divcrles  groileurs.  Il  y en  a qui  ont  jufqu’à 
trois  pieds  de  diamètre.  L’on  apperçoit  des  cryftallifations 
de  fpath , terminées  par  des  pyramides  triedres  dont  cha- 
que face  cil  un  pentagone.  A mefure  que  l’on  avance , l’on 
voit  changer  les  familles  de  coquillages  dont  les  pierres 
font  remplies  : il  y en  a qui  ne  font  compoféesque  de  nau- 
tiles empâtées  dans  de  l’argille  6c  du  fable  uni  par  un  gluten 
fpatique.  Ces  nautiles  ont  un  pouce  de  face  fur  deux  pouces 
de  longueur.  Nous  avons  trouvé  quelques  adroites  empâ- 
tées dans  du  grès  rouge  qui  s’égrife  aifémenc  &:  qui  con- 
tient en  outre  des  vertebres  de  poiifons,  beaucoup  de  cra- 
paudines  dont  nous  avons  une  qui  n’a  qu’une  ligne  de  dia- 
mecre,  beaucoup  de  glolfcrpetres  très  petits , bruns  6c  luifants 
qui  ne  font  que  des  dents  de  poill'on.  Nous  avons  trouvé 
un  bout  de  mâchoire  d’un  petit  requin  , qui  écoit  ®rnic  de 
lix  dents  de  même  forme  6c  grandeur  que  lesglofl'opetres 
répandus  dans  le  relie  de  la  pierre.  M.  l’Abbé  Blanchard 
Cure  de  Serqueux,  a une  de  ces  dents  qui  a trois  pouces 
6c  demi  de  longueur,  6c  deux  pouces  neuf  lignes  de  largeur 
à fa  racine.  Tout  le  territoire  de  ces  cantons  relfemble 
beaucoup  â celui  des  environs  de  Carignan,  pays  du  Lu- 
xembourg François;  car  j’y  ai  trouvé  les  mêmes  pierres,  les 
mêmes  pyrites  6c  les  mêmes  pétrifications. 

A Montigny-le-Roi  l'on  fait  ufage,  dans  la  conftruâion 
des  bâtiments,  d’une  pierre  anguleufe  qui  fe  cire  des  car- 
rières qui  font  lituées  entre  ce  village  6c  celui  de  Meufe,  ou 
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forment  des  rhombes  réguliers  de  dimenfions  variées  ; 
il  y en  a qui  onc  jul'qua  cinq  pieds  de  face  fut  douze  &C 
dix-huit  pouces  d'épailfeur,  &c  lept  à huit  pieds  de  diamètre 
d’un  angle  aigu  à l’autre.  Cette  pierre  eft  très  dure,  &c  parti- 
cipe du  grcs  rouge.  Cette  forme  rhomboïdalc  eft  obfervée 
dans  le  fyftême  général  de  toutes  les  pierres  de  differentes 
nature  &c  qualité , jufqu  a Bourbonne  Sc  au-delà.  Nous  y re- 
viendrons lorfque  nous  détaillerons  le  phytique  de  Bour- 
bonne. 

Depuis  Dammarin  jufqu’au  territoire  de  Bourdon,  les 
pierres  en  général  font  compofées  d’un  grès  ferrugineux. 
Ayant  d’arriver  à Bourbonne , l’on  traverfe  le  bois  de  Bour- 
don dans  lequel  on  découvre,  dans  le  maflif  des  terres  qui 
bordent  le  rempant  de  la  colline,  ainfi  que  dans  les  vignes 
qui  font  plantées  du  côté  de  Coefi  au  Nord-Eft , fur  le  pen- 
dant des  coteaux  qui  forment  le  baftin  au  milieu  duquel 
Bourbonne  eft  fitué,  différentes  couches  d’un  gyps  très 
beau,  dont  une  partie  a à l’extérieur  le  coup-d’œil  du  fcl 
ammoniac  -,  l’autre  celui  du  cryftal  minéral  ; enfin  la  pierre 
féléniteufe  des  bancs  inférieurs  reflemble  à du  marbre. 

Sous  la  terre  végétale,  qui  a peu  de  profondeur, eft  un  banc 
de  fable  mêlé  de  pierres  triturées,  qui  couvre  un  autre  banc 
fort  épais,  compofé  d’une  tetre  noire,  fehifteufe,  qui,  tombe 
en  effiorefcence , & contient  de  l’alun.  Cette  terre  eft  décou- 
pée-en  tous  fens,  &:  fes  fentes  font  remplies  d’une  félénite 
cryftallifée  en  petits  prifmes  tranfparents  & d’une  grande  blan- 
cheur  ; elle  eft  fort  différente -de  celle  de  Montmartre  , près 
P?ris  ; elle  refiémble  beaucoup  à celle  que  l’on  tire  près  de 
Neuf-Château  en  Lorraine,  &c  à celle  de  Berken  en  Alface. 
Celle  que  j’ai  dit  reftembler  à du  marbre  eft  un  alabaftritc 
qui  fe  fouille  à une  plus  grande  profondeur;  il  eft  opaque , 
veiné  de  gris , de  jaune  & lavé  de  brun  : il  a prefque  la  du- 
reté du  marbre  : il  en  a la  propriété  pour  la  fculpture.  Le  re- 
table d’autel,  les  baluftres,  les  colonnades,  l’arbre  de  la  croix 
du  Chrift  de  l’Eglife  de  Bourbonne,  ainfi  que*  les  tombeauxdes 
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anciens  Seigneurs  du  pays  en  ont  été  faits.  On  pourrait  tiret 
un  très  grand  parti  de  cette  carrière  d’alabaltrite,  li  elle  écoic 
exploitée  ; mais  elle  eft  entièrement  négligée. 

Bourbonne  eft  fitué  au  fond  d’un  entonnoir  dont  le  pa- 
villon évafé  eft  formé  par  des  coteaux  d’environ  cent  huit 
toifes  d’élévation,  d’un  riant  afpeû.  Leur  fommet  eft  cou- 
vert de  bois.  Leur  pendant,  expolé  à l’Eft-Oueft,  Oueft,  8c 
Oueft-Sud,  eft  garni  de  vignes.  Les  parties  fituées  à l’autre  expo- 
fition  au  Nord  Eft,  font  en  terres  labourables  dans  lelquelles 
on  trouve  une  terre  à foulon , fmcSris , d’une  couleur  grife* 
veinée  de  blanc,  très  on&ueufe.  Cette  terre  eft  employée 
par  les  foulons  du  pays  pour  dégrailler  les  étoffes  : il  s’en 
fait  une  exportation  conlidérable  : les  foldats  en  font  des 
pierres  à détacher.  Le  banc  de  cette  terre  n’a  que  lept  à huit 
pouces  d’épailîeur,  8c  le  fouille  a deux  pieds  &c  demi  de. 
de  profondeur.  La  petite  riviere  d’Apance,qui  arrole  le 
pays, eft  formée  de  deux  ruilleaux  qui  l'ortent  de  deux  gorges 
fort  ferrées,  8c  après  avoir  traverlee  le  territoire,  va  porter 
les  eaux , d’une  couleur  rembrunie , dans  la  Saône. 

En  parcourant  la  campagne  8c  les  ravins  des  environs  de 
Bourbonne,  nous  avons  reconnu  que  toutes  les  pierres  qui 
en  compofent  le  malfif,  aftedent  toutes  une  forme  rhomboï- 
dale  ; que  la  plus  grande  partie  forme  des  rhombes  parfaits 
comme  la  pierre  de  Montigny  ; qu’en  brifant  ces  pierres  leurs 
fragment  font  des  rhombes  ou  des  éléments  de  rhombes  ; 
enlorte  qu’en  parcourant  les  ravins  creufés  par  les  eaux  dans 
des  malÜfs  de  carrières , les  pierres  qui  en  forment  les  parois 
coupées  à pic  préfeutent  un  angle  aigu  8c  faillant  dirigé 
obliquement  au  ravin.  Ce  n’eft  pas  feulement  la  pierre  trouée 
8c  calcaire  qui  affeéfe  cette  forme;  les  pierres  argilleufes  8c 
les  grès  femblent  être  des  cryftallifations  opaques,  figurées 
en  rhombes  dans  une  étendue  d’environ  quarante  lieues 
quarrées  de  pays.  J’ai  rapporté  un  morceau  de  grès  de  trois 
pouces  8c  demi  de  longueur,  8c  de  deux  pouces  8c  demi  d’é-; 
paiil'eur,  qui  forme  un  rhombe  parfait  en  tous  lens;  c’eft  un, 
jipxaçdrc-tetragorte.  M.  Rome  de  lllle  polfede,  dans  fa 
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précieufe  colleélion,  un  grouppe  de  cryftaux  rhomboïdaux  v 
qui  fe  font  trouvés  dans  le  centre  d’un  bloc  de  grès  à Fon- 
tainebleau, ôc  qui  elt  la  fécondé  preuve  de  lacryftallifation 
du  grcs , en  prenant  le  morceau  dont  je  viens  de  parler  pour 
la  première  qui  .ait  été  connue;  car  perfonne  avant  nous 
n’avoic  obfervé  ce  phénomène,  &:  ne  l’avoit  décrit.  Il  elt 
donc  pollible  que  des  corps  opaques,  tels  que  les  pierres 
dont  je  viens  de  parler,  qui  n’ont  point  été  formées  par  une 
çryllaUifation  compofée  de  parties  homogènes  dillouces  pri- 
mordialement  par  un  dilfolvant  quelconque  qui  leur  loit 
analôgue,  puillent  prendre  une  forme  fymétrique  qui  leur 
elt  propre  , lorfque  leurs  parties , par  une  force  attra&ive 
d'alhnité , ont  pu  fe  rapprocher  en  le  précipitant  des  fluides 
qui  tenoienc  leurs  parties  flottantes  & fufpendues  par  le  leul 
mouvement. 

Je  dois  obferver  que  prefque  toutes  les  terres  & les  pier- 
res des  enviions  de  Bourbonne , quoique  de  nature  cal- 
caire , font  peu  d’eftcrvefcence  avec  les  «acides  ; que  la 
chaux  que  l’on  en  compofe  en  les  calcinant,  après  avoir 
été  fondue , ne  forme  pas  une  marte  on&ueufe  &c  butipeule 
comme  celle  de  toutes  les  pierres  calcaires  en  général , mais 
elle  prend  en  très  peu  de  temps  de  la  coniiltance  ; enlorte 
qu’un  Procureur  des  Bénédictins  de  l’endroit  ne  connoif- 
lant  point  la  propriété  finguliere  que  cette  chaux  a de  fe 
durcir  promptement  , fit  fondre  une  grande  quantité  de 
chaux  , plulicurs  mois  avant  de  commencer  un  bâtiment 
auquel  il  la  deftinoit.  Mais  il  fut  bien  étonné , lorlqu’il  voulut 
découvrir  fa  chaux  fondue,  pour  en  compolêr  des  mortiers, 
de  ne  trouver  qu’une. maire  folide  & dure  propre  à faire  du 
moilon  comme  les  plâtras  delféchés.  Il  fe  repentit  alors  de 
n’avoir  pas  fuivi  les  confeils  d’une  perfonne  éclairée  qui  lui 
avoir  fait  part  de  ce  quelle  avoir  éprouvé  elle-mcme.  Il  pa- 
raît que  cette  propriété  particulière  de  la  chaux,  faite  avec 
les  pierres  des  environs  de  Bourbonne, procédé  d’un  principe 
gypleux,  combiné  avec  lefluor-fpathique,qui  liaifonnent  de 
concert  les  parties  cordlitutives  des  pierres.  Nous  avons  vu . 
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une  carrière  où  l’on  avoir  pratiqué  un  trou  profond , 
dans  lequel  on  avoir  fondu  de  la  chaux  qui  y avoir  été  ou- 
bliée peut-être  depuis  plulieurs  fiecles;  cette  chaux  qui  n’a- 
voit  pu  fe  delTécher  parceque  fon  humidité  avoir  été  en- 
tretenue par  celle  qui  l’environnoit , avoit  confervé  fa  con- 
fiftance  butireufe  &c  fa  qualité  ; car  on  s’en  fert  avec  fuccès 
dans  les  bâtiments.  Il  faut  donc  conclure  que  cette  der- 
nière chaux  ne  contenoit  que  des  parties  purement  calcaires  , 
& que  celle  de  Bourbonne  eft  imprégnée  d’un  principe  gyp- 
feux  répandu  plus  ou  moins  dans  ce  canton. 

Nous  avons  remarqué  fur  des  pierres  de  différente  qua- 
lité répandues  à la  furface  du  fol  de  Bourbonne  , de  petits 
fongus  noirs , durs  &c  très  adhérents  à la  furface  des  pierres. 
Ce  phénomène  eft  commun  à prefque  toutes  les  pierres  qui 
font  expofées  long-temps  à l’air  libre.  Ce  font  ces  fongus 
qui  colorenAes  faces  extérieures  des  bâtiments  &c  les  pierres 
qui  féjournent  à la  furface  de  la  terre.  Ces  fongus  affec- 
tent différentes  couleurs,  tel  que  le  rouge,  le  brun,  le  noir 
&:  le  gris  ; j’en  ai  remarqué  même  fur  le  fer  dont  la  furface 
fe  décompofe  par  la  rouille.  Il  croît  plus  communément 
fur  ce  métal  expofé  plus  long  temps  au  Sud-Nord  des  lichen 
de  couleur  verte  & orangée.  Nous  remarquerons  une  par- 
ticularité fur  les  fongus  que  nous  avons  obfervés  fur  les 
pierres  de  Bourbonne  ; c’eft  qu’ils  forment  un  difque  bien 
circonfcrit  par  un  cercle  plus  ou  moins  régulier.  Le  champs 
eft  fémé  indiftinélement  de  ces  fongus,  qui  forment  des 
ponctuations  ifolées  ; mais  il  refte  une  bande  entre  ceux  du 
difque  & ceux  du  cercle  , fur  laquelle  il  n’y  en  a aucuns 
d’implancés,  Cet  ordre  circulaire , qu’obferve  ce  fongus,  ne 
lui  eft  pas  particulier.  Nous  avons  obfervé  depuis  long- 
temps , que  les  champignons  qui  croirtènt  abondamment 
dans  les  forêts  & dans  les  pâturages , forment  des  cercles 
fouvçnt  d’une  étenduç  pjodigieufe , dont  aucun  corps  ne 
dérange  l’orbite.  J’ai  vu  de  ces  cercles  qui  avoient  plus  de 
fix  toifes  de  diamètre  ; il  étoit  décrit  par  une  fuite  de  cham- 
pignons qui  étoient  plus  ou  moins  ferrés  les  uns  contre  les 
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autres.  Si  de  gros  arbres  fe  rrouvoient  plantés  dans  la  ligne 
circulaire  qu’ils  décrivoient , elle  étoit  alors  feulement  in- 
terrompue dans  cet  endroit , mais  elle  fe  continuoit  fur  le 
même  centre  des  deux  côtés  des  arbres.  J’ai  quelquefois , 
par  curiofité  , fur  la  fin  de  l’Eté  & le  commencement  de 
l’Automne,  parcouru  des  cantons  conlidérables  dans  dif- 
férentes forêts  ; j’ai  toujours  vu  le  même  phénomène  pour 
ces  champignons  fauvages  & vénéneux  ; même  j’ai  remar- 
qué plulieurs  de  ces  cercles  qui  anticipoient  les  uns  fur  les 
autres , &c  fe  faifoient  mutuellement  des  fe&ions.  Les  cham- 
pignons que  l’on  mange  & qui  croilfent  à la  campagne  dans 
les  pacages  où  les  troupeaux  vont  pâturer , ne  décrivent  pas 
des  cercles  fi  réguliers;  mais  on  peut  obferver,  comme  je 
l’ai  faic,  dans  ces  pâturages , de  diftance  à autre,  des  places 
délimitées  par  un  cercle , & dont  le  champ  eft  couvert 
d’une  herbe  plus  vivace  & plus  verdoyante  que  les  parties 
intermédiaires  ; &c  c’eft  dans  ces  endroits  que  l’on  eft  sur 
de  trouver  les  champignons.  J’ai  queftionné  les  Payfans 
qui , au  point  du  jour  &c  le  foir , en  vont  faire  la  cueillette. 
Leur  expérience  leur  avoir  appris  ce  que  je  tenois  de  mon 
obfervation.  Pourquoi  les  champignons  de  différentes  ef- 
peces  croift'ent-ils  dans  un  efpace  délimité  circulairement  par 
un  cordon  d’autres  champignons  ? Eft-ce  pareeque  le  pre- 
mier champignon  qui  a crû  fur  le  centre  de  ce  difque  qui 
n’a  pris  que  fucceifivement  de  l’étendue , a abforbé , de  la 
terre  qu’il  couvroit,  tous  les  principes  qui  pouvoient  fécon- 
der fa  végétation,  &c  que  fa  femence  tombant  de  fes  bords 
circulaires , n’a  développé  fes  germes  que  dans  la  terre  neuve 

3ui  l’environnoit , ainfi  de  fuite  î que  d’année  â autre , ce 
ifquc  a pris  une  étendue  excentrique , &:  que  la  terre  du 
centre  recevant  dans  la  fuite  des  principes  qui  étoient  pro- 
pres à la  végétation  du  champignon , a reçu  des  femences 
qui  ont  pu  pulluler  ultérieurement  pour  repeupler  le  centre  ? 
Les  conjeÔures  font  difficiles  à étayer  fur  cet  accident  qui 
ç’en  eft  pas  moins  vrai , quoique  nous  n’en  connoiffions  pas 
la  caufe. 
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J’ai  amafle  dans  les  environs  de  Bourbonne  des  cailloux 
d’une  forme  ronde  plus  ou  moins  parfaite;  ils  font  prefque 
tous  encroûtés  d’une  couche  en  décompofition.  Ils  préfen- 
tent,  tant  à l’extérieur  qu’à  l’intérieur,  différents  phéno- 
mènes remarquables.  La  furface  des  uns  eft  lill'e  ; on  voit 
des  mamelons  qui  hcrifl'ent  celle  des  autres  ; enfin  il  y en 
a qui  préfentent  des  enfoncements  d’une  forme  régulière. 
Tous  les  cailloux  de  cette  efpece  que  j’ai  cafles,  font  veinés 
de  lignes  rouges  concentriques , tracées  circulaircmcnt  plus 
ou  moins  régulièrement  ou  comme  des  guillochis.  Dans 
la  coupe  d’un  que  j’ai  fait  polir,  on  voit  que  ces  linéaments 
font  d’une  couleur  rouge  vive  , que  la  fubftance  intermé- 
diaire eft  un  iilex  qui  eft  à demi  tranfparent,  laiteux  dans 
des  endroits , rembruni  dans  d’autres,  &c  l’on  apperçoic  dans 
des  cantons  des  parties  de  fer  en  décompofition.  Il  y a lieu 
de  prélumer  que  la  couleur  de  ces  zones , d’un  rouge  vif, 
eft  due  à des  parties  de  fer  décompofé , qui  ont  été  dif- 
foutes  par  le  fluide  qui  a formé  le  caillou  qui  reflemble 
en  partie  à l’agathe-onix  , &:  qui  a beaucoup  de  rapport 
avec  le  caillou  d’Egypte , dont  il  n’a  pas  l’opacité. 

Il  eft  naturel  de  penfer  que  ces  cailloux  ont  été  formés 
par  des  couches  additionelles  : mais  une  iingularité  remar- 
quable, c’eft  que  l’on  apperçoit,  tant  à l’extérieur  qu’à  l’in- 
térieur de  plulieurs  de  ces  cailloux,  une  partie  de  ces  lignes 
rouges  circulaires,  qui  forment  des  ordres  diftinéls  &c  l’épa- 
rés,  ayant  chacune  un  centre  particulier,  en  forte  que  ces 
centres  font  ou  collatéraux , ou  en  oppolition,  ou  inclinés 
l’un  fur  l’autre,  quoiqu’ils  concourent  tous  à former  une 
mafl'e  commune , ce  qui  fcmbleroit  indiquer  que  dans  leur 
principe  tous  ces  centres  étoient  particuliers  à des  cailloux 
diftin&s  & féparés  qui  avoient  leurs  éléments  propres,  mais 
qu’ils  ont  été  réunis  8c  confondus  fous  une  enveloppe  com- 
mune. 

Les  enfoncements  réguliers  que  l’on  apperçoit  à la  fur- 
face  de  quelques-uns  de  ces  cailloux , fe  préfentent  de  façon 
que  l’on  y reconnoît  les  alvéoles  de  plufieurscry  ftaux  qui  font 
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détachés , lelquels  étoient  grouppés  ou  ifolés  &c  pofés  en 
toutes  fortes  de  lens.  Ces  cryllaux  formoient  des  cubes,  ou 
des  parallélipipedes  déprimés  ou  réguliers , ou  des  prifmes  ; 
les  uns  y étoient  implantés  de  champ,  d’autres  fur  leur  bafe, 
d’autres  fur  leurs  angles.  Il  ne  relie  dans  les  alvéoles  for- 
mées par  l’imprelfion  de  ces  cryllaux , aucun  vertige  de  leurs 
parties  conllituantes  ; leur  fubllance  a cédé  à l’aélion  des 
dilfolvants  qui  ont  pu  les  attaquer , ou  à des  frottements 
qui  les  ont  décruics  ; leur  impreilion  feule  eft  reliée  dans  le 
vif  des  cailloux  fur  lefquels  ils  étoient  grouppés,  &c  qui  a feul 
rélilté  aux  agents.  L’on  ne  peut  prononcer  avec  certitude 
fur  la  nature  de  ces  cryllaux  ; je  ne  penfe  pas  que  ce  foient 
des  pyrites  qui  fe  foient  décompofées  : il  crt  plus  probable  de 
croire  que  côtoient  des  cryllallifations  d’un  fpath  cubique 
qui  n'avoir  pu  former  une  union  intime  avec  le  caillou , & , 
n’ayant  pas  la  denficé  Sc  la  réfiftance  du  caillou  , a cédé  à 
l’aclion  des  caufes  qui  ont  eu  quelque  prile  fur  lui.  Si  ces 
cryllaux  eullent  été  du  quartz,  ils  n’auroient  pas  lailfé  des 
imprelTions  cubiques  , pareeque  cette  fubftance  cryllallife 
ordinairement  en  prifmes  hexagones,  terminés  par  des  pyra- 
mides hexaedres  ; d’ailleurs  le  quartz  ayant  la  dureté  du 
filex  , il  eut  réfifté  comme  lui  à l’effort  de  la  puilfance 
qui  les  a détachés  : on  peut  donc  préfumer  avec  fondement 
que  ces  cryllaux  paralites,  dont  les  grouppés  héiilloient  ces 
cailloux , étoient  du  fpath  cubique. 

La  forme  globulcufe  de  ces  cailloux  n’a  pu  leur  ctre  im- 
primée par  le  balottement  des  eaux  , puifque  plufieurs  font 
hériflés  de  mamelons  qui  n’ont  fouftert  aucun  frottement; 
que  les  angles  extérieurs  des  alvéoles  des  cryllaux,  qui  fe 
font  détachés  de  leur  furface,  ne  font  point  émoufles  : d’ail- 
leurs les  zones  rouges  concentriques  dont  ils  font  traverfés, 
prouvent  qu’ils  ont  été  d’une  forme  arrondie  dans  leur  prin- 
cipe. 

En  parcourant  les  bois  des  environs  de  Bourbonne , nous 
avons  vifité  particuliérement  le  canton  en  réferve  dépen- 
dant des  bois  communaux  de  ce  bourg.  Ce  bois  étoit  en 
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exploitation,  le  defaut  de  débouchés,  de  chemins  &:  l'éloi- 
gnement des  ports  des  rivières  navigables,  avoir  fait  négli- 
ger depuis  long-temps  la  coupe  des  futaies  de  cette  partie 
de  bois  : enforte  que  nous  y avons  obfervé  des  arbres  d’une 
grolleur  raonftrueufe.  L’on  y voyoit  communément  des  chê- 
nes de  trente-cinq  Se  quarante  pieds  de  tour , qui  n’étoienc 
pas  d’une  élévation  proportionnée  à leur  grolleur;  les  lierres 
lurpaüoient  les  chênes  en  hauteur,  mais  étoient  inférieurs 
en  grolleur  : les  plus  gros  avoir  feize  à dix-fept  pieds  de 
tour  fur  quatre-vingts  pieds  d’élévation  des  tiges.  Ces  hêtres 
fe  débitoient  en  fabot,  8c  les  chênes  en  merrain  Si  bardeau 
feulement.  Ce  bois  trop  tendre  n’étoit  pas  propre  à faire  de 
bon  merrain , pareequ’il  n’avoit  pas  allez  de  re flore  : mais 
l’on  en  eut  fait  du  feiage  aulïi  beau  que  celui  de  Hollande  , 
pareeque  ces  arbres  avoient  le  grain  fin,  bien  ouvert  &C 
maillé.  L’on  n’apportoit  pas  allez  d'intelligence  dans  cette 
exploitation  majeure.  Une  grande  partie  des  chênes  fur  le 
retour  étoient  alfeélés  du  pourri  rouge.  L’abondance  du 
bois  8c  le  défaut  de  débouché  faifoienc  négliger  8c  dçnner 
à vil  prix  les  débris  des  arbres , ce  qui  fait  que  l’on  ne  tire 
aucun  ufage  d’une  tourbière  qui  eft  iituée  au  pied  du  coteau 
du  côçé  du  village  de  Serrequcux. 

Nous  avons  remarqué,  dans  le  jardin  de  l’Hôpital  de 
Bourbonne , un  phénomène  allez  lingulier.  C’eft  un  poirier 
fort  8c  vigoureux  qui  fleurit  annuellement  & porce  fon 
fruit,  lequel,  au  lieu  de  devenir  bon  à manger  en  mùrif- 
fant,  prend  la  con  fi  (lance  8c  le  tiflu  du  bois;  il  poufle  du 
centre  du  calice  une  branche  garnie  de  feuilles  : c’eft  ainfi 
que  cet  arbre,  en  fruftant  l’efpérance  du  gourmet  lenluel  , 
offre  au  Naturalifte  un  fujet  de  méditation.  Je  crois  que  fi 
l’on  retranchoit  à cet  arbre  une  partie  de  fes  racines,  on 
parviendroit  à lui  faire  porter  un  fruit  édule,  pareequ’une 
trop  grande  abondance  de  feve,dont  la  partie  la  plus  fluide 
tranfpire  à travers  les  pores  de  la  peau  du  fruit  encore  ten- 
dre, peut  déterminer  la  mécamorphofe  de  fa  partie  pulpeufe 
en  libres  ligneufes. 
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J’ai  vu  dans  mon  jardin  un  rofier  copier  en  partie  ce  poi- 
rier; car  il  a poulie  une  rofe  bien  double  qui  fortoic  du 
centre  d’une  autre  rofe,  ayant  l’une  8c  l’autre  de  l’éclat, 

, de  l’odeur,  & tous  les  avantages  que  cette  fleur  a fur 
tant  d’autres.  La  végétation  oflre  tous  les  jours  à l’ocil  ob- 
fervateur  des  phénomènes  dont  il  cil  difficile  de  deviner  la 
caule.  En  voici  encore  un  dans  ce  genre.  La  route  qui  con- 
duit de  S.  Dizier  à Joinville , eft  garnie  de  part  8c  d’autre  de 
files  d’arbres  dont  la  plus  grande  partie  font  des  noyers.  Un 
de  ces  noyers , qui  a été  pris  dans  la  meme  pepinierc  que  les 
autres,  planté  en  même-temps,  dans  le  meme  fol,  fous  le 
même  alpect,  ne  poulie  les  feuilles  que  fur  la  fin  de  Juin  ; 
& lorfque  les  fruits  de  les  voilins  ( à trente  pieds  de  dif- 
tance)  font  en  parfaite  maturité,  les  liens  ne  font  encore 
remplis  que  d’eau  mucilagineufe  : cependant  ils  mùri/Tent 
parfaitement,  mais  il  n’ont  acquis  leur  entière  maturité  que 
vers  la  fin  d’Odobre.  Ils  ont  la  même  grofl'eur,  la  même 
qualité  de  ceux  des  autres  arbres.  Ce  noyer  reifemble  à ces 
hommes  dont  les  organes  de  l’intelligence  ont  etc  alfoupis 
long-temps  dans  une  enfance  prolongée  au-delà  du  terme 
ordinaire.  Leurs  talents  tardifs  ne  font  pas  moins  précieux 
'a  la  fociétéque  ceux  de  ces  génies  prématurés  qui  fuccombent 
à trente  ans  fous  les  efforts  de  la  nature,  épuiïés  par  les  pro- 
diges de  leur  enfance.  La  Nature  a fes  écarts  dans  toutes  fes 
cfpcces  de  productions. 

Nous  finirons  nos  obfervations  fur  Eourbonne  par  fes 
eaux  thermales  qui  font  très  fréquentées.  Leurs  vertus  pour 
guérir  les  paralylies, les  fuites  des  fraCtures,  les  obftruétions  8c 
généralement  toutes  les  maladies  qui  procèdent  d’un  défaut 
de  circulation  des  humeurs  engorgées , leur  ont  mérité  la 
réputation  dont  elles  jouilfent  depuis  des  temps  très  reculés. 
Les  Romains  ayant  conquis  les  Gaules  portèrent  leur  atten- 
tion fur  les  termes  qu’ils  y trouvèrent,  particuliérement  fur 
ceux  de  Bourbonne.  Ils  y conftruilirent  des  bains  qui  ont 
été  détruits,  ce  qui  s’eft  confirmé  par  une  infeription  que 
l’on  a trouvée  en  creufant  près  de  la  principale  fource  ; elle 
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eft  conçue  en  ces  termes,  quoique  plufieurs  lettres  foient 
mutilées. 

NORVONICO,  MONÆ.  C.  IA.  TINIVS. 
ROMANVS.  IN  G.  PRO  SALVTE.  CONCILIÆ. 
HIC  EX  VOTO. 

Les  Romains  appelloient  les  peuples  de  ce  canton 
Vervonxes,  au  rapport d’Aimoin.  Ce  pays  rentré  fous 
la  domination  de  la  France,  les  Rois  l’aneûionnerent. 
Thcodebert  & Thierry  y firent  bâtir  le  château  dont  on 
voit  encore  des  veftiges  fur  la  croupe  d’un  des  coteaux  qui 
environnent  cet  endroit  fitué  au  quarante-feptieme  degré 
cinquante-cinq  minutes  de  latitude,  & au  vingt-troifieme 
degré  vingt-trois  fécondés  de  longitude. 

La  principale  fource  eft  couverte  d’un  petit  bâtiment 
quarré  fermant  à clef;  elle  fort  d’un  trou  fait  en  maçonne- 
rie de  trente-fix  fur  trente  pouces  en  quarré,  8c  d’environ 
cinq  pieds  de  profondeur  : elle  fournit  par  heure  quinze 
pieds  8c  demi  cubes  d’eau  dont  la  chaleur  a fait  monter 
mon  thermomètre  de  mercure  à cinquante-deux  degrés  , 
quoiqu’en  général  on  lui  donne  cinquante-cinq  degrés  du 
thermomètre  de M.  deRéaumur, furies  principes  duquel  le 
mien  eft  gradué.  L’on  ne  peut  y tenir  la  main  ni  la  boire  en 
la  puifant  dans  la  fource.  Une  grenouille  jettée  dedans  y eft 
périe  à l’inftant.  Un  crapaud  s’y  eft  agité  fortement,  & au  - 
bout  de  cinquante  fécondés  y eft  péri  en  expirant  beaucoup 
d’air.  Lorfqu’il  fut  tiré  de  l’eau  fa  peau  fe  détacha;  fon  cœur 
conferva  encore  près  de  cinq  minutes  fon  mouvement,  &: 
celui  des  inteftins  ne  finit  qu’au  bout  de  trois  minutes. 

L’eau  de  cette  fource  fournit  toujours  le  même  volume 
d’eau  fous  le  même  degré  de  chaleur.  Qn  n’a  jamais  obfervé 
de  variation  dans  ces  deux  propriétés.  Elle  confervc  très 
long-temps  fa  chaleur, tranfportée  chez  les  Baigneurs,  ce 
quelle  a de  commun  avec  toutes  les  eaux  qui  tiennent  des 
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Tels  en  dilfolution  : c’eft  fur  ce  principe  que  les  chapeliers 
chargent  de  lie  de  vin, qui  contient  beaucoup  de  tartre,  l'eau 
de  leur  foulerie , pour  en  augmenter  la  chaleur  qui , en  crif- 
pant  les  poils  & les  laines,  en  facilite  le  feutrage. 

Il  s’élève  continuellement,  au-dellus  de  la  furface  de 
cette  fource,  de  petites  bulles  d’air  -,  mais  régulièrement,  de 
cinq  minutes  en  cinq  minutes,  il  en  fort  une  plus  grande 
quantité  qui,  s’élevant  avec  précipitation,  foulcvent  quel- 
quefois la  boue  que  fes  eaux  dépofent  au  fond  du  ballin  , 

& viennent  crever  à la  furface,  en  élevant  de  petits  jets  d’eau 
accompagnés  de  crépitements  qui  fe  font  entendre  à quinze 
pieds  à la  ronde.  L’air  qui  forme  ce  bouillonnement  pério- 
dique &c  ifochrone  elt  fans  doute  un  air  fixe  mis  en  liberté 
au  centre  du  foyer  qui  communique  à ces  eaux  fa  chaleur. 
En  calculant  lavîtelfe  du  mouvement  d'afeenfion  de  cet  air, 
ayant  égard  à l’accélération  graduée  qui  augmente  à mcfuic 
qu’il  approche  de  la  furface  de  l’eau  par  la  raifon  inverfe 
de  l’accélération  de  la  chiite  des  corps  folides,  on  pourroit 
trouver  l’éloignement  ou  la  profondeur  du  foyer  qui  échauffe 
ces  thermes. 

Le  grand  bain  qui  eft  public  fe  remplit  de  l’eau  que  pouf- 
fent différentes  fources,  diftribuées  par  la  Nature  dans 
l’étendue  du  parallélogramme  de  fon  balTin  : ces  fources  ont 
le  meme  degré  de  chaleur  que  celle  dont  nous  avons  parlé  ; 
mais  la  furface  du  bain  n’a  que  quarante-huit  degrés.  Ces 
fources  réunies  dans  ce  badin,  donnent  par  heure  cinquante- 
quatre  pieds  cubes  d’eau.  Près  de  ces  fources  chaudes,  il  en 
jaillit  une  d’eau  froide  qui  eft  bonne  à boire,  quoiqu’elle 
foit  féléniteufe  : elle  donne  feulement  deux  pieds  cubes 
d’eau  par  vingt-quatre  heures.  Les  eaux  du  bain  particulier 
n’ont  que  quarante-neuf  degrés  de  chaleur  à leur  fource. 

Plufieurs  Savants,  qui  demeurent  fur  les  lieux, ou  que  la 
curiofité  y a conduits , ont  fait  l’analyfe  de  ces  eaux  : mais 
comme  le  réfultat  de  leurs  opérations  ne  cadre  point  avec 
la  mienne , je  vais  rendre  compte  de  mon  analyfe  & dn 
produit. 
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Lorfqu’on  reipire  les  vapeurs  qu’exlulent  les  eaux  chau- 
des de  Bourbonne,  on  eft  afteété  d’une  odeur  de  foie  de 
l'oufre  ; leur  faveur  ell  falée  &:  légèrement  nauféabonde  : 
elles  dépofent  dans  leurs  fources  une  boue  noire , ayant  l’o- 
deur d’œuf  pourri.  Ces  eaux  puil'ées  à leurs  fources  6c  con- 
fervées  pendant  plufieurs  années  bien  bouchées  , ne  fe 
corrompent  point,  6c  ne  dépofent  aucun  lédiment ; elles 
confervent  leur  limpidité.  Leur  poids  fpécifique  ell  en  rai- 
fon  avec  l’eau,  comme  fix  mille  huit  cents  foixante-onze  eft 
à lix  mille  huit  cents  quarante-cinq,  &c  pcfent  par  pinte  foi- 
xante-dix  grains  plus  que  l’eau  commune.  Plufieurs  perfon- 
nes  qui  les  ont  pelces  chaudes  6 c mifc  en  compacaifon  avec 
l’eau  commune  froide,  n’ont  trouvé  que  deux  grains  d’ex- 
cédent. Mais  ils  n’ont  pas  fait  attention  que  l’eau  chaude  con- 
tient plus  de  volume  que  l’eau  froide;  conféquemment  leur 
rapport  étoit  en  raifon  de  la  concentration  de  l’eau  froide  , 
6c  de  la  raréfadion  de  l’eau  chaude  de  Bourbonne.  J’ai  fait 
la  comparaifon  au  même  degré  de  la  Température  : mon  aréo- 
mètre le  plonge  de  dix  degrés  dans  les  eaux  de  Bourbonne  , 
6c  de  neuf  degrés  6c  demi  dans  l’eau  commune. 

Les  vapeurs  des  eaux  de  Bourbonne  corrodent  le  fer  très 
promptement;  ce  qui  a été  éprouvé  par  la  prompte  deftruc- 
tionde  l’armure  d’une  pompe  que  l’on  avoir  placée  au-defl'us 
de  la  principale  fource  pour  en  tirer  l’eau  6c  l’exporter  chez 
les  Baigneurs. 

L’alkalj  fixe  trouble  l’eau  de  Bourbonne.  Les  diflolurions 
métalliques  y occafionnent  un  précipité  blanc.  La  teinture 
de  noix  de  galle  ne  les  colore  pas.  Le  fyrop  de  violette  n’y 
fouffre  aucune  altération.  Les  acides  minéraux  n’en  chan- 
gent pas  lenfiblement  la  couleur.  Après  le  réfultat  de  leur 
analyfe,  nous  connoitrons  la  caufe  de  ces  différents  phéno- 
mènes. 

J’ai  pris  foixante-dix  livres  d’eau  que  j’ai  mife  à plufieurs 
reprifes  dans  un  grand  vafe  de  verre  expofé  à un  bain-ma- 
rie 6c  couvert  d’un  linge,  obfervant  de  remplacer  avec  de 
nouvelle  eau , celle  <jui  fe  confommoit  jufqu  a la  concurrence 
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des  foixante-dix  livres , &c  de  tenir  toujours  le  vafe  rempli 
au  plus  aux  deux  tiers , parcequc  la  liqueur,  en  s’évaporant, 
dépofe  aux  parois  du  vaifl'cau  un  felqui,  en  cryftallifant , 
forme  une  croûte  fpongieufe  qui  attire  la  furface  de  la  li- 
queur, laquelle  montant  infenliblement,  va  porter  au  de- 
hors du  vale  une  partie  du  produit  de  l’analyie.  Cette  pré- 
caution eft  donc  nécelTaire  pour  éviter  les  erreurs.  Lorfque 
la  liqueur  a été  concentrée  tous  le  volume  d’une  pinte  de  Pa- 
ris, je  l’ai  laiffée  réfroidir,&  l’ai  mife  dans  une  bouteille  pour 
l’emporter,  afin  d’achever  chez  moi  plus  commodément  mon 
opération.  Cette  pinte  de  liqueur  concentrée  pefoic  deux 
livres  cinq  onces. 

De  retour  à la  maifon,  j’ai  fait  évaporer  cette  liqueur, 
prefqu  à liccité , dans  un  vafe  de  finance  au  Bain-Marie  ; la 
malle  qui  en  eft  réfultée  étoit  d’un  gris  fale , grumeleufe, 
d’une  faveur  très  falée,  ayant  des  grains  qui  réiiftoient  plus 
que  les  autres  fous  la  dent.  J’ai  enfuite  redilfous  le  tout  dans 
une  livre  &c  demie  d’eau  de  Boùrbonne  que  j’avois  rap- 
portée. J’ai  laiflfé  réfroidir  la  liqueur  qui  étoit  trouble  ; elle 
s’eft  éclaircie  promptement;  il  s’eft  dépofé  au  fond  du  vafe 
deux  fubftances,  l’une  grenue  & blanche,  l’autre  brune  &r 
on&ueufe.  J’ai  décanté  &c  filtré  ; j’ai  lavé  enfuite  le  précipité 
plufieurs  fois  avec  demi-livre  d’eau  de  Boùrbonne  qui  a com- 
pletté  les  foixante-douze  livres,  & en  agitant  le  vafe,  j’ai 
verfé  fur  le  filtre  tout  ce  qui  a fuivi  l’impulfion  de  la  liqueur. 
J’ai  lavé  avec  de  l’eau  commune  le  réfidu,  fie  l’ai  fait  fécher. 

Il  s’en  eft  trouvé  une  once  un  gros  deux  fcrupules  dix- 
huit  grains  & demi  :c  eft  une  félénite.  La  matière  grife  & 
onûueufe  qui  étoit  reftée  fur  le  filtre  étant  fechée  fous  une 
forme  pulvérulente , étoit  d’une  couleur  gris-perlé , douce 
au  toucher,  infipide  , &:  pefoit  trois  gros  deux  fcrupules, 
treize  grains  & demi.  C’eft  une  terre  abforjpnte. 

J’ai  fait  évaporer  la  liqueur  filtrée  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
bien  grainé  fon  fel  qui  cryftallifoit  à fa  furface , & lorfque  la 
liqueur  a été  réduite  de  plus  des  trois  quarts , je  l’ai  dé- 
cantée dans  une  alfiette  de  faiance  quej’ai  portée  à la  cave 
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pour  tenter  une  cryftallifation,  en  cas  que  cette  eau-merc 
contint  un  fel  cryftallifable  à la  fraîcheur.  Le  fel  grainé  a 
été  expofé  au  foleil  &c  enfuite  à une  chaleur  douce  pour  le 
fécher  entièrement , il  pel'oit  cinq  onces  lix  gros  deux  feru- 
pules  fix  grains.  C’étoit  un  fel  marin  à baie  terreufe. 

La  liqueur  mife  à la  cave  n’avoic  donné  aucuns  cryftaux 
pendant  la  nuit  elle  avoit  dépofé  un  fédiment  grumeleux. 
6c  grisâtre.  J’ai  décanté  la  liqueur  claire,  8c  l’ai  fait-éva- 
porer  fur  le  feu  i elle  a donné  quatre  gros  un  fcrupule  trois 
grains  de  fel  un  peu  moins  blanc  que  le  premier.  Le  fédi- 
ment  bien  lavé , il  s’en  eft  féparé  une  partie  comme  dans 
la  première  opération  qui  a été  entraînée  par  l’eau , & qui  ,, 
expofée  fur  un  filtre , enfuite  féchée , a pelé  douze  grains  i 
enfin  la  partie  greque  &c  blanche  pefoit  treize  grains.  En. 
réunifiant  les  trois  produits  de  chaque  opération,  j’ai  retiré 
de  foixante-douze  livres  d’eau  de  Bourbonne , lix  onces  trois 
gros  neuf  grains  de  fel  marin  à bafe  terreufe , une  once  deux 
gros  fept  grains  &C  demi  de  félénite,  & quatre  gros  un  grain 
& demi  de  terre  abforbante.  Enforte  qu’en  répartifiant  ces 
quantités  de  différentes  fubftances  fur  chaque  livre  d’eau  , 
il  paroît  que  les  eaux  chaudes  de  Bourbonne  contiennent  par 
livre  cinquante  & un  grains  un  huitième  de  fel  marin  à bafe: 
terreufe , dix  grains  un  dixième  & un  cent  quarante-qua— 
trieme  de  grain  de  félénite,  &:  quatre  grains  un  quarante— 
huitième  de  terre  abforbante. 

J’ai  dit  que  le  fel  marin  que  contiennent  les  eaux  de 
Bourbonne  eft  à bafe  terreufe , c’eft  que  l’alkali  fixe  en  li- 
queur , verfé  fur  le  fel  fondu  dans  de  l’eau , le  décompofe  , 
pareeque  la  terre  abforbante  a moins  de  rapport  avec  l’a- 
cide marin  qu’avec  l’alkali  fixe.  La  félénite,  que  contien- 
nent les  eaux,  fe  connoît  pareeque  cette  fubftance  eft  in- 
attaquable atnt  acides , quelle  cryftallife  en  grains  6 c en 
feuillets  rhomooïdaux , &r.  quelle  fe  diflout  en  très  petite 
quantité  dans  beaucoup  d’eau  bouillante.  La  terre  qui  eft 
la  troilieme  fubftance  que  l’on  tire  des  eaux  de  Bourbonne 
eft  en  plus  grande  partie  foluble  dans  les  acides,  conféquem- 
ment  eft  abforbante.  Une  petite  portion  de  cette  terre,  qui 
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n'eft  point  attaquée  par  les  acides  , peut  être  confidérée 
comme  une  portion  de  félénite  qui  y eil  unie. 

Dans  les  temps  que  les  eaux  de  Bout  bonne  ne  font  poinc 
fréquentées , I on  voit  fleurir  fur  le  fol  & fur  la  furface  des 
murs  qui  environnent  les  fources  &c  les  bains , un  fel  blanc 
que  loi}  ramafl'e  comme  le  falpêtre  de  houflage ; mais  il  n’elt 
pas  poflible  de  l’enlever  pur  ; il  eft  toujours  l'ali  par  les  par- 
ties terreufes  féléniteufes  qui  fe  détachent  des  murs  &c  du 
terrein  fur  lequel  on  l’amalle , en  forte  que  ce  fel  brut  ell 
brun  : il  a outre  la  faveur  du  fel  marin  un  peu  d’amertume  ; 
il  attire  l’humidité  de  l'air , &c  fe  réfout  en  liqueur.  J’ai  re- 
cueilli plusieurs  onces  de  ée  fel  ; j’en  ai  jetté  fur  des  charbons 
ardents  ; une  partie  a décrépité , l’autre  s’eft  calcinée  & je 
n’ai  apperçu  aucunement  qu’il  en  ait  fufé  comme  le  falpêtre. 
J’en  ai  fondu  dans  de  l’eau;  après  avoir  filtré  la  liqueur , je 
l’ai  fait  évaporer  en  plus  grande  partie  ; le  fel  marin  a 
grainé  confufément  avec  de  la  félénite.  Comme  la  liqueur 
raere  avoir  une  faveur  plus  amere , j’ai  cru  qu  elle  pourrait 
contenir  du  fel  de  Glaubert  ou  d’Epfom;  mais  le  peu  de  fel 
que  j’ai  obtenu  par  la  cryftallifation  étoit  du  fel  marin  à 
bafe  terreufe,  &c  pour  m’en  rendre  sûr,  j’en  ai  fait  fondre 
dans  de  l’eau  chaude  ; je  l’ai  précipité  avec  une  dilfolution 
de  mercure  dans  l’acide  nitreux  ; j’ai  verfé  à plulieurs  repri- 
fes , fur  le  précipité  blanc , de  l’eau  bouillante , il  n’a  point 
changé  de  couleur  : Sc  pour  m’alTurer  plus  particuliérement 
que  ce  fel  ne  participoit  en  rien  de  l’acide  vitriolique , j’ai 
fait  un  elfai  de  comparaifon  en  faifant  fondre  du  fel  d’Ep- 
fom dans  de  l’eau  tiede;  puis  l’ayant  précipité  avec  la  fo- 
lution  de  mercure,  &c  édulcoré  avec  l’eau  bouillante,  le 
précipité  du  mercure , fait  par  le  fel  d’Epfom , a pris,  dès  la 
première  édulcoration  à l’eau  bouillante,  la  couleur  jaune 
du  turbith  minéral.  11  faut  donc  conclure  que  les  eaux  de 
Bourbonne  ne  contiennent  d’autre  fel  que  de  la  félénite  & 
du  fel  marin  à bafe  terreufe,  combiné  avec  une  terre  ab- 
forbante  qui  peut  provenir  de  la  décompofition  de  ces  fels. 

J’ai  dit  que  les  eaux  de  Bourbonne  dépofoient  une  boue 
, Zz  ij 
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noire  dont  on  fait  des  bains  Sc  des  embrocations  pour  ra- 
nimer des  membres  paralyfés.  Cette  boue  fefépare  de  leau. 
dans  les  baflîns  de  fes  fources : aulîi-rôt  quelle  communique 
avec  l’air  libre  , elle  eft  noire  Sc  a une  légère  odeur  de  foie 
de  foufre:  en  le  féchant,  elle  perd  cette  odeur  Sc  fa  couleur, 
elle  conferve  une  légère  odeur  muriatique  Sc  une  couleur 
grife  ; elle  paraît  homogène  : dans  des  cantons  qui  happent 
a la  langue , on  y remarque  des  points  blancs , des  brillancs 
Sc  des  noirs.  Si  on  calcine  cette  terre  entre  de»  charbons 
ardents , elle  exhale  une  odeur  défagréable  de  tourbe  & de- 
vient noire  j alors  en  la  pulvérifant  l’on  fent  des  parties  qui 
réfiftent  plus  que  d’autres , ce  font  des  grains  de  félénite  Sc 
de  fer.  En  paifant  fur  cette  poudre  l’aimant , on  en  enleve 
beaucoup  de  particules  de  fer  qui  n’ont  aucune  forme  ré- 
gulière. Si  on  poulie  cette  terre  au  feu,  elle  prend  diverfes 
couleurs  cantonnées  ; on  y voit  des  parties  falines  Sc  féléni- 
teufes  qui  font  blanches,  des  parties  grifes,  d’autres  qui  ont 
pris  une  teinte  rougè  colorée  par  le  fer , d’autres  enfin  de 
la  couleur  du  colcocar  qui  font  les  parties  nues  du  fer  cal- 
ciné , meme  quelques  particules  charbonneufes.  Quelques 
Chymiftes  ont  dit  avoir  tiré  du  foufre  de  ces  boues  cepen- 
dant en  les  calcinant  dans  un  fourneau  approprié , j’ai  ex- 
po fé  à la  vapeur  qui  s’en  exhaloit  le  badin  d’une  grande 
cuiller  d’argent  avivé , je  n’y  ai  pas  apperçu  l’impremon  du 
foufre  : ce  qui  eft  contraire  a ce  qui  eft  rapporté  dans  \Hif~ 
toirc  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1714. 

Si  l’on  jette  de  la  poudre  de  ces  boues  delïéchées  dans  les 
acides  minéraux , elle  préfente  différents  phénomènes.  L’a- 
cide vitriolique  l’attaque  avec  une  vive  effervefcence , il  s’en 
éleve  dans  l’inftant  des  vapeurs  pénétrantes  d’efprit  de  fel  ; 
Sc  fur  la  fin  on  refpire  une  odeur  vineufe.  Le  fel  marin  que 
contiennent  ces  boues  eft  décompofé  par  l’acide  vitriolique 
à raifon  de  fon  moindre  rapport  avec  fa  bafe  terreufe , c’eft 
ce  qui  donne  les  vapeurs  d’efprit  de  fel.  La  combinaifon 
de  l’acide  vitriolique  avec  la  matière  graffe,  donne  l’odeur 
vineuie.  L’acide  marin  n’occafionne  pas  une  fi  grande,  ef- 
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fervefcefce,  parcequ’il  n’attaque  que  la  terre  libre.  L’acide 
nitreux  fait  une  diflolution  dont  l’effervefcence  eft  encore 
moins  tumultueufe,  mais  elle  eft  périodique,  c’eft- à-dire 
que  de  temps  en  temps  le  mélange  fe  trouble , puis  s’éclaircit 
pour  fe  troubler  de  nouveau.  Ces  trois  acides  ne  dilTolvent 
pas  entièrement  ces  boues  ; il  refte  un  réfidu  qui  eft  com- 
pofé  de  félénite  8c  de  fable. 

D’après  cette  analy  fe , on  peut  dire  que  le  fer,  que  contien- 
nent les  eaux  de  Bourbonne , y eft  avec  fon  phlogiftique  ; que 
ne  fe  trouvant  aucun  acide  furabondant,  il  n’eft  point  vi- 
triolifé;  conféquemment  lorfque  les  eaux  ont  fait  leur  dépôt, 
elles  ne  contiennent  aucune  particule  ferrugineufe  ; que  le 
foufre  n'y  eft  apparent  que  par  une  légère  odeur  de  foie  de 
foufre  que  l’on  refpire  au-deifus  des  fources  ,-8c  qui  peut  leur 
provenir  d’une  combinaifon  d’un  acide  gafeux  combiné  avec 
du  phlogiftique  qui,  enfemble,  volatilifent  la  portion  d’al- 
kali  qui  leur  eft  uni  pour  former  le  foie  de  foufre  dont 
l’odeur  fe  fait  fentir.  Que  l’acide  vitriolique  qu’elles  con- 
tiennent eft  combiné  avec  la  terre  dans  la  félénite,  fans 
que  l’on  en  apperçoive  aucune  partie  libre  ou  unie  à la  bafe 
du  fel  marin.  Que  la  terre  que  l’on  trouve  dans  les  boues,  8c 
celle  que  l’on  retire  par  l’évaporation  des  eaux  éclaircies, 
peut  provenir  de  la  décompofition  du  fel  marin  8c  de  la  fé- 
lénite  dans  l’évaporation  naturelle  ou  artificielle  ; car  en 
dilTolvant  nombre  de  fois , 8c  faifant  évaporer  fuccefïivement 
ces  fels,  on  parvient  à les  décompofer  en  partie.  La  Nature 
d’ailleurs  emploie  un  procédé  dans  la  compofition  de  ces  eaux 
qui  nous  eft  inconnu,  & qu’il  me  paroît  impoflible  d’imiter 
par  l’art.  Je  donnerai  quelques  conjectures  fur  la  chaleur  de 
ces  eaux  en  parlant  de  celles  de  Bains,  de  Plombières,  de 
Luxeuil  , de  Remiremont,  &:  d’après  un  coup-d’œil  fur  le 
maftif  des  montagnes  des  Vôges. 

L’on  ne  peut  douter  que  les  fources  de  ces  eaux  traver- 
fent,dans  l’intérieur  de  la  terre,  des  bancs  de  fel  gemme  qui 
lui  communiquent  fa  falure  ; 8c  cette  préemption  eft  d'au» 
tant  mieux  fondée,  qu’un  particulier  faifant  une  excavation 
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il  y a environ  quarante  ans , dans  l’intérieur  de  cet%ndroic , 
pour  conllruire  un  puits,  étant  parvenu  à un  banc  de  gbufe  y 
il  parut  une  fource  d’eau  douce  très  peu  abondante.  Mais 
peine  les  ouvriers  eurent-ils  percé  le  banc  de  glaife,  que 
l’eau  jaillit  avec  tant  d’impétuolité  quelle  rompit  la  couche  , 
ôc  s’éleva  (i  fubitement,  quils  coururent  le  plus  grand  dan- 
ger de  leur  vie.  Le  propriétaire  ayant  goûté  cette  eau , la 
trouva  (i  iort  chargée  de  fel,  quelle  en  étoit  âcre  &c  amere  ; 
&c  craignant  que  cette  fource  fournilïant  l’idée  de  ré- 
tablir des  falines  qu’aucrefois  les  Romains  y avoient  conf-, 
truites,  on  ne  lui  prit  fa  maifon  pour  les  bâtir,  il  combla  le 
trou.  Une  crainte  auflï  contraire  au  bien  public  prive  l’Etac 
de  la  jouill'ance  des  mines  de  charbon  de  terre,  que  l’on  a 
recouvertes  crainte  que  cette  matière  ne  fit  baiffer  le  prix 
des  bois  des  environs. 

En  defeendant  la  riviere  d’Apence  par  Freffe  &c  Châ- 
tillon  où  elle  conflue  avec  la  Saône,  l’on  trouve  des  mafles 
de  rochers  d’im  grès  rouge  talqucux,qui  s’égrife  aiïez  faci- 
lement. Il  fe  tire  en  bloc  depuis  quinze  jufqua  trente  pieds 
de  longueur,  fur  huit  à dix  pieds  de  largeur,  & de  deux  à 
quatre  pieds  d’épailléur  : c’elt  de  cette  pierre  que  l’on  conf- 
truit  les  édifices  de  Bourbonne  &c  des  environs  } elle  fouffre 
les  moulures,  mais  ne  fe  polit  pas  bien  à caufe  du  peu 
d’adhérence  de  fes  molécules.  L’on  trouve  dans  l’intérieur 
de  ces  pierres  des  empreintes  de  rofeaux  &:  de  bois,  ce  qui 
prouve  que  ce  grès  n’eft  qu’un  amas  de  fable  formé  par 
les  eaux  S£  dont  les  grains  font  foudés  par  un- fluor  quart- 
zeux.  - 

Dans  les  environs  de  Vauviliers  &:  du  Pont  de  Bois,  l’on 
remarque  une  très  grande  quantité  de  cailloux  roulés  de 
toutes  fortes  de  couleurs, comme  dans  la  plaine  de  S.  Nicolas 
en  Lorraine.  Ce  font  des  fragments  de  quartz  ufes  par  le  rou- 
lis des  eaux,&  qui  ont  formé  autrefois  les  graves  de  la  mer. 
L’on  voit  aufli  beaucoup  de  bancs  de  grès  de  couleur  rouge 
rembrunie,  d’un  grain  ferré  : on  en  fait  des  meules  à émou- 
dre,  dont  il  fe  fait  une  grande  exportation. 
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La  forge  du  Pont  de  Bois  eft  compofée  de  quatre  affine- 
xies  en  renardières , & du  fourneau  de  fonderie  ; il  s’y  fabri- 
que fix  à huit  cents  milliers  de  fer  très  calfant  , mal  fa- 
briqué , qui  s’exporte  dans  les  fcnderies  du  Dauphiné.  Le 
fourneau  ufe  des  mines  de  Jull'ey  qui  font  en  greffes  pierres 
que  l’on  brife  à la  main , &c  on  la  traite  au  fourneau  fans  la 
la  laver.  On  n’emploie  point  de  caftine,parceque  cfe  minerai 
contient  une  très  grande  quantité  de  fpath;  c’eft  ce  qui  rend 
le  laitier-vitreux  du  fourneau  û laiteux,  l’on  ne  peut 
imputer  la  mauvaife  qualité  du  fer  qui  s’y -fabrique  qu’à  un 
principe  féléniteux  contenu  dans  le  minerai.  L’on  charge 
le  fourneau  à la  grande  charge,  c’cft-à-dire  que  l’on  com- 
pofe  chaque  charge  de  douze  rafTes  de  charbon , & de  vingt- 
quatre  conges  de  minerai;  ce  qui  eft  un  très  grand  abus, 
comme  je  l’ai  démontré. 

En  remontant  la  petite  riviere  du  Coney  dont  les  eaux 
font  brimes , je  fuis  parvenu  à la  forge  des  bains  érigée  en 
1733  par  Lettres-Patentes  de  François  III , Duc  de  Lorraine. 
Elle  eft  fituée  à l’extrémité  d’une  grande  foret  fur  un  ruif- 
feau  qui  eft  une  des  fources  du  Coney,  à peu  de  diftance 
du  Bourg  de  Bains.  Cette  forge  eft  une  Manufaélure  com- 
plexe de  fer  blanc  dont  nous  avons  examiné  le  travail  avec 
fatisfaûion , pareequ’il  régné  beaucoup  d’ordre  dans  les  ma- 
nipulations des  différents  atreliers,  & une  grande  intelli- 
gence dans  les  opérations  des  machines  nombreufes  qui  la 
compofent.  Le  Directeur  qui  y préfide  eft  inftruit,  complai- 
fant  & honnête. 

Les  fontes  que  l’on  emploie  dans  cette  ferblanterie  fc 
tirent  des  forges  de  Franche-Comté,  particuliérement  de 
celle  de  Vreux  & de  Montheureux  qui  fourniffent  d’ex- 
cellents fers.  Ces  fontes  font  affinées  dans  une  forge  voifine 
de  la  Manufa&ute  & dans  deux  renardières  qui  en  font 
pâme;  on  les  convertit  en  fer  plat  de  vingt-fept  à vingt- 
huit  lignes  de  largeur,  fur  huit  à neuf  lignes  d’épailfeur.  Ce 
fer  bruc  eft  remis  à des  ouvriers  qui  le  chauffent  de  nouveau 
dans  une  petite  chaufferie  & l’étirent  fous  un  martinet  très. 
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tranchant  , ainfi  que  ’ fon  enclume  , & réduifent  ces 
barres  à trois  lignes  d’épaiifeur  fur  trente-deux  à trente- 
trois  lignes  de  largeur  , les  coupent  enfuite  par  bouts  de 
dix-huit  pouces  de  longueur , & les  plient  en  deux  parties 
qui  font  réduites  à neuf  pouces , &c  leur  opération  eft  finie. 

D’autres  ouvriers  fe  faififfenr  de  ces  doublons  ou  de  ces 
plis  { c’eft' ainsi  qu’ils  les  nomment) , les  patient  au  feu  d.’une 
petite  chaufferie , &c  les  étendent  fur  fix  à fept  pouces  de 
largeur,  entre  un  martinet  & une  enclume  donc  les  aires 
font  planes  : alors  ces  plis  prennent  le  nom  de  femelles. 
On  en  raffemble  trente  en  un  paquet  compofé  de  foixante 
feuilles , que  l’on  aflujettir  avec  un  crochet  de  fer , on 
les  plonge  dans  un  bâche  contenant  une  terre  bolaire  dé- 
layée avec  de  l’eau  en  confiftance  de  f yrop.  Cette  opération 
a pour  but  de  couvrir  les  furfaces  du  fer  d’une  couche  de? 
terre  réfra&aire  , qui,  d'un  côté  , empêche  que  le  feu  ne 
décompofe  la  furface  du  fer , de  l’autre  , que  les  feuilles 
ne  fe  i’oudent  enfemble  dans  les  opérations  fubfëquentes. 
Les  paquets  en  cet  état  font  introduits  dans  un  four  de 
reverbere,  chauffé  à un  haut  degré  avec  du  bois.  La  voûte 
de  ce  four  eft  conftruite  de  voulloirs  de  pierre  de  grès  gris 
qui  abonde  dans  le  canton.  Cette  pierre  réftfte  puiftamment 
à l'adlion  du  feu  ; cependant  moins  que  les  briques  réfrac- 
taires que  je  compofé  pour  mon  fourneau  : ce  grès  prend 
une  couleur  blanche  & éclatante  lorfqu’il  eft  embrafé.  L’on 
pourroit , par  des  vues  économiques  , chauffer  ce  four  avec 
des  fagots  formés  des  cunaux  des  bois  taillis  & des  futaies  , 
au  lieu  de  fe  fervir  de  bois  de  corde. 

Lorfque  les  paquets  de  femelles  font  chauffés  prefque  à 
blanc  , le  Chauffeur,  chargé  de  la  manœuvre  du  four,  les 
retire  avec  une  longue  tenaille;  le  Marteleur  alors,  avec 
une  tenaille  plus  facile  à manœuvrer , les  faifit  d’une  main , 
de  l’autre  il  détache  le  crampon  qui  les  aflujectiffoit , les 
arrime  de  façon  que  les  paquets  fiaient  unis  en  rous  fens,  8c 
les  porte  promptement  fous  un  marteau  du  poids  de  feptà  huit 
cent  Ce  marteau  eft  acéré  &c  taillé  circidairement , en- 

forte 
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forte  que  fon  aire  au  lieu  d’être  plat  comme  tous  les  gros 
marteaux  de  forges , prend  au  contraire  d’un  angle  à l’autre 
du  bloc  , la  coupe  d’une  portion  d’ellipfe  du  côté  d’un  des 
petits  diamètres.  L'enclume  fur  laquelle  frappe  le  marteau, 
eft  plate , large  &c  acérée  : c’eft  une  efpece  de  tas  de  Pla- 
neur en  métaux.  Le  marteau  frappe  allez  lentement,  c’eft- 
à-dire  environ  quarante  coups  par  minute  fur  toute  l’éten- 
due du  paquet  de  femelles  dont  le  Marteleur  pré  faute  fuc- 
ceflivement  toutes  les  parties  des  furfaces  à la  percullion  du 
marteau.  Ces  femelles  s’amincilTent  avec  une  vîtefle  & une 
facilité  furprenante  ; car  il  femble  voir  du  plomb  obéir  do- 
cilement fous  l’imprelTion  du  marteau.  Cependant  une  feule 
chaude  ne  fuffit  pas  pour  pouvoir  leur  donner  leurs  dimen- 
lions  en  épailfeur  &c  en  étendue;  il  faut  les  palier  pluiieurs 
fois  au  feu  de  reverbere  &:  fous  le  marteau  pour  completter 
leur  forme  ; 6 c lorfqu’elles  font  réduites  fous  les  dimen- 
lions  nécdlaires , elles  prennent  le  nom  de  fer  noir;  elles 
ne  palfent  plus  par  les  opérations  de  la  forge,  & c’eft  alors 
que  commence  la  ferblanterie. 

Un  ouvrier  eft  chargé  de  vifiter  le  fer  noir  Sc  d’en  faire 
le  triage  ; il  fait  trois  lots  ; les  feuilles  les  plus  dégradées 
&c  les  plus  défeclueufes  font  mifes  au  rebut  total  ; celles 
qui  onc  des  défauts  qui  ne  permettent  pas  de  prendre  bien 
le  tain , font  mifes  à part  ù.  paflent  dans  le  commerce  fous 
le  nom  de  fer  noir.  Les  plus  parfaites  enfin  font  féparées 
pour  être  mifes  au  tain  ; mais  elles  doivent  y être  préparées 
par  pluiieurs  opérations  fucceflives , qui  font  le  rognage , le 
décapage  U.  l’écurage. 

Le  Rogneur  prend  les  plis  les  uns  apres  les  autres  ; il  les 
préfence  à une  cifaille  mue  par  l’eau , pour  les  équarrir  fur 
des  dimeniions  juftes  & auxquelles  il  donne  de  la  précifion 
par  le  moyen  d’un  challis  qu’il  applique  deflus  & autour 
duquel  il  dirige  l’incilion.  Les  feuilles  deftinées  pour  pafter 
dans  le  commerce  en  fer  noir , font  équarries  de  même. 
Les  rognures  & les  feuilles  en  rebut  total , font  mifes  en 
place  pour  être  pallées  à la  chaufferie , pour  en  faire  des 
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loupes  d’étoffe , qui  eff  le  fer  de  meilleur  qualicé  , &:  qui 
ell  préparé  de  même  que  le  fer  fait  immédiatement  avec- 
la  loiitf; , pour  fervir  a taire  d’autres  femelles. 

Les  feuilles  ainli  équarries  , font  portées  à l’étuve  où  on 
les  fait  tremper  pendant  plulieurs  jours  dans,  des  eaux  sures. 
Ces  eaux  font  compofées  avec  de  la  groffe  farine  de  feigle 
que  l’on  a fait  germer  &c  fécher  avant  de  le  moudre, comme 
on  fait  1$  malt  avec  l’orge  pour  la  biere.  On  délaie  la  fa- 
rine de  feigle  dans  une  quantité  furti faute  d’eau  chaude» 
on  y fait  fondre  de  l’alun  pour  accélérer  la  fermentation 
acéreufe.  Chaque  ouvrier  a fa  compolition  pour  fon  eau 
sûre.  Ces  eaux  acéteufes  ont  la  faveur  ftiptique  de  l’alun  &c 
l’acide  d’un  mauvais  vinaigre  de  biere  un  peu  éventé  » l’o- 
deur en  ell  aigre  &c  fade  comme  celle  des  cuves  de  l’Ami- 
donnier.  La  chaleur  de  l’étuve  ell  l'outenue  à un  degré  fuf- 
fifant  pour  entretenir  une  continuelle  fermentation,  &c pour 
aider  l’aélion  de  l’acide  de  ces  eaux. fur  le  fer.  Le  but  de 
cette  opération  ell  d’enlever  des  furfaces  des  feuilles  de  fer 
les  parties  en  dellrudion , le  laitier  que  le  fer  a fué  pen- 
dant les  dernieres  chauffes  , afin  d’aviver  les  furfaces  du  ter, 
pour  qu’il  puilfe  faitir  le  tain.  Cette  opération  le  nomme 
décaper  ; elle  fe  rapporte  à l’effet  du  grattoir  de  l’Etameur 
en  cuivre.  Ces  eaux  sures  n’ont  point  d’aÛion  fur  la  cralfe 
qui  couvre  les  feuilles  de  fer  ; mais  en  s’infinuant  entre  le 
fer  &c  la  croûte  légère  quelle  forme  , leur  acide  attaque 
légèrement  le  fer  &r  le  fépare  de  la  cralfe  qui , n’ayant 
plus  de  point  d’appui , fe  détache  du  fer.  Les  feuilles  qui 
paroilfent  les  plus  galleufes , font  fortement  écurées  avec 
du  gros  fablon  avant  d’être  portées  à l’étuve  pour  y être 
décapées. 

Les  feuilles  fuffilamment  décapées  font  livrées  aux  Blan- 
chilfeufes.  Ce  font  des  femmes  &c  des  filles  qui  gagnent 
peu  & font  un  travail  très  pénible.. Leur  occupation  elt  d’é- 
curer  les  feuiljes  fur  leS  deux  faces  avec  du  fablon  & des 
torches  de  paille  ou  de  foin.  Elles  y emploient  de  la  force 
& de  l’activité,  parcequ’elles  font  a leur  compte.  Les  feuilles 
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étant  bien  blanchies  , font  plongées  dans  de  grandes  anges 
remplies  d’eau  , dans  lefquelles  on  les  agite  pour  les  dé- 
|>ouiller  du  fable  qui  a fervi  a les  écurer  & pour  les  empêcher 
de  rouiller  : on  les  tire  de  l’eau  pour  les  faire  lécher  à l’é- 
tuve & les  porter  a l’étamoir. 

L’opération  de  l’étamage  eft  la  plus  délicate  & la  plus 
elTendelle  de  cette  Manufa&ure.  L’étamoir  eft  un  grand 
hangard  fermé  de  murs , fous  lequel  il  y a deux  fourneaux , 
l’un  pour  étamer , l’autre  pour  lcparer  les  égouttures.  Sur 
le  plus  grand  de  ces  fourneaux  eft  pofée  une  caillé  de  fonte 
de  fer , compofée  à-peu-prcs  comme  le  trempoir  du  Chan- 
delier à la  baguette.  Cette  caille  eft  fcellée  dans  le  fond 
d’une  efpece  de  trémie  fotmée  par  quatre  plaques  de  fontè 
de  fer,  inclinées  à-peu-prcs  comme  le  fouloir  du  Chape- 
lier. Cette  caille  contient  quinze  à dix-huit  cents  livres 
d’étain  , que  l’on  entretient  fondu  plufieurs  heures  avant  d’y 
plonger  les  feuilles.  Comme  l’étain  le  réduit  aifément  en 
potée , lorfque  fondu , la  lurface  de  fon  bain  eft  expofée  à 
l’air  libre , celui  qui  eft  dans  cette  caille  eft  toujours  cou- 
vert d’une  couche  tle  luif  de  plufteurs  pouces  d’épaifleur. 
Chaque  art  a fon  fecret  particulier,  même  chaque  Artifte 
affectionne  certaine  pratique  myftérieufe , l’Etameur  a auflt 
les  fermas.  Son  fecret  conli fte  à mettre  dans  l’étain  une 
certaine  quantité  de  cuivre  par  quintal  d’étain,  & de  la 
fuie  grade  de  cheminée  dans  le  fuif.  Le  cuivre  donne  du 
corps  à l’étain , le  rend  moins  fluide  &c  le  fait  mieux  mor- 
dre fur  le  fer.  La  dofe  doit  varier  fuivant  la  qualité  de  l’é- 
tain. La  luie  , qui  eft  une  efpece  de  réline  qui  approche  de 
l’état  charbonneux,  donne  de  laconliftance  au  luif,  l'em- 
pêche de  fe  dilf  per  li  promptement  &i  rend  du  phiogifti- 
que  à la  furface  du  bain.  Cette  couche  gralle  de  matières 
combinées  , imbibe  la  furface  des  feuilles  de  fer , en  en- 
lève ce  qui  pourroity  être  encore  adhérent,  d’étranger,  &, 
comme  la  réline,  elle  aide  la  foudure  de  l’étain  au  fer.  Quoi- 
qu’il y ait  un  peu  de  roucine  &c  de  caprice  dans  les  dofes 
ae  ces  diflérents  mélanges , on  peut  les  réduire  à des  prin- 
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cipes  qu’une  pratique  confommée  fuit  fouvent  fans  s’en 
appercevoir.  Le  fuif  qui  fume  continuellement  fur  la  fur- 
face  de  l’étain , répand  dans  l’attelier  une  odeur  qui  n’eft 
fupportable  que  par  la  force  de  l’habitude. 

Lorfque  l’étain  eft  dans  l'on  degré  de  chaleur , l’Etameur 
prend  avec  une  tenecte  les  feuilles  de  fer  les  unes  apres 
les  autres , les  plonge  à plat  dans  l’étain , les  retourne  plu- 
lieurs.fois  avant  de  les  tirer,  puis  il  les  met  égoutter  fur  des 
barres  de  fer  divifées  par  des  féparations  qui  foutiennent 
les  feuilles  perpendiculaires  & de  champ  au-dellus  de  la 
trémie  qui  reçoit  les  égourcures  ; un  fécond  ouvrier  les  re- 
prend avec  une  pareille  tenaille , les  replonge  perpendicu- 
lairement dans  l’étain  & les  remet  égoutter  toujours  au- 
dellus  de  la  trémie  dans  d’aucres  crochets  de  fer  pour  éviter 
les  erreurs.  Un  troilieme  ouvrier  s’empare  de  ces  feuilles 
les  vifite  &c  en  fait  un  triage;  il  met  de  côté  celles  qui  ont 
bien  pris  l’étamage  pour  les  palier  à un  quatrième  chargé 
de  les  achever;  celles  auxquelles  il  remarque  quelques  dé- 
fauts, comme  des  grumeaux,  des  endroits  où  l’étain  n’a  pas 
pris,  il  gratte  les  places  avec  un  outil  tranchant,  les  rend 
au  fécond  ouvrier  qui  les  replonge  dans  l’écain , fie  les  mec 
cgoucter. 

Les  feuilles  au  lortir  de  l-’étamoir,  conlêrvenj;  allez  de 
chaleur,  pour  que  l’étain  furabondant  ait  encore  allez  de 
Huidité  pour  fe  précipiter  à la  marge  inférieure  qui  eft  tou- 
jours celle  d’un  des  grands  côtés  du  quarré-long  que  forment 
çes  feuilles  ; mais  l’étain  avant  que  de  parvenir  jufqu’à  ]a 
partie  la  plus  balle,  perd  de  fa  fluidité  fie  fe  fige  en  partie 
avant  que  d’arriver  jufqu’au  bord  où  il  fe  forme  des  égout- 
turcs  ; un  quatrième  ouvrier  eft  chargé  d’enlever  cet  étain 
fuperflu , qui , d’un  côté , feroit  une  perte  pour  l’entrepre- 
neur, d’un  autre  formeroit  un  défaut  à la  feuille  qui  auroit 
plus  d’épaifleur  en  cet  endroit  que  dans  le  lurplus  de  l’éten- 
due. Pour  parer  à ces  défauts  le  quatrième  ouvrier  qui  eQ- 
allis  devant  une  autre  caille  de  fonce  de  fer  moins  conlidé- 
rable  que  la  première  pofée  fur  un  fécond  fourneau,  prentj 
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les  feuilles  étamées  l’une  après  l’autre  & les  plonge  à la  main 
d’environ  un  pouce  de  profondeur  dans  l’étain  fondu  fous 
la  couche  de  luit  6c  les  retire.  Cette  troiûeme  immerfion 
des  feuilles  de  fer  dans  l’étain,  lailleroit  encore  des  bavures 
ou  des  égouttures  aux  bords  de  la  marge  qui  a été  plongée: 
pour  les  empêcher,  l’ouvrier  tient  de  la  main  gauche  la  feuille 
lufpendue  en  la  tirant  de  l’étain  fondu  ; de  la  main  droite 
il  tient  une  poignée  de  moufle  fine  entre  le  pouce  6c  l’in- 
dex dont  il  failli  le  bas  de  la  feuille  6c  coule  la  main  de 
droite  à gauche  dans  un  fens  incliné  en  la  comprimant  avec 
les  doigts  ; par  cette  opération  il  emporte  tout  l’étain  fu- 
perflu,  mais  il  trace  des  lignes  qui  relient  imprimées  à la 
furface  des  feuilles  fur  un  des  côtés.  Alors  les  feuilles  éta- 
mées touchent  à leur  perfeâion  ; il  ne  faut  plus  que  les  dé- 
grailfer , 6c  redrelTer  celles  qui  ont  befoin  de  l’être. 

Les  feuilles  étamées  font  remifes  à des  femmes  qni  les 
frôttent  avec  des  torches  de  foin  6c  du  fon  pour  enlever  le 
peu  de  fuif  quelles  ont  retenu  en  fortant  de  l’étamage  8c 
les  remettent  à des  ouvriers  qui  les  battent  fur  des  blocs 
de  bois  pofés  de  bout,  avec  des  maillets  pour  etfacer  les  on- 
des 6c  les  volutes  que  ces  feuilles  ont  pris  à l’étamage  ; alors 
elles  font  finies;  on  les  emballe  dans  des  banques  tarées, 
cottées  6c  numérotées,  de  diverfes  grandeurs,  pour  pafler  dans 
le  commerce. 

Le  fer  blanc  de  la  Manufacture  de  Bains , nons  a paru 
d’une  très  bonne  qualité  6c  d’une  belle  fabrique.  Nous  avons 
remarqué  que  les  machines  font  bien  compofées  6c  bien 
économifées,  que  la  dépenfe  de  l’eau  eft  diftribuée  avec 
tout  l’avantage  qui  réfulte  d’une  belle  chute  d’eau , de  beau- 
coup de  dépenfe  6c  d’intelligence.  La  huche  qui  porte  l’eau 
fur  les  roues  eft  remarquable  par  fon  étendue,  fa  conftruc- 
tion  6c  le  nombre  des  roues  qui  en  tirent  l’eau  par  le  moyen 
des  clapets.  Il  y a dans  cette  ferblanterie  quatre  marteaux 
battants  6c  leurs  feux  fous  le  même  halagc  avec  le  réverbérés 
deux  autres  ordons  de  marteaux  avec  leurs  chaufferies  fou; 
un  autre  hangard  : il  s’y  fabrique  par  jour  pour  mille  livres, 
de  fer-blanc. 
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Nous  croyons  qu’il  manque  cependant, outre  ce  que  nous 
avons  obfervé  plus  haut,  deux  points  d’économie  6c  de  per- 
fection dans  cette  Manufacture.  Ce  font  des  cylindres  pour 
préparer  les  femelles  6c  pour  polir  le  fer-blanc  fini.  Car 
quoique  le  marteleur , dans  le  travail  extenfeur,  ait  foin  de 
changer  de  place , les  femelles  qui  compofent  chaque  troufTe 
ou  paquet  formé  de  loixante  feuilles , afin  que  celles  qui  ont 
reçu  immédiatement  les  impreilions  des  coups  de  marteau  , 
en  rentrant  dans  l’intérieur  de  la  troufl'e,fe  planent  pourainfi 
dire,  il  relie  toujours  des  inégalités;  d’ailleurs  les  chaudes 
multipliées  que  l’on  eft  obligé,  par  les  procédés  ufités,  de 
faire  fubir  aux  feuilles , les  ufent , même  les  dégradent  fans 
que  le  travail  s’accélère  : au  lieu  que  li  l’on  pafioit  les  femelles 
entre  des  cylindres  acérés  ou  d’acier  fondu,  le  travail  exten- 
feur doubleroit  en  vîtelfe  6c  en  perteétion.  Les  feuilles  au 
fortir  de  l’étamage  ne  font  pas  unies , leurs  furfaces  font  iné- 
gales ainfi  que  leur  épaifleur:  fi  au  fortir  de  l’étamage  on 
les  pafioit  au  cylindre,  elles  en  fortiroient  planées  6c  unies» 
Ces  opérations  de  perfeÛion  n’ont  point  échappé  aux  An- 
glois,  aufli  leur  fer-blanc  eft-il  plus  recherché  que  le  na- 
tional par  les  ouvriers  qui  ont  à exécuter  des  pièces  dont  la 
propreté  &:  la  précifion  font  les  qualités  cflencielles. 

Le  Bourg  de  Bains  tire  probablement  fon  nom  des  bains 
d’eaux  thermales  que  l’on  y prend  depuis  un  temps  immé- 
morial. Les  Romains  qui  ne  portoient  pas  de  linge,  fai- 
foient  un  très  grand  ufage  du  bain  par  necefiitc  , pour  caufe 
de  fanté,  &:  par  mollefle;  ils  y conftruifirent  des  bains  pu- 
blics, principalement  fous  les  Empereurs  Vefpafien,  Tite 
6c  Domitien  *.  car  en  1 7 5 4,  lor fque  1 on  reconftruifit  le  grand 
bain,  l’on  trouva  une  très  grande  quantité  de  médailles  de 
£es  Empereurs. 

La  petite  riviere  de  Bagnerol,  dont  les  eaux  font  roufles^' 
traverfe  cet  endroit  allez  négligé , qui  e(l  dans  le  fond  d’une 
gorge  fermée  par  deux  coteaux  fort  élevés.  11  y a plufieurs 
fources  d’eau  chaude  6c  une  de  froide  ; cette  dernierc  eft 
jtrès  favoneufe , aufli  les  bonnes  ménagères  en  font- elles 
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ufage  avec  beaucoup  de  fuccès  pour  blanchir  le  linge  : les 
' fources  d’eau  diaude  ne  font  pas  du  meme  degré  de  tem- 
pérature , l’un  eft  à quarante-cinq  degrés,  l’autre  eft  à trente- 
neuf,  Se  la  troilieme , qui  eft  réfervée  pour  les  buveurs  & le 
bain  des  honnêtes  gens , eft  à trente-trois  degrés  & demi. 
La  chaleur  de  ce  dernier  bain  eft  fi  analogue  à celle  du  corps 
humain,  qu’en  entrant  dans  le  bain  on  ne  fent  pas  l’eau  tou- 
cher la  peau.  Nous  n’avons  pas  fait  l’analyfe  de  ces  eaux  qui 
font  à dix  degrés  un  quart  de  mon  aréomètre  : l’alkali  fixe 
ne  les  trouble  pas  : elles  font  peu  d’impreflion  fur  la  lan- 
gue : on  dit  quelles  ne  contiennent  que  cinq  grains  de  fel 
neutre  par  livre  -,  que  ce  fel  eft  du  fel  marin  & de  Glaubert, 
& que  pendant  l’hiver  il  s’amafle , à la  furface  du  fol  & fur 
les  murs , des  efflorelfences  falines.  L’eau  du  grand  bain  dé- 
pofe  une  boue  blanchâtre  qui  a une  légère  odeur  de  foie 
de  foufre. 

Le  Médecin  de  l’endroit  prétend  que  les  eaux  de  Bains 
font  fi  falubres  , que  leur  qualité  influe  fur  la  couleur  blonde 
des  cheveux  de  tous  les  enfants.  Nous  avons  bien  remar- 
qué cette  couleur  prédominante  des  cheveux  ; mais  nous  ne 
prétendons  pas  ateribuer  entièrement  cet  accident  à la  qua- 
lité des  eaux  du  pays. 

Dans  les  environs  de  Bains  & de  la  route  qui  conduit 
à S.  Loup  ori  remarque  beaucoup  de  grès  rouge  & de  gros 
cailloux  roulés  de  toutes  couleurs , uniformes  &c  de  veinés, 
ce  font  des  graves  anciennes  de  la  mer. 

Avant  d’arriver  à S.  Loup,  nous  trouvâmes  «n  pleine  cam- 
pagne un  four  à chaux  qui  eft  perpétuellement  en  feu.  C’eft 
une  tour  quarrée  adoftée  à une  monticule  ; fa  bafe  eft  per- 
cée de  trois  ouvertures , tant  pour  le  paflage  de  l’air  que 
pour  en  tirer  la  chaux  à mefure  quelle  eft  cuite.  L’inté- 
rieur de  ce  fourneau  eft  d’une  forme  circulaire  , fe  rétré- 
cilîant  par  le  bas  Se  fort  évafé  par  le  haut,  comme  une 
cloche  renverfée , de  quinze  pieds  de  profondeur , fur  douze 
pieds  de  diamètre  dans  fon  plus  grand  évafement.  Lorfque 
l’on  charge  ce  fourneau  pour  la  première  fois , on  l’emplit 
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de  charbon  de  terre  Ôc  de  pierres  concaffées , rangées  lit# 
par  lits.  Lorl'qu’ii  elt  comblé , on  met  le  feu  par  les  trois 
ouvertures  inférieures.  A mefure  que  le  feu  gagne  la  partie 
fupérieure  du  fourneau , la  pierre  du  fond  elt  calcinée , &c 
l’on  en  tire  la  chaux,  ce  qui  fait  furbaiffer  le  malîifdes  matières 
que  l’on  remplace  prefque  continuellement  en  chargeant  le 
haut  d’une  couche  de  charbon  couvert  d’un  lit  de  pierres  , ôc 
cette  manœuvre  fe  perpétue  tant  que  s’étend  le  befoin  ou 
la  provilion  de  matières.  L’on  a foin  de  percer  le  mallif  des 
matières  embrafées  avec  de  grands  ringards  , dans  les  en- 
droits où  le  feu  paroît  fe  rallentir  , afin  d’y  attirer  fon  ac- 
tivité en  divifant  les  malles,  ôc  d’entretenir  un  embrafe- 
ment  général  ôc  uniforme. 

Le  charbon  que  l’on  y confomme  fe  tire  des  mines  qui 
font  aux  environs  de  Belort , qui  en  elt  éloigné  de  douze 
lieues.  Ce  charbon  elt  de  trois  qualités , l’un  feuilleté  ôc 
Léger , traverfé  de  veines  ferrugineufes  : c’elt  celui  qui  a 
moins  de  chaleur.  La  fécondé  efpece  elt  d’un  tillu  ferré , 
pefant,  noir,  luifant,  &c  coloré  uiris  : c’elt  celui  dont  le 
feu  a le  plus  d’aétivité  : il  fe  tire  des  bancs  les  plus  pro- 
fonds. La  troiiieme  efpece  elt  très  pyriteufe  : c’elt  le  moins 
propre  à cette  opération , parceque  le  foufre  qu’il  contient 
diminue  la  qualité  &£  la  quantité  de  la  chaux. 

La  pierre  que  l’on  emploie  fe  tire  d’une  carrière  fituée 
à quelques  pas  du  fourneau  ; elle  elt  argilleufe  , d’un  tilTu 
ferré , ôc  n’elt  que  médiocrement  propre  à cet  ufage. 

Nous  avons^rouvé  un  défaut  eflentiel  dans  les  propor- 
tions intérieures  de  ce  fourneau , d’où  il  réfultc  deux  grands 
inconvénients.  Le  premier  elt  que  fon  grand  évafemenc  à 
fa  partie  fupérieure  dérange  ôc  aftoiblit  la  colonne  d’air  qui 
doit  toujours  être  prelléc  par  une  fortie  plus  étroite  que 
celle  de  Ion  entrée , d’où  il  rélulte  moins  d’ activité  dans 
le  foyer.  Le  fécond  , c’eft  que  dans  les  orages  , la  furface 
trop  étendue  reçoit  une  trop  grande  quantité  d eau  ôc  dç 
bourafque  de  vent , ce  qui  caule  un  ralentilfement  de 
chaleur  ôc  un  trouble  fâcheux  dans  le  foyer.  Le  propriétaire 
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eft  convenu  de  ces  défauts,  &:  promit,  lors  de  la  rcconl- 
rruûion  de  ce  fourneau , qu’il  le  rebàtiroit  fur  les  dimen-  * 
fions  que  nous  lui  proposâmes , qui  font  de  donner  aux  par- 
ties intérieures  de  ce  fourneau  la  forme  d’un  oeuf  tronqué 
aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  du  côté  de  la  pointe. 

Ce  fourneau  produit  tous  les  jours  deux  cents  pieds  cu- 
bes de  chaux  , qui  équivalent  à trente  poinçons  qui  fe 
vendent  trente  fols  aux  cultivateurs  qui  l’exportent  à dix 
lieues  à la  ronde  , pour  l’engrais  des  terres.  Quoique  cet 
ufage  ne  foie  pas  adopté  dans  la  partie  de  la  Champagne 
que  nous  habitons , nous  en  avons  éprouvé  plufieurs  fois  un 
très  grand  fucccs  dans  les  terres  matérielles , argilleufes  Sc 
glaifeufes,  en  y faifant  répandre  les  déblais  dutôurneau, 
avant  que  j’aie  pris  Fulage  de  le  conftruire  en  briques  ré- 
fractaires. 

Saint-Loup  eft  un  gros  village  fitué  dans  un  badin  de 
deux  lieues  de  diamètre,  qui  eil  limité  par  des  coteaux 
bien  boifés.  Il  y a apparence  que  ce  badin  a été  couverc 
par  une  étendue  d’eau  fort  agitée  ; car  le  fond  ell  couverc 
d’une  grande  quantité  de  cailloux  roulés  : audi  le  loi  eft-il 
très  dénie.  L’on  n’y  cultive  que  du  feigle,  du  farrazin,  peu 
d'orge  & de  la  garence.  Le  vallon  ell  traverfé  par  la  rivière 
de  Sainte-Moulfe,  qui  vient  du  ru  de  Plombières  &:  de 
celui  de  Fougerol  ; elle  fe  jette  dans  l’Engrogne  pour  re- 
joindre la  Lanterne  : les  eaux  de  ces  petites  rivières  font 
roudés. 

En  entrant  dans  S.  Loup  , nous  apperçûmes  dans  un  gros 
bloc  de  grès , d’une  couleur  grife  rembrunie , beaucoup  de 
feuilles  & de  tiges  de  l’iris  de  marais  ( iris  lutea  paluflris). 
Ce  grès  avoit  été  tiré  d’une  carrière  au-delfus  d’un  marais 
voifin.  Il  étoit  adoll’é  à la  boutique  d’un  Taillandier  qui 
faifoit  des  lames  d’étrilles  de  Palrrenier  dont  il  formoit  les 
dents  avec  un  emporcc-piece  qu’il  faifoit  agir  par  une  baf- 
cule  &c  un  contrepoids  avec  autant  d’adreflé  que  de  célérité. 

Nous  remarquâmes  fur  la  foire  qui  fe  tenoit  ce  jour-là , 
que  l'immenfe  quantité  de  betes  à cornes  qui  y étoient  expo» 
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fées,  écoient  d’une  haute  branche  , bien  conformées  & de 
• couleur  roulTe.  Dans  la  fuite  nous  avons  obfervé  en  gé- 
néral que  dans  les  pays  montueux  les  bœuls  font  de  cou- 
leur routî'e-fauve  \ que  dans  les  plaines  ils  font  noirs , ÔC 
dans  les  pays  intermédiaires  ils  font  chamarés  ou  tiquetés. 
Il  y a de  légères  exceptions  à cette  réglé.  Ceux  qui  font 
gris-éléphant  &:  blancs-zains , font  rares  &c  d’une  mauvaile 
qualité.  La  dépouille  des  noirs  eft  la  plus  eflimée  à la  tan- 
nerie , parceque  le  cuir  que  l'on  prépare  ell  plus  fouple , 
plus  nerveux  6c  moins  creux  que  celui  des  autres  poils.  11 
y a donc  une  caufe  phyfique  relative  à la  couleur  & à la 
force  des  animaux  en  général.  Les  chevaux  noirs  font  plus 
forts  Sc  plus  courageux  que  les  bais  qui  font  ardents  oc 
délicats. 

Il  y a à S.  Loup  un  fourneau  à fer  de  fonderie  ; il  eft: 
conftruit  fur  2 5;  pieds  d’élévation , ce  qui  eft  très  avanta- 
geux. L’on  y charge  à la  grande  mefure  , abus  qui  eft 
prefque  généralement  fuivi  en  Franche  - Comté.  L’on  ne 
fait  dans  ce  fourneau  que  des  marmites  & des  chauderons. 
L’on  y traite  deux  efjpeces  de  minerai,  l’unen  roche  6c  l’au- 
tre en  feves.  La  première  le  tire  de  Conflans  en  Lorraine  y 
en  groftes  pierres  d’un  grain  ferré , d’une  couleur  brune 
tannée.  Il  eft  rempli  de  cryftallifations  de  fpath,  &c  eftcom- 
pofé  en  plus  grande  partie  de  bélemnices  &c  de  cornes  d’am- 
mon , de  difproportions  li  différentes , que  j’en  ai  vu  de  ces 
derniers  du  poids  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  cents  livres , 
avec  toures  les  fraélions  intermédiaires  ; c’eft-à-dire  qu’il  y 
en  a qui  font  2.5,600  fois  plus  groffes  les  unes  que  les  au- 
tres. Ce  minerai  eft  très  riche  &c  d’une  bonne  qualité.  L’au- 
tre minerai  en  feves  eft  moins  riche  que  celle  en  roche  ; 
mais  il  ne  lui  cede  rien  en  qualité  -,  Si  fa  combinaifon  avec 
le  premier  qui  lui  fert  de  fondant,  produit  une  fonte  très 
propre  aux  ouvrages  de  poterie  auxquels  on  l’emploie. 

En  fortant  de  S.  Loup  pour  gagner  Luxeuil , nous  traver- 
sâmes le  Village  de  Charme,  où  nous  remarquâmes  une 
grande  quantité  de  petics  fours  à potier , d’une  forme  aflez 
lingulicre.  Ce  font  des  berceaux  de  voûte  ferrés  &c  allongés 
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fur  un  plan  incliné  d'environ  vingt-deux  degrés  ; du  coté 
inférieur  eft  une  ouverture  pour  la  chauffe  ; au  côté  op- 
pofé  eft  une  autre  ouverture  par  laquelle  on  introduit  les 
pièces  de  poterie  : on  rebouche  en  partie  cette  j^emiere  ou- 
verture, ne  brillant  d’efpace  vuide  que  ce  qu’il  en  faut  pour 
le  palfage  de  la  flamme,  & on  la  démolit  lorfque  l’opération 
de  la  cuilfon  eft  finie  pour  défourner. 

Luxeuil  eft  fitué  dans  une  plaine  arrofée  par  la  rivière  du 
Brunchin  dont  les  eaux  font  roulfes.  Cette  Ville  ancienne 
tire  fon  nom  de  Lixivium  à caufe  de  la  chaleur  de  fes  ejux 
que  l’on  compare  à la  leflive.  Les  Romains  augmentèrent 
la  célébrité  des  Thermes  de  Luxeuil,  particuliérement  fous 
Jules  Célar , en  y faifant  conftruire  des  bâtiments  confidé- 
rables  5 c dos  ballins  dont  un  taillé  dans  une  feule  pierre 
fublifte,  des  canaux  fouterrains  remarquables  par  leur  éten- 
due  Sc  leur  folidité  qui  braveront  encore  les  fiecles  futurs. 
Lcpoque  des  monuments  que  les  Romains  éleverenc  pour 
lesembelliifements  des  Thermes  de  Luxeuil  eft  fixée  pardeux 
ânferiptions  que  l’on  a trouvées  dans  les  ruines  &c  que  nous 
avons  copiées  ici. 

L1XOVII.  THERM.  REPAR.  LABIENUS.  IUSSU. 
IUL.  CAES.  IMP. 

LIXIVIO  ET  BRIXIAE  C.  IUL.  FIRMAR.  IUSSU. 
V.  S.  L.  M. 

On  fe  propofoit  de  replacer  ces  deux  inferiptions  fur  les 
nouveaux  bâtiments  que  la  Ville  de  Luxeuil  a fait  élever  fur 
fes  Thermes  parles  foins  de  Mc.  Pinet,  Maire  de  la  Ville, au 
zele  duquel  l’humanité  eft  redevable  de  ces  fccours.  Ce  Sa- 
vant , d’une  complaifance  &c  d’une  affabilité  finguliere,  nous 
a fait  voir  un  grand  nombre  de  médailles  Romaines,  par- 
ticuliérement du  Bas-Empire  & des  fragments  de  vaf'es  de 
poterie  qui  ont  été  retirés  des  fouilles  qu’il  a fait  faire  dans 
l'emplacement  des  nouveaux  édifices.Parmi  ces  vafes,nous  en 
avons  beaucoup  reconnu  d’analogues  à ceux  que  nous  retirons 
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des  fouilles  de  la  ville  Romaine  que  nous  avons  découverte; 
fur  la  petite  montagne  de  Châtelet  en  Champagne,  entre  S. 
Dizier  & Joinville  j fur  d’autres,  nous  avons  remarqué  dans 
les  ornements  dont  ils  font  charges,  des  figures  qui  carac- 
térisent les  mœurs  les  plus  diilolues  du  hecle. 

Attila  , ce  Roi  barbare  , qui  arma  le  fanacifme  Sc  la  fu- 
perilition  pour  aflouvir  fon  ambition  & fa  cruauté , couvrit 
les  Gaules  dans  le  cinquième  fiecle  de  fang  &c  de  ruines. 
Les  édifices  que  les  Romains  avoient  conllruirs  pour  l’em- 
bclliirement  Sc  l’utilité  des  Thermes  de  Luxeuil,  furent  éga- 
lés au  fol.  Colomban , dans  le  fixieme  fiecle,  eieva  fur  ces 
ruines  le  Couvenc  qui  fubüfte  encore  aujourd’hui;  nous 
avons  remarqué  fur  les  murs  du  cimetiere  de  cette  Abbaye 
une  lanterne  de  pierre,  dans  laquelle  on  allurçioit  pendant 
la  nuit  un  f,mal , pour  éclairer  les  moines  qui  rentroient  à 
toutes  heures  : ce  fanal  s’eft  éteint  avec  le  fcandal.  Nous 
trouvâmes  dans  le  meme  cimetiere  un  crapaud  femelle  qui 
avoir  quatre  pouces  &c  demi  de  largeur  ; fa  peau,  très  rude 
au  toucher,  écoit  couverte  de  tubercules  dont  on  exprimoit 
une  liqueur  laiteufe  : nous  en  avons  parlé  dans  notre  ob- 
fervacion  fur  le  crapaud. 

Le  nouveau  bâtiment  des  Thermes  de  Luxeuil  eft  bâti  en 
grès  gris  &:  brun  : il  cil  diviféen  trois  parties;  le  corps  prin- 
cipal , en  face  de  l’efcalier , renferme  les  fource's  principales  ; 
les  deux  autres  font  détachés  &c  forment  des  ailes  : le  com- 
ble de  ces  bâtiments  eft  couvert  en  fer  blanc  fuivant  lutage 
de  la  province.  On  defireroit  que  l’on  eût  évité  la  bigarrure 
qui  naît  de  la  dilparité  de  la  couleur  de  la  pierre,  &:  que 
les  corridors  de  ces  bâtiments  magnifiques,  flirtent  plus  fpa- 
cieux. 

Trois  fources  d’eau  chaude  font  diftribuées  dans  ces  Ther- 
mes: elles  ont  différents  degrés  de  chaleur  ; celle  des  étuves 
eft  à quarante-deux  degrés  du  thermomètre  &c  à dix  de  l’a- 
réometre.  La  fécondé  fource,  appellée  celle  des  Capucins 
ou  des  petits  bains,  eft  à trente-cinq  degrés  du  thermomètre 
& dix  de  l’aréomecre.  Enfin  la  troilieme  eft  à trente-deux 
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degrés  du  thermomètre  &:  neuf  de  l'aréometre.  Ces  eaux 
font  analogues  a celles  de  Bains  : leur  plus  grande  vertu  elt 
une  chaleur  douce  3c  pénétrante.  Outre  les  fources  chaudes, 
ces  bâtiments  renferment  deux  fources  d’eau  froide  ; l’une 
favonneufe,  ('autre  ferrugineufe.  La  fontaine  d’eau  favon- 
neufe  écoit  fi  fort  infectée  des  égouts  des  mortiers  des  bâti- 
ments neufs , que  nous  ne  pûmes  en  faire  même  la  dégus- 
tation : l’eau  ferrugineufe  elt  à neuf  degrés  & demi  de  l’a- 
réometre.  L’alkalifixe  la  trouble  &:  la  noix  de  galle  lui  com- 
munique très  promptement  une  couleur  noire,  ce  qui  prouvé 
que  cetce  eau  elt  fort  chargée  de  félénitc  &:  de  fer  vitriolifé. 

Nous  fumes  invités  à porter  du  fecours  à une  fille  qui 
portoit  un  cancer  ulcéré  : nous  obfervâmes  que  ce  cancer 
avoit  pris  nailfance  dans  les  glandes  mammaires  ; il  avoic 
fait  des  progrès  fi  terribles,  qu’il  lui  couvrait  toute  la  poi- 
trine ) 11  (qu’aux  clavicules,  les  parties  axillaires,  hypochon- 
driaques  3 c lombaires , l’abdomen  , le  bras  Si  l’avant-bras 
droit , 3c  s’arretoit  à la  racine  de  l’ongle  du  pouce  : nous  fûmes, 
faifis  de  l’odeur  cadavéreufe  qu’exhaloit  cetce  plaie  ef- 
frayante, Sc  ne  pûmes  confeiller  à la  malade  que  quelques 
topiques  adouciifants , 3c  une  patience  dont  le  tenue  devoir 
être  une  mort  prochaine. 

L’on  nous  a alluré  qu’il  y avoit  dans  les  environs  de  Lu- 
xeuil  des  mines  métalliques  &:  de  charbon  de  terre  qui  n’é- 
toient  point  traitées  ni  ouvertes , ce  qui  ne  nous  a pas  per- 
mis de  les  vifiter. 

Le  long  du  chemin  de  Luxeuil  à Plombières , par  Fou- 
gerol , on  trouve  beaucoup  de  pierres  quartzeufes , de  grès 
pur , de  grès  ferrugineux  3c  de  micacé.  Avant  d’arriver  à 
Plombières,  on  paile  fur  une  montagne  fort  efearpée  dont 
le  flanc  , du  coté  de  la  filerie , e(l  couvert  d’une  très  grande 
quancicé  de  pierres  culbutées  dans  le  plus  grand  défordre; 
accident  qui  ell  (ans  doute  l’effet  d’une  explofion  ou  d’un 
torrent  confidérable. 

La  filerie  à fer  de  Plombières  n’a  rien  de  remarquable  ni 
qui  lui  loir  particulier  i elle  ell  compofée  d’une  petite  chaut- 
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ferie;  de  deux  bâtiments  qui  renferment  quinze  paires  de 
tenailles,  d’une  trcfUerie  & d’un  four  à recuire  : le  fil  en  eft 
de  bonne  qualité , mais  il  feroit  à délirer  que  l’on  n’ap- 
perçût  pas  les  impreflions  des  mors  des  tenailles  fur  les  fils» 
11  me  femblc  que  l’on  pourroit  remédier  à cet  accident  pour 
les  fils  déliés  qui  ne  fe  tirent  pas  au  touret,  en  remplaçant 
les  tenailles  paf  un  cylindre  de  fonte  de  fer  poli , mu  par 
l’effet  d’une  roue. 

' 11  y a plufieurs  fources  d’eau  chaude  à Plombières  de  dif- 
férents degrés  de  température  ; elles  font  très  abondantes 
puifque  celles  qui  le  réunifient  dans  le  bain  public  donnent 
treize  cents  quatre-vingt-fix  pieds  deux  tiers  cubes  par  heure , 
ce  qui  lu  dit  pour  faire  tourner  un  moulin  fous  dix  pieds 
de  chute.  La  fource  des  buveurs  eft  appellée  communé- 
ment la  fontaine  du  Crucifix , parcequ’clle  eft  enfermée  dans 
un  endroit  voûté  où  il  y a un  Crucifix  accompagné  de  deux 
infcriptions  où  l’art  &c  le  génie  n’ont  eu  aucune  part.  L’eau 
« de  cette  fource  eft  à quarante-fept  degrés  du  thermomètre 
&c  à onze  degrés  de  l’aréometre. 

L’une  des  fources  qui  eft  reçue  dans  le  grand  bain , qui  eft 
un  grand  badin  découvert  au  milieu  de  la  rue , eft  à foixante 
& un  degrés  du  thermomètre  &c  à douze  degrés  de  l’aréo- 
metre  ; cette  fource  eft  la  chaudière  publique,  où  les  cui- 
linieres  viennent  échauder  les  langues , les  têtes  de  veau , 
les  cochons  de  lait  Sc  les  volailles  ; pour  cet  ulage  il  y a un 
filet  d’eau  qui  communique  au  dehors  , Zc  eft  éloigné  du  bafi. 
fin  qui  a vint-fix  toiles  deux  tiers  de  longueur , fur  (ix  toiles 
&c  demie  de  largeur;  & comme  il  occupe  plus  que  la  largeur 
de  la  rue , fes  parties  latérales  font  recouvertes  par  des  gale- 
ries pratiquées  fous  les  mailons  ou  les  baigneurs  le  louftraient 
aux  yeux  des  curieux. 

Le  bain  des  Dames  eft  un  endroir  fermé  dont  l’eau  fort 
d’une  fource  de  quarante  degrés  de  chaleur  : celui  que  l’on 
appelle  des  Capucins , parcequ’il  avoifine  l’hofpice  de  ces 
Moines  eft  des  mieux  approprié.  L’eau  de  quarante-neuf 
degrés  de  chaleur  fort  de  trois  fources  diftribuées  dans  1 e- 
jtçudue  du  balfin , particuliérement  d’un  trou  rond  de  fept 
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pouces  de  diamètre,  percé  dans  une  pierre  de  vingt  pouces 
d’épailleur,  polée  par  les  Romains  qui  portèrent  une  atten- 
tion réticule  dans  les  conllrudions  qu  ils  firent  pour  fe  pro- 
curer l’utilité  de  ces  Thermes.  La  vapeur  qu’exhale  ce  trou 
elt  en  très  grand  crédit  dans  l’efprit  des  femmes  ltériles , qui 
vont  le  couver  pendant  la  nuit  pour  féconder  le  prellant 
delir  qu’elles  ont  d être  meres  : niais  les  vapeurs  8c  1 écume 
des  eaux  , ni  les  étincelles  du  feu,  ne  font  plus  naine  des 
Dieux.  Il  fubiifte  encore  un  canal  très  conlidérable,  voûté 
avec  art,  pave  folidement,  que  les  Romains  conftruifirent 
pour  l’écoulement  de  la  rivière  d’Engrogne  qui  y coule  avec 
beaucoup  de  rapidité  à caul'e  de  la  proclivité  du  terrein. 
Près  de  ce  canal  coule  la  fource  la  plus  chaude,  elle  four- 
nit peu  d’eau  qui  fort  de  deux  tubes  de  fer;  &c  quoique  l’on 
allure  que  la  chaleur  aille  jufqua  quatre-vingts  degrés  ,qui 
égalent  celui  de  l’eau  bouillante  , nous  n’en  avons  reconnu 
que  cinquante-neuf  : mais  il  eft  vrai  quelle  coule  fi  lente- 
ment, que  l'air  Se  l’évaporation  doivent  diminuer  beaucoup 
fa  chaleur  : elle  eft  a douze  degrés  de  l’aréometre. 

Outre  ces  fources  il  y en  a beaucoup  d'autres  fur  lefquelles 
on  a pratiqué,  près  des  maifons , des  étuves  dont  la  chaleur 
eft  exceflive,  Se  fi  la  raréfaction  de  l’air,  occafionnée  par  la 
chaleur, n’étoit  modérée  parles  vapeurs aqueufes;  il  ne  ferait 
pas  potlible  d’y  refpirer.  Il  eft  furprenant  d’y  voir  des  femmes 
d’un  tempéramment  très  délicar  Se  fort  délabré,  foutenir 
une  heure,  même  deux , cette  chaleur.  Il  faut  que’la  Nature 
ait  bien  des  torts,  ou  que  nous  l’ayons  fort  ofténfée  pour 
être  condamné  à un  pareil  fupplice. 

Outre  les  fources  chaudes , il  y en  a de  froides  ou  d’un 
degré  au-dellus  de  la  température  ordinaire  de  l’eau.  Par- 
mi ces  dernicres , il  y en  a de  favonneufes , l’une  dans  le 
jardin  des  Capucins,  l’autre  fur  la  rue.  La  première  eft  une 
grotte  tapi(Tée  de  plulieurs  plantes , particuliérement  d’un 
lichen  ( lichen  five  hepatica  fomana  ) d’un  beau  verd  qui  pro- 
duit un  eftet  agréable  ; &c  quoique  les  jeunes  gens  dégradent 
de  «emps  en  temps  la  verdure  de  ce  beau  tapis  naturel  la 
plante  vigoureufe  qui  le  forme,  répare  ces  torts  en  très  peu 
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de  temps.  L’autre  fource , qui  tire  Ton  origine  de  la  pre- 
mière 5c  lui  eft  analogue , eft  fermée.  L’alkali  fixe  en  trouble 
l’eau,  & lui  fait  dépofer  un  fédiment  blanc  qui  elt  le  prin- 
cipe minéral  de  ces  eaux.  L’on  nous  a alluré  que,  lorlque 
l’on  a reconftruic  cette  fontaine , l’on  a ciré  des  environs 
de  fa  fource  des  malles  coniidérables  d’une  terre  molle, 
blanche , douce  au  toucher  ; enfin  ayant  l’extérieur  & une 
partie  des  propriétés  du  favon  : 6 c en  effet  ayant  fait  ouvrir 
la  fontaine , nous  en  avons  tiré,  au  moyen  d’un  outil  de  fer, 
du  fonds  de  fon  ballin,  un  morceau  de  cette  fubllance  favon- 
neufe  qui  eft  très  blanche  : elle  a la  conlillance  d’un  favon 
qui  n’eft  pas  bien  affermi,  elle  en  a le  gUJj'anr , elle  aahere 
aux  dents , ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides  o£ 
reffembleàdu  quartz  mol  opaque  ; c’ell  un  fmeclris  pur 

qui  ne  participe  aucunement  du  fer  5c  qui  n’eft  point  mé- 
langé de  matières  hétérogènes.  Cette  terre  eft  le  dépôt  que 
ces  eaux  ont  fait  des  principes  favonneux  quelles  ont  dif- 
fous  dans  l’intérieur  de  la  terre. 

Quoique  les  eaux  du  ruilTeau  de  Plombières  foient  rouf- 
sâtres , accident  commun  à toutes  les  petites  rivières  des  en- 
virons , cependant  le  papier  qui  fe  fabrique  avec  cette  eau 
au  bouc  du  promenoir  eft  allez  beau. 

A une  demi  lieue  de  Plombières  eft  une  mine  abandon- 
née, parccque  le  minerai  en  a été  reconnu  pauvre  ôc  ré- 
fractaire : c’eft  une  blende  reffemblante  à la  mine  de  plomb, 
dite  galene  ; elle  eft  cryftallifée  en  lames  parallèles  dont 
les  grouppes  font  féparés  par  des  couches  d’une  fubftance 
blanche  quartzeufe.  11  y en  aaufti  une  efpecequi  eft  rouge, 
qui  eft  la  faufl'e  blende  rouge.  Ce  minerai  fe  brife  facile- 
ment, reftemble  au  mica  ferrugineux,  n’eft  point  foluble 
dans  les  acides.  Cette  blende , d’après  l’cffai  que  j’en  ai  fait, 
contient  du  fer , du  foufre , de  l’arfénic  , & du  zinc.  L’on 
trouve  auflîdans  les  environs  de  Plombières,  dans  différents 
cantons,  du  quartz  phofp borique,  qui  donne  une  lueur  de  dif- 
férentes couleurs. 

En  travcrf'anc  les  montagnes  pour  aller  à Remircmdht, 

l’on 
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l'on  trouve  beaucoup  de  grès  graniteux , enfuite  des  granits 
micacés;  plus  on  avance  &:  plus  les  malles  de  granit  font 
confidérables.  Avant  d’arriver  à Remiremont,  l’on  rencontre 
des  poudingues  rouges,  gris  &c  jaunes,  ils  font  d’une  très 
grande  dureté  & fufceptibles  d’un  poli  éclatant.  On  def- 
cend  par  gradation  dans  une  vallée  dans  laquelle  les  fluc- 
tuations de  la  mer  font  lenliblemenc  rendues  par  des  amas 
de  gros  cailloux  roulés,  tels  on  en  voit  fur  les  graves  de 
la  mer.  Ces  amas  recouverts  de  terre  végétale,  forment 
des  bandes  tranfverfales  de  figure  prifmatique  qui  barenc 
route  la  vallée  feche  qui  rejoint  celle  de  la  Mozelie , en  ti- 
rant à Epinal. 

Près  de  Remiremont,  les  forêts  de  fapin  commencent  à 
couvrir  la  cime  des  montagnes.  Nous  avons  vu  dans  ce  canton 
trois  fortes  d’arbres  d’une  forme  8c  d’un  caraétere  bien  dis- 
parates qui  garni  (Voient  le  pendant  d’une  montagne  expofée  au 
couchant.  La  cime  étoit  hérillée  de  fapins  qui  s’éle  voient  avec 
fiéreté  pyramidalement  à une  hauteur  qui  fembloit  excéder 
celle  des  nues  ; fur  le  flanc , des  bouleaux,  dont  les  rameaux 
grêles , trop  foibles  pour  porter  leurs  feuillages  épais , s’in- 
clinoient  mollement,  ce  qui  leur  donnoir  un  air  de  non- 
chalance &c  de  triftefle.  Au  pied  du  mont,  régnoit  un  cor- 
don de  chênes  dont  les  membres  robuftes  fe  foutenoient  ho- 
rifontalement  malgré  leur  poids  énorme. 

Remiremont,  ville  fituée  fur  la  Mozelie,  tire  fon  nom 
de  Romaric  qui  fonda  en  ce  lieu,  dont  il  étoit  proprié- 
taire & Seigneur , un  Couvent  pour  les  deux  fexes  : indé- 
pendamment de  cette  étymologie, cette  ville  pourroit tirer 
l’on  nom  de  fa  fituation , car  de  tous  les  côtés  elle  regarde 
les  montagnes  , mirans  monus\  elle  eft  bâtie  en  pierres  de 
grès , de  granic , de  poudingue,  8c  d’une  autre,  rouge  tachetée 
de  blanc -.cette  derniere  reflemble  beaucoup  à une  terre  cuite, 
telle  la  brique  ; nous  fommes  même  perfuadés  que  cette  pierre 
eft  une  terre  argilleufe  dont  la  partie  rouge  eft  ferrugineufe , 
qui  a reçu  fa  folidité  du  feu  d’un  volcan. 

Sur  le  mont  Saint , qui  eft  une  montagne  fort  élevée,  qui 
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commande  la  ville,  eft  une  très  bonne  mine  de  cuivre  , 2t 
l'exploitation  de  laquelle  s’oppofenc  les  Bénédictins,  dont 
le  couvent , fondé  par  Romaric , occupe  parcie  de  la  fur- 
face  de  la  minière;  toutes  les  autres  montagnes  qui  envi- 
ronnent la  ville  font  compofées  de  granit  dépouillé  &c  aride , 
d’un  accès  très  pénible  : quelques-unes  même  font  li  efcar- 
pées  qu’elles  font  inacceflibles. 

En  remontant  la  vallée  de  laMozelle,  à une  lieue  au-def- 
fus  de  Remiremont,  l’on  trouve  dans  b plaine,  au  pied  de 
la  montagne , une  fource  d’eau  chaude , que  l’on  nomme 
chaude  fontaine.  Ses  eaux  font  négligées  , elles  font  de  la 
qualité  de  celles  de  Plombières.  Dans  les  bois  de  Rupt,  avant 
d’arriver  à Roche , il  y a une  fontaine  acidulé  ferrugineufe. 
Cette  vallée  eft  une  gorge  fort  ferrée  par  de  très  hautes  mon- 
tagnes , dont  les  unes  ne  font  que  des  rochers  chenus  &c 
arides,  d’autres  font  couverts, fur  le  haut, de  forêts  de  fapins 
&c  autres  eflences  de  bois  ; l’on  n’y  voit  pas , fur  plus  de  douze 
lieues  d’étendue  un  feul  noyer , parcequ’il  y fait  trop  froid  ; 
l’on  y cultive  une  efpece  de  feigle  qui  fe  feme  au  Printemps. 
Roche  eft  un  village  qui  tire  fon  nom  de  monftrueux  bancs 
de  rochers  qui  traverfent  la  vallée  dans  cet  endroit.  L’on 
voit  fur  la  route , à V auviliers , une  percée  fur  le  flanc  de  la 
montagne;  c’eft  l’ancienne  galerie  dune  mine  de  cuivre 
qui  eft  abandonnée,  & fon  état  en  ruine  ne  nous  a pas  per- 
mis de  la  vifiter. 

L’on  rencontre  le  long  de  ce  vallon  beaucoup  de  trou- 
peaux de  chevres  que  des  jeunes  gens  conduifent  fur  les 
montagnes  où  elles  fe  difperfent  fur  les  rochers,  dans  les 
buiflfons  qui  les  couvrent,  pour  y chercher  leur  pâcure.  Si 
ces  jeunes  pârres  s’apperçoivent  que  quelques-unes  de  leurs 
chevres  fe  foient  trop  écartées  du  centre  du  troupeau , ils 
ies  raflemblent,  crainte  que  les  plus  volages  ne  deviennent 
h.  proie  des  loups , & lorsqu’ils  veulent  les  reconduire  à la 
ville,  Hs  donnent  le  lignai  de  la  retraite,  en  frappant  avec 
des  pierres  fur  une  boîte , en  forme  de  tambour  de  quatre 
à cinq  pouces  de  diamètre , qui  pend  à leur  ceinture  ; au  bruit 
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de  cette  boite  de  fapin,  on  voit  accourir  de  toute  part  les 
chevres  qui  viennent  çnvironner  leur  condudeurj  alors 
il  ouvre  fa  boite  6c  leur  diftribue  une  partie  d'un  mélange 
de  Ion  6c  de  fel  qu’elle  contient  6c  dont  elles  font  fort  frian- 
des. C’eft  le  plailir  de  ce  petit  régal  qui  les  raffemble  au 
bruit  qui  en  eft  le  lignai  : nous  ne  pûmes  nous  éclaircir  de 
la  caufe  6c  de  l’etfet , que  lorfque  nous  fûmes  arrivés  au 
village  ; mais  dans  nos  courtes  ultérieures  ayant  rencontré 
fur  un  rocher  un  troupeau  de  chevres , éparfes  fans  conduc- 
teurs, nous  frappâmes  avec  une  clef  fur  une  tabatière  de  ra- 
cine de  buis,  dans  l’inftant  toutes  les  chevres  accoururent 
en  cabriolant  6c  fautant  de  roche  en  roche,  elles  vinrent 
nous  entourrer  dans  des  attitudes  pittorefques  : leur  erreur 
établit  notre  certitude. 

Nous  ftationâmes  au  village  de  l’Eftrey , pareeque  nous 
apprîmes  qu’il  y avoic  dans  les  environs  beaucoup  de  mines, 
dont  quelques-unes  étoient  exploitées.  Nous  pafsàmes  la 
Mozelle  dont  les  fables  6c  les  graves  font  fpatliiques , gra- 
niteux 6c  quartzeux,  d’une  grande  beauté  par  leur  éclat  6c 
la  variété  de  leur  couleur.  Nous  traversâmes,  en  graviflanc 
la  montagne,  les  bois  de  Remonchamp  qui  font  peuplés 
d’une  feule  eflence  de  bois  qui  eft  le  hêtre,  de  même  que 
quelques  autres  petites  forêts  voiiines  qui  font  iituées  fur 
le  genou  de  la  montagne.  Le  terrein  entre  les  arbres, eft 
couvert  de  mirtilles  ou  airelles , qui  étoient  partie  en  fleurs 
& partie  chargées  de  fruits  que  les  enfants  mangent.  11  fe 
fait  cependant  une  exportation  de  ces  baies  fechées,  dans  les 
vignobles , pour  charger  la  couleur  des  vins.  11  (croit  à fou- 
haiter  que  les  taverniers  ne  frélatafTent  pas  leurs  vins  avec 
des  chofes  plus  nuiiibles  à la  fanté. 

Arrivés  au  hauc  de  la  montagne  r nous  la  traversâmes , 
en  pénétrant  dans  le  territoire  de  la  Franche-Comté.  Parve- 
nus fur  la  croupe  qui  regarde  de  front  la  vallée  de  l’Ognon  qui 
defeend  à Lure , noüs  trouvâmes  l’entrée  de  la  galerie  de 
la  mine  de  Body,  fes  déblais , la  trompe  &:  la  cabanne  des 
mineurs.  Il  eft  nécelïâire  de  donner  un  détail  de  cette  mine. 
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Au  midi  de  la  montagne,  fur  le  pendant,  à fix  cents  pied» 
plus  bas  que  fon  fommet , la  mine  ell  ouverte  par  une  ga- 
lerie de  fix  pieds  de  hauteur  &:  de  quatre  pieds  environ  de 
largeur.  N'ayant  point  de  lumière  pour  y entrer,  nous  ou- 
vrîmes inutilement  la  chambre  des  mineurs , mais  le  fer- 
gent  arriva  avec  une  lampe  6c  deux  jeunes  gens  qui  poul- 
foient  chacun  un  chariot  chargé  de  minerai  6c  de  déblais. 
Nous  étions  alors  fix  perfonnes , ces  trois  ouvriers,  notre 
condutteur , mon  fils  Sc  moi  ; une  lampe  ne  peut  éclairer 
qu’une  perfonne,  je  la  fis  prendre  à mon  fils  que  je  mis 
en  troilieme;  j’ouvris  la  marche,  je  faifis  un  chariot  vuide 
& le  pouffai  pour  me  diriger  dans  ma  route  : mais  pour  en- 
tendre ceci , il  faut  connoitre  le  chariot  &c  fa  manœuvre. 

Le  chariot  qui  fert  à tranfporter  les  décombres  de  la 
galerie , ell  une  caiffe  de  bois  de  fapin  de  douze  pouces, 
de  largeur , de  quatorze  à quinze  pouces  de  hauteur  devant , 
Sc  de  dix-fept  à dix-huit  pouces  derrière  : cette  caiffe  ell  fup- 
portée  fur  deux  petits  aillieux  de  fer  traverfanc  quatre  rou- 
lettes de  quatre  pouces  de  diamètre.  Au  centre  de  l’ailfieu 
de  devant,  defeend  une  broche  pendante  dont  le  bouc  in- 
férieur fe  prolonge  de  deux  pouces  plus  bas  que  la  bafe  des 
roues  : cette  broche  fert  à diriger  la  courfe  du  chariot  en 
fuivant  l’efpace  vuide  d’environ  un  pouce  6c  demi  de  lar- 
geur que  forment  deux  madriers  pôles  horifontalement  fur 
* le  fol  de  la  galerie  à côté  l’un  de  l’autre , Sc  qui  font  mul- 
tipliés bout  a bout  dans  la  direélion  de  toute  fon  étendue  ; 
enforte  qu’en  appuyant  plus  ou  moins  fortement  les  deux 
mains  fur  le  derrière  du  chariot,  on  lui  imprime  un  mou- 
vement progrelfif,  dont  la  vîteffe  fe  mefure  fur  la  marche 
de  celui  qui  le  conduit,  6c  le  poids  de  la  puiffance,  par 
l’ouverture  de  l’angle  formé  par  les  mains  , les  pieds  &ç 
la  courbure  du  corps  du  moteur  i le  train  de  devant  du  cha- 
riot ell  mobile  en  tous  fens  pour  pouvoir  le  braqüer  dans 
les  retours  des  galeries  , alors  les  roues  de  devant  paffene 
fous  la  caiffe  du  chariot. 

Je  pris  donc  un  chariot  vuide,  6c  je  pénétrai  le  premier 
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dans  l'intérieur  de  la  mine , ayant  en  fuite  les  autres  per- 
fonnes  ; nous  marchâmes  dans  l’obfcurité  la  plus  profonde 
fur  une  ligne  de  deux  cents  toifes , au  milieu  du  bruit  des 
chariots , répété  mille  fois  par  la  voûte  de  la  galerie  : ce 
périt  voyage  nous  parut  très  long.  L’attitude  pénible , les 
gouttes  d'eau  froide  qui  nous  tomboient  d’elpace  à autre, 
de  la  voûte,  fur  le  corps,  8c  le  défaut  d’habitude  de  parcou- 
rir cette  route  ténébreufe,  nous  fai  (oit  écarter  des  ma- 
driers 8c  porter  à droite  8c  à gauche  les  pieds  dans  les  cou- 
rants d’eau  qui  s’échappent  au  dehors  ; une  refpirarion  péni- 
ble dans  un  air  ftagnant,  toutes  ces  chofes  nous  failoienc 
délirer  d’arriver  à ï’at^^er  : enfin  nous  atteignîmes  la  croi- 
fée  de  la  galerie.  Là  nous  trouvâmes  un  filon  qui  coupoit 
le  principal  à angle  droit  ; nous  fuivîmes  celui  fur  la  droite 
fur  la  longueur  de  quinze  toifes,  8c  nous  trouvâmes  un  mi- 
neur qui  détachoit  la  roche,  la  gangue  8c  le  minerai. Le 
filon  de  la  mine  avoic  en  cet  endroit  neuf  pouces  de  largeur 
fur  trois  pieds  de  hauteur.  Le  filon  à gauche,  oppolè  au 
précédent,  étoit  pourfuivi  par  un  autre  mineur  8c  étoit  à- 
peu-près  des  mêmes  dimenfions  que  celui  fur  la  droite.  Le 
filon  principal  étoit  attaqué  par  le  fergent  en  ligne  droite 
fur  dix  toifes  de  profondeur  depuis  la  croifée  ; il  étoit  près 
du  bouillon  qui  eft  l’endroit  le  plus  riche  du  filon,  8c  fous 
deux  cents  pieds  du  maflif  de  la  montagne. 

Beaucoup  de  ouartz  compofe  une  partie  de  la  gangue  de 
cette  mine  ; du  1er  cryftallifé  en  dodécaèdre  en  forme  le 
chapeau  ; elle  eft  encadrée  de  verd  de  gris  8c  de  roche  vi- 
treufe  ou  fondue  ; l’on  y trouve  du  quartz  contenant  du  cui- 
vre , du  quartz  tenant  du  plomb  pur , du  plomb  tenant  ar- 
gent , enfin  du  fpath  feuilleté.  On  ne  peut  rien  détacher 

Î[ue  par  le  moyen  de  la  poudre  à canon  dont  l’explofionr 
ait  retentir  ces  cavernes  d’un  bruit  épouvenrable  qui  fe 
propage  dans  l’étendue  de  la  galerie , capable  de  faifir  d’ef- 
froi : mais  notre  curiofité  nous  avoir  armé  contre  tout  évé- 
nement inattendu. 

Apres  avoir  bien  examiné  le  fond  des  mines , nous  nous» 
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munîmes  chacun  d’une  lampe  garnie  de  fa  meche  Sc  de  fuif 
pour  nous  éclairer  dans  le  retour  &c  pour  pouvoir  remar- 
quer les  différents  accidents  des  galeries.  Nous  obfervâmes 
dans  différentes  parties  de  l’étendue,  des  branches  de  filons 
qui  n’étoient  point  attaquées  ; elles  coupoient  cranfverfale- 
ment.  Nous  remarquerons  ici  que  tout  le  maffif  de  la  roche 
vive,  eft  une  matière  vitreufe  fondue  : ce  que  nous  rapelle- 
rons  dans  nos  réflexions  phyfiques  fur  les  différentes  par- 
ties de  ce  mémoire. 

Le  fond  des  galeries  eft  rempli  d’un  air  fi  raréfié , qu’il 
ne  feroit  pas  polfible  aux  ouvriers  d’y  refpirer  ni  d’y  conler- 
ver  des  lampes  allumées.  Pour  remftlier  à cet  inconvénienr, 
on  a imaginé  deux  moyens  pour  y porter  un  air  pur  & nou- 
veau qui  facilite  non  feulement  la  refpiration  des  ouvriers 
& l’inflammation  des  lampes, mais  encore  qui  prelfe  la  malle 
d’air  appauvri  Si  chargé  des  vapeurs  minérales , à fortir 
hors  des  galeries.  Cette  opération  fe  fait  par  le  moyen  des 
trompes  ou  d’un  ventilateur.  La  trompe  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Mémoire  fur  les  fouffieis  des  forges , eft:  le 
moyen  le  plus  fimple  &c  le  plus  utile  pour  admimftrer  Pair  , 
puifque  l’on  y emploie  les  eaux  qui  font  éconduites  des 
galeries  par  une  pente  infenfible,  &c  portées  par  un  cheneau. 
dans  l'entonnoir  de  la  trompe;  lorfqueles  eaux  des  galeries 
ne  font  pas  fuffifantes,  on  en  raifemblc  de  la  furfacc  de  la 
montagne  que  l’on  détermine  par  des  rigoles  à fe  réunir 
dans  le  baffm  d’une  trompe  placée  dans  un  puits  de  trente 
pieds  de  profondeur  percé  à côté  de  la  galerie  & qui  y com- 
munique par  fa  bafe.  Mais  lorfqu’aprcs  de  longues  féche- 
reffes,  les  fources  intérieures  ou  des  furfaces  ne  produifent 
pas  alfez  d’eau,  on  emploie  le  ventilateur  qui  eft  placé  dans 
une  excavation  pratiquée  à l’un  des  côtés  de  la  galerie.  Çe 
ventilateur  eft  un  arbre  garni  de  plufieurs  aîles  formées  de 
planches  minces,  enfermé  dans  une  grande  caiffe  percée  de 
trous.  Deux  hommes,  au  moyen  de  deux  manivelles  , met- 
tent ces  aîles  en  mouvement;  elles  attirent  l’air  extérieur 
&c  le  forcent  de  paffer  par  un  tuyau  de  bois  qui  fe  prolonge 
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à mcfure  que  la  galerie  prend  de  l’accroilïement.  Malgré 
ces  fecours , nombre  de  perfonncs  éprouvent  dans  le  fond 
de  ces  mines  des  refpirations  laboùeufes  6i  des  défaillan- 
ces. Mon  fils  fit  notre  conducteur  fouft'rirent  de  ces  acci- 
dents : nous  n’en  fumes  nullement  afteélés. 

Tout  ce  que  l’on  détache  de  la  mine  eft  guerché  dans 
les  chariots , conduit  confufément  hors  des  galeries  , 8z 
précipité  en  un  monceau,  d'où  on  le  tranfporte  dans  des 
voitures  à la  fonderie.  Les  morceaux  les  plus  riches  fi c 
qui  ont  un  mérite  diftingué , font  portés  au  Direûeur. 
Nous  nous  en  procurâmes  quelques-uns  par  les  voies  or- 
dinaires. Le  filon  de  la  mine  de  Body  eft  perpendiculaire 
ou  de  midi  ; car  on  diftingué  la  fituation  des  filons  par  les 
heures  du  jour.  Un  filon  de  midi  eft  dirigé  au  méridien.  Un 
de  fix  heures  du  matin  tourne  à l’Eft-Sud.  Celui  qui  eft 
dirigé  à l’Eft-Sud-Eft,  fe  nomme  un  filon  de  neuf  heures. 
Celui  qui  regarde  le  SuASud-Oueft , eft  de  trois  heures  : 
ainfi  de  fuite.  Ils  les  dénomment  auifi  par  perpendiculaires  , 
obliques,  plats  fi c korifontaux.  En  parcourant  la  furface 
aride  de  la  montagne , nous  en  découvrîmes  un  qui  étoit 
oblique  &c  de  fix  heures.  Ce  filon  n’eft  poinc  attaqué  ; c’eft 
la  fuite  de  quelques-uns  qui  s’élèvent.  Il  eft  bien  plus  com- 
mode d’attaquer  ces  filons  par  le  flanc  de  la  montagne  que 
par  la  cime  , parceque  les  épuifements  d’eau  , la  conduite 
des  déblais , le  jeu  des  machines  fi c la  manœuvre  en  gé- 
nérale eft  plus  expéditive,  plus  facile,  moins  dangereufe  fie 
moins  difpendieufe. 

Nous  parvînmes  à la  cime  de  la  monragne  à travers  les 
rochers  parmi  lefquels  il  y a de  petits  étangs  remplis  de 
truites  & de  carpes.  Sur  le  lieu  le  plus  élevé , on  a arboré 
trois  croix  de  bois  fur  les  ruines  du  Château- Lambert  , 
qui  a donné  le  nom  au  Village  fitué  à mi-Montagne , où 
nous  arrivâmes  à vol  d’oifeau  par  des  précipices  fort  fâ- 
cheux. Ce  Village  eft  entouré  de  hautes  montagnes  riches 
en  mines.  C’eft  la  retraite  de  tous  les  Mineurs  au  pays  qui 
exploitent  les  mines  des  environs.  Le  ruifteau  qui  le  tr». 
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verfe  & qui  eft  la  fource  de  l’Ognon , fait  mouvoir  deux 
ulines;  l’une  fert  à faire  du  tan  pendant  une  partie  de  l’an- 
née , & au  Printemps  à pétrir  de  la  glu  d’écorce  de  houx  > 
août  folium.  L’autre  elV  un  bocard  ou  bocambre  , qui  fert 
à concalfer  les  mines  des  environs.  Cette  machine , com- 
pofée  de  trois  piles , à trois  pilons  chacune , n’eft  pas  conf 
truite  avec  intelligence , & eft  fort  négligée. 

Toutes  les  montagnes  qui  environnent  Château- Lam- 
bert, ont  été  percées  de  galeries,  même  par  les  Romains  , 
pour  en  tirer  les  mines  de  cuivre  & de  plomb  , riches  d’ar- 
gent , quelles  recèlent.  Les  décombres  que  l’on  en  a tirés  , 
forment  de  nouvelles  montagnes  confidérables.  Ces  mines 
font  en  partie  abandonnées  & allez  mal-à-propos  ; car  il 
nous  a paru  qu’il  feroit  avantageux  de  traiter  les  déblais 
de  ces  mines  qui  font  le  rebut  de  ce  que  l’on  a trié  pour 
être  exploité  autrefois.  Nous  avons  trouvé  dans  ces  décom- 
bres de  beaux  morceaux  de  mine  de  plomb  cubique  , de 
mine  jaune  de  cuivre , tenant  argent , & beaucoup  de  mi- 
nes de  fer  cryftallifées. 

Un  Mineur , de  Château-Lambert , fort  curieux  ^in- 
telligent, nous  a conduits  dans  les  mines  de  Tillot  où  nous 
avons  parcouru  beaucoup  de  galeries  pratiquées  dans  l’in- 
tcrieur  de  la  montagne,  pour  tirer  le  minerai  de  cuivre 
des  filons  obliques  horifontaux  de  ces  mines , dans  les  dé- 
blais defquel  nous  avons  trouvé  des  morceaux  de  mifpikkel, 
qui  a été  fort  recherché  pour  purifier  le  verre  des  verre- 
ries des  environs. 

Nous  nous  fommes  procuré  des  échantillons  des  mines 
de  Gyromagny , qui  contient  du  plomb  riche  d argent  ; de 
cuivré  fie  de  charbon  de  terre.de  Campanés ; de  cuivre  te- 
nant argent,  de  Frefe  \ de  plomb  riche  d argent , de  Ponc-de- 
Saux , pareeque  nous  n’avons  pu  en  vifiter  les  minières.' 

En  defeendant  la  montagne , nous  fommes  entrés  dans 
une  huilerie  fur  la  Mozelle , dont  tout  le  travail  fe  fait 
par  la  puiflance  de  l’eau.  La  meule  , le  balfin , les  cm  poê- 
lé s de  tous  les  tourillons  font  de  granit. 

Toute 
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Toute  la  vallée  depuis  Remiremont  jufqu’au  village  de 
Leftrey  , eft  remplie  de  granit  gris,  rouge,  jaune  6c  noir, 
de  quelques  poudingues  ; meme  une  partie  des  rochers  des 
montagnes  en  font  compofés , excepté  la  plupart  des  ro- 
ches qui  contiennent  des  mines  ; celles-ci  font  brunes , trans- 
parentes ou  opaques  , tranchantes  6c  très  compares  ; elles 
reflemblent  au  table  vitrifié  de  nos  fourneaux  de  fonde- 
ries des  forges.  Nous  nous  permettrons  quelques  réflexions 
fur  ces  objets  intérefl'ants , à la  fin  de  ce  Mémoire. 

En  remontant  la  vallée  de  la  Motelle  , au  Pont  du  Lait, 
près  S.  Maurice,  il  y a une  mine  fort  riche  en  cuivre  te- 
nant argent  ; elle  eft  abandonnée  ainfi  que  celle  de  Bulfan 
qui  contient  du  cuivre , du  plomb  &c  de  l’argent.  Près  du 
village  de  Buftan  eft  une  fource  d’eau  acidulé,  fort  célé- 
bré : nous  l’avons  examinée  avec  d’autant  plus  d’attention  , 
que  fon  ufage  nous  avoir  été  confeillé. 

La  fontaine  de  Butl'an  eft  divifée  en  deux  fources  prin- 
cipales qui  font  enfermées  dans  une  grande  chambre  fer- 
mant à clef,  6c  dont  l’eau  fe  diftribue  fous  l’infpeûion  6c 
au  profit  d’ua  Médecin  , rélident  ordinairement  fur  les 
lieux.  La  fource , la  plus  en  réputation , donne  feulement 
deux  lignes  d’eau  ; elle  fort  d’un  grand  coffre  de  piefre , 
couvert,  qui  en  forme  le  baftin  » on  la  tire  dans  des  bou- 
teilles comme  d’un  tonneau , par  le  moyen  d’une  anche. 
L’eau  laide  fur  la  pierre  fur  laquelle  elle  fuinte , un  dé- 
pôt ochral  de  couleur  vive  aurore.  Elle  eft  à fept  degrés  de 
l’aréometre.  Elle  fait  une  très  vive  fenfation  fur  les  orga- 
nes du  goût,  en  la  buvant  à fa  fource,  telle  une  liqueur 
vineufe  en  fermentation.  La  noix  de  galle  râpée  la  colore 
en  un  inftanc  d’une  belle  couleur  pourpre  très  exaltée.  La 
fécondé  fource  n’eft  pas  plus  abondante  que  la  première. 
La  couleur  que  la  noix  de  galle  lui  communique,  eft  rem- 
brunie ; elle  picote  beaucoup  moins  les  organes  du  goût  : 
elle  eft  à huit  degrés  de  l'aréomètre.  Ces  eaux  perdent 
•beaucoup  de  leurs  vernis  dans  le  rranfport , ainfi  que  nous 
’-le  prouverons  par  les  réfulcats  de  Panalyfe. 
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Dans  les  environs  de  cette  fontaine  il  fort  plufieurs  au- 
tres fources  qui  n’ont  pas  les  qualités  des  premières  ; les 
unes  font  négligées  Si  s’écoulent  dans  la  Mozelle  ; d’au- 
tres font  employées  à des  ufages  économiques  ; une  , par- 
ticuliérement, eft  introduite  dans  la  cuiline  du  Médecin 
pat  un  petit  canal  dont  le  bout  eft  mobile  ; au  befoin  on  le 
dirige  fur  une  petite  roue  à godets  de  fer  blanc,  dont  le 
mouvement  fe  communique  par  une  chaîne  à une  poulie 
de  renvoi  qui  fait  tourner  la  broche. 

Les  eaux  minérales  de  lîujlan  s’envoient  dans  de.s  bou- 
teilles de  terre  dans  une  partie  de  l’Alface , pour  l’ufage  de 
la  table,  tant  parcequ’elles  font  faines  Si  agréables  à boire 
feules  , que  parcequ’elles  réveillent  les  vins  toibles  &c 
vieux.  On  les  envoie  plus  communément  dans  le  reffce 
du  royaume  pour  l’ufage  médical  , dans  des  bouteilles 
d’un  verre  brun,  fouiHées  dans  les  verreries  des  enviT 
jons , & qui  font  d’une  qualité  bien  ■ fupérieure  à celles 
qui  viennent  des  verreries  du  Clermontois.  Les  bouteilles 
contiennent  communément  deux  livres  d’eau , fe  vendent 
vingt-fept  livres  dix  fols  le  cent , bouchées , goudronnées 
& encailfées  fur  le  lieu. 

L’analyfe  de  ces  eaux  nous  ayant  préfenté  différents  plié,, 
nomenes  qui  ont  pu  échapper  à ceux  qui  l’ont  laite  avant 
nous , nous  allons  en  rendre  compte.  L’eau  de  Buflan  eft 
en  proportion,  de  poids  avec  l’eau  commune , comme  «8450 
eft  à 18467;  conf'équemment  elle  pefe  u grains  par  pinte 
de  plus.  Lorfque  l’on  débouche  une  bouteille  nouvellement 
arrivée , Si  dont  le  bouchon  eft  bien  conditionné , il  lé  fait 
une  explofion  , Si  il  fort  du  goulot  une  vapeur  légère  for- 
mée par  des  jets  nombreux.  Verfée  de  haut  dans  un  verre 
conique , elle  éleve  une  moufTe  qui  tire  promptement  le 
rideau.  Les  bords  de  la  furface  de  l’eau  lé  garnilfent  de 
globules  perlées , qui  fe  diffipent  infenfiblement  ; Si  il  s’é- 
lève du  tond  du  centre  une  chaîne  de  globules  qui  fe  mul- 
tiplient Si  fe  fuccedent  fans  interruption  jufqua  ce  que 
l’air  foit  didipé  en  plus  grande  partie.  Si  l’on  jette  dans  le 

l ‘ * " 


Digitized  by  Google 


sur.  l’histoire  VATÜRÏlLÏ.'  35 J 
verre  quelques  petits  fragments  d’un  corps  étranger  plus 
pefant  que  l’eau , on  voit  une  bulle  d’eau  s’attacher  à cha- 
que parcelle  , l’élever  à la  furface  ; alors  la  bulle  , en  com- 
muniquant avec  l’air  extérieur , fe  creve  &c  laill'e  retomber 
le  corps  quelle  avoit  foulevé  , 8c  qui  cft  bientôt  reft'aifi  par 
une  autre  bulle  ou  petit  balon  qui  lui  prête  des  ailes  ; ce  qui 
fe  renouvelle  à la  latisfaclion  de  l’Obfervateur  jufqu’à  ce 
que  l’air  foit  diflîpé  prcfque  totalement. 

L’eau  de  Bud'an  la  mieux  bouchée , après  un  tranfport 
de  trente  à quarante  lieues , a perdu  au  moins  un  tiers  de 
fa  faveur.  Si  une  bouteille  a pris  l’air  par  le  défaut  du  bou- 
chon, apres  un  temps  très  court , l’eau  eft  infipide.  Une 
Angularité  plus  remarquable , eft  que  cette  eau , après  le 
tranfport , ne  dorfhe  pas  le  moindre  ligne  de  la  préfence 
du  fer  par  l’intermede  de  la  noix  de  galle.  Si  l’on  yen  met, 
elle  relie  plulieurs  jours  fans  changer  de  couleur  ; enfuite 
elle  devient  roudàtre , dépofe  enfuite  un  léger  fédimcnt 
gris -jaunâtre  : cette  couleur  n’eft  due  qu’à  la  partie  ex- 
traûive  de  la  noix  de  galle , & à un  peu  de  fer  en  état 
d’ochre.  L’alkali  fixe  rend  laiteufe  l’eau  de  Bud’an  , 8c  en 
précipite  une  terre  blanche.  Lorfqu’on  boit  ces  eaux  dans- 
leur  état  de  perfection , la  chaleur  de  lk/tomac  en  déve- 
loppe l’air  avec  fi  grande  abondance,  qu’elle  donne  des  ren- 
vois , des  hoquets  8c  des  crochets  dans  le  nez  , comme 
font  la  bierre  8c  le  vin  moufteux  de  Champagne  , mais 
avec  moins  de  violence  : enfin  ces  eaux  nouvelles  font  dans 
l’état  d’une  liqueur  en  fermentation  , comme  toutes  les 
eaux  minérales  appellées  fpiritueufes. 

Six  livres  d’eau  de  Bud'an , foumife  à une  évaporation 
lente  , n’ont  donné  que  vingt-fix  grains  de  ces  réfidus  al- 
kalins  8c  terreux.  Le  premier  degré  de  chaleur  occafionne 
une  grande  agitation  dans  la  liqueur , par  la  dilatation  de 
l’air  que  cette  eau  contient.  Lorfque  l’air  , qui  lui  étoit 
uni , cft  didipé  , la  liqueur  s’évapore  tranquillement , en  fe 
couvrant  continuellement  d’une  légère  pellicule  qui  fe 
brife  8c  fe  précipite  au  fond  du  vafe  : fur  la  fin  dé  l’évapo- 
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ration , on  apperçoit  une  matière  ialine  qui  s’attache  aux 
parois  du  vate.  Le  rendu  cil  d’un  gris  (ale  un  peu  jaune  : 
il  contient  du  fer  en  état  d’ochre  , du  lel  ajkaii  minéral  , 
&c  une  elpece  de  lubftance  calcaire. 

Ayant  examiné  une  bouteille  contenant  environ  deux 
livres  d’eau  de  Bull'an,  que  je  gardois  depuis  (ix  ans  dans 
la  colleûion  de  mon  cabinet , je  crus  appercevoir  à la  fur» 
lace  de  la  liqueur  une  couche  de  moiiUl'ure  ; j’inclinai  la 
bouteille  ; cette  couche  fe  détacha  ; ôc  au  lieu  de  flotter  , 
elle  le  précipita  dans  le  fond  de  la  bouteille.  Lorlque  je  la 
redreflai , j'apperçus  que  cette  couche  avoit  laiiVé  un  cor- 
don autour  de  l’intérieur  du  col  de  la  bouteille.  En  exami- 
nant cette  lubftance  qui  s’étoit  précipitée  (bus  une  forme 
circulaire  fans  s’etre  rompue  , je  vis  qu’elle  réfléchiflbit  la 
lumière  > alors  je  furvuidai  l’eau  dans  une  autre  bouceille  ; 
& cette  fubftance,  fans  le  rompre,  vint  fe  rendre  dans  le 
col  & ne  pouvoir  en  fortir  » j’introduilis  une  pointe  de  porc- 
épie  pour  la  rompre  &c  la  tirer  dehors.  Loc (quelle  fut  fé-  . 
chée  fur  un  papier  gris , j’examinai  cette  crylbllifatioa 
dont  je  rapatronai  les  morceaux  pour  connoître  l’étendue 
& la  difpçlition  de  cette  croûte  blanche  , filiforme.  Elle 
avoir  feize  lignes  beux  tiers  de  diamètre,  un  dixième  de 
ligne  d’épaiileur  fçs  bords  fe  relevoient  de  trois  quarts 
de  ligne  ; enforte  quelle  formoit  une  petite  capfule  plane 
dans  fa  plus  grande  partie  ; la  furfaçe  écoit  liife  & ref- 
plendiftante  -,  le  deftous,  qui  touchoit  l’eau  lorfqu’elle  le 
furnageoiç , étoit  légèrement  hériftiée  de  petits  cryftaux 
prifmatiques  quadrangulaires , terminés  par  une  pyramide 
quadrangulaire  dont  les  faces  étoient  inégales  : elle  pefoic 
en  total  cinq  grains  un  quart.  Cette  croûte  s’étoit  formée 
fur  la  furface  de  la  liqueur , &c  avoit  pris  la  courbure  que 
les  fluides  prennent  lorfqu’ils  font  dans  des  tubes  dont  les 
parois , qui  excédent  la  furface  des  liqueurs , en  élevent 
les  contours  auddfus  du  niveau  du  centre  ; au  lieu  que  fi 
une  liqueur  eft  contenue  dans  un  tube  ou  un  vaifleau  dont 
elle  excefle  les  bords , alors  l’excédant , plus  élevé  , s’ap. 
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plàtit  dans  le  centre , 6c  le  contour  prend  en  bas  une  cour- 
bure qui  regagne  la  furface  des  bords  du  valij  qui  le  trou- 
vent au-dellous  du  fluide.  En  examinant  l'intérieur  de  la 
bouteille , j’y  apperçus  trois  petits  grouppes  de  cryllaux  , 
l'un  üxé  fur  la  partie  déclive  du  pond,  a moitié  de  la  hau- 
teur -,  le  fécond  , au  bas  du  premier  , mais  dans  les  replis 
de  la  bafe  de  la  bouteille  ; ie  troilieme  enfin  dans  la  même 
parue  , mais  prcfque  en  oppolïtion.  J’eflayai  avec  le  tuyau 
d’une  plume  de  détacher  un  de  ces  grouppes  de  cryllaux  , 
je  trouvai  de  la  rélillance  ; 6c  craignant , en  forçant  avec 
quelque  corps  dur,  de  briler  leur  arrangement  fy métrique, 
je  pris  le  parti  de  couper  la  bouteille  ; ce  qui  me  procura 
la  connoillance  de  deux  phénomènes  également  inltruâifs. 
Le  premier  ell  un  dépôt  adhérent  à la  furface  intérieur  de 
la  bouteille  dans  toutes  fes  parties.  Ce  dépôt  ne  fe  détache 
qu’en  appuyant  le  doigt  allez  forcement , 6c  le  coulant  fur 
la  furface  du  verre.  On  le  retire  chargé  d’une  poufliere 
très  line  de  couleur  d’ochre  : c’ell  la  partie  ferrugineufe  que 
les  eaux  contiennent , qui  ne  fe  dépofe  qu’à  mefure  que 
le  gaz  de  cette  eau  fe  dillipc.  Le  fécond  ell  cette  cryf* 
tallifation  dont  on  appercevoit , outre  les  trois  plus  gros 
grouppes,  d’autres  petits  cryllaux  dilleminés  fur  les  furfa- 
ces  du  verre. 

En  examinant  avec  la  louppe  ces  cryllaux , j’ai  reconnu 
parfaitement  qu’ils  formoient  des  rhombes  , dont  un  parti- 
culiérement ell  fort  conlidérable , ayant  une  ligne  & demie 
de  diagonal • Toutes  fes  furfàces  fonc  mamelonnées  d’au- 
tres cryllaux  de  meme  forme.  Très  indécis  fur  la  nature 
de  cette  iinguliere  cryllallifation  faite  à la  furface  6c  dans 
le  fond  d’un  fluide  li  volumineux  par  rapport  au  peu  de  ré- 
fidu  que  m’avoit  donné  l’analyfe  par  l’évaporation  de  cette 
eau , j’en  portai  fous  la  dent  ; les  lames  de  la  pellicule  fe 
briferenc  avec  la  réfilbance  des  fragments  d’une  coquille 
d’œuf  : la  langue  n’y  découvrit  rien  de  faliu.  J’en  jettai 
dans  de  l’acide  nitreux  ôc  dans  de  l’acide  marin.  A peine 
y» fut-elle  précipitée,  quelle  fut  dilfoutc  entièrement  avec 
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la  plus  grande  effervefcence.  Dans  l’acide  du  vinaigre,  la 
dillolution  lue  lente,  mais  totale.  Il  n’en  eft  pas  de  meme 
de  l’aûion  que  l’acide  vicriolique  a fur  cette  fubftance.  Lorf 
qu’on  la  préfente  à cet  acide  , il  fe  fait  dans  Imitant  un 
léger  mouvement  d’elfe rvefcence  ; enfuite  elle  tombe  au 
fond  du  verre,  y refie  dans  Ion  entier,  même  en  graduant 
les  degrés  de  concentration  de  l’acide  à froid  , qui  ne  dif- 
fout  cette  fubftance  totalement  qu’en  le  faifant  bouillir.  Si 
l’on  verfe  fur  cette  dillolution,  faite  par  l’acide  vitriolique  . 
fur  le  feu , de  l’alkali  fixe  dilfous , on  obtient  un  fédiment 
qui  fe  précipite  par  floccons  gélatineux.  Des  parcelles  des 
cryftaux  que  j’ai  détachées  de  ceux  qui  s’étoient  formés  dans 
le  fond  de  la  bouteille,  m’ont  préfenté  les  mêmes  phéno- 
mènes que  cette  croûte  cryftalline  qui  bouchoit  la  bou- 
teille d’eau  de  Bulfan , comme  l’opercule  dont  le  limaçon 
fcelle  l’entrée  de  fa  maifon  aux  approches  de  l’hiver. 

Quelle  peut  être  cette  fubftance  finguliere  dont  la  cryf- 
tallilation  ne  s’opère  que  par  une  fuite  de  plulieurs  an- 
nées, qui  cryftallife  à la  furface  & dans  la  liqueur  qui 
la  tient  en  dilfolution?  Ce  n’eft  point  une  félénite  puif- 
qu’elle  fe  difi'out  facilement  dans  les  acides  nitreux,  ma- 
rin & végétal , &c  dans  l’acide  vitriolique  en  le  chauffant. 
Ce  n’eft  point  une  terre  abforbante,  une  terre  calcaire  pure, 
puifque  l’acide  vitriolique  a fi  peu  de  prife  fur  elle.  C’eft 
donc  un  fpath.  Et  en  effet  j’ai  pris  du  fpath  , des  ftala&i- 
tes  des  Grottes  d’Aufel  en  Franche-Comté  , je  l’ai  pré- 
fenté aux  mêmes  acides , & il  en  eft  réfultP  les  mêmes 
phénomènes. 

Il  faut  conclure  de  l'analyfe  des  eaux  de  Buflan  , quelles 
contiennent  de  l’air , de  l’acide  volatil , du  fer  , du  fel  al- 
kali  minéral  &c  du  fpath  ; que  l’union  combinée  de  ces 
fubftanccs  eft  fi  foible , quelle  fe  rompt  d’ellc-même  fans 
aucun  agent.  L’air  eft  abondant  ; il  le  manifefte  par  le 
bouillonnement  ; il  s’échappe  promptement  lorfque  l’eau 
eft  expofée  à l’air  libre  : cet  air  lui  a été  uni  par  la  décom- 
pofition  de  quelques  fubftances  dans  des  opérations  fod- 
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terraines  de  la  Nature.  L’acide  fe  manifefte  par  la  faveur 
pongeante  que  ces  eaux  impriment  fur  tous  les  organes 
du  goût , lorfqu’on  la  boit , particuliérement  à.  fa  fource. 
Cet  acide  ell  combiné  avec  l’air  Sc  le  phlogillique  du  fer. 
Ce  font  trois  fubltances  volatiles  qui  compofent  ce  gaz 
incoercible  donc  parle  Vanhelmonc.  Le  fer,  qui  fe  trouve 
combiné  avec  l’air  &c  l’acide  volatil  dans  les  eaux  de  Buf- 
fan  à leur  fource  , bientôt  privé  de  fon  phlogillique  fie  de 
l’acide  volatil  qui  le  tenoit  en  dillolution,  fe  précipite  fous 
une  forme  d’ochje  pulvérulente  ; Sc  la  preuve  que  cette  fé- 
paration  s’opère  à mefure  que  l’^ir  Sc  l’acide  l’abandon- 
nent , eft  que  chaque  molécule  ferrugineufe  s’attache  à la 
partie  du  vailfeau  quelle  couche  au  moment  de  cette  l'épar 
ration,  puifque  les  bouteilles  qui  contiennent  de  l’eau  de 
Bulfan  aécompofée , font  enduites  dans  tous  les  points  de 
leur  furface  intérieure  d’une  couche  légère  d’une  poudre 
ochrale. 

L’alkali  minéral  que  j’ai  retiré  par  l’évaporation  des  eaux 
de  Bulfan  , étoit  combiné  avec  une  portion  de  cet  acide 
volatil  quelles  contiennent.  Il  ne  fe  depofe  pas  dans  la 
bouteille,  pareequ’il  relie  dillbuc  Sc  uni  à la  liqueur  de- 
venue vapide.  Le  fparh  , qui  cryftallife  a grande  eau , s’eft 
réuni  en  une  croûte  à la  furface  de  la  liqueur , Sc  en 
grouppe  de  cryllaux  en  différentes  parties  du  fluide;  acci- 
dent que  j’ai  obfervé  dans  ta  valte  Grotte  d’Aufel,  où  l’on 
voit  des  millions  de  ftalaétites  fulpendues  aux  voûtes  im- 
menfes  de  ces  cavernes , des  incrultarions  qui  en  tapifléne 
les  piliers  Sc  les  lambris  ; elles  font  formées  de  ce  fpath  qui 
cryftallife  dans  l’air  comme  la  croûte  fpathique  des  eaux  de 
Bulfan.  On  voit  dans  les  valles  baflins  de  cette  Grotte  ma- 
gnifique les  plus  beaux  grouppes  mamelonnés  de  fpath 
rhomboidal  teflulaire , fous  plulieurs  pieds  d’eau.  J’en  ai 
retiré  qui  tiennent  un  rang  dilUngqé  dans  ma  collection 
par  leur  volume  , par  leur  ordre  fymétrique  &c  par  les  dé- 
tails de  leur  cryftallifation.  Les  cryllaux  fpachiques  des  eaux 
de  Bulfan  font  donc  des  efpeces  de  ftalagmites  que  l’on 
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doit  rapporter  à la  claire  des  fpaths  cryftallifés  dans  les 

bailins  de  la  Grotte  d’Aufel. 

Combien  de  fois  des  opérations  commencées  &c  négli- 
gée^ ; des  choies  confervées  à delfein  par  une  prévoyance 
6c  une  patience  fi  nécellaires  à faire  des  découvertes , d’au- 
tres entièrement  oubliées , nous  ont  fourni  des  découver- 
tes utiles  : celle-ci  eft  du  nombre.  Si  ma  carrière  n’eft  point 
trop  bornée , je  me  propofe  de  dépofer  dans  un  lieu  sur  6c 
à l'écart  différentes  eaux , particuliérement  de  Bull'an  , pour 
répéter  des  opérations  pour  lefquelles  il  ♦faut  une  longue 
fuice  d’années.  Prefque  eoutes  les  opérations  de  la  Nature 
n’obciennent  leur  degré  de  perfeûion  que  de  la  lenteur  6c  de 
la  durée  de  fes  procédés. 

La  cryftalüfation  des  eaux  de  BufTan  m’a  fait  faire  des 
recherches  dans  ma  colleftion  d’eaux  minérales  , 6c  autres 
que  je  cônferve.  Je  n’ai  rien  découvert  de  femblable  que 
dans  de  l’eau  de  chaux  de  quatre  ans.  Une  bouteille, Am- 
plement bouchée  d’un  cône  de  papier , m’a  préfenté  à-peu- 
près  le  même  phénomène  que  l’eau  de  BufTan.  Il  s’étoic 
formé  à la  furface  une  croûte  , quoique  beaucoup  plus 
mince , qui  étoit  allez  continue  &:  adhérente  aux  furfaces 
du  verre  pour  empêcher  de  pafTer  l’eau.  Je  l’ai  rompue. 
Elle  s’eft  précipitée  avec  d’autres  lames  qui  s’écoient  for- 
mées auparavant  6c  qui  s’étoient  dépofées  au  fond  de  la 
bouteille.  Après  l’avoir  féparé  de  l’eau  , je  l’ai  fait  fécher., 
& j’en  ai  mis  dans  les  trois  acides  minéraux  6c  dans  le  vi- 
naigre diftillé  : elle  s’eft  difloute  avec  la  plus  grande  effcn- 
vefcence  dans  les  acides  nitreux  6c  marin.  La  liqueur  de 
l’acide  nitreux  étoit  claire.  Dans  l’acide  marin  , un  nuage 
blanc  a pris  le  fond  du  verre.  En  mêlant  les  deux  liqueurs 
il  s’en  eft  formé  une  eau  régale  limpide , le  nuage  de  l’a- 
cide marin  ayant  difparu.  En  verfant  de  l’alkali  fixe  en  li- 
queur , il  s’eft  formé  un  dépôt  blanc  6c  onctueux.  L’acide 
du  vinaigre  a diffout  cette  fubftance  plus  rapidement  que 
celle  des  eaux  de  BufTan  ; mais  elle  a préfenté  avec  l’acide 
vitriolique  le  même  accident , c’eft-à-oire  que  cetre  croûte 
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filiforme  de  l’eau  de  cluux  a commencé  par  taire  une  vive 
etfervefcence,  6c  puis  s’eft  précipitée  au  fond  du  vafe  fans 
fedilîoudreà  froid;  il  n’y  a eu  que  l’ébullition  qui  l’a  entiè- 
rement diftoure  comme  celle  des  eaux  de  Buftan.  On  peut 
donc  regarder  ces  deux  fubftances  comme  analogues  ; quoi- 
qu’avec  le  fecours  d’une  excellente  loupe , je  n’aie  pu  dé- 
couvrir la  forme  de  la  cryftallifation  à caufe  de  l’exiguité 
des  cryftaux  de  l’eau  de  chaux , 6c  quelle  n’eft  pas  aulli 
blanche  que  celle  des  eaux  de  Buftan. 

On  pourroit  compofer  une  eau  analogue  à-peu-près  à 
celle  de  Buftan , en  mettant  un  peu  d’alkali  minéral  6c  de 
limaille  de  ter  dans  de  l’eau  de  chaux  nouvelle,  6c  y intro- 
duifant  de  l’acide  volatil  6c  de  l’air  fixe  par  le  moyen  de 
l’alkali  fixe  de  l’acide  vicriolique  en  elîervefcence  , fui- 
vant  les  procédés  connus.  Par  cette  opération  011  imiceroit 
celle  dont  la  Nature  le  fert  dans  l’intérieur  de  la  terre 
pour  ^ompoier  la  plupart  de  ces  eaux  aigrelettes  , gazeufes 
ou  fpiritueufes. 

L’une  des  lources  de  la  Mozelle  fort  des  rochers  de  gra- 
nit qui  compofenc  les  montagnes  des  environs  de  Bu  (hui  ; 
l’on  trouve  en  remontant  quelques  pierres  qui  participent 
du  principe  .calcaire;  6c  lorlque  l’on  eft  paflé  le  pas  de  la 
hauteur,  on  voit  de  toutes  parts  des  précipices  au  milieu  des 
rochers  les  plus  efearpés,  entre  lefquels  fortent  les  fources 
de  la  Thur,  qui  coule  en  All’ace  par  la  colline  d’Orbeil  , 
qui  eft  le  premier  village  de  cette  province  de  ce  côré , 6c 
en  tête  duquel  on  voit  les  relies  d’un  ancien  bocard , d’un 
lavoir  6c  d’une  fonderie,  qui  ont  fervi  jufqu’en  176 1 à 
traiter  les  mines  de  cuivre  qui  font  très  riches  6c  très  abon- 
dantes dans  les  montagnes  des  environs.  L’on  prétend 
même  qu’une  de  ces  mines  contient  de  l’or  , 6c  qu’une  autre 
eft  riche  d’argent.  Nous  11’avons  pu  viliter  ces  mines  par- 
ccque  l’on  nous  a alfuré  qu’il  y avoir  un  très  grand  danger 
de  pénétrer  dans  les  galeries  abandonnées.  Nous  avons 
feulement  examiné  les  montagnes  énormes  de  déblais  qui 
en  ont  été  tirés,  6c  parmi  lefquels  nous  avons  trouvé,  i°, 
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la  roche  vitreufe  Fondue,  comme  à Body , Tillot , Château» 
Lambert,  S.  Maurice,  Billion 8c  autres;  mais  cette  roche 
affecte  particuliérement  dans  l'a  cailure  une  Forme  rhorn- 
boidalc  dont  les  angles  aigus  Font  tics  vifs  ; z°.  des  mi- 
nes de  fer  fervantde  chapeau  aux  mines  de  cuivie  ; le  fer 
y eft  relfcmblant  à de  la  fuie,  à des  feories  de  volcan,  cryl- 
tallifé  en  grappes,  en  tubercules,  en  ftalaûites,  fur  du 
fpath  , fur  du  quartz , ou  fur  la  gangue , 6c  rellemble  à du 
mica.  Le  minerai  de  cuivre  le  plus  riche  8c  le  plus  abon- 
dant de  ces  minières , eft  la  mine  jaune. 

J’obferverai  que  fur  toutes  les  montagnes  dont  j’ai  parlé 
jufqu’alors,  je  n’ai  rencontré  aucun  autre  reptile  qu’un 
afpic , près  Château-Lambert  ; que  toute  la  roche , qu’en- 
vironnent les  filons  des  mines  , 8c  qui  compofent  le  maflif 
de  l’intérieur  des  montagnes  de  tous  ces  cantons  , eft  une 
lubftance  vitreufe  , fe  callant  en  tous  fens , de  couleur 
rouge-brune,  quelquefois  d’un  gris-blanc  8c  verdâcre  en 
certains  cantons  ; que  la  roche  qui  approche  le  plus  près 
du  filon  qui  lui  fert  de  falbande  8c  en  compofe  en  partie 
la  gangue  , eft  remplie  de  parcelles  de  cuivre,  de  verdet,, 
de  lames  de  blende  ou  de  cryftaux  de  plomb  cubiques  ; 
que  les  petits  interftices , qui  ne  font  point  remplis  de  ma- 
tières métalliques  , font  occupés  par  des  cryftallifations  de 
fpath  ou  de  quartz  ; que  les  fubftances  ferrugineufes  oc- 
cupent la  partie  fupérieure  du  filon , 8c  lui  fervent  de 
chapeau  ; que  le  filon  principal  fe  diftribue  en  différentes 
branches , qui  ont  pour  centre  de  tendance  le  bouillon  , 
qui  eft  l’endroit  le  plus  dilaté , le  plus  riche  de  la  mine  ; 
que  les  filons  principaux  font  traverfés  par  d’autres  filons 
inférieurs  qui  fe  diftribuent  fous  différentes  inclinaifons, 
qu’ils  font  ou  interrompus , ou  fe  fuivenr  jufqu  a de  grandes 
profondeurs , ou  s’élèvent  à la  furface  de  la  montagne  ; que 
cette  roche  vitreufe  qui  accompagne  Tes  filons  eft  abfolument 
femblable  aux  laitiers  vitreux  recuits  des  fourneaux  de  fonderie 
à fer  ; enfin  que  cette  roche  vitreufe  , pilée  par  les  bocards, 
& dépofée  fur  les  tables  des  lavoirs  des  fonderies  en  cuivre, 
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feflemble  entièrement  à du  verre  pilé.  Nous  reviendrons 
fur  ces  obfcrvations  dans  nos  conduirons. 

En  defcendant  la  vallée  d'Orbeil , nous  avons  vifitë  la 
forge  de  Virh  , compofée  de  deux  renardières,  ayant  un 
bel  ordon  de  marteau  à drome  & une  carrillonnerie  à dou- 
ble martinet  fur  le  même  arbre.  L’on  y fabrique  des  fers 
en  barre  &:  quarrés , bandelettes , carrillons , verges  cré- 
nelées , cercles , fers  de  charrues  , coutres  &c  enrayages  de 
la  plus  belle  fabrication  & d’une  excellente  qualité.  Cette 
forge  étoit  en  chômage  , parcequ  on  eft  dans  l’ufage  de  fer. 
mer  le  famedi  à midi , pour  raccommoder  les  outils.  L’on 
n’ufe  que  du  charbon  des  corps  des  lapins.  L’on  ne  fait 
point  d’ufage  des  branches.  Deux  boeufs , d’une  haute  bran- 
che , qui  ont  les  pieds  ferres , defeendent  les  charbons  des 
montagnes  dans  des  bannes  contenant  dix-lmit  à vinge 
poinçons,  environ  aoo  pieds  cubes.  Ces  bannes  font  com- 
pofées  de  brancard  donc  les  fufeaux  font  enlacés  de  petits 
ais  minces  de  fapin;  elles  fe  déchargent  par  des  vanteaux 

?|ui  s’ouvrent  en-delfous.  Cette  forge  tire  fes  fontes  du 
ourneau  de  Picheville , qui  cft  fitué  une  demi-licue  au- 
delTous. 

Le  fourneau  de  Picheville  ne  confomme  que  des  char- 
bons de  fapin  comme  la  forge  de  Virh.  Il  fond  deux  cf- 
peces  de  minerai  qui  fe  tire  des  mines  en  galeries  dans 
les  montagnes  des  environs.  Ces  deux  minerais,  quoique 
tirés  de  la  meme  minière , font  très  différents  entre  eux. 
L’un  eft  blanc, & d’autant  plus  eftimé  qu’il  eft  plus  brillant; 
l’autre  eft  noir  : il  y en  a de  ce  dernier  qui  reflemble  à de  la 
fuie , d’autre  qui  imite  le  jais  à fa  cafture , d’autre  enfin 
eft  ftrié.  L’on  ne  lave  ni  ne  bocarde  point  ces  minerais;  on 
les  concaflfe  feulement  à la  main.  La  charge  de  ce  fourneau 
eft  compofée  de  neuf  raies  de  charbon,  de  dix-huit  con- 
ges de  minerai  5c  de  quatre  de  caftinc , qui  rendent  deux 
cents  cinquante  livres  de  fonte  très  bonne  : mais  c’eft  un 
foible  produit.  Le  laicier  de  ces  minerais  cft  très  bleu,  ce 
qui  donne  lieu  de  foupçonner  qu’il  y a du  cobalt  dans  la 
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mine.  L’on  n’ufe  point  d'herbu  dans  ce  fourneau.  La  can- 
tine , qui  y eft  employée  , eft  une  pierre  calcaire  qui  fo  rire 
des  montagnes  en  grolfe  roche  très  dure , que  l’on  brile 
fous  les  pilons  d’un  bocard.  Un  courant  d’eau , comme  dans 
nos  bocards  a mine , poulie  la  cartine  brifoe  à travers  les  bar- 
reaux d’une  grille  ; & l’eau  bourbeufo  qui  en  fort  cfl  reçue 
dans  de  grands  réforvoirs,  où  elle  dépole  la  pierre  délayée. 
Ce  depot  elt  enlevé  Sc  léché  pour  être  employé  avec  la  cal- 
cine concalîée.  Cette  manipulation  efl:  abuiive  ; il  faudrait 
feulement  brifer  la  pierre  a foc , comme  on  pile  la  brique 
pour  faire  le  ciment  ; on  s’épargnerait  beaucoup  de  peine 
Sc  d’embarras. 

En  pénétrant  dans  la  haute  Al  face  par  Rufach  & Ifon- 
heim  , nous  avons  retrouvé  des  noyers  , &:  nous  avons  re- 
connu dans  cette  plaine  la  même  température  que  dans 
les  plaines  de  Châlons  en  Champagne , quoiqu’il  y ait  trois 
degrés  de  latitude  orientale  de  différence.  Nous  en  avons 
ainli  jugé , pareequ’en  très  peu  de  temps  nous  avons  vilité 
ces  deux  contrées  où  n’ous  avons  trouvé  les  mêmes  pro- 
ductions au  même  degré  de  maturicé  ; quoiqu’elles  loient 
plus  tardives  dans  d’aurres  parties  plus  méridionales  : ce 
qui  vient  des  courants  d’air  déterminés  par  les  monragnes. 

Nous  fommes  entrés  dans  la  gorge  de  Sainte-Marie  donc 
les  montagnes,  coinpolécs  de  rochers  de  granit , font  tics 
élevées,  Sc  fi  ferrées,  qu’à  peine  laiilenr-elles  en  certains 
endroits  le  partage  au  Leber,  petice  riviere  qui  traverfe 
Sainte-Marie,  Sc  lépare  les  provinces  de  Lorraine  Sc  d’Al- 
face.  Ces  montagnes  contiennent  des  mines  très  riches  en 
différents  métaux  Sc  autres  minéraux.  L’on  y trouve  des 
naines  d’argent  pur  , de  plomb  riche  d’argent , de  cuivre,  Sc 
de  plomb  tenant  argent , de  plomb  foui , de  cuivre  de  co- 
balt d’arfonic , de  foret  d’Efpagne  Sc  de  fer , des  cryftalli- 
facions  de  fpach , de  quartz  Sc  métalliques  d’une  grande 
beauté. 

Les  mines  de  Sainte-Marie  , quoique  très  riches,  ne  font 
pas  traitées  avec  beaucoup  d’aéiivité.  Ii  y en  a cependant  plu- 
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f.eurs  ouvertes  6c  en  exercice.  La  première , qui  eft  une 
mine  de  plomb , eft  lituée  au  midi , au  tiers  de  la  hauteur 
de  la  montagne.  La  galerie  eft  percée  horilontalement , 
mais  avec  plulieurs  finuolités  , fur  deux  cents  toiles  environ 
d étendue  , fous  environ  trente-fix  toifes  de  maflif.  Le  filon 
eft  coupé  à plulieurs  endroits  par  des  branches  qui  ont  été 
épuifées , 6c  par  d’autres  qui  n’ont  point  encore  été  atta- 
quées. La  galerie  a lix  pieds  de  hauteur  fur  çinq  pieds  de 
largeur  : l’on  y refpire  facilement  : l’on  y trouve  des  cryf- 
tallifations  de  quartz  hexaèdres  6c  de  fpath  dodecaedre. 
Le  plomb  de  cette  mine  contient  quelques  onces  d’argent 
par  quintal.  Le  filon  a pour  chapeau , 6c  quelquefois  pour 
compagnon  , une  mine  de  fer  cryftallifée.  Dans  cette  ga- 
lerie , qui  eft  tics  difticile  à pratiquer  à caul'e  des  différen- 
tes inclinaifons  du  filon  6c  de  l’égout  des  eaux  , nous  avons 
remarqué  des  fuintements  ferrugineux  qui  dépotent  fur  la 
roche  vitreufe,  qui  en  forme  les  côtés  , un  féùiment  ochral, 
6c  autoîtde  la  galerie  des  Habilites  de  fer  mînéralifé , lef- 
quelles  par  la  fuite  des  temps  pourront  remplir  cette  ga- 
lerie d’un  nouveau  métal. 

La  mine  d’argent  fe  fouille  dans  la  montagne  oppofée 
fous  différentes  formes , 6c  eft  différemment  mélangée.  Il  y a 
du  minerai  qui  eft  uni  au  plomb  , au  cuivre , à l’arfénic , au 
cobalt.  Le  filon  a toujours  le  fer  pour  chapeau.  L’on  y 
trouve  l’argent  vierge  en  cryltaux , en  cheveux  ; l’argent 
corné  , la  mine  d’argent  rouge,  la  mine  d’argent  gril'e  , 6c 
la  galene.  Cette  mine  eft  ouverte  par  trois  galeries  , une 
haute  extérieure,  une  moyenne  intérieure  6c  une  balle 
ayant  communication  avec  la  haute  extérieure  par  la 
moyenne.  L’on  y entre  moins  difficilement  par  la  plus 
élevée , qui  eft  percée  à plus  de  moitié  de  la  hauteur  de  la 
montagne , 6c  eft  fuivie  horilontalement  fur  une  ligne  fort 
tortueufe  de  deux  cents  vingt  toifes  de  longueur  fous  cent 
toifes  de  maftif.  Le  filon,  à cette  profondeur,  s’incline  à 
différents  endroits  de  cinquante  à quatre-vingts  degrés  j 
puis  il  s’enfonce  perpendiculairement  de  cent  pieds  de 


Digitized  by  Google 


406  Observations 

profondeur  fur  quinze  à feize  pieds  de  largeur  6c  d’un  pied 
ou  un  pied  6c  demi  d’épaiffeur.  Nous  fouîmes  delcendus 
par  ce  l'oupirail  avec  beaucoup  de  peine,  comme  font  les 
ramonneurs  de  cheminées , aidés  cependant  d’échelles  per- 
pendiculaires; mais  nous  nous  froillions  fouvent  les  genoux 
te  le  dos.  Nous  fommes  defeendus  à la  moyenne  galerie  , 

en  avons  reconnu  diverles  aucres  anciennes  qui  ont  été 
percées  pour  ^puifer  des  rameaux  du  filon , &c  qui  font  ac- 
tuellement impraticables.  Après  avoir  parcouru  environ 
trente  toiles  dans  cette  fécondé  galerie , l’on  defeend  de 
vingt  pieds  ; puis  un  peu  plus  loin  de  douze  pieds  ; &c  en- 
fin après  avoir  fuivi  le  filon  fur  vingt  toiles  de  longueur 
dans  une  attitude  des  plus  pénibles  , à caule  de  l’inclinai- 
fon  de  la  percée  qui  fuit  le  filon,  on  fe  rend  à un  puits 
perpendiculaire  où  l’on  jette  tout  le  minerai  que  l’on  a dé- 
taché des  diverfes  galeries  adjacentes,  pour  le  précipiter 
dans  la  galerie  inférieure , d’où  on  l’exporte  avec  les  petits 
charriots  hors  de  l’intérieur  de  la  montagne. 

Ces  voyages  fouterrains  font  très  pénibles  &c  effrayants 
pour  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  courage  qu’infpire  le  vé- 
ritable defir  de  s’inftruire.  Ces  antres  profonds  forment  le 
fanftuaire  de  la  Nature.  C’eft  là  quelle  rend  fes  oracles. 
Pour  la  confulter  il  faut  y pénétrer.  Mais  les  pufnlanimes 
n’y  ont  point  d’acccs.  11  faut  pour  parcourir  ces  fonciers 
tortueux  ôc  ténébreux , être  muni  d'une  lampe  garnie  de 
fuif , d’un  double  chapeau  ravalé,  6c  d’habits  qui  ptiiffent 
garantir  des  eaux  qui  découlent  des  toits  des  galeries.  Ceux 
dont  fe  fervent  les  mineurs , 6c  leur  tablier  clunaire , font 
très  propres  pour  pratiquer  ces  minières. 

Le  minerai , détaché  par  le  moyen  de  la  poudre , mêlé 
confufément  avec  les  déblais,  eft  conduit  hors  de  la  gale- 
rie avec  les  charriots , comme  à Body  ; enfuite  rr  an  (porté 
avec  des  voitures  fous  les  hangards  où  font  les  bocards. 
Là  on  fait  un  triage.  Le  minerai  pur  eft  fcparé  pour  être 
rôti  6c  fondu  fans  être  pilé  ni  lavé.  Tous  les  autres  mor- 
ççaux  font  vilicés,  caftes  à la  main  lur  un  tas  avec  unmar- 
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teau  de  fer  ; les  plus  gros  morceaux  lont  pâlies  fous  les  bo- 
cards , &c  enfuice  reçoivent  le  lavage  , les  autres  prépara- 
tions &c  la  fonte.  11  rend  depuis  l'ept  jufqu’à  neuf  onces  de 
fin  par  quintal.  Il  s'attache  au  couvercle  du  fourneau  à pu- 
. rifier  l’argent , mie  matière  blanche  arfénicale  dont  on  fe 
fert  dans  le  pays  pour  faire  mourir  les  r.us. 

La  mine  de  cuivre  fe  traite  à Sainte-Marie  par  grillage  , 
fondage  &C  purification.  Lorfque  le  cuivre  elt  purifié  par 
une  refonte, on  le  fait  couler  dans  uneefpece  de  jatte  pour 
former  le  pain  de  rofette.  Les  mines  de  cuivre  font  en 
prifmes  feuilletés  , en  malles  jaunes  & en  verdet. 

Les  mines  de  plomb  de  Sainte-Marie  font  aulli  de  dif- 
férentes efpeces.  11  y en  a de  cubiques,  de  feuilletées,  de 
vertes  cryflallifées , de  blanches  & de  violettes. 

Les  mines  de  fer  , qui  fervent  de  chapeau  à tous  les  filons 
des  mines  de  Sainte-Marie,  font  en  houppes,  en  mame- 
lons , en  feret  d’Efpagne , en  hématites , en  Habilites  , en 
lierborilations,  en  incruflations  &c  en  grappes;  quelques- 
unes  font  adhérentes  à b roche  fous  le  filon  , &:  lui  fer- 
vent de  falbande  , meme  de  cadre. 

J’ai  trouvé  dans  les  ravins  des  montagnes  de  Sainte-Ma- 
rie, à des  hauteurs  confidérables,  des  laves  de  volcans  de 
différentes  efpeces , des  granits  contenant  du  mica  noir 
participant  du  fer  &c  de  b blende , du  gris , du  blanc , du 
rouge , du  verd  , du  violet  & du  brun.  Ces  granits  com- 
pofent  en  partie  les  dehors  , &c  la  roche  vitreufe  l’inté- 
rieur de  toutes  ces  montagnes , jufqu’à  S.  Diey  , où  elles 
commencent  à diminuer  conlïdérablement  en  malle  &c  en 
hauteur.  L’empiétement  des  coteaux  au  midi  de  cette  ville  , 
eft  compofé  d’une  terre  rouge  délayable  ; b plaine  de  1a 
rivière  de  Meurtre , qui  y parte , elt  fort  fablonneufe. 

En  l’ortant  de  Raon-l’Etape , où  finilfent  les  monta- 
gnes avant  d’arriver  a Baccarat,  l’on  apperçoit  fur  b droite 
des  rochers  antiques , giflés  en  couches  horifontales,  ron- 
gés par  le  frottement  des  vagues  des  eaux  , ce  qui  prouve 
■qu’ils  ont  fait  autrefois  partie  des  falaifes  de  b mer , lorf- 
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qu’elle  couvroit  le  pays , &c  que  les  montagnes  citérieures 
formoicnt  les  rochers  &c  les  ifles  de  cette  partie  de  mer. 
Des  circonftances  bien  frappantes  viennent  a l’appui  de  ces 
conje&ures  ; c’elt  que  dans  toutes  les  montagnes  donc  j’ai 
parié  , je  n’ai  point  trouvé  de  coquilles  ni  de  pétrifications  , 
fi  ce  n’eft  dans  un  ravin  très  profond  de  Sainte-Marie , où 
j’ai  trouvé  une  pierre  pyriceufe , pétrie  d’encroques  &:  de 
bélemmtes;  qu’a  S.  Dley  l’en  commence  feulement  à ap- 
percevcir  des  r.. ailes  de  terre  dans  l’empiétement  des  mon- 
tagnes ; que  dans  la  vallée  ou  font  iituées  les  villes  de  S. 
Diey , i\aon  , Baccarc  t oi  Lunéville , 6c.  dans  les  monti- 
cules adjacente: , on  trouve  une  quantité  prodigieufe  de 
graves  de  mer  en  critloux  roulés  d'une  grofleur  coniidé- 
rable , L:  des  fables  qui  ont  été  le  jouet  des  fluctuations 
des  eaux,  ainfi  que  nous  en  avons  remarqué  dans  la  plaine 
de  S.  Loup , les  environs  de  Luxeuil , de  Bains , &c  dans 
tous  les  cantons  adjacents. 

J’ai  vu  employer  à la  Verrerie  de  Baccarat , pour  la 
compof.tion  d’un  verre  d’une  belle  eau  Sc  d’une  bonne 
qualité,  un  fable  très  ân  & très  blanc,  qui  m’a  paru  être 
lui-même  un  verre  atténué , qui  a été  autrefois  préparé 
par  la  Nature  en  grandes  martes  compactes  dans  le  i'ein  des 
montagnes , brifé  enfuite  par  des  criles , atténué  par  des 
frottements,  amoncelé  par  des  fluctuations,  & contenu 
dans  des  dépôts. 

L’intérieur  des  fours  de  cette  Verrerie  efl  confinait  avec 
des  briques  compofées  d’une  terre  blanche  qui  fe  tire  du 
territoire  de  Briele , près  de  Troyesen  Champagne.  Cette 
terre  , mêlée  avec  du  fable  blanc  , prend  une  femi-vitrifi_ 
cation  comme  la  porcelaine,  &c  réiîfte  puirtamment  au  feu. 
Les  pots  à verre  font  compofés  avec  la  meme  terre  , mais 
préparés  avec  plus  de  précautions.  Les  vieux  pots,  ainfi 
que  les  briques  qui  proviennent  de  la  démolition  des  fours  , 
font  pilés  fous  une  meule  verticale  pour  rentrer  dans  les 
Comporterons  nouvelles. 

Nous  avons  vu  dans  cette  -Verrerie  une  manœuvre  hier* 
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abufive  ; ce  font  des  fours  uniquement  occupés  à fécher  du 
bois , & dans  lefquels  on  en  confomme  une  cinquième  par- 
tie pour  fécher  les  quatre  autres , tandis  qu’il  y a tant  d’ef- 
pace  fur  les  fours  pour  en  taire  lécher  immenlément  fans 
confommation. 

L’on  a conftruit  nouvellement  à Azerailles  un  fourneau 
fie  un  martinet.  L’on  y traite  deux  efpeces  de  mines  quarc- 
zeufes;  l’une  en  feve,  & l’autre  en  roche,  qui  donnent  un 
foible  produit , pareeque  ces  mines  font  mal  préparées. 
L’Entrepreneur  ne  connoît  pas  les  premiers  éléments  des 
forges. 

Réfumé  des  principales  Obfervadons  contenues 
en  ce  Mémoire . 

J’a  1 fupprimë  dans  ce  Mémoire  la  defeription  des  lieux 
&e  des  travaux  des  mines  d’une  infinité  de  Manufactures , &c 
toute  la  partie  géographique  qui  n’ avoir  point  de  traita  mon 
but,  ainli  que  la  partie  de  mon  voyage  dans  la  plaine  d’Al-; 
face,  ne  voulant  pas  rompre  la  chaîne  des  montagnes  des 
Vôges  Lorraines,  Francomtoifes  &c  Alfaciennes  ,-quc  j’ai 
quittée  en  rentrant  dans  la  Lorraine  Françoife.  11  eft  nécef- 
faire  actuellement  de  réfumer  les  principaux  faits  contenus 
en  ce  Mémoire , de  rapprocher  mes  obfervations , &t  de 
terminer , par  l’expoficion  des  idées  quelles  m’ont  fait  naî- 
tre , par  les  réflexions  qui  en  font  des  fuites  , & par  les 
conjectures  que  j’en  ai  tirées. 

J’ai  obfervé,  i°.  que  toute  la  vallée  de  Marne,  depuis 
Bayard  jufqu’a  Chaumont,  étoit  bornée  par  des  coteaux 
dont  le  malfif  étoit  compofé  de  pierres  calcaires  formées 
par  dépôt  en  couches  horifontales  ; que  le  parallélifme  de 
ces  couches  étoit  interrompu,  particuliérement  près  de  Join- 
ville, par  une  cataftrophe  qui  avoit  caufé  un  aftondrement 
qui  avoit  précipité  le  maflîf  du  coteau  , fie  qui  fembloit 
annoncer  des  charbons  de  terre.  Je  dois  ajouter  que  depuis 
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Bayard , en  defcendant  la  Marne , jufques  vers  Château- 
Thiery  où  commencent  les  grès  , les  maflifs  des  coteaux 
font  auflî  calcaires , même  crétacés. 

t°.  Qu’en  cirant  fur  la  gauche  à l’Eft  vers  les  fources  de 
la  Meufe , les  pierres  font  pyriteufes  & pctries  de  coquilles. 
En  général , le  paifage  des  terres  calcaires  aux  apyres  eft 
toujours  une  pierre  fufible , telle  le  filex  ou  la  pyrite.  Au 
levant  de  la  Champagne,  c’eft  la  pyrite  ; &c  à l’extrémité  de 
la  province , au  couchant,  c’eft  le  filex. 

3°.  Qu’à  Bourbonne  & fes  environs,  le  fyftcme  général 
des  pierres  & des  eaux  participe  d’un  principe  féléniteux 
qui  y forme  différentes  couches  de  félénite  pure  & d’ala- 
baftrite  ; que  les  eaux  chaudes  de  cet  endroit  pouffent  ré- 
gulièrement des  bulles  d’air  qui  foulevent  les  eaux  &:  crè- 
vent avec  bruit  dans  des  efpaces  périodiques  de  temps  de 
cinq  minutes  de  durée.  J’ai  donné  le  poids  &c  la  chaleur 
fpécifique  de  ces  eaux,  ainfi  que  les  produits  de  leur  ana- 
lyfe. 

4°.  Qu’en  fuivant  du  côté  de  Bains,  on  trouve  beaucoup 
■de  grcs  homogènes , de  grès  calqueux , mêlés  de  plantes  pé- 
trifiées ; des  cailloux  roulés  quartzeux. 

j°.  Qu’en  tirant  à Plombières,  & en  gagnant  enfuite  les 
montagnes , on  commence  à rencontrer  les  granits  & les 
roches  vitreufes. 

6n.  Que  les  eaux  de  toutes  les  rivières  qui  coulent  des 
montagnes,  à une  lieue  defquelles  font  fitués  les  Thermes  de 
Bourbonne,  Bains,  Luxeuil  &c  Plombières,  font  d'une  cou- 
leur roulTe  ou  rembrunie. 

7°.  Que  les  rochers  qui  compofent  la  charpente  des 
hautes  montagnes,  foit  de  granits  foit  de  roche  fondue, 
n’ont  aucune  pofition  régulière;  que  leurs  maffes  énormes 
n’obfervent  aucune  correfpondance  avec  l’horifon;  que  ces 
pierres  fe  brifent  en  tous  fens  ; que  les  fentes  qui  les  traver- 
fent  dans  toutes  fortes  de  directions  , font  ou  l’effet  de  la  re- 
traite de  la  matière  fondue  en  fe  réfroidiflant,  ou  des  frac- 
nues  occafionnées  par  des  fecouffes  violentes , comme  par 
des  tremblements  de  terre. 
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Que  les  matières  minérales  qui  rempliffent  les  fentes 
des  rochers  y font  comme  ayant  été  fondues , elles  s’y  trou- 
vent aufli  en  forme  de  dépôt  ou  cryftallifées. 

9°.  Que  les  métaux  ne  font  point  feuls  dans  leurs  mi- 
nières, puifque  le  cuivre,  le  plomb,  l’argent,  le  fer,  l’arfé- 
nic , le  cobalt , font  fouvent  confondus  ; tantôt  ils  font  mi- 
néralifés,  tantôt  diflous  & cryftallifés;  enfin  fous  leur  forme 
métallique,  tels  que  l’argent  &c  le  cuivre. 

io°.  Que  les  granits  contiennent  des  micas  qui  font 
teints  des  couleurs  qui  appartiennent  aux  fubftances  mé- 
talliques dont  les  mines  font  dans  les  environs. 

ii°.  Enfin  que  les  eaux  qui  diflillent  dans  les  galeries 
des  mines  de  haut  en  bas , foit  par  le  toit , foit  par  les  par- 
ties latérales  , forment  fouvent  des  courants  confidérables  ; 
qu’en  général  ces  eaux  abondent  plus  après  des  temps  de 
pluies  qu’apres  les  féchereffes , & ce  fous  cent  Sc  deux  cents 
toifes  de  mafTif. 

D’après  le  réfumé  de  ces  obfervations , je  penfe  que  la 
vallée  de  la  Marne  & les  parties  limitrophes  jufqu’à  l’em- 
piétement des  hautes  montagnes , ont  été  long-temps  cou- 
vertes par  les  eaux  de  la  mer  qui  y ont  dépofé  fucceflive- 
ment  leur  limon,  qui  a compofé  les  bancs  de  pierre  cal- 
caires de  différente  épaiffeur  & qualité  ; qu’en  tirant  du 
côté  de  Nogent  & Montigny  - le  - Roi , vers  les  fources 
de  la  Meufe , les  nombreux  coquillages  que  l’on  y ren- 
contre annoncent  une  grande  deftruèfion  d’animaux  dont 
la  partie  muqueufe  s’étant  développée  & changée  en 
acide  , s’eft  jointe  à la  partie  phlogiftique  , d’où  il  eft  ré- 
fulté  une  combinaifon  fulfureufe  qui  a déterminé  la  for- 
mation des  pyrites  ; que  ces  pyrites  , en  fe  décompofant 
dans  des  terres  calcaires  mêlées  de  parties  vitrefcibles  très 
atténuées , ont  formé  le  gyps  que  l’on  trouve  à Bourbonne 
& dans  les  environs  ; que  les  grès  que  l’on  rencontre  en 
fuivant  font  le  produit  des  roches  fondues  qui  ont  été  bri- 
fées  & amoncelées,  enfuite  réunies  en  des  maffes  folides 
4k  .dures , par  la  pénétration  de  l’eau  qui  charioit  des  par- 
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ticules  de  cette  même  fubftance  très  atténuée , même  dif- 
foute  ; que  les  granits  micacés  font  des  fragments  de  quartz 
brifé , qui  ont  été  entraînés  confulcment  avec  des  parti- 
cules ralqueufes,  colorés  par  les  mécaux  dont  ils  ont  été 
extraits  par  la  fulion;  peut-êcre  même  ces  micas  talqueux 
contiennent  ils  des  parties  élémentaires  de  ces  mêmes  mé- 
taux , telle  la  limaille  de  nos  fourneaux  à fer , qui  eft  un 
micas  noir  ferrugineux  ; que  les  roches  vitreufes  de  diver- 
fes  couleurs  ne  font  que  des  matières  vitrifiées  par  le  feu  des 
Volcans  qui  a opéré , foit  la  métallifation  de  diverfes  fubf- 
tances  métalliques  qui  étoient  unies  confufémentaux  matiè- 
res de  la  compolition  de  ces  roches,  foit  feulement  une  fu- 
fion  de  plulieurs  fub fiances  métalliques  de  différentes  efpeces 
combinées,  lefquelles  fe  font  rapprochées  fuivant  leur  affinité 
& leur  rapport  refpeÛif,  &c  fe  font  logées  dans  les  inter- 
valles que  la  matière  en  ébullition  leur  a permis  d’occuper  ; 
que  le  fer  occupe  toujours  la  partie  fupérieure  des  filons  des 
mines  métalliques,  pareequ’il  eft  décompofé  & forme,  à 
proprement  dire,  la  feorie  de  cette  fulion  fouterraine,  la- 
quelle feorie,  tant  par  le  rapport  du  poids  fpécifique  du  fer 
avec  les  autres  métaux,  que  par  la  raréfaction  de  la  fubf- 
tance feorifiée,  devient  plus  légère;  enfin  que  la  fubftance, 
que  l’on  appelle  roche  pourie , eft  formée  par  des  matières 
qui  n’ont  point  fubi  la  vitrification  dans  le  temps  de  la  crife 
générale  & locale. 

J’ai  remarqué  que  toutes  les  directions  que  prennent  les 
filons  métalliques  dans  les  entrailles  de  la  terre , écant  une 
fuite  des  opérations  du  feu  , font  imitées  par  nos  four- 
neaux de  fonderies  des  forges.  Le  loup  , ou  cette  mafle 
de  matières  vitrifiées  fie  métalliques,  dont  j’ai  donné  la  def- 
cription  dans  le  Mémoire  fur  i’ Amiante  ferrugineux , eft 
une  des  preuves  de  ce  que  j’avance,  preuves  mille  & mille 
fois  répétées , c’eft-à-dire , toutes  les  fois  que  l’on  veut  jetter 
les  yeux  fur  ces  fortes  de  mafles  qui  résultent  de  la  vitri- 
fication des  matières  employées  à faire  le  crcufet  des  four- 
neaux de  fonderies,  dans  lefquelles  on  diltinguc  une  ma- 
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tiere  vitreufc , brune,  jaune,  blanche  ou  verdâtre,  qui  eft 
outranfparente  ou  opaque,  fe  brifant  en  tous  fens  (ans  af- 
tixler  de  forme  régulière,  & qui  cft abfolument  analogue 
à ces  roches  vitreul’es  qui  enveloppent  les  métaux  dans  ie 
fein  des  montagnes. 

Dans  ces  malles  qui  fe  trouvent  au  fond  des  fourneaux 
à fer  apres  un  fondage  d’une  certaine  durée , fur-tout  li 
on  a employé,  pour  faire  le  crcufet,  un  fable  fufible  mêlé 
d’argille,  on  trouve  comine  dans  le  maflif  des  montagnes, 
tantôt  une  couche  horifontale  de  métal,  tantôt  un  bouiU 
Ion  qui  n’a  de  communication  avec  un  autre  que  par  un 
filet  délié  , ou  par  une  feuille  très  mince.  Ici  le  fer  eft 
logé  dans  les  fentes  de  cette  matière  vitreufe , fans  obfer- 
ver  d’autre  direction  que  celle  que  le  hafard  ou  les  cir- 
conllances  ont  déterminée.  Toutes  ces  obfervarions  parti- 
culières me  déterminent  à croire,  que  toute  cette  chaîne  de 
montagnes,  qui  renferment  dans  leur  fein  tant  de  filons  de 
mines  métalliques , ont  été  embrafées  par  des  volcans  ; ce 
qui  eft  ateefté  par  les  laves  que  j’ai  trouvées  dans  les  ravins 
élevés  des  montagnes  de  Sainte  Marie,  &:  par  la  fubftancc 
vitreufe  des  roches;  que  ces  volcans  font  de  l’antiquité  la 
plus  reculée  ; que  la  mer  a fuccedé  à leur  embrafement , 8c 
en  couvrant  ces  contrées  d’un  élément  plus  puiflanc  que  le 
feu  par  fon  volume , a fait  cefler  la  plus  grande  partie  de  l’em- 
brafement;  que  le  principe  qui  a allumé  ces  volcans  dans 
leur  origine  n’étant  pas  détruit  radicalement,  il  fubfifte  en- 
core dans  la  bafe  de  ces  montagnes  un  foyer  qui  com- 
munique fa  chaleur  à des  eaux  fouterraines  qui  filtrent  dans 
fon  voilinage , principe  qui  eft  celui  de  la  chaleur  des  Ther- 
mes de  Bourbonne , de  Bains,  de  Luxeuil , de  Plombières  &c 
de  Chaude  Fontaine,  au-deflus  de  Remiremont. 

L’on  ne  peut  douter  que  la  couleur  roufTe  qui  s’obferve 
conftamment  dans  les  eaux  de  toutes  les  rivières  qui  circu- 
lent autour  de  ces  eaux  chaudes,  a pour  caufe  des  mines  de 
charbon  de  terre , délayées  dans  les  fources  de  ces  rivières 
qui  ne  tiennent  point  leur  couleur  de  la  réflexion  de  celle 
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des  fubftances  qui  compofent  leur  lit  Sc  leurs  bords,  ni  des 
matières  quelles  clurient  dans  leur  débordement;  car  eflfes 
confervent  conftamment  cette  couleur,  lorfqu’elles  font  les 
plus  limpides  & puilces  dans  des  vafes  (ans  couleur.  Ce  fonc 
fans  doute  ces  mines  de  charbon  dont  plufieurs  branches 
parodient  au  dehors  de  la  terre  près  de  Luxcuil,  & de  Be- 
fort , qui  alimentent  le  foyer  de  ces  eaux. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  fyftême  qui  admet  des  courants 
d’eaux  chaudes , circulant  comme  des  zones  dans  l’intérieur 
de  la  terre , eft  démontré  faux  par  la  pofition  de  tous  les 
Thermes  de  l’Europe , qui  fuivent  plutôt  le  giflement  des 
chaînes  des  montagnes,  qu’une  direûion  régulière.  C’eft  une 
erreur  grofliere  d’aflurer  que  les  eaux  des  pluies  ne  pénè- 
trent pas  plus  de  trois  pieds  de  profondeur  dans  l’intérieur 
de  la  terre , & qu’en  conféquence  les  fources  des  fontai- 
nes ne  proviennent  point  des  eaux  pluviales  qui  s’amalfenc 
dans  les  cavernes  des  montagnes  ; qu’aucontraire  les  fources 
ont  pour  principe  des  eaux  élémentaires  de  l’efTence  de  la 
compofition  du  globe,  renfermées  dans  l’intérieur  de  la  terre, 
lefquelles  font  poulfées  à fa  furface  par  une  force  centri- 
fuge imprimée  ou  par  la  chaleur  centrale  , ou  par  le  mouve- 
ment de  rotation.  Pour  détruire  ce  fentiment,  qui  a encore 
quelques  partilans , il  fuffu  de  faire  quelques  voyages  dans  - 
l’intérieur  de  la  terre;  l’on  y voit  des  fuintemencs  & des  cou- 
rants d’eau  qui  fe  précipitent  de  la  furface  du  globe,  & y re- 
montent par  les  loix  de  l’hydroftatique;  courants  qui  ne  font 
formés  que  par  les  eaux  pluviales  Sc  par  les  neiges  fondues 
qui,  filtrant  à travers  les  premières  couches  de  la  terre,  s’in- 
finuent  dans  les  fentes  des  rochers,  & fe  raflemblent  dans 
des  cavernes  fouvent  immenfes.  J’en  ai  parcouru  d’une  demi- 
lieue  d’étendue,  dont  le  plafond,  formé  par  des  bancs  de 
rochers  énormes,  inclinés  les  uns  fur  les  autres,  transfudoient 
continuement  une  eau  limpide-fpathique  dont  la  partie  pier- 
reufe  fe  congeloit  en  cryftallifations  magnifiques  ; &c  les 
portions,  purement  aqueufes,  fe  rendoient  dans  un  antre 
profond , comme  dans  un  magafin  immenfe  qui  fournit  fans 
doute  plufieurs  fources  dans  les  vallées  voifines. 
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J’ai  remarqué  en  général  que  fur  les  montagnes,  les  angles 
de  toutes  les  productions  font  plus  aigus  que  de  celles  des  plai- 
nes où  les  formes  s’arrondilfent.  Les  hommes  montagnards' 
ont  les  traits  Taillants,  prononcés  fortement  ; les  mufcles 
marqués , la  peau  épailfe , grenue , le  rein  brun  ; leurs  fem- 
mes font  fveltes;  elles  ont  les  membres  grêles,  les  os  des 
épaules,  du  menton , des  pomettes  6c  des  hanches,  Taillants. 
Les  feuilles  des  arbres  8c  des  plantes  des  montagnes  font 
plus  découpées  que  celles  qui  croifl'ent  dans  les  vallées  pro- 
fondes 8c  les  plaines.  En  général  toutes  les  parties  exté- 
rieures des  productions  des  montagnes  tendenc  à former 
des  angles,  tandis  que  dans  les  plaines  elles  concourent  à 
former  des  arcs;  parceque  les  angles  s’émoulfent. 

Je  finis  par  des  réflexions  fur  les  avantages  que  l’on  re- 
tire de  la  fréquentation  des  montagnes. 

A mefure  que  l’on  s’élève  fur  le  rempant  des  montagnes, 
& que  l’on  gagne  la  cime  de  ces  grouppes  immenfes  de 
rochers  qui  attellent  l’antique  exillence  de  la  terre,  8c  fem- 
blent  élever  leur  tête  orgueilleufe  dans  la  haute  région  des 
airs , on  fent  fon  ame  s’aggrandir  par  la  contemplation  de 
la  Nature  qui  fe  multiplie  fous  nos  yeux  : avide  de  fcruter 
toutes  les  merveilles  que  l’on  découvre,  on  devient  malgré 
foi  Aftronome , Géographe  & Naturalille.  Le  Ciel,  entiè- 
rement découvert , déploie  de  toute  part  le  fpedacle  ma- 
jeftueux  de  tous  les  corps  célelles , dont  la  vive  lumière 
embellit  les  objets  qu’elle  frappe,  &c  nous  en  tranfmet  l’idée 
par  un  fentiment  dont  elle  ell  le  principe;  leur  marche 
confiante  &c  leur  révolution  périodique , en  divifant  les  par- 
ties du  temps,  règlent  le  cours  de  nos  opérations  Elevé  fur 
ces  colonnes  de  l’Univers,  l’on  découvre  l’hémifphere  pref- 
que  entier,  comme  une  famille  immenfe  compofée  de  Villes, , 
de  Bourgs  Sc  d’une  multitude  de  lieux  habités  que  l’on* 
réunit  fous  un  point  de  vue  enchanteur.  L’on  juge  la  ficua-  - 
tion  de  ces  fociétés , l’on  diflingue  leur  diflance  fiClive,  réelle 
Sc  refpeClive,  leur  alignement  & leur  correfpondance.  De  .* 
toute  part  l’on  entend  jaillir  des  fources  qui  forment  ici - 
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des  cataraéles  qui  précipitent  leurs  ondes  écumeufes  & fu- 
mantes du  haut  des  roches  dans  des  antres  fi  profonds  , 
qu’une  partie  eft  repompée  par  l’air  avant  que  le  refte  de 
leur  colonne  ait  achevé  fia  chute  ; là  ce  font  des  cafcades 
qui  ficinhlent  animer  les  rochers  par  les  mouvements  accé- 
lérés de  leur  courfie  entrecoupée , &:  par  le  bruit  de  leurs 
eaux,  répété  mille  fois  par  des  échos  éternels.  Ces  eaux 
fe  réunifient  pour  former  des  lacs,  des  rivières,  des  fleuves 
diftribués  fur  la  furface  de  la  terre  pour  perpétuer  fia  fécon- 
dité & fournir  à nos  befioins.  La  Nature  déploie  à nos 
yeux  fies  richefi'es  aufli  variées  qu’inépuifables  ; elle  eft  tou- 
jours prête  à nous  initier  dans  fies  myfteres , lorfique  nous  la 
confiultons  aveccirconfpeclion,  &c  que  nous  l’écoutons  avec 
attention  & fans  prévention. 

Qui  eft  l’homme  , lorfiqu’il  eft  parvenu  fur  le  fommet 
d’une  très  haute  montagne,  qui  ne  fient  pas  tout  à coup  s’é- 
vanouir, la  fatigue  telle  qu’elle  puilfie  être,  qu’il  areflentie 
pendant  la  route  pénible  qu’il  a fallu  gravir  pour  ÿ arriver  » 
Au  fipcclacle  magnifique  qui  fie  préfiente,  il  refte  immobile  ; 
toutes  fies  facultés  intelleûuelles  font  fufpendues,  & il  ne 
fort  de  cet  engourdifi'ement  que  par  l’effet  de  l’enthoufiafime 
qui  naît  de  l impreflion  que  le  fiublime  fait  toujours  fur  les 
âmes  fenfibles;  alors  il  réveille  tous  fies  organes,  développe 
toutes  fies  facultés , & leur  fervice  eft  coujours  au-dcfious  de 
fes  defirs. 

L’homme,  foible  molécule  organifée,  lorfique  fiufipendu, 
pour  ainfi  dire,  entre  le  ciel  & la  terre,  fur  la  pointe  eficar- 
pée  d’un  rocher,  il  contemple  une  partie  de  l'Univers , 
l’homme,  dis-je  , fient  alors  toute  l’importance  Sc  la  digni_ 
té  de  l'on  état,  &:  le  néant  de  fion  individu;  il  eft  perfiuadé 
que  toutes  les  chofies  qu’il  découvre  au  loin  & au-dellous 
de  lui,  font  de  fion  domaine;  il  ne  defire  rien,  parcequ’il 
relient  le  plaifir  de  la  domination  &c  de  la  propriété  : il  voit 
l’orage  fie  former  fous  fies  pieds , la  foudre  brifer  les  nues 
qui  obfcurciflent  & inondent  les  plaines , &c  y portent  la 
frayeur,  la  mort  & la  défolation , tandis  qu’il  jouit  de  U 
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férénicé  d’une  lumière  pure,  & que  les  venrs  temperenc 
l’ardeur  des  rayons  du  (oleil  qui  prolonge  fon  cours  pour 
augmenter  la  durée  de  fa  jouiflance  & de  fa  fatisfaélion. 

C’eft  fur  les  montagnes,  que  doivent  habiter  les  Phyfi- 
ciens,  les  Poètes,  les  Peintres,  les  Muficiens , les  Légifla- 
teurs,  enfin  tous  ceux  dont  les  produftions  émanent  du  gé- 
nie, fi  qui  doivent  exprimer  fortement  les  chofes;  ou  du 
moins  ils  doivent  les  fréquenter  fouvent,  pour  en  rapporter 
le  feu  du  génie,  le  germe  des  talents,  &c  des  connoiitances 
utiles. 
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SUR  LA  VIPERE. 

Sous  les  climats  brûlants  de  l’Afrique  6c  de  l’Amérique , 
la  dalle  des  ferpents  eft  aulli  nombreufe  quelle  eft  redou- 
table par  la  force,  la  voracité  6c  le  venin  mortel  de  leurs 
différentes  efpeces.  Sous  le  Ciel  tempéré  de  l’Europe,  nous 
n’en  connoiflons  que  quatre  forres , qui  font  la  vipere  ordi- 
naire, l’afpicdes  Modernes,  l’orvet  6c  la  couleuvre.  La  feule 
vipere  eft  vc-nimeufe,  encore  n’emploie-t-elle  fes  armes  of- 
fenlives  que  pour  failir  la  proie  nécelfaire  à fa  nourriture  , 
6c  pour  défendre  fon  exiftence.  L’afpic  eft  méchant  pour 
défendre  fa  vie  6c  fa  liberté;  il  mord  à plufieurs  reprifes 
jufqu’au  fang  celui  qui  veut  la  lui  ravir;  mais  il  n’injecVe 
dans  les  bleil'ures  qu’il  fait,  aucune  liqueur  dangereufe;  il  ne 
réfulte  jamais  de  fa  morfure  plus  grand  mal  que  celui  d’une 
piquure  d’épingle.  L’orvet  eft  un  joli  petit  lerpcnt  qui  ne 
peut  mordre  , parcequà  peine  fes  dents  furpaftent  fes 
gencives;  qu’il  a la  gueule  très  petite;  qu’il  eft  d’une  hu- 
meur douce  6c  fufcepcible  d’être  apprivoifé.  La  couleuvre 
mord  rarement;  encore  plus  rarement  peut-elle  bleifer  juf- 
qu’au fang,  parceque  fes  dents  font  très  petites  & recour- 
bées en  arriéré. 

La  terreur  qu’infpire  la  feule  idée  de  ces  reptiles,  n’efl 
donc  pas  fondée;  elle  ne  prend  fa  fource  que  dans  le  vice 
d’une  mauvaife  éducation  qui  infpire  des  préjugés,  6c  fo- 
mente des  erreurs  dont  l’homme  eft  fi  fouvent  le  jouet  &c 
la  viétime.  Nous  pouvons,  par  notre  propre  expérience  , 
raflurer  les  efprits  prévenus  fur  les  prétendus  rifques  que 
l’on  court  en  s’approchant  de  ces  ferpents , particuliére- 
ment l’afpic,  l’orvet  6c  la  couleuvre,  6c  indiquer  un  remede 
prompt  & affiné,  que  l’on  peut  fe  procurer  foi-même  dans 
le  cas  où  l’on  feroit  mordu  par  une  vipere  dans  l’inftant  de 
l’accident. 
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L’afpic  que  nous  connoill'ons  n’eft  pas  probablement  celui 
des  Anciens,  qui  étoit  fi  redoutable.  Les  dcfcriptions  que  l’on 
nous  en  a taillées  ne  conviennent  pomt  a l’eipece  de  notre 
climat.  Celui  qui  fe  rencontre  fur  nos  coteaux  Ôc  fur  nos 
montagnes  eft  grcle,  de  dix-huit  à vingt  pouces  de  lon- 
gueur, d’environ  dix  lignes  de  diamètre,  d une  couleur  grife 
verdâtre,  plus  uniforme  que  celle  de  la  vipere  6c  de  la  cou- 
leuvre, quoique  légèrement  tidëe  de  points  rembrunis.  J’en 
ai  attrapé  pluiieurs , & en  ai  été  mordu  plus  de  dix  fois , 
meme  jufqu’au  fang,  fans  que  la  plaie  m’ait  caufé  d’autre 
douleur  que  celle  d’une  piquure  d’épingle  ; elle  n’a  jamais 
été  luivie  d cnHure  locale,  6c  s’eft  guérie  fans  aucun  topique. 
C’eft  donc  inutilement  qu’un  Curé,  dans  les  papiers  publics, a 
publié  un  remedefpéciiique  contre  la  morfure  de  ce  ferpent. 
Et  peut-être  ce  Palïeur  ne  connoît-il  ni  la  vertu  du  remede  , 
ni  l’afpic  ; c’eft  entretenir  mal-à-propos  le  public  prévenu 
6c  inftruit , dans  ! idée  d’un  mal  qui  n’exifte  pas , en  lui  in- 
diquant un  remede  pour  le  guérir. 

L’orvet  ou  orvert , ou  ferpent  aveugle , eft  fi  doux  qu’il 
carrelle  celui  qui  l’attrappe  ; il  le  leche  avec  fa  langue  à 
trois  filets;  il  s’entortille  autour  de  fa  main;  6c  fi  on  le  force 
dans  fes  replis,  il  fe  cafté  net;  il  eft  ordinairement  de  neuf 
à douze  pouces  de  longueur,  de  fept  à huit  lignes  de  dia- 
mètre, de  forme  prefque  cylindrique,  ayant  la  tête  peu  dé- 
gagée du  refte  du  corps,  les  yeux  petits,  mais  très  clair- 
voyants , quoiqu’il  ait  été  appelle  aveugle  par  ceux  qui 
nefe  donnent  pas  la  peine  d’examiner  les  chofes;  car  quoique 
bien  moins  volumineux  que  la  taupe  à tous  égards,  il  a les 
yeux  aufli  grands  ; fa  robe  eft  de  couleur  vineufe , tiquetée 
de  gris  6c  de  blanc , moins  foncée  fous  le  ventre  que  fur  le 
dos , comme  tous  les  ferpents  ; fa  queue  eft  obtufe , 6c  l’on 
en  trouve  beaucoup  qui  l’ont  tronquée , pareequ’ils  en  ont 
perdu  une  partie.  11  n’eft  point  de  fable  que  le  menu  peuple 
n’ait  débitée  gratuitement  fur  ce  joli  petit  ferpent,  jufqu’à 
dire  qu’il  eft  capable  de  défarçonner  un  cavalier  quoiqu’il 
foit  aveugle.  Il  faut  être  foi -même  bien  aveugle  pour  fe 
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repaître  de  pareilles  chimères.  J’ai  fait  ce  que  fai  pu  pour 

me  faire  mordre  par  l’orvet,  jamais  je  ny  ai  réufii. 

La  couleuvre  eft  le  plus  gros  de  nos  ferpents  d’Europe. 
J’en  ai  vu  qui  avoient  jufqu'à  cinq  pieds  de  longueur , &c 
un  pouce  &c  demi  de  diamètre;  elles  luient  devant  l’homme 
en  liftant;  toutes  traverfent  les  rivières  , ayant  la  tête  élevée 
en  formant  des  (pires  multipliés  avec  leur  corps  ; cependant 
il  y en  a qui  habitent  plus  particuliérement  les  eaux.  J’en  ai 
trouvé  qui  dormoient  dans  un  ruilîeau  clair  au  foleil  fous  un 
pied  d’eau,  & les  en  ai  tirées  à la  main.  Elles  fe  plaifent  beau- 
coup dans  les  endroits  humides  &:  chauds  ; elles  font  très 
commîmes  dans  les  forges  à fer;  elles  fe  fourrent  dans  les 
paillalfes  des  eouchetes  des  ouvriers,  en  fortent  pour  dormir 
à côté  d’eux  ou  fur  eux-mêmes,  montent  fur  les  toitures  des 
halles,  nichent  près  des  foyers.  En  détruifant  un  pont  conf 
truit  en  bois  , recouvert  de  beaucoup  de  terre  près  d’une 
affinerie  , j’ai  trouvé  , dans  le  printemps  , plus  de  quinze 
cents  oeufs  de  couleuvre,  attachés  les  uns  aux  autres  par 
pelotions  : j’en  ai  trouvé  une  pareille  quantité  dans  un  rem- 
blais du  terre-plein  d’un  fourneau,  entre  la  bure  &c  les  ba — 
tailles.  Quoique  l’habitude  de  voir  fréquemment  ces  repi. 
tiles  aguérilfe  quelques-uns  de  nos  ouvriers,  plufieurs  en 
ont  de  grande  frayeur,  & les  font  rôtir  quand  ils  en  peu- 
vent attrapper;  cependant  la  grande  facilité  avec  laquelle 
ils  voient  que  je  failis  les  couleuvres  vivantes , en  en  pre,- 
nant  plufieurs  à la  fois , les  familiarife  avec  ces  reptiles , 6c 
les  guérit  d’une  peur  qui  eft  toujours  une  maladie  qui  peut 
avoir  des  fuites , quoiqu’elle  ne  (oit  pas  fondée.  Je  me  fuis 
fait  mordre  cent  & cent  fois  par  de  groftes  couleuvres  , 
fans  qu’il  foit  forti  du  fang , & que  j’en  ai  foulfert  le  moins- 
dre  mal.  Les  couleuvres  a collier , dans  le  printemps  6c 
l’automne,  répandent  une  odeur  fi  forte  & fi  défagréable  , 
quelles  fe  font  fentir  à trente  pas  à la  ronde.  On  devroic 
faire  la  chatte  aux  couleuvres  pour  les  manger  ; car  lorf. 
quelles  font  cuites  en  matelotte, elles  font  un  mets  qui  n’eft: 
point  défagréable  & qui  eft  fain. 
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La  vipere  eft  un  ferpent  de  moyenne  grandeur  ; il  en  eft 
peu  qui  furpaftent  vingt-quatre  à trente  pouces  de  longueur 
6c  un  pouce  de  diamètre.  Comme  leur  morfure  peut  avoir 
des  fuites  dangereufes,  il  faut  les  connoitre  pour  les  difkin- 
guer  des  autres  ferpents , 6c  favoir  quels  font  les  remedes 
les  plus  limples , les  plus  faciles  6c  les  plus  prompts  à ad- 
miniftrer  pour  guérir  fa  morfure.  La  vipere  le  diftingue  de 
la  couleuvre  & des  autres  ferpents,  en  ce  qu’elle  eft  plu» 
courte  que  la  couleuvre,  plus  rama(Tée,qu’ellealaqueue  plus 
pointue , 6c  le  bout  du  mufeau  tronqué  6c  relevé  ; que  font 
corps  eft  chamaré  de  taches  qui  font  difpofées  en  chevrons 
brifés , bien  plus  rembrunies  que  le  fond  de  la  couleur  de 
leur  robe,  qui  eft  quelquefois  blanchâtre,  plus  ordinaire- 
ment d’un  gris  verd  fombre  rembruni. 

La  vipere  rarement  mord  l’homme  qui  l’apperçoic,  car 
elle  fuit.  J’ai  vu  un  homme  en  apporter  trois  grolles  dans 
fes  mains  nues  à la  maifon;  il  les  remit  à une  perfonne  qui 
les  reçut  de  même,  6c  les  tint  très  long-tempsjufqu’à  ce  que 
j’arrivafie.  J’avoue  que  je  fus  faifi  d’eftroi  lors  que  j’ap- 
perçusces  viperes , refpeétam , pour  ainli  dire,  l’imprudente 
confiance  de  ceux  qui  leur  prodiguoient  des  carrefl'es;  6c 
j’eus  befoin  de  toute  la  prudence  polliblc  pour  ne  pas  faire 
appercevoir  d’un  côté,  le  danger , 6c  de  l’autre  pour  ne  pas 
le  rendre  effe&if. 

J’ai  fait , pendant  deux  ans , une  exploitation  dans  un 
bois  firué  fur  le  pendant  d’un  coteau  élevé,  expofé  au  midi 
près  de  Joinville  en  Champagne.  Il  y avoir  dans  le  coteau 
une  fi  grande  quantité  de  viperes , que  j’en  ai  vu  fortir 
plufieurs  lois  trois  6c  quatre,  des  bralfées  de  bois  à cliarbon 
que  le  charbonnier  prenoit  dans  les  cordes  pour  le  pofer 
dans  fa  brouette.  Aucun  ouvrier,  employé  à l’exploitation 
de  ce  bois,  ni  leurs  chiens,  n’ont  eu  aucun  accident. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  ces  faits  que  les  viperes  de  ces 
cantons  ne  font  pas  venimeufes;  car  j’ai  fait  des  expériences 
fur  des  chiens  qui  m’ont  prouvé  qu’étant  irritées  , elles 
mordoient , 6c  que  leurs  morfures  ont  eu  les  fuites  les  plus 
tragiques  & les  plus  complettes. 


412.  Observation 

La  vipere  emploie  particuliérement  fes  armes  &C  fon  ve- 
nin pour  taire  mourir  la  proie  quelle  elt  obligée  de  chaf- 
fer  pour  fa  fubfiftance.  J’ai  vu  dans  un  bois , fur  une  place 
à fourneau,  une  vipere  s’élancer  fur  un  oifeau  (le  pinçon, 
lringilla),  le  failir  par  la  tcte.  Dans  l'aillant  je  tuai  la  vi- 
pere , en  la  coupant  avec  une  hachette  ; mais  l’oifeau  étoit 
déjà  mort  ; la  vipere  lui  avoit  paflé  fes  deux  dents  à crochet 
par  les  yeux.  S’il  paroit  étonnant  qu’un  oifeau  qui  a tant 
d’avantage  pour  s’élever  rapidement  dans  les  airs , pour  fe 
foultraire  a la  pourfuite  d’un  reptile  qui  ne  peut  quitter  la 
terre,  en  devienne  la  proie,  il  doit  l’être  encore  plus  de  voir 
un  poilfon,  une  anguille,  pourfuivre  &:  failir  un  oifeau.  J’ai 
trouvé  dans  le  ventre  d’une  un  marrin  - pêcheur  qui  a le  vol 
allez  rapide  ; mais  apparemment  que  l’anguille  l'avoit  guetté 
au  moment  où  cet  oifeau  vole  à la  furface  de  l’eau  pour  pê- 
cher les  petits  portons  qui  s'élèvent  quelquefois  hors  de  l’eau. 

J’ai  vu  une  petite  vipere  attraper  une  fouris  pefant  un 
tiers  plus  qu’elle.  Je  failis  les  deux  petits  animaux  par  le 
bout  de  la  queue  ,&  j’ell'ayai  inutilement  de  les  fé parer;  la 
fouris  mourut,  &:  la  petite  vipere  ne  lâcha  pas  prife. 

Lorfque  la  vipere  eft  challée , Sc  quelle  ne  peut  échapper 
aux  pourfuites  qu’on  lui  fait,  fur-tout  li  elle  fe  lent  blelfce  , 
alors  elle  entre  en  colere,  &:  fe  jette  fur  fon  ennemi,  lui 
imprime  une  morfurc  profonde,  dans  laquelle  elle  diftil le 
un  venin  d’autant  plus  terrible , que  le  fuje:  qui  le  reçoit  a 
les  fibres  & le  fyftcme  nerveux  irritable,  & lefang  difpofé 
à la  coagulation. 

Si  le  féjour  de  la  campagne  eft  favorable  à l’Obfervaceur 
qui  veut  fe  livrer  à de  profondes  méditations , il  lui  offre,  dans 
l’économie  ruftique , des  occations  de  diffipations  utiles  8c 
nécelfaires  pour  relâcher,  de  temps  en  temps,  les  fibres  ten- 
dues par  une  étude  trop  continuelle.  J’allai  un  jour,  en  17^7, 
vifiter  mes  moifîonneurs , & partager  la  gaieté  qu’infpire 
une  bonne  récolte  : c’étoit  fur  le  plat  d’un  coteau  bordé  d’un 
côté  par  un  bofquet,  &:  d’un  autre  par  un  terrein  inculte 
où  il  croît  des  génievres.  J’excitai  les  jeunes  gens  de  la 
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Bande  à me  régaler  de  quelques  chanfons  champêtres  : bien- 
tôt le  chœur  celfa,  8 c je  vis  s’élever  du  trouble  clans  le  cen- 
tre. J’y  courus  : c’étoit  une  vipere  qui , en  s’échappant  de  def- 
fous  la  faucille,  avoir  effrayé  deux  jeunes  paylannes,  des- 
quelles une  l'avoit  voulu  tuer  avec  fon  labot.  Je  tâchai  de 
lailir  la  vipere  près  de  la  tcte  ; mais  elle  s’élança  fur  ma 
main , &c  me  mordit  fortement. 

Le  crochet  droit  de  la  mâchoire  fupérieure  de  la  vipere  me 
fit  à nud  une  ponction  perpendiculaire  de  deux  lignes  de  pro- 
fondeur dans  le  milieude  la  fécondé  phalange  de  1 index  de  la 
main  droite  du  côté  du  pouce  : il  en  lortir  iur  le  champ  du 
fang  abondamment.  La  nature  du  reptile,  &c  les  fuites  fà- 
cheufes  que  1a  morfure  pouvoit  avoir,  me  firent  faire  dans 
l’inllant  mille  réflexions,  lfolé  dans  la  campagne, je  me  décidai 
à faire  une  ligature  jui  bas  du  doigt  avec  un  brin  de  paille  d’a- 
voine, qui  fut  la  première  chofe.  qui  s’offrit.  Je  fuçai  la 
plaie  fortement,  appuyant  de  part  &c  d’autre  avec  les  dents 
incilives  pour  exprimer  tout  le  fang  Sc  la  lymphe,  efpérant 
qu’ils  ferviroient  de  véhicule  pour  pouffer  au  dehors  le  ve~ 
pin.  De  retour  à la  maifon,  je  renouvellai  la  ligature  avec 
un  fil  de  foie.  Le  fang  extravafé  dans  la  piquure  m’en  fit 
çonnoitre  la  fituation.  Je  fis  de  bas  en  haut,  avec  la  pointe 
d’une  lancette,  une  légère  incifion  pour  dilater  la  plaie,  te 
faciliter  l’iflue  des  humeurs.  Il  s’étoit  élevé,  à la  paitie  fu- 
périeure du  doigt,  deux  ampoulles,  telles  celles  qu’occa- 
fionne  l’application  des  cantharides.  Je  les  ouvris  ; il  en  for- 
tit  une  eau  roulfe  : je  fentis  aufli  des  bouilles  à la  partie  an- 
térieure de  la  voûte  du  palais  elles  éooienr,  de  même  que 
celles  du  doigt,  l’eflet  de  la  fotte  fuccioh,  & non  du  venin 
de  la  vipere.  Comme  dans  ma  petite  pharmacie  je  ne  trouvai 
plus  d’alkali  d’aucune  efpece  , j’appliquai  fur  la  plaie  de  la 
cendre;  je  l’y  iaifl'ai  contenue  avec  un  linge  pendant  le  temps 
de  mon  dîner;  la 'douleur  du  palais  fe  pâtia  en  mangeant,  par- 
ceque  la  maftication  des  aliments,  creverent  les  bouilles. 
J’eus,  pendant  le  relie  du  jour,  la  fète  embarralféé;  mais 
fentant  qu’il  ue  furvenoit  aucun  accident,  je  laval  la  plaie , 
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üc  ne  mis  plus  deltus  aucune  chofe  : elle  s’eft  réunie  fans 

aucun  topique. 

Je  me  fervis  de  cendres , n'ayant  pas  fous  la  main  aucune 
autre  matière  qui  contînt  de  l’alkali  fixe , &:  avec  d’autanc 
plus  de  confiance  que  la  lymphe  animale  volatilife  l’alkali 
fixe  ; que  le  venin  de  la  vipere  eft  une  efpece  d’acide  qui  coa- 
gule; &c  que  les  alkalis,  fur-tout  le  volatil,  parcequ’il  eft 
plus  pénétrant  que  le  fixe,  eft  un  fpécifique  afTuré  contre 
l’effet  du  venin  de  la  vipere,  &:  les  accidents  de  fa  morfure. 
J’en  avois  acquis  une  connoilfance  théori-pratique , par  les 
nombreufes  expériences  que  j’avois  faites  en  1745,  fur  un 
homme  qui  avoit  été  mordu  à la  jambe,  ôd  en  1743  & 1744, 
fur  plus  de  vingt  chiens  que  j’avois  fournis  à des  expériences 
décifives  qui  prouvoient  que  le  venin  agiffoit  très  prompte- 
ment , leur  caufoit  des  flupeurs , des  vomilfements , des  abccs 
qu’ils  rcndoientpar  les  narrines,  des  convulfions,  & : enfin  la 
mort  fi  on  ne  leur  donnoit  aucuns  fecours;  que  fi  on  met- 
toit  un  intervalle  entre  la  morf  ure  & le  remede  qui  étoic 
-l’alkali  volatil  en  liqueur  pure  ou  unie  à l’huile  de  fuccin 
dans  l’eau  deLuce,  les  accidents  s’aggravoient;  que  fi  dans 
l’inftant  on  leur  verfoit  fur  la  plaie  de  l’eau  de  Luce,&  qu’on 
Jeur  en  fit  prendre  intérieurement  à plufieurs  reprifes,  il  ne 
leur  arrivoit  fouvent  aucun  accident. 

J'ai  vu  des  hypochondriaques , des  gens  vaporeux  mordus 
par  des  viperes,  &c  malgré  des  fecours  prompts  & bien  ad- 
-miniftrés,  en  refTenrir  des  accidents  très  graves  qui  les  ont 
réduits  aux  demieres  extrémités.  Je  crois  que  s’ils  avoient 
eu  le  courage  (quoiqu’il  en  faille  bien  peu)  de  fucer  leurs 
plaies  fortement,  le  venin  de  la  vipere  n’auroit  pas  eu  le 
temps  de  communiquer  à la  malfe  du  fang,  d’y  porter  l’é- 
paifliflément  & c le  trouble  dans  tout  le  fyftcme  nerveux.  Ce 
remede,  fi  fimple,  fi  facile  à s’adminiftrer,  ou  par  foi,  ou 
par  d’autres  lorfque  la  bouche  ne  peut  fe  porter  fur  la  partie 
offenfée , eft  un  remede  des  plus  sûrs  & du  plus  grand  effet. 
La  dilatation  de  la  plaie  n’cft  peut-être  pas  indifpenfable  : 
elle  peut  être  utile  ; Sd  ceux  qui  n’ont  point  de  lancette,  ont 
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des  canifs  j des  cileaux , des  aiguilles  avec  lefquelles  on  peuc 
faire  la  meme  operation;  par-tout  il  y a de  la  cendre,  qui, 
pqut-être  non  plus , n’ell  pas  nécellaire  apres  une  forte  fuc- 
cion.  Il  n’eft  donc  perfonne  qui  ne  puille  éviter  les  fuites 
fâcheufes  de  la  morlure  de  la  vipere. 

Comme  tous  les  animaux , & en  général  comme  toutes  les 
productions  de  la  Nature,  la  vipere  eft  fujette  à produire  des 
monftres  : j’ai  vu  une  jeune  vipere  de  huit  pouces  de  lon- 
gueur , qui  avoir  une  feule  queue  d’où  fortoit  deux  corps 
ayant  chacun  une  tcte;  le  tout  étoit  bien  conformé  & bienr 
proportionné.  La  queue  feulement  étoit  un  peu  plus  forte 
a la  jonétion  des  deux  troncs. 

L’on  fait  combien  les  efprits  animaux  de  la  vipere  con- 
fervent  une  efpece  de  vie  après  la  féparation  de  la  tcte  du 
refte  du  corps.  J’ai  vu  des  têtes  enfilées  avoir  encore,  après 
vingt-quatre  heures  de  féparation , le  mouvement  d’ofcilla- 
tion  de  la  mâchoire,  & mordre  les  corps  qu’on  leur  préfén- 
toit.  , . ' * • * 

La  vipere  tire  fon  nom , quelle  a commun  avec  beaucoup 
d’autres  l'erpents , tel  le  boccininga , de  ce  que , comme  eu* , 
elle  produit  fes  petits  vivants.  J’en  ai  beaucoup  ouvert  de1 
pleines  : je  n’ai  jamais  trouvé  plus  de  quinze  vipereaùx  dans' 
leur  ventre;  cependant  on  dit  que  la  vipere  en  porte  jufqu’i 
trente. 
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D’  ARTILLERIE, 


SURUNE  NOUVELLE  FABRIQUE 

DE  CANONS  DE  FONTE  ÉPURÉE, 

OU  DE  RÉGULE  DE  FER. 


Perrca  Lodoici  viclricia  fulgura  fundam. 

- ' . ' . *.•  j. 

,.D.  puis  l'invention  de  la  poudre,  l’Artillerie  eft  de- 
venue la  partie  la  plus  effentielle  de  l’art  de  la  guerre.  Elle 
forme  aujourd’hui  une fci'ence  divifée  en  deux  parties;  l’une 
s’occupe  de  l’art  de  compofer  les  pièces  que  l’on  nomme  bou- 
chesafeu;  l’autre  s’étudie  à en  diriger  l’effet.  Cette  derniere 
n eft  point  de  mon  objet  : je  ne  m’occuperai  dans  ce  Mémoire 
que  de  Ta  fonte  des  canons. 

î.  Les  bouches  à feu  les  plus  ordinaires  font  de  deux 
fortes,  qui  font  les  canons  & les  mortiers  : ces  pièces  fonc 
compofées  de  différents  métaux  ; l’on  en  fait  de  cuivre  de 
rofette , de  laiton , de  bronze , de  fonte  de  fer , de  fer  battu  , 
mariés  enfemble.  Le  cuivre  de  rofette  eft  un  métal  mou , 
très  duélile  ÔC  peu  denfe  ; les  pièces  qui  en  fonc  compofées 
fe  déformenc  promptement  par  l’effet  du  tir,  tant  par  l’ex- 
plofion  de  la  poudre,  que  par  1 effort  du  boulet;  & lorl- 
qu’unc  batterie  de  ces  canons  eft  expolee  aux  coups  de 
l’ennemi,  les  boulets  qui  les  choquent  les  dégradent  bien- 
tôt au  point  dctre  hors  de  fervice.  L’on  a remédié  à cec 
inconvénient,  en  compofant  un  alliage  de  plufieurs  métaux 

combiné»*  tels  le  cuivre,  lezinc&lecain,  lefquels  fe  péné- 
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trantl’un  l'autre,  forment  une  marte  plus  dénié,  plus  4pre, 
conféquemment  capable  de  réiilter  à de  plus  violents  efforts. 
Mais  l’étain,  mêlé  dans  la  compofition  du  bronze,  ccde  fa- 
cilement à l’imprertion  d’une  vive  chaleur;  il  fe  détruit,  & 
entraîne  la  dégradation  des  autres  métaux  auxquels  il  cil 
allié;  d’où  il  arrive  que  le  calibre  deS  pièces  s’élargit,  que  la 
charge  fe  chambre,  &.  que  la  lumière  fe  dilate  &c  lé  déchire 
apres  très  peu  de  fervice.  On  remédie  bien  actuellement  au 
dernier  inconvénient,  en  forant  une  lumière  dans  une  malle 
de  rofette  fccllée  à vis  dans  le  vif  de  la  piece  : mais  on  ne  peut 
corriger  la  qualité  aigre  que  donne  l’étain  à tous  les  métaux 
. auxquels  il  ell  uni , tant  à caufe  de  la  partie  arfénicale  qu’il 
contient, que  pareequ’il  défunit  l’aggrégation  des  molécules 
des  autres  métaux,  en  s’interpofant  entre  elles  fins  faire  une 
liaifon  intime  en  raifon  de  fon  peu  d’affinité.  C’eft  un  corps 
hétérogène  qui  atfoiblit  la  liaifon , ce  qui  rend  les  pièces 
de  bronze  promptes  à crever.  Ces  conlidérations  ont  fait 
fupprimer  , dans  quelques  fonderies  , l’ufage  de  l’étain  ; &c 
l’on  y coule  les  pièces  avec  du  laiton.  Cet  alliage , en  pro- 
portion différentes , paroit  ctre  la  plus  folide  & la  plus  pro- 
pre des  matières  pour  la  compofition  des  canons , pareeque 
jufqu’alors  on  n’a  pas  connu  l’art  d’en  fabriquer  avec  du 
fer  battu , qui  réunifient  toutes  les  propriétés  dont  ils  font 
fufceptibles,  lefquelles  font  nécefiaires  pour  le  fervice  & pour 
la  sûreté.  Ce  feroit  donc  rendre  un  fervice  important  à l’E- 
tat , que  de  trouver  les  moyens  de  compofer  des  canons  de 
fer  qui  aient  toutes  les  perfections  que  l’on  pour roit  deiirer; 
& ce  fervice  feroit  d’autant  plus  avantageux,  que  le  cuivre 
&:  le  zinc,  avec  lefquels  on  compofe  le  laiton,  foy  deux 
métaux  qui  nous  font,  pour  ainfi  dire,  étrangers.  Car  quoi- 
que nous  ayons  nombre  de  mines  de  cuivre  en  France,  leur 
produit  ne  peut  fournir  à nos  befoins;  &c  nous  fommes 
obligés  de  tirer  de  l’étranger  la  majeure  partie  du  cuivre 
employé  dans  nos  arts.  Le  zinc  eft  encore  moins  connu  en 
[France,  quoiqu  il  foit  pollible  d’en  tirer  beaucoup  de  nos 
mines  de  fer , ainfi  que  je  l’ai  détaillé  dans  mon  Mémoire 
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ftBla  découverte  de  la  Cadmie  des  forges.  Mais  nous  avons 
du  fer  en  abondance,  6c  fufceptible  de  la  meilleure  qua- 
lité, en  employant  des  procédés  analogues  aux  caractères  des 
différentes  mines,  ce  que  j’ai  prôuvé  dans  mon  Mémoire 
fur  l’Unité  du  fer. 

3.  La  difette  du  cuivre,  fon  grand  prix,  les  dangers  fré- 
quents de  la  mer,  ont  fait  recourir  à la  fonte  de  fer,  particu- 
liérement pour  l’Artillerie  marine,  pour  en  fondre  des  ca- 
nons 6c  des  mortiers  : mais  on  a porté  fi  peu  de  précaution 
dam  le  choix  des  mines  6c  dans  l’art  de  les  fondre  , pour 
détruire,  autant  qu’il  eftpoflible,  la  qualité  aigre  6c  fragile 
du  demi-métal  qui  en  rélulte , que  l’on  en  compofe  des  ca- 
nons qui  font  tarrés  de  tous  les  vices  de  la  matière  donc 
ils  font  compofés.  Audi  crevent-ils  bientôt,  6c  tuent  ou 
mutilent  les  hommes  employés  à leurs  fervices  , quand 
même  on  multiplieroit  la  réliftance  par  les  mafl’es.  Je  vais 
analyfer  les  défauts  de  ces  pièces,  &c  enfuite  chercher  les 
moyens  de  les  éviter,  &c  de  fondre  des  canons  de  fonte  de 
fer , fufceptibles  de  réfilter  aux  plus  violents  efforts. 

4.  Pour  exprimer  les  chofes  par  des  noms  qui  leurs  foienc 
propres , ne  pas  les  confondre , j’appellerai  marte  de  fer , 
la  fonte  crue  6c  blanche;  fonte  de  fer , la  fonte  grife  qui  eft 
plus  épurée;  régule  de  fer , la  fonte  de  fer  qui  a été  épurée 
par  une  nouvelle  fufion  6c  par  la  macération;  enfin  fer , le 
fer  battu.  Je  rejette  l’exprefiion  de  fer  fondu , parcequ’elle 
répugne.  J’ai  détaillé  les  raifons  phyfiques  de  ces  déno- 
minations dans  mon  Mémoire  fur  les  Mètamorphojes  du 
fer. 

Routes  les  mines  de  fer  peuvent  donner,  il  eft  vrai  , 
un  fer  de  bonne  qualité  ; mais  ce  n’eft  pas  par  un  premier 
travail  ordinaire,  que  l’on  en  obtient  de  tel  des  mines  aigres: 
il  faut  préparer  les  minerais , les  combiner  apres  en  avoir  étu- 
dié le  caractère,  leur  joindre  des  fondants  &:  des  correctifs  , 
& les  affiner  une  ou  plufieurs  fois,  fuivant  qu’ils  font  plus 
ou  moins  impurs , 6c  relativement  à la  qualité  du  charbon 
que  Von  emploie. 
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6.  La  fonte  de  fer,  produite  des  mêmes  mines,  & par 
les  mêmes  procédés , rielt  jamais  de  la  même  qualité  dans 
toute  la  duree  d'un  fondage ; elle  varie  du  blanc  au  noir , 

& du  doux  à l’aigre,  par  toutes  les  nuances  intermédiaires, 
fuivant  la  jufte  proportion  du  degré  de  chaleur  ayec  la  quan- 
tité de  minerai  employé , indépendamment  des  accidents  du 
travail , & de  ceux  amenés  par  les  circonftances  qui  naif- 
fent,  &c  qu’il  rielt  pas  toujours  au  pouvoir  des  hommes  les 
plus  experts  & les  plus  attentifs  d’éviter.  Je  dis  plus  : une 
malle  de  fonte  de  plulieurs  milliers  en  bain  rielt  pas , dans 
fa  totalité , de  la  même  qualité.  Que  l’on  fe  rappelle  que  la 
réduction  de  la  mine  de  fer  ne  fe  fait  point  par  partie  fcpa- 
rée , mais  par  une  continuité  d’ action.  Le  bain  reçoit  con- 
. tinuement,  pendant  douze  ou  vingt-quatre  heures , la  fonte 
à melure  qu’elle  y tombe , au-dellous  de  la  tuyere  ; enforte 
qi^e  lorlque  l’on  perce  le  fourneau  pour  couler , celle  du 
fond  du  bain  a féjourné  depuis  la  demiere  coulée  jufqu  a 
ce  moment;  au  lieu  que  celle  de  la  furface  ne  fait  que  d’y 
arriver.  Elle  n’a  donc  pu  , en  fi  peu  de  temps,  s’épurer  des 
parties  hétérogènes  : au  contraire,  celles  qui  fe  l'éparent  de 
la  fonte  qui  occupe  le  fond  du  creufet,en  s’élevant  à la  fur- 
face  en  raifon  de  leur  plus  grande  légèreté  , augmentent 
la  malle  des  impuretés  ac  celle  qui  occupe  le  de  dus  du  bain. 
Cette  fonte  rielt  donc  ordinairement  que  de  la  marte , par- 
cequ’elle  ria  point  acquis  le  degré  de  perfection  nécellaire. 
Cet  accident  eft  prouvé  lorfque  l’on  coule  des  enclumes 
pour  les  forges.  Ces  enclumes  font  des  tas  d’environ  dix- 
huit  pouces  de  face , &c  du  poids  de  deux  mille  deux  à quatre 
cents  : la  partie  inférieure  eft  bien  plus  douce  & plus  tendre 
que  la  partie  fupérieure  wçpnféquemment  la  malle  totale 
de  la  fonte  d’un  bain  n’ell  point  homogène.  Cet  accident  eft 
encore»rès  fenlible  lorfque  l’on  coule  fur  le  fable  des  pla- 
ques de  fonce.  Celles  qui  font  coulées  les  premières  avec  la 
furface  du  bain  font  très  louvent  plus  fragiles  ; elles  fleu-  . 
riflent,  lèvent  la  croûte;  tandis  que  celles  qui  font  coulées 
avec  le  fond  du  bain  épuifé  avec  les  cuillers , font  d’un  grain 
plus  ferré,  plus  fin,  & d’une  très  grande  folidicé. 
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7.  Un  fourneau  de  fonderie  de  forges,  confirme  fur  Ie$ 
dimenfions  ordinaires , ne  contient  que  deux  mille  cinq 
tents  de  fonte  en  bain  au  plus;  encore  n’ell-ce  que  lorfque 
l'ouvrage  ou  le  creufet  a été  entamé  &:  qu’il  s’eft  déformé  en 
s’élargilfant.  Conféquemment  pour  couler  de  grolfes  pièces 
d’artiilerie,  un  fourneau  de  cette  efpcce  eft  infuffilant,  Ôc 
d’autant  plus  que  toute  la  malle  du  bain  ne  peut  entrer  dans 
Je  moule,  puifque  les  rigoles,  les  jets,  les  évents  & la 
maflélote,cnabforbent  plulieurs  quintaux.  On  ell  donc  forcé 
de  conftruire  plufieurs  fourneaux  qui,  fondant  féparément 
des  mafTcs  de  fonte  diftinâes,  fourniflent  en  commun  la 
quantité  de  matière  néceflaire  pour  couler  un  canon.  Le 
feul  avantage  qui  réfulte  de  ce  moyen  eft  d'avoir  une  quan- 
tité luftifante  de  fonte  : mais  les  pièces  qui  en  font  fon- 
dues font-elles  d’une  qualité  requife?  J’affirme  que  non, 
&C  qu'il  eft  phyliquement  importïblc  quelles  le  foient,  p*r- 
ccque  la  matière  de  cette  compofition , premièrement  11’eft: 
pas  épurée  fitffifamment  dans  chaque  fourneau , comme  je 
l’ai  démontré  ; fecondement  pareequ’il  eft  aulli  phyfique- 
ment  impolîible  que  la  fonte  de  chacun  des  fourneaux  em- 
ployés à fournir  leur  contingent  refpeélif,  foit  abfolument 
de  meme  qualité.  11  réfulte  de  ce  mélange  une  malle  de 
fonte  compofée  de  paities  dilfemblables  hétérogènes,  qui 
ne  peuvent  former  une  liaifon  intime,  principe  néceflaire 
la  réfiftance  que  les  canons  doivent  oppofer  à la  force  de  l’ex- 
plofion  &c  des  frottements,  qui  ont  d’autant  plus  de  prife  fur 
ces  pièces,  que  dans  le  tir  les  coups  font  répétés  à quelques 
fécondés  de  diftance , principalement  fur  mer. 

8.  L’hétérogénéité  de  la  matière  des  canons  coulés  avec 
la  fonte  de  plufieurs  fourneauÿ-a  été  reconnue  en  en  fai- 
fant  feier  par  tronçons  ; on  y voyoit  diftinélemcnt  les  colon» 
nés  féparées,  formées  par  chaque  efpece  de  font^la  liai- 
fon n’en  éroit  que  par  juxta  polition , par  engraînage;  &c  ce 
défaut,  qui  fait  crever  les  canons, eft  dans  l’ordre  des  choies. 
Revenons  fur  les  caufes. 

jNops  avons  vu  plus  haut  qu’un  fourneau  ne  peut  fournir^ 
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pendant  un  fondage , une  fonce  d’une  qualité  toujours  égale  s 
des  veines  de  minerai,  quoique  ciré  des  memes  minières, 
font  fouvent  de  qualité  variance  ; les  minerais  font  plus  ou 
moins  exactement  purifiés  par  le  lavage  : les  charbons  qui 
différent  par  leur  efience , leur  qualité  , leur  iicuacion  ; 
le  jeu  des  foufHets  accéléré  ou  rallenti  par  les  accidents  de 
la  puiflance  ou  des  machines  ; quelque  négligence  dans  la 
manœuvre  des  ouvriers  employés  à l’adminiltration  des 
Charges  du  travail  ; la  dégradation  des  ouvrages  plus  ou 
moins  accélérée , enfin  la  fituation  de  l'atmofphere  ; toutes 
cescaules,  que  j’ai  développées  dans  mon  Mémoire  fur  l’Art 
de  fondre  les  mines  de  fer  avec  économie , occalionnent  des 
accidents  différents  à chacun  de  ces  fourneaux , dans  des 
temps  diftimfts , qui  rendent  leurs  produits  difl'emblables 
entre  eux.  J’ai  fuivi  le  travail  de  deux  fourneaux  unis  dans  la 
meme  tour , chargés  l’un  & l’autre  avec  les  mêmes  maté-» 
riaux  mefurés  en  poids  Sc  quantité,  égalemeut  conduits  par 
les  memes  ouvriers;  cependant  ils  donnoient  conftammenc 
un  produit  diifemblable  en  qualité  & quantité;  on  ne  pou» 
toit  apporter  plus  de  précaution.  Le  maljeft  donc  inévitable, 
9.  Les  défauts  des  canons  coulés  en  fonte  de  fer  prove- 
nante de  plufieurs  fourneaux,  écant  connus,  ainfi  que  leurs 
caufcs,  ons’eft  déterminé  à conftruirc,  dans  quelques  fon- 
deries , des  fourneaux  fur  des  dimenfions  plus  grandes  que 
les  fourneaux  ordinaires , pour  que  le  creufet  put  contenir 
une  plus  grande  quantité  de  matière,  afin  de  couler  d’une  feule 
goutte  la  piece  entière.  Il  fembloit  que  ce  moyen  devoir  por- 
ter dans  le  travail  la  perfe&ion  defirée  ; mais  non,  il  fubfifle 
toujours,  dans  les  pièces  qui  en  proviennent,  un  vice  que 
ce  moyen  ne  pourra  détruire,  pareeque  la  fonte,  produite 
avec  la  mine  immédiatement,  non  feulement  ne  peut-être 
continuement  d’une  qualité  égale,  mais  encore,  comme  je 
l’ai  démontré , la  malle  d’un  même  bain  n’eft  jamais  homo- 
gène , Sc  la  fonte  provenant  d’un  fondage  avec  la  mine  immé- 
diate , n’a  pas  allez  de  folidité.  D’ailleurs  ces  fourneaux 
ûnmenfes  font  de  grands  confommateurs,  dont  il  eft  très 
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difficile  de  bien  régler  le  régime,  & de  prévenir  les  acci- 

jo  En  vain  a-t-on  voulu  augmenter  la  réfiftance  de  la 
fonte",  encompofant  l’ame  des  pièces  avec  du  fer,  Sc  en 
formant,  autour  de  la  chemifede  fonte,  des  cordons  de  1er 
placés  à ce  deflein  dans  le  moule  avant  de  les  couler  : le 
ter  &c  fa  fonte  font  deux  matières  qui  n’ont  pas  allez  de  rap- 
port pour  s’unir.  Ces  fubftances  métalliques  font  dans  des 
Situations  fi  différentes,  quelles  font  inalliables;  on  ne  peut, 
par  aucun  moyen , les  foudet  parfaitement  enfemble.  M.  de 
Jonville , Officier  de  marine,  a cru  y avoir  réuffi  par  l’inter- 
mede  du  foie  de  foufre  ; mais  cette  fubftance  eft  l’agent  le 
plus  deftruétif  du  fer  , il  ne  peut  fe  louder  à la  fonte 
qu’en  détruifant  fon  nerf,  & en  le  réduifant  lui-même  à l’é- 
tat de  fer  minéralifé  : alors  fes  parties  ont  moins  de  liaifon 
Çc  moins  de  confiftance  que  la  tonte.  Qui  eft-ce  qui  ne  con- 
fit pas  l’effet  de  l’aftton  du  foufre  combiné  avec  le  fer  î 
Au  furplus  le  fer  qui  eft  placé  dans  le  moule  pour  être  en- 
veloppé de  fonte,  repoufle  celle  qui  vient  pour  s’appliquer 
deffus  pendant  la  coulée;  & la  retraite  refpecftive  & difté- 
tente  de  ces  deux  fubftances,  les  défunit  & les  écarte  dans 
le  réfroidiifement,  ce  qui  fait  quelles  n’ont  pas  feulement 
une  union  par  contiguïté  : d’ailleurs  la  fonte  aigrit  le  ter  & 
t’approche  de  l’acier  ainfi  que  le  cuivre;  car  il  y a certains 
fers  qui  s’acerent  en  les  trempant  plufieurs  fois  dans  de  la 
fonte  de  fer;  &c  j’ai  trouvé  dans  des  maffes  de  cuivre  des 
crains  de  fer  qui  avoient  reçu , pendant  la  fulion  du  cuivre  , 
une  trempe  fi  dure , que  les  meilleures  limes  n y avoient  au- 
cune prife,  au  contraire  ils  les  rayoïent.  Ces  tans  dobfer- 
vacions  fuffifent  pour  faire  rejetter  l’ufage  peu  réfléchi  & 
dangereux,  de  couler  des  canons  de  fonte  alliée  avec  du  fer. 

ii  Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de  1 avantage  des 
différentes  formes  de  canons  : je  dirai  feulement  que  c’cft 
un  abus  , défavoué  par  la  phyfique  & 1 expérience  de 
compofer  les  canons  de  plufieurs  parties  différentes  & répa- 
rées, puifqu’il  eft  de  principe  que  la  force  de  la  réfiftance 
* dtpendl 


Digitized  by  Google 


D*  A R T I LfL  E R T E.  433 

dépend  de  l'imité  de  l’enfemble , &c  que  plus  les  bouches  à 
feu  font  compofées  &c  compliquées,  plus  elles  font  foibles 
&:  dangereufes  dans  le  fervice.  Je  reviens  au  moyen  de  don- 
ner à la  fonte  toute  la  denfité  & la  cohérence  polïibles , afin 
d’en  compofer  des  bouches  à feu  capables  de  foutenir  les 
plus  violents  efforts.  Il  n’en  eft  qu’un  feul  : c’eft  de  la  faire 
paffer  à l’état  de  régule. 

12..  Dans  mes  autres  Mémoires  j'ai  défini  la  fonte  de  fer, 
une  fubftance  pefante , argentine , fonore  &c  fragile , qui  a 
l’aigreur  des  demi-métaux.  Cette  fragilité  lui  vient  des  par- 
ties hétérogènes  quelle  contient,  qui  font  interpofces  en. 
tre  les  molécules  du  fer , defquelles  elle  peut  être  purgée 
graduellement  par  l’affinage, au  point  de  lui  donner  l’état  mé- 
tallique. Nous  ne  connoiffons  pas  encore  la  nature  de  toutes 
les  fubftances  hétérogènes  qui  font  unies  dans  la  fonte  : 
nous  favons  feulement  qu’elle  contient  quelquefois  de  l’or, 
du  cuivre , toujours  du  foufre  & du  zinc , ce  que  j’ai  démon- 
tré dans  les  expériences  détaillées  dans  mon  Mémoire  fur  la 
Cadmie  des  forges  ; j’y  foupçonne  de  l’antimoine  que  je  n’ai 
pu  encore  parvenir  à démontrer.  Mais  un  principe  certain, 
c’eft  que  les  parties  métalliques  qui  font  confondues  avec 
l’élément  du  ter  dans  fa  marte , font  en  fi  grande  quantité , 
que, dans  l’affinage,  cette  marte  perd  près  de  quatre  dixièmes 
de  fon  poids,  malgré  la  grande  diminution  du  poids  de  la 
mine  pour  la  réduire  en  marte  ; enforte  qu’il  faut  trois  cents 
quatre-vingts  livres  de  mine  préparée,  qui  rendent  cent 

3uarante  livres  de  matteà  quelque  fraûion  près,  pour  pro- 
uire  un  quintal  de  fer  poids  de  marc.  Ce  réfultat  eft  d’a- 
près les  dernieres  expériences  que  j’ai  faites  avec  les  mines 
en  grains  &c  tapées  de  Champagne  fur  des  mafTes  confidéra- 
bles.  Tout  ce  déchet  de  la  marte  convertie  en  fer  ne  doit  pas 
être  imputé  totalement  aux  matières  étrangères,  car  les  feo- 
ries  de  nos  forges  contiennent  beaucoup  de  parties  élémen- 
taires du  fer,  qui  ont  été  entraînées  dans  le  départ  de  l’affi- 
nage , mais  c’eft  la  moindre  quantité  de  la  fouftraélioh. 

13.  Il  eft  un  moyen  de  départir  &c  d’affiner  la  fonte  fans 

I ii 
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lui  enlever  la  propriété  d'ctre  fluide,  en  la  faifant  paffer  à 
l’état  de  régule  par  la  macéiation.  Cecie  dpece  de  purifi- 
cation, dont  les  vues  & les  procédés  l'ont  analogues  à ceux 
que  la  chymie  emploie  pour  réduire  l’antimoine  en  régule, 
&c  encore  plus  à la  purification  du  cuivre  noir,  ou  marte  de 
cuivre  pour  la  réduire  en  rolette , s’opère  par  une  fécondé 
fulïon  : on  laide  alors  la  fonte  en  bain  jufqu a ce  quelle  ne 
donne  prefque  plus  de  feories  noires  qui  lurnagent  & s’é- 
coulent , au  tur  &:  à mefure  qu’elles  fe  forment , par  une  ilfue 
pratiquée  à ce  dellein.  Ce  moyen  eft  employé  avec  fuccès 
dans  les  travaux  des  aciéries  &c  carillonneries.  C’elt  par 
cette  opération , que  l’on  parvient  en  France  à fabriquer  un 
fer  nerveux, confillant  &c  très  dudile,  avec  des  mines  qui  ne 
donnent,  par  raffinage  ordinaire,  qu'un  fer  rouverain  &c  in- 
traitable. La  fonce  perd , par  la  macération  qui  la  réduit  en 
régule , fon  état  grenu  d’un  tillu  lâche , &:  la  propriété  de 
cryftallifer  en  arbriileaux  formés  par  des  pyramides  com- 
pofées  de  rhombes  articulés,  pofés  les  uns  fur  les  autres  : 
alors  le  régule  forme  des  cryllaux  qui  font  des  récradécaé- 
dres  dont  les  éléments  font  des  cubes , des  rhombes  & des 
fegments  de  rhombes  , ou  il  cryftallife  en  parallelipipedes  ou 
en  cubes.  Ces  cryftaux  font  formés  par  des  lames  très  dé- 
liées, prellées  les  unes  fur  les  autres,  d’une  couleur  blanche 
argentine,  &c  en  des  malfes  fouvenc  très  confidérables. 
Cette  couleur  blanche  a fait  dire  à M.  de  Réaumur  que  la 
fonte  blanche  étoit  celle  de  la  meilleure  qualité:  il  péchoic 
feulement  dans  l’exprellion,  pareequ’il  ne  connoifloir  pas 
le  régule  de  fer;  car  la  fonte  blanche  que  j’appelle  matte  de 
fer  eft  la  plus  mauvaife  de  toutes  les  efpeces.  Le  régule  dif- 
féré de  la  matte  Sc  de  la  fonte,  i°.  par  la  configuration  de 
fes  cryftaux  ; la  matte  cryftallife  en  rayons  convergents 
comme  la  pyrite  martiale;  z°.  par  la  couleur  , qui  eft  plus 
éclatante, pareeque  fon  tiffu  eft  plus  ferré;  30.  par  fon  poids 
Inécifique,  qui  augmente  en  raifon  de  la  proximité  à l’état 
de  fer;  4®.  pareequ’il  eft  plus  traitable  à la  lime  & au  ci- 
feau,  & qu’il  a un  commencement  de  du&ilité  ; j°.  enfin 
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parcequ'il  eft  très  difficile,  lorfqu’il  a acquis  Ton  état  régulin 
parfait,  de  le  refondre;  car  alors  il  devient  fer  lorfqu'on  le 
préfente  au  feu  : c’eft  ce  que  les  ouvriers  qui  refondent  la 
matte  de  fer  pour  en  faire  de  menus  ouvrages,  appellent 
fonte  enragée , pareequ’ils  ne  peuvent  venir  à bout  de  la  re- 
fondre. C’eft  ce  régule  de  fer  qu'il  faut  employer  à fondre 
des  canons  de  bonne  qualité , capables  de  rélifter  aux  épreu- 
ves. Je  vais  encrer  dans  le  détail  néceflaire  pour  y parvenir 
avec  fuccès  &:  avec  peu  de  frais. 

14.  Malgré  les  précautions  dont  j’ai  prévenu,  8c  celles 
que  je  vais  indiquer,  il  faut,  pour  réuflir  à faire  de  bons 
canons,  choifir  les  mines  de  la  meilleure  qualité:  telles 
celles  qui  ont  un  principe  calcaire,  celles  qui  font  unies  à 
une  terre  douce  &c  onttueufe.  Il  eft  de  ces  dernieres  efpeces 
en  roches, en  pifolithes,enoolithes,mcme  en  hématites, qui 
font  d’un  très  bon  caraélere,  en  Lorraine,  en  Alface,  en 
Franche-Comté,  dans  les  Pirennées,  le  Comté  de  Foix,  la 
Bourgogne,  le  Berri,  le  Nivemois,la  Normandie,  le  Poi- 
tou &c  autres  provinces.  11  faut  rejetter  les  mines  pyriceufes 
fie  les  quartzeufes,  celles  qui  participent  du  grès,  de  la  cala- 
mine, & celles  qui  font  unies  à des  fables  vitrifiables,  fur- 
tout  lorfque  ces  fubftances  aigres  font  les  bafes , auxquelles 
elles  font  unies , fans  pouvoir  en  être  exactement  féparées 
par  le  bocard  , le  patouillet,  le  crible  8c  le  grillage. 

1 y.  Il  eft  très  avantageux  de  griller  les  minerais  avant  de 
les  foumettre  à la  fonderie  : cette  opération  préliminaire  ou- 
vre les  minerais,  les  dépouille  des  parties  volatiles  & nui- 
fibles,&  des  grappes  trop  adhérentes.  C’eft  par  le  feeours  du 
grillage,  que  les  Suédois  préparent  de  très  bon  fer  avec  des 
mines  aigres  8c  réfraclaires. 

1 6.  L’on  traitera  à l’ordinaire  le  minerai  dans  des  four- 
neaux elliptiques , tel  celui  dont  je  fais  ufage  &c  dont  j’ai 
donné  les  dimenfions  dans  mon  Mémoire  fur  l’Art  de  fort - 
dre  les  mines  de  fer.  On  aura  attention  d’entretenir  la  pro- 
portion de  la  mine  & du  charbon,  de  façon  que  le  produic 
fiait  une  fonte  grife  très  fluide  fans  limaille  ; de  ne  pas  trop 
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furcharger  le  charbon  de  mine , parceque  la  fonte  qui  en 
rêf'ulteroit  ne  feroic  qu’une  matte  ou  tonte  crue  qui  feroic 
plus  difficile  à purifier,  &:  donneroit  un  trop  gros  déchet. 
Dans  mon  travail,  la  proportion  de  la  mine  avec  le  charbon 
eft  comme  40  jo  ell  à 1484  , ce  qui  donne  1758  liv.  de  fonte. 
Chaque  coulée  de  neuf  charges  &:  de  douze  heures  de 
durée  produiront  de  dix-huic  cents  à deux  mille  au  plus,  £1  ces 
mines  font  très  riches.  Pendant  le  fondage,  l’on  aura  loin  d’a- 
giter la  fonte  en  bain  avec  lecroard&leringard,  pour  la  met- 
tre en  mouvement  afin  de  la  faire  épurer.  L’on  ne  moulera 
point  la  fonte  en  gueufes,  qui  font  de  longs  prifmes  trian- 
gulaires ; mais  on  la  fubmergera  dans  une  grande  cuve  co- 
nique traverlée  par  un  courant  d’eau , afin  de  la  réduire  en 
grofles  grenailles,  telle  qu'on  la  divife  dans  les  fourneaux 
iitués  près  des  montagnes  fur  lefquelles  font  bâties  les  forges, 
pour  l’affinage  defquelles  ces  fontes  font  deftinées,  &c  aux- 
quelles on  ne  peut  tranfporter  les  matériaux  qu’à  dos  de 
mulet , parceque  les  chemins  font  inacceflibles  aux  voitures. 

1 7.  L’on  aura  plufteurs  fourneaux  en  feu  à la  fois  pour 
produire  la  quantité  de  fonte  néceflaire  : ou  li  la  fonderie  n’eft 
pasconfidcrable,  l’on  amaffèra  la  fonte  d’un  ou  plufieurs  fon- 
dage d’un  feul  fourneau  : on  mêlera  exaûement  tout  le  pro- 
duit, pour  qu’il  en  réfulte  une  malle  de  la  même  qualité. 
Cette  fonte,  obtenue  par  une  première  fufion,  fera  portée 
dans  un  fourneau  de  macération  pour  y recevoir  fon  degré 
de  perfection,  y être  réduite  en  régule,  enfuite  être  cou- 
lée dans  les  moules  qui  feront  enterrés  dans  des  folles  ci- 
culaires  conllruites  en  face  & près  du  fourneau  de  macéxa- 
tion. 

1 8.  Le  fourneau  dans  lequel  on  purifiera  la  fonte  pour  la 
réduire  en  régule,  fera  une  tour  quarrée  de  vingt  pieds  de  dia- 
mètre bâtie  en  grolfes  pierres.  On  pratiquera  des  canaux  expi. 
ratoires  dans  la  maçonnerie  pour  le  palfage  des  vapeurs  des 
mortiers  : on  biffera  au  centre  un  efpace  vuide  de  huic  pieds 
en  quarré , pour  conftruire  les  parois  intérieures  de  l’ouvrage. 
Cette  tour  aura  dix  pieds  de  hauteur  : fur  là  platte  forme  , 
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on  élevera  au  pourtour  un  mur  de  deux  pieds  d’épairt'eur 
&c  de  cinq  pieds  de  hauteur  : fur  ces  murs  on  établira  un 
comble  avec  fa  couverture  : au  centre  de  ce  comble  on  laif- 
fera  une  ouverture  pour  le  tuyau  d’une  cheminée  qu’on  éle- 
vera  au-dertiis  de  la  bure  du  foyer  fupérieur  du  fourneau.  La 
marâtre  antérieure , ou  la  poitrine  du  fourneau , fera  coupée 
en  encorbellement,  formant  une  demi-voûte  de  huit  pieds 
de  hauteur  : au  centre  de  cette  voûte , dans  l’épailfeTir  des 
vouffoirs , on  pratiquera  une  ouverture  en  forme  de  chemi- 
née pour  le  partage  des  vapeurs , des  fumées  &c  des  étincelles 
qui  fortiront  pat  les  tympes  : la  fnaràtre  de  la  tuyere,  ou  l’œil 
du  fourneau,  fera  ouverte  de  même  que  celle  du  côté  des 
tympes,  mais  il  n’y  aura  point  de  cheminée.  L’intérieur  du 
fourneau  fera  compofé  de  trois  parties  ; l'avoir,  du  foyer  fu- 
périeur , des  étalages  ou  grand  foyer , du  creulét  ou  foyer 
inférieur.  Le  foyer  fupérieur,  compofé  de  briques  réfrac- 
taires, formera  un  cône  elliptique  de  la  hauteut  de  cinq 
pieds  ; fa  bafe  aura  aufli  cinq  pieds  d’ouverture  dans  fon  grand 
diamètre,  dans  la  dire&ion  de  la  rulline  aux  tympes  , &c 
quatre  pieds  deux  pouces  dans  fon  petit  axe  : fon  fommet  fera 
coupé  par  une  ellipfe  de  vingt-cinq  pouces  fur  trente,  les  axes 
fecorrefpondant  par  leurs  rapports  avec  ceux  de  la  bafe.  Les 
étalages  feront  conftuits  avec  des  briques  ou  des  pierres  ou 
des  fables  réfraélaires  : ils  auront  trois  pieds  de  hauteur  per- 
pendiculaire, & formeront  une  trémie  ou  cône  renverfé, 
elliptique,  dont  la  partie  fupérieure  aura  les  dimenfions  de 
la  bafe  du  grand  foyer,  &c  fa  partie  inférieure  qui  po- 
fera  fur  le  creufet  aura  les  dimenrtons  de  l’ouverture  de 
la  bure.  Ce  creufet,  ou  l’ouvrage  , aura  vingt-quatre  pouces 
de  hauteur,  formant  un  parallelipipede  irrégulier  de  vingt- 
cinq  pouces  de  largeur,  &c  de  quatre  pieds  fix  pouces  de 
longueur,  pareequ’il  fe  prolongera  fous  l’étalage  du  devant, 
pour  parvenir  jufqu’à  la  dame  qui  occupera  le  centre  de  l’ou- 
vrage en  dehors  entre  deux  efpaces  qui  feront  réfervés  pour 
deux  coulées.  Toute  la  maçonnerie,  tant  de  la  partie  inté- 
rieure du  fourneau,  que  des  fortes  à couler,  fera  fondée  fur 
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des  voûtes , pour  éviter  toutes  fraîcheurs  : on  conflruira  deux 
folles  à couler,  afin  d’y  lailTer  plus  long-temps  les  pièces  s’y 
réfroidir  en  plus  grande  partie  ; par  ce  moyen  on  en  aura 
toujours  une  libre. 

1 9.  On  aura  foin  de  bien  échauffer  le  fourneau,  fur-tout 
le  creufet,  avant  que  de  charger  en  fonte  : alors  on  propor- 
tionnera graduellement  le  charbon , à raifon  de  vingt-cinq 
livres  jiîir  quintal  de  fonte.  L’on  chargera  du  côté  de  la  tuyè- 
re , lorfque  le  fourneau  fera  baillé  par  la  bure  de  quinze  pou- 
ces : on  emploiera  par  charge  deux  paniers  de  charbon  pe- 
fant  enfemble  cent  livres.  Après  avoir  bien  enrimé  les  char- 
bons, on  inclinera  la  charge  ae  quatre  à cinq  pouces  du  côté 
du  contrevent,  &c  alors,  fur  ce  côté  feul,  on  pofera  douce- 
ment quatre  cents  de  grenailles  de  fonte.  L’on  en  emploiera 
uns  quantité  fuififante  pour  couler  une  piece,  c’eft-à-dire  deux 
cinquièmes  en  fus  de  (on  poids  pour  remplacer  le  déchet  du 
départ,  le  poids  des  coulées,  évents,  jets  & maffelotte,  &c 
pour  parer  à quelques  accidents , enforte  que  pour  une  piece 
de  quatre  milliers,  il  faudra  employer  environ  cinq  mille 
fix  cents  de  grenailles  & bocages  de  fonte.  Lorfque  l’on 
aura  employé  la  quantité  néceflaire  de  grenaille  pour  une 
fondée,  on  biffera  baiffer  le  fourneau  d’une  charge  que 
l’on  fera  en  charbon  feulement;  & enfuite,  pour  les  char- 
ges fuivantes , on  emploiera  la  fonte  &c  le  charbon  dans 
les  proportions  ci  - defi'us  , qui  pourront  fouffrir  quelques 
légères  variétés  fuivant  le  degré  de  force  des  charbons 
dont  on  fe  fervira  : l’ufage  apprendra  la  réglé  qu’il  faudra 
fuivre. 

10.  Pendant  que  la  fonte  fera  en  bain,  on  aura  foin  de 
faciliter  l’écoulement  des  feories  dont  elle  fe  dépouillera  : 
on  travaillera  le  bain  en  l’agitant  avec  des  ringards  & des 
croards  de  fonte  &:  non  de  1er;  on  en  fera  provilion,  parce- 
qu’on  en  ufera  beaucoup  qui  n 'occasionneront  aucune  dé- 
penfe;  on  pourra  meme  y fuppléer  en  partie  avec  des  per- 
ches de  bois  verd:  le  crochet  Sc  la  truelle,  pour  le  fervice  de 
1a  tuyere,  feront  aufli  de  fonte.  Je  recommande  exprefl'é- 
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ment  de  n’employer  aucun  outil  de  fer  battu  pour  ce  tra- 
vail, parceque  la  moindre  parcelle  de  fer  qui  s'échapperait 
dans  le  régule  feroic  capable  de  décerminer  des  parties  con- 
fidérables  à palier  à l’état  de  fer  de  nature , ce  qui  cauferoic 
des  embarras  fâcheux  Si  la  ruine  du  fourneau.  Cette  pro- 
priété que  le  fer  battu  a de  faire  palier  le  régule  à l’état  de 
fer  de  nature , eft  aulïi  fenlible  Si  aulli  prompte , que  l’effet  de 
la  prefure  dans  le  laie;  ce  11  un  point  dephylîque  que  je  n’ai 
pas  encore  pu  approfondjr. 

il.  Il  fera  nécelîaire , en  trois  temps  différents , c’eft-à- 
dire  lorfque  le  bain  leva  à demi,  aux  trois  quarts  &;  entiè- 
rement plein,  d’y  introduire  un  tube  de  bois  emmanché  au 
bout  d’un  ringard  de  fonte,  lequel  tube  contiendra  du  fal- 
pêtre  purifié  de  fon  fel  marin  Si  exempt  d'humidité.  On 
promènera  ce  tube  dans  toutes  les  parties  du  bain,  pour  qu’il 
y occalîonnc  une  effervefcence  vive  par  la  déflagration  du  fal- 
petre.  Cette  opération,  i°.  privera  la  fonte  d’une  portion  du 
principe  fulphureux  furabondant  qui  approche  la  fonte  de  l’a- 
cier Si  duquel  elle  tire  en  partie  fon  état  de  fragilité:  i°.  elle 
enlevera  le  peu  de  aine  qui  ne  fe  feroit  pas  fublimé:  30.  elle 
occalionnera  un  mouvement  inteftin  dans  toute  la  mafle  du 
bain  qui  s’épurera  des  matières  hétérogènes  les  plus  légères, 
Sc  rapprochera  les  parties  limilaires  régulines  ; 4“.  enfin  le 
fondant  que  produira  l’alkalifation  du  nitre,  donnera  plus  de 
fluidité  aux  feories,  & favorifera  leur  vitrification  dont  il  ré- 
fultera  un  départ  d’autant  plus  exach  Je  fuis  bien  éloigné 
d’adopter  le  fecret  des  Fondeurs  en  bronze,  qui  introduifent 
dans  le  bain  environ  deux  onces , par  quintal  de  métal , d’une 
poudre  dont  la  compofition  eft  l’extrcme  de  leur  ignorance 
Si  de  l’inconféquence  de  leurs  opérations.  Cette  poudre  eft 
compofée  de  racine  de  raifort,  de  poix  noire,  d’antimoine  , 
de  mercure  fublimé  corrofif,  de  bol , d’un  peu  de  nitre  : fur 
cette  poudre , ils  verfent  une  certaine  quantité  d’une  eau 
régule,  aufli  monftrueufement  compofée  que  leur  poudre  : 
car  quel  cifet  peuvent  produire  le  bol,  la  poix  , la  racine 
de  raifort,  en  li  petice  quantité;  L’acide  marin  du  fublimé 
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corrofif  ne  dctruk-il  pas  l’étain  du  bronze  en  le  volatilifant  ? 
L'antimoine  augmente  la  quantité  des  matières  hétérogènes, 
8c  le  peu  d’acide  détruit  une  portion  du  phlogiitique  qu’ils 
cherchent  à augmenter  par  la  poix.  C’eft  (ans  doute  avec  ce 
beau  fecret,  qu’un  Anglois  s’eft  vanté,  fans  preuve,  de  puri- 
fier la  fonte  de  fer.  Les  propriétés  du  lalpctre  dans  la  purifi- 
cation des  métaux  font  connues  de  tous  les  bons  Métallurgif- 
tes , c’eft  pourquoi  j’en  recommande  l’ufage  dans  la  macé- 
ration de  la  fonte  de  fer  : l’expérience  en  fixera  la  dofe  rela- 
tivement 4 la  qualité  des  fontes:  huit  onces  par  quintal  font 
fulfifantes  pour  les  fontes  de  bonne  qualité. 

zi.  Lorïque  la  fonte  fera  à fon  degré  de  macération  , 
qu’elle  aura  acquis  fon  état  régulin,  ce  qui  fe  connoi'tra  par 
la  diminution  des  feories , on  débouchera  le  fourneau  par 
la  coulée  correfpondante  à la  foffe  ; on  fera  enterrer  le 
moule  du  canon  folidement  aft'ermi  ; le  régule  fera  introduit, 
premièrement , par  deux  conduits  qui  le  porteront  dans  la 
bafe  du  moule  où  fera  la  culafl'e;  &:  lorfque  la  matière  fera  à 
la  hauteur  des  tourillons, on  débouchera  deux  autres  conduits 
d’un  moindre  diamètre  que  les  premiers, qui  apporteront  auflî 
concurremment  avec  les  autres  la  matière  en  fufion  dans  le 
moule  par  les  tourillons,  pour  éviter  la  chute  trop  précipitée 
de  la  fonte,  la  trop  grande  raréfaction  de  l’air  qui  caufe  des 
foufiiures , des  écartements  8c  fouvent  l’explofion  de  la  piece  ; 
pour  que  la  furface  de  la  fonte  qui  entrera  dans  le  moule 
foie  continuellement  dépouillée  de  la  pellicule  qui  fe  forme 
par  le  contact  de  l’air  , accident  qui  empêche  le  vif  des 
moulures:  enfin  la  piece  fera  coulée  maflive,  & furmontée 
d’une  chambre  conique  pour  contenir  le  régule  de  la  malTe- 
lotte  qui  fera  d’un  vingtième  du  poids  de  la  piece,  afin 
quelle  puillé  fournir,  i°.  au  remplacement  du  régule  que  la 
retraicede  la  matière  abforbe;  i°.  à celui  que  l’écartemenc 
accidentel  de  la  chappe  exige  pour  ne  pas  manquer  la 
piece;  }°.  enfin  pour  comprimer  les  parties  métalliques.  Je 
la  preferis  conique  pour  avoir  plus  de  facilité  de  la  féparer 
de  la  piece.  Il  faut  confulter , pour  l’intelligence  de  la 
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manœuvre,  les  Planches  XI  & XII  avec  leurs  explications, 
page  444  & fuivantes. 

15.  Lorfque  le  moule  fera  plein,  on  netroyera  l’iffue  de 
la  coulée;  on  vilitera  l’ouvrage,  & on  enlevera  ce  qui  pour- 
rait caufer  de  l’embarras  ; on  rebouchera  le  fourneau , & 
l’on  affermira  le  bouchage  par  une  plaque  de  fonte  fonde- 
ment établie  ; on  redonnera  de  l'action  aux  ioufflets  dont  le 
jeu  aura  été  interrompu  pendant  le  temps  employé  à couler  ; 
& le  travail  recommencera  comme  avant. 

14.  On  taillera  dans  la  folle  la  pièce  coulée,  jufqu’i  ce 
que  l’on  foie  obligé  de  la  tirer  pour  y plaçât  le  moule  d’un 
autre  canon  : alors  on  l’enlevera  promptement;  on  détachera 
toutes  les  parties  de  la  chappe  de  fon  armure  ; on  coupera 
les  jets , coulées  maffelote;  on  l’introduira  encore  chaude 

dans  un  four  de  réverbere  à nalle,  où  elle  fubira  un  re- 
cuit d’un  feu  de  bois  qui  la  tiendra  rougie  feulement  pen- 
dant douze  heures  : on  ceffera  alors  le  feu  du  tocage;  on 
bouchera  toutes  les  ilfues  du  fourneau  pour  y lailfer  réfroi- 
dir  la  piece  : alors  on  U cirera  du  four  pour  la  porter  à l’ale- 
zoir,  &c  enfuite  au  foret  pour  y recevoir  fa  perfection  des 
mains  des  ouvriers  de  ces  atteliers.  Les  pièces  auxquelles  on 
délirera  donner  une  plus  grande  netteté , feront  tournées  à 
l’eau  pour  en  polir  les  champs,  vuider  les  gorges,  & aviver 
les  angles  des  différents  ornements. 

zy.  L’on  ne  mêlera  point  aux  grenailles  de  fonte,  def- 
tinées  à être  portées  au  fourneau  ae  macération , le  régule 
qui  fera  provenu  des  coulées , rigoles , jets , évents , maffe- 
lottes,  ni  les  copeaux  du  tour,  &c  la  limaille  du  foret.  On 
pourra  feulement  en  introduire  quelques  parties  dans  le 
bain , une  heure  avant  la  coulée , mais  avec  beaucoup  de  pru- 
dence , ce  que  l’ufage  apprendra , pareeque  le  régule  devient 
fouvent  fer  de  nature  à la  refonte , ce  qui  feroic  manquer 
des  coulées , & embarrafferoic  l’ouvrage.  On  emploiera  avec 
plus  davantage  ces  parties  de  régule  pour  en  faire  de  très 
bon  fer  propre  à la  fabrique  des  eflieux  d’Artillerie , des  an- 
cres &c  autres  pièces  qui  exigent  un  fer  doux , nerveux  &c 
folidc.  * K kk 
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x6.  Le  régule  de  fer  ainfi  préparé  eft  la  matière  la  plus 
dcnfe,  la  plus  folide  6c  la  plus  propre  à couler  des  canons  en 
ce  genre , même  des  mortiers , pétards , boîtes  d’artifice , 6c 
autres  machines  de  guerre.  Les  boulets  qui  ont  fouffert  un 
feu  violent  pour  les  tourner  de  calibre,  ont  acquis  un  re- 
cuit avantageux  qui  les,  rend  dans  l’état  mitoyen  entre  la 
fonte  6c  le  régule  de  fer.  En  affinant  le  régule  de  fer , on 
en  compoferoit  un  fer  très  propre  à fabriquer  des  canons  fu- 
périeurs  à tous  autres  coulés  de  différentes  matières,  fur- 
tout  fi  on  les  fabriquoit  de  fer  contourné  ; je  ferai  part 
dans  un  autre  Mémoire  de  mes  obfervations  fur  cet  objet. 

zj . Il  cft  néceifaire  que  le  fourneau  de  macération  foit 
placé  fur  un  terrein  fort  élevé  , pour  que  l’on  puifl'e  appro- 
fondir les  folles  à moule  fans  courir  les  rifques  qu’elles 
foient  hume&ées  par  les  filtrations  des  magafins -d’eau , 
ou  des  pluies , ou  des  fources  : cette  précaution  eft  indif- 
penfablc.  On  ne  doit  point  être  embarrafTé  de  l’aéiion  des . 
fouffiets , pareeque , par  le  moyen  des  lanternes  &:  des  hé- 
iilTons , on  éleve  le  mouvement  à lajiauteur  qu’on  le  juge . 
à propos  : d’ailleurs  on  peut  fubftituer  à la  puilTance  de  l’eau 
employée  plus  communément  à la  compreflion  des  foutflets, 
toute  machine  qui  peut  faire  agir  un  corps  de  pompe  , tel . 
qu’un  pilori  avec  une  roue  en  rocher  ou  un  pendule;  on  peut 
enfin , comme  je  l’ai  décrit  dans  mon  Mémoire  couronné 
à l’Académie  Royale  de  Bifcaye,  appliquer  à cet  effet,  6c  ce 
fans  autre  dépenfe  que  la  conftrudion  de  la  machine,  la 
pompe  à feu.  On  placeroit  alors  la  chaudière  dans  le  mur 
du  fourneau;  enforte  qu’un  de  fes  flancs  formât  la  partie  cor- 
refpondante  de  l’intérieur  du  fourneau  dont  elle  recevroit 
allez  de  chaleur  pour  entretenir  l’eau  bouillante  : il  y auroit 
alors  adion  6c  réaélion  de  la  puilTance  fur  l’effet,  6c  de  l’effet 
fur  la  puilTance,  pareeque  la  chaleur  du  fourneau  feroit 
agir  les  foufllcts,  &:  que  les  foulflets  entretiendroient  la  cha- 
leur du  fourneau. 

*8.  L’art  de  couler  des  canons,  des  mortiers  6c  autres 
machines  de  guerre  avec  le  régule  de  fer, n’a  fans  doute 
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encore  été  pratiqué  en  aucun  lieu  6c  imaginé  par  per- 
ionne  ; c’eft  le  fruit  lie  mes  expériences  dans  les  travaux  des 
forges  depuis  vingt-cinq  ans.  J'aurai  touché  à mon  but,  fi 
en  prcf  entant  à l’Académie  une  invention  qui  mérite  ion 
approbation  6c  l’aveu  du  Minillere,  j’ai  pu  concourir  à con- 
ferver  la  vie  à ces  hommes  utiles  à l’Etat,  voués  à la  pro- 
felfion  pcrilleufe  du  fervice  des  batteries.  Si  le  Gouverne- 
ment adoptoit  mes  principes , 6c  s’il  vouloir  former  un  éta- 
bliiîement  de  cette  nouvelle  Artillerie,  je  me  fouxnets  d’en 
diriger  les  opérations  fous  fa  protection. 
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EXPLIC  A T I O N 

DE  LA  PLANCHE  XI. 


A.  Foyer,  inférieur,  ou  creufet,  formé  de  fable  battu. 

B.  Grand  foyer  formé  par  les  étalages  compofés  de  fable 
battu. 

C.  Foyer  fupérieur  compofé  de  briques  réfraélaires. 

D.  Tuyere. 

a,  a.  Contre-parois  élevées  en  pierres  ou  en  briques. 

3.3.  Parois  ou  chemife  du  fourneau;  ellePfont  compofées 
de  briques  réfractaires  fur  des  lignes  elliptiques. 

4.4.  Maflif  de  l’ouvrage,  ou  creufet  du  fourneau  ; il  fe  conf- 
irme en  fable  battu,  ou  en  pierre  de  grès  ou  autre  ré- 
fraûaire. 

E.  Bure  ou  gueulard;  c’eft  l’orifice  fupérieur  par  lequel  on 
introduit  les  mjmçres  dans  le  fourneau  ; il  eft  terminé 
par  une  plaque  de  fonte  de  fer  fcellée  dans  le  maflif  du 
fourneau. 

F.  F,  F,  F.  Quatre  piliers  de  fonte  de  fer,  qui  fupportent  la 
cheminée. 

G.  G.  Longrines  de  fonte  de  fer,  qui  aflujettiflent  les  piliers 
de  la  cheminée. 

H.  Cheminée  qui  termine  l’édifice  total  du  fourneau. 

I. 1.  Toiture  qui  couvre  toute  la  tour  du  fourneau,  & la 
garentit  des  pluies  & des  bourafques  des  vents. 

L.  L,  L,  L.  Murs  qui  compofent  les  batailles  du  fourneau. 

M.  M.  Cordon  de  l’entablement. 

N.  VoufToirs  de  l’encorbellement  de  la  marâtre  des  tympes. 

O.  Mur  du  pilier  de  retour  des  tympes. 

P.  Mur  de  la  cour  du  côté  de  la  ruftine. 

Q.  Fond  de  l’ouvrage  ou  du  creufet;  il  fe  compofe  en  fable 
ou  en  pierre  de  grcs. 

R.  R.  Fondation  de  la  tour. 
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S.  Voûte  fous  l’ouvrage  du  fourneau  pour  éviter  les  fraî- 
cheurs. 

T.  Dame.  Piece  de  fonte  de  fer  fur  laquelle  coulent  les 
feories. 

V.  T aqueret,  compofé  d’une  plaque  de  fonte  de  fer  pour  fou- 
tenir  la  poitrine  du  fourneau. 

X.  Longrine  de  fonte  de  fer  pour  porter  la  naiflance  des 
contre-parois  z,  1 , des  parois  3 , &c  de  l’encorbellement  des 
tympes  : il  y en  a une  pareille  du  côte  de  la  tuyère. 

Y.  Tympe  compofée  d’un  parallélipipede  de  fer  battu. 

Z.  Canal  par  lequel  le  régule  fondu , en  fortant  par  la  cou- 
lée du  fourneau,  clt  conduit  clans  le  moule  du  canon  a. 

a.  Moule  du  canon  placé  au  centre  d’une  des  fortes  à couler. 

b.  b.  Canaux  des  coulées  qui  apportent  le  régule  par  les  tou- 
rillons. 

c.  Canal  de  la  coulée  qui  apporte  le  régule  par  la  culafle  du 
canon  qui  eft  au  fond  de  la  forte  à couler  ; il  y a un  pareil 
canal  au  côté  oppofé. 

d.  Fond  du  moule  du  canon  où  eft  fa  culafle. 

e.  e.  Mur  circulaire  qui  forme  les  fortes  à couler. 

f Fond  de  la  forte  à couler. 

g.  Voûte  pratiquée  fous  les  fortes  à couler. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XII . 

A,  A.  Ellipfe  qui  forme  l’ouverture  du  gueulard  ou  du  foyer 
fupérieur. 

B,  B,  Ë.  Ellipfe  qui  forme  la  bafe  du  grand  foyer  à la  hau- 
teur des  étalages. 

C,  C.  Fond  du  creufet  du  fourneau  ou  le  régule  eft  mis 
en  bain. 

D,  Naiflance  de  l’étalage  de  la  tympe.  . • 

E,  Dame.  Grofle  plaque  de  fonte  de  fer  fur  laquelle  coulent 
les  feories;  elle  fe  place  en  face  du  fourneau  entre  les 
deux  coulées. 

F,  F.  Deux  frayeux.  Ce  font  des  plaques  de  fonte  de  fer,  po- 
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fées  perpendiculairement  & obliquement  pour  délimiter 
les  coulées. 

G.  Plaque  de  fonte  de  fer  pour  foutenir  le  bouchage,  crainte 
que  le  poids  dü  régule  en  bain  ne  le  poulie  cette  pièce 
fe  place  après  que  Bon  a coule. 

H.  Canal  de  la  coulée  pour  conduire  le  régule  dans  le  moule 
du  canon  : il  le  forme  chaque  fois  que  l'on  veut  couler. 

I.  Ligne  ponftuée  qui  déligne  l'emplacement  de  la  coulée 
de  la  toile,  de  laquelle  on  a tiré  le  canon  qui  y a été 
coulé. 

K.  Event  pratiqué  au-deflùs  de  la  malTelotte  pour  évacuer 
l’air  raréfié  du  moule. 

L,  L.  Trous  des  coulées  qui  correfpondent  aux  tourillons  : 
on  ne  les  débouche  que  lorfque  le  régule  ell  à la  hauteur 
des  tourillons  dans  le  moule. 

M,  M.  Trous  des  coulées  qui  correfpondent  à la  culafle  du 
canon.  C’ell  par  ces  coulées  que  l’on  introduit  d’abord  le 
régule  dans  le  moule  : on  double  chaque  coulée  pour  pa- 
rer aux  accidents  des  engorgements. 

N,  N.  Maflif  de  fable  qui  remplit  les  folfes  à couler. 

O,  O.  Maflif  des  murs  des  folles  à couler. 

P,  P.  Soufflets  de  bois  où  l’on  voit  les  chappes , les  bout$ 
des  baffe-contes  & les  trous  des  modérateurs, 

Q.  Maflif  du  pilier  de  cœur. 

R.  Pilier  de  retour  des  tympes. 

S.  Pilier  de  retour  de  la  tuyere. 

T.  Angle  de  la  tour  quarrée  du  fourneau. 

V.  Maflif  de  fable  du.creufet  ou  de  l’ouvrage. 

X.  Bafe  des  parois  &c  contre  parois. 

Y.  Canaux  expiratoires  pratiqués  dans  la  maçonnerie  du 
môle  du  fourneau. 

Z.  Rempliflage  en  moilons  entre  les  parements  en  pierres 

équarries.  - » 
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ESSAI 


D’UNE  THÉORIE  D’ARTILLERIE 

DE  1ER  CONTOURNÉ  OU  A RUBANS. 


Edocct  intoni  vulcania  cudcrc  fcrri 
Fulgura. 


D.«.  s lanailfance  de  l’Artillerie  pyrique,  l’on  cherche 
les  moyens  de  perfectionner  lacompofition  des  métaux  donc 
on  tond  les  bouches  à feu.  L’on  a tenté  différents  procédés 
pour  fuppléer,  au  cuivre  feu!  ou  combiné,  un  métal  plus 
l’olide , plus  durable  &:  moins  coûteux  : l’on  a tenté  de  ma- 
rier des  malles  de  cuivre  & de  fer  pour  en  former  des  ca- 
nons: l’on  en  a même  forgé  de  fer  ; mais  l’on  n’a  pas  encore 
atteint  le  point  de  perfection  du  travail.  La  marche  des 
connoilfances  humaines  eft  lente;  il  faut  des  lïecles  pour 
perfectionner  une  opération  dont  on  a fpéculé  la  théorie  , 
& dont  on  a apperçu  la  poflibilité  de  la  réuflite.  Plufieurs* 
Grands  Hommes  fe  font  occupés  de  la  matière  importante 
que  je  traite.  M.  le  Chevalier  d’Arcy,dans  fa  Théorie 
d' Artillerie , a développé  les  vues  les  plus  étendues  fur  la 
néceflité  de  perfectionner  la  composition  des  bouches  à feu. 
Ce  Savant  ne  lailïe  rien  à defirer  fur  la  poflibilité  d’en  di- 
minuer les  malles;  répond  victorieufement  à toutes  les  ob- 
jections que  pourroit  faire  le  préjugé;  fût  connoître  tous' 
les  avantages  d’une  Artillerie  légère,  tant  pour  le  fervice  de 
terre  que  pour  celui  de  mer , Se  fait  fentir  combien  il  feroit 
important  pour  l’Etat  de  pouvoir  fabriquer  des  canons  de 
fer  battu.  Animé  du  même  zele , je  viens  fur  les  pas  de  ce 
Savant  propofer  un  moyen  de  remplir  l'es  vues  Ce  celles  de- 
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tous  les  Artilleurs.  J’aurai  rempli  mon  vœu  fi  mes  réflexions, 
qui  font  fondées  fur  une  longue  expérience  dans  l’art  de 
forger  le  fer,  méritent  l’attention  du  Gouvernement  &c  l’ap- 
probation des  Savants  & des  Artiftes. 

J’ai  développé  dans  le  Mémoire  d’ Artillerie  fur  une  nou- 
velle fabrique  de  canons  de  régule  de  fer , les  différents 
accidents  qui  concourent  à la  deftruction  des  canons 
d’ Artillerie  compoles  de  cuivre  de  rolctte,  de  bronze,  de 
laiton  &.  de  fonte  de  fer.  Ces  matières  fondues  n’ont  pas 
ladenficé  d’un  métal  forgé-,  elles  confervent  l’aigreur  que 
communique  aux  parties  métalliques  la  fufion  qui  ne  peut 
lier  les  parties  que  par  juxtapolition.  Pour  augmenter  la 
rcfiftance  néceflaire  aux  efforts  que  les  canons  doivent  fu- 
bir,  on  eft  forcé  d’accumuler  les  maffes,  encore  crevent-ils 
malgré  cette  précaution  qui  triple  la  dépenfe  du  travail,  de 
la  matière,  multiplie  les  obftacles  du  tranfport  &:  de  la 
manœuvre. 

Le  fer  eft  fufceptible  de  recevoir  de  l'Art  un  degré  de 
perfection  qui  lui  donne  fur  tous  les  autres  métaux,  une  fiu- 
périorité  qui  doit  lui  mériter  la  préférence  dans  la  fabrique 
des  canons  d’Artillerie , pareeque  les  parties  conftituantes 
de  ce  métal  font  roides,  dures,  &:  ont  entre  elles  une  liaifon 
.capable  de  réfifter  aux  plus  violents  efforts  fans  fe  rompre  ; 
d’ailleurs  ce  métal  eft  abondant  en  France  &c  à bas  prix  ; il 
eft  donc  poflible  Sc  avantageux  de  fabriquer  des  canons 
d’Artillerie  de  fer  battu,  qui  réuniront  toutes  les  qualités 
que  l’on  exige  dans  les  bouches  à feu. 

Quoique  l’eflence  du  fer  foit  la  même  par-tout  l’Univers  , 
cependant  celui  du  commerce  varie  en  qualité.  Lon  fait  que 
chaque  mine,  chaque  pays, chaque  fabrique,  dilons  plus, 
chaque  affineur,  produifent  du  fer  qui  varie  du  doux  a l’ai- 
gre , du  mou  au  ferme , par  toutes  les  nuances  intermédiaires, 
ce  qui  procédé  uniquement  des  différentes  manipulations 
ufitées  dans  les  Manufactures , où  le  minerai  du  fer  ne  reçoit 
pas  toujours  un  traitement  analogue  à fon  cara&ere. 

D’aprcs  les  principes  que  j’ai  établis  dans  mes  Mémoires 

précédents, 
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précédents,  fur  la  nature  du  fer,  il  eft  démontré  qu’il  eft 
polfible  d’amener  au  même  degré  de  perfection  le  fer  pro- 
duit des  diverfes  fortes  de  minerai.  C’cft  ce  fer,  dans  font 
degré  de  pureté , qu’il  faut  employer  pour  compol'er  des  ca- 
nons d’Arcillerie,  qui  réuniront  lajréhltance  de  la  matière  à 
la  légéreté  des  malles.  Ces  deux  qualités  elfentielles  du  fer 
font  connues  par  l’ufage  des  canons  de  Moufquetterie.. 

Il  eft  de  fait  qu’un  fulil  qui  n’a  fouvent  que  deux  lignes 
& demie  d’épaifleur  au  tonnere , &:  qui , diminuant  dans  (a 
longueur,  n’a  qu’un  tiers  de  ligne  à la  bouche,  rélifte  fans 
accident,  lorfqu’il  eft  rie  bon  fer,  à l’effort  dju  tir  le  plus  mul- 
tiplié. Si  l’on  compol'oit  les  canons  de  Moufquetterie  avec  de 
la  rofette,  du  laiton  ou  du  bronze,  ils  creve'roierit  à demi» 
charge  au  premier  coup.  Il  faut  donc  conclure  que  le  fer*  op- 
pofe  à l’eftort  une  réiiftance  incomparable  à celle  dont  leÿ 
autres  métaux , employés  dans  l’Artillerie,  font  fufceptibles. 

Puifque  coûte  la  Moufquctccrie  eft  compofée  de  fer,  Sc 
qu’autrefois  l’on  en  forgeoic  de  petits  canons  d’une  demi4 
livre  de  balle  dont  on  conferve  encore  plufieurs  dans  dp 
vieux  Châteaux  &c  dans  divers  Arfenaux;  pourquoi  n’em- 
ploieroit-on  pas  aujourd'hui  ce  métal  pour  en  coinpoler  des 
pièces  de  rempart,  de  campagne  & de  marine; 

Pour  employer  le  fer  avec  fuccès  dans  l’ Artillerie , il  fuffir 
de  réunir,  dans  la  fabrique  des  pièces,  les  moyens  qui  doi- 
vent concourir  à la  perfection  des  canons , qui  confident  en 
trois  chofes  principales  : i°.  il  faut  fe  procurer  le  meilleur 
fer  poffible  ; i°.  augmenter  la  réfiftance  du  fer  par  la  com- 
binaifon  de  fes  parties  nerveufes  ; 30.  en  fouder  exactement 
toutes  les  parties , afin  que  les  pièces  qui  en  feront  compo- 
fées  ne  foient  tarées  d’aucuns  vices  intérieurs,  & d’aucuns: 
défauts  à l’extérieur.  ’ ‘ . /■  - ’’ 

Les  défauts  que  l’on  reproche  au  fer,  font  l’aigreur,  Ica 
pailles,  les  ger Aires, les  fendilles  ou- évencures,  les  travers, 
les  grillors,  les  chambres,  enfin  la  rouille.  Analyfons  ces 
défauts  afin  d’en  connoître  les  caüfes  : j’indiquerai  en  fuite 
des  procédés  pour  les  éviter  & pour  forger  des  canOns  d’Ar-i 
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tillerie,  auxquels  non-feulement,  on  ne  puifTe  remarquer  ces 
défauts , mais  même  qui  réunifient  toute  la  force  &c  la  per- 
fe&ion  que  le  fer  eft  fufceptible  de  recevoir  par  un  travail 
éclairé  par  la  phyfique. 

L’aigreur  d’un  métal  eft  toujours  un  accident  qui  trouble 
l’ordre , l’arrangement  Sc  la  contexture  de  fes  parties  fépa- 
rées  par  un  corps  interpofé.  L’aigreur  du  fer  n’eft  point  une 
jmperfedion  qui  lui  loit  propre  ; elle  lui  eft  toujours  com- 
muniquée par  d’autres  fubftances  minérales  & métalliques 
qui , étant  diiïeminées  entre  fes  molécules , rompent  l’ag- 
grégation  de  fes  parties  conftitutives.  J’indiquerai , dans  l’or- 
dre des  opérations  néceffaires  pour  fabriquer  des  canons  de 
fer,  des  procédés  capables  d’opérer  le  départ  des  matières 
étrangères  unies  au  minerai  du  fer,  & de  fe  procurer  le  fer 
de  la  meilleure  qualité. 

Les  pailles  font  des  parties  de  fer,  féparées  en  plus  grandes 
parties  des  maftes  auxquelles  elles  ne  font  adhérentes  que 
par  quelques  points.  Ce  font  des  portions  grumcleufes  de 
la  loupe,  lefquclles  fe  font  réfroidies  à l’extérieur  avant 
d’être  foudées  par  la  perculïion  du  marteau.  Les  furfaces  en 
décompolîtion  de  ces  grumeaux  n’étant  plus  dans  un  état 
de  fluidité , n’ont  pu  fuer  la  fcorie  qui  s’eft  oppofée  à la  fou- 
dure.  Les  pailles  font  des  défauts  accidentels  dans  la  fabri- 
que : j’indiquerai  non  feulement  les  moyens  de  les  éviter  , 
mais  encore  de  les  réparer. 

Les  gerfures  font  des  ouvertures  finueufes  peu  dilatées  ; 
elles  pénètrent  profondément  dans  l’épaifleur  des  malles. 
Ces  défauts  font  au  fer  ce  que  la  roulure  eft  au  bois  : ils  font 
occafionnés  par  un  corps  intermédiaire  qui  fait  une  folu- 
tion  de  continuité  entre  les  parties  mufculeufes  du  fer.  Ce 
vice  de  fabrication  eft  dans  l’épailTeur  des  malles  ce  que  les 
pailles  font  aux  furfaces  ; il  eftoccafionné  par  des  fubftances 
minérales,  terreufes,  ou  pierreufes,  lefquelles  font  mêlées  avec 
les  charbons  par  le  défaut  d’attention  du  charbonnier  qui  les 
a cuits,  ou  des  ouvriers  chargés  du  foin  .des  magazins,  qui 
n!ont  pas  arqués  fuffifamment  les  charbons  pour  les  nettoyer 
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des  parties  des  couvertures  des  fourneaux  &c  du  fol  fur  lequel 
ils  ont  été  cuits.  Les  fers  que  l’on  caftinerrop  font  fujets  aux 
gerçures,  parceque  la  partie  calcaire  de  la  cafline,  qui  n’a 
pas  été  vitrifiée  à l’aide  des  fcories , refte  interpofée  entre 
les  maires  des  loupes , 8c  empêche  les  furfaces  de  leurs  par- 
ties inférieures  de  fe  réunir  8c  de  fe  fouder.  Les  fers  nerveux 
font  plus  fréquemment  gerçés  que  les  rouverains,  parceque 
ces  derniers  contiennent  beaucoup  de  laitier  qui  vitrifie  les 
fubftances  hétérogènes  qui  peuvent  être  confondues  avec  les 
charbons  dans  les  foyers.  On  évite  en  plus  grande  partie 
lesgerfures,  en  plongeant  dans  l’eau  les  charbons  chargés 
de  pierres,  de  mine  ou  de  terre,  avant  de  les  employer  dans 
les  affineries,  &:  en  arrofant  le  feu  avec  du  lait  de  chaux  , 
au  lieu  de  fe  fervir  de  pierres  calcaires  crues  ( de  la  cafline  ) 
pour  aider  le  départ  des  fubftances  quartzeufes  8c  fulfureufes 
combinées  avec  les  différents  minerais  du  fer. 

Les  fendilles  ou  évcntures  font  des  ouvertures  plus  dila- 
tées que  les  gerfures  -,  elles  font  dirigées  dans  la  longueur 
des  malles  de  fer,  8c  n’ont  ordinairement  pour  caufe  qu’un 
vice  de  fabrication  dans  le  forgeage.  Lorfque  l'enclume  eft 
creufée  dans  la  longueur  de  Ion  aire , ce  qui  arrive  lorf. 
qu’elle  eft  compofée  d’une  fonte  trop  douce,  8c  que  l’on  a 
forgé  de  fuite  beaucoup  de  petits  quarrés , ou  de  bandes  de 
petit  échantillon  , qui  n’occupent,  dans  le  drelfage  8c  le  pa- 
rage , que  le  centre  de  l’aire  de  l’enclume  8c  du  marteau, 
il  arrive  alors  en  drelfant , 8c  plus  encore  en  parant  des 
bandes  larges , qu’une  partie  de  l’eau  que  l’on  fait  couler  fur 
l’enclume  pour  dépouiller  le  fer  du  laitier , fe  trouvant  com- 
primée dans  cet  enfoncement,  eft  dilatée  avec  tant  de  vio- 
lence par  la  chaleur  8c  par  les  efforts  des  coups  redoublés  du 
marteau,  quelle  agit  comme  une  multitude  de  coins  qui 
attaquent  la  furface  de  la  barre  de  fer,  s’y  introduifent  en 
écartant  les  parties  qui  font  dilpofées  à fe  gerfer  par  la  cour- 
bure de  l’enclume.  Les  fendilles  ne  procèdent  point  d’un 
vice  du  fer,  mais  des  défauts  de  fabrication  : on  les  évite 
en  dtefTant  exactement  l’aire  de  l’enclume  à mefure  qu’il 
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fe  creufe  par  le  forgeage.  Un  fécond  feu  répare  les  fendilles. 
Les  fers  nerveux  y font  plus  fujecs  que  les  fers  aigres  & rou- 
verains,  qui  calfent  en  travers  & (e  fendent  rarement. 

Les  travers  font  des  crevalTes  qui  coupent  tranfverfale- 
ment  les  fibres  du  fer.  Ces  défauts  notables  proviennent  de 
quelques  patties  de  fer  pâmé  par  une  chaude  forcée,  ou  de 
portions  de  marte  de  fer  qui  n’a  point  été  affinée,  &:  fie  trouve 
confondue  dans  la  louppe,  mais  plus  ordinairement  de  parties 
de  cuivre  mêlées  au  fer,  l'oit  naturellement  l'oit  accidentelle- 
ment. Les  travers  font  plus  fréquents  dans  les  groll'es  pièces 
de  fer  qui  fe  travaillent  par  miles,  c’eft-à-dire  par  parties 
additionnelles  foudées  les  unes  fur  les  autres  en  grandes 
miles,  comme  gros  marteaux  de  forges,  tas,  enclumes,  an- 
cres de  vailleaux,  tiers-points  Sc  manivelles  de  grolles  ma- 
chines. Ces  défauts,  qui  font  fouvent  imperceptibles  immé- 
diatement après  la  fabrication , fe  découvrent  dans  la  fuite, 
fur-tout  lorfque  les  pièces  qui  en  font  aft'eélées  fou  firent  de 
violents  efforts  de  pereuffion  &:  de  chaleur.  L’air  & l’eau 
qui  fe  font  inlinués  dans  ces  ouvertures  par  une  force  ex- 
paniïve  que  le  feu  leur  imprime,  font  dilater  & prolonger 
ces  ouvertures. 

Le  cuivre  elf  uni  au  fer  naturellement  dans  les  mines  des 
hautes  montagnes , mais  plus  ordinairement  dans  celles  qui 
lontdifpoleesenfilonsiilyeft  mêlé  accidentellement  lorfque, 
par  la  mal-adrelTe  d’un  ouvrier,  le  mufeau  d’une  tuyere  fe 
brûle  &:  tombe  dans  l’ouvrage  de  l’affinerie,  ou  que  l’on  ufe 
de  vieilles  ferrailles  parmi  lefquelles  il  fe  trouve  quelques 
mitrailles.  Ces, deux  accidents  portent  dans  les  mafles  de  fer 
des  portions  de  cuivre  qui  s’oppofent  à la  réunion  des  mo- 
lécules du  ter,  &c  y occalionnent  une  folution  de  continuité. 
U fembleroir  que  le  cuivre,  à.l’égard  du  fer,  ait  deux  pro- 
priétés contraires;  favoir,  celle  de  réunir  à feu  doux  deux 
mafl'es  de  fer  i'éparées  par  une  caffure,ce  que  l’on  appelle 
brâfer;  &c  celle  de  rendre  le  fer  dur  & rouverain,  c’eft-à-dire 
caftant  à chaud  lorfqu’il  eft  pétri  avec  le  fer  dans  le  travail 
de  l’affinage.  Dans  la  première  opération , le  cuivre  n’efl 
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qu’interpofé  entre  les  martes  du  fer;  c’eft  un  corps  médiateur 
dont  les  furfaces,  Amplement  adhérentes  à celles  du  fer  qui 
leur  font  voifines,  les  accrochent  l’une  à l’autre  : au  lieu  que 
dans  l’artînage  le  cuivre  fe  trouve  diffeminé  entre  les  molé- 
cules du  fer,  8c  les  empêche  de  fe  rallier  8c  de  former  une 
union  intime  d’où  il  puiife  réfulter  un  corps  homogène. 
Cette  propriété  du  cuivre  à l’égard  du  fer  eft  analogue  à celle 
de  l’étain  à l’égard  du  cuivre.  L’étain  fert  à louder  les 
martes  de  cuivre;  mais  lorfqu’il  y eft:  mêlé  par  la  fufion,  il 
le  rend  aigre , dur  8c  caflant.  J’ai  mêlé  du  cuivre  8c  du  fer 
en  proportions  différentes  ; je  leur  ai  donné  différent  degré 
de  chaleur  jtifqu’au  feu  le  plus  vif;  jamais  je  n’ai  pu  réuliïr 
à former  de  ces  deux  métaux  combinés  une  marte  homogène 
8c  duêlile.  Il  faut  donc  rejetter  les  fers  cuivreux  dans  les  fa- 
briques des  canons  8c  pour  tous  les  ouvrages  qui  demandent 
un  fer  fouple,  dudile  8c  nerveux.  On  évitera  aufli  les  travers 
en  ne  furchauftant  point  les  fers. 

Les  grillots  font  des  enfoncements  multipliés  8c  canton- 
nés, que  l’on  apperçoit  à la  furface  d’un  fer  qui  paroît  grenu  ; 
en  l’examinant  à la  louppe,  on  apperçoit  dans  ces  endroits 
une  infinité  de  petits  grumeaux  fans  liaifon.  Cet  accident 
auquel  les  fers  aigres,  fulfureux,  font  plus  fujets  que  les 
autres,  a pour  caufe  la  négligence  du  chauffeur  qui  n’a  pas 
foin  de  préfénter  alternativement  au  centre  du  foyer,  les 
différentes  faces  des  pièces  de  fer  qu’il  chauffe  : alors  le  feu, 
poulîé  trop  vivement  8c  trop  continuement  par  le  vent  de 
la  tuyère  dans  un  feul  point  de  la  marte  de  fer  qui  lui  eft 
préfentée,  agit  avec  trop  d’énergie;  il  attaque  la  fubftance 
du  fer,  en  change  l’organifation,  en  fond  des  portions  qui 
fe  décompofent  au  point  de  ne  pouvoir  plus  former  de 
liaifon.  On  connoît  dans  le  travail , qu’une  piece  eft  gril- 
lortée,  lorfque  l’ouvrier  retire  fa  chaude  du  feu;  on  apper- 
çoit des  cantons  où  il  y a perte  de  fubftance , qui  brillent 
8c  lancent  avec  une  forte  de  fulguration  des  étincelles  écla- 
tantes. Cet  accident  eft  rarement  bien  réparé  par  l’effet  de 
la  pereuftion  du  marteau  qui  pétrit  8c  foude  l’étoffe  du  fer. 
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L’ouvrier  tâche  de  réparer  fa  négligence  ou  en  plongeant  fa 
chaude  fuanre  & prefque  fondante  dans  l’eau  pour  en  raf- 
fermir les  parties,  ou  en  faupoudrant  le  grillot  avec  des 
menus  laitiers , pour  ranimer  les  parties  pâmées  du  fer  ; mais 
c'eft  prefque  toujours  fans  fucccs.  Lot  i que  l’elfence  du  fer 
ell  altérée,  il  reprend  difficilement  l’on  état  naturel,  li  ce 
n’eft  par  une  nouvelle  opération  d’affinage,  en  employant 
des  matières  capables  de  le  ranimer. 

Les  chambres  font  de  petits  efpaces  vuides  dirigés  en 
tous  fens  dans  l’intérieur  des  grades  pièces  qui  fe  fabriquent 
par  couches  additionnelles.  Ces  défauts  procèdent  de  pla- 
ceurs caufes.  Une  chaude  incomplette  ou  forcée  ne  fe  foude 
qu’imparf alternent.  Les  parties  qui  n’ont  pu  contracter  de 
liaifon  biffent  entre  elles  des  efpaces  vuides  plus  ou  moins 
t tendus.  Si  les  ouvriers  laiffent  introduire  entre  les  miles 
ces  parties  de  fer  en  deftruclion;  du  poullier  de  charbon,  ce 
loin  des  corps  étrangers  qui  forment  une  folution  de  con- 
tinuité ; s’ils  foudent  les  bords  des  mifes  avant  le  centre  , 
le  laitier  que  lue  la  piece  fe  réunit  au  centre  & fe  cantonne; 
& comme  il  ell  dans  un  état  de  bouillonnement,  il  contient 
de  l’air  qui  fouleve  les  parties,  les  empêche  de  fe  rapprocher 

de  fe  fonder.  Ces  défauts , qui  ruineraient  bientôt  des 
canons  d’artillerie,  n’auront  pas  lieu  li  l’on  obferve  les  pré- 
cautions que  j’indiquerai  plus  bas  dans  le  manuel  des  opéra- 
tions. 

La  rouille  enfin  ell  le  défaut  le  plus  général  dont  le  fer 
ell  fufceptible;  mais  la  rouille  n’attaque  que  les  furfaces 
expofées  à un  agent  quelconque  qui  a prife  les  parties  du 
fer  &:  les  réduit  en  chaux.  L’on  a cherché  une  infinité  de 
moyens  de  préferver  le  fer  de  la  rouille,  fans  beaucoup  de 
fuccès.  Les  vernis  réfineux  ne  font  pas  luffifants,  parcequ’ils 
fe  décompofent  à l’air.  Les  vernis  gras  charbonneux , tel  ce- 
lui dont  on  enduit  les  épingles  noires,  & tout  le  meuble 
de  deuil  qui  appartient  au  fer,  font  plus  durables  ; mais  outre 
que  ces  vernis  s’écaillent  & fe  détachent  par  une  fuite  de 
temps , ils  ne  conviennent  pas  à toutes  efpeces  de  ferrç- 
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ments  ; d’iillcurs  les  grandes  pièces  ne  font  pas  fufceptibles 
de  le  recevoir , à caufe  de  la  manipulation  néceflaire  pour 
l’appliquer.  La  chaux  conferve  le  fer  & le  préferve  de  la 
rouille.  J’ai  retiré  des  ruines  de  Châtelet  beaucoup  de  ferre- 
ments qui  , depuis  environ  quatorze  cents  ans , étoient  en- 
fouis dans  des  décombres  humides  ; ceux  qui  fe  font  trou- 
vés enveloppés  de  chaux , n’étoient  nullement  dégradés 
par  la  rouille  ; ils  avoient  toute  la  fraîcheur  du  neuf,  tandis 
que  ceux  qui  n’étoient  éloignés  des  premiers  que  de  quel- 
ques pieds, & n’avoient  point  été  entourés  de  chaux , avoient 
été  fi  fortement  attaqués  par  la  rouille  que  l’humidité  des 
eaux  pluviales  avoir  occafionnée,  qu’ils  étoient  totalement 
ou  en  plus  grande  partie  décompolés.  La  chaux  qui  eft  un 
moyen  de  préferver  de  la  rouille  une  infinité  de  ferrements 
qui  ne  doivent  pas  recevoir  de  mouvement,  n’y  être  expo- 
lés  à aucun  frottement  ni  à l’air,  n’eft  pas  praticable  pour 
les  canons.  Mais  il  eft  deux  autres  moyens  surs  de  pré- 
ferver le  fer  de  la  rouille , au  moins  d’empccher  qu’elle  n’y 
occafionne  des  dégradations  notables  ; l’un  eft  naturel  & 
l’autre  artificiel  : mais  pour  que  leur  effet  foit  plus  certain, 
il  faut  que  le  fer  foit  pur  & poli.  Le  moyen  de  préferver 
le  fer  de  la  rouille  par  l’art , eft  de  lui  donner  un  recuit 
futfifant  qui  le  couvre  d’un  vernis  bleu  plus  ou  moins  foncé. 
Ce  vernis  n’eft  formé  que  par  les  parties  des  furfaces  du  fer 
converties  en  une  efpece  de  vitrification  brillante.  Le  moyen 
naturel  eft  une  rouille  fondue , pour  ainfi  dire , qui  fe  forme 
lentement  à la  furface  du  fer  expofé  à l’humidité  de  l’at- 
mofphere.  Ce  vernis  brun  , fouvent  luifanr  , reffemble 
par  fa  contexture  au  vernis  précieux  des  bronzes  antiques  ; 
c’eft  une  couche  d’hématite  dure , fur  laquelle  l’humidité 
& les  acides  n’ont  point  de  prife  ; & quoique  la  couleur  en 
foit  obfcure , elle  a tme  forte  d’agrément  par  le  poli  dont 
ce  vernis  eft  fufceptible  ; mais  il  n’y  a que  le  bon  fer  & 
l’acier  qui  s’en  couvrent  à la  longue.  Tous  les  fers  vitrio- 
liques  &c  combinés  d’autres  parties  métalliques  hétérogè- 
nes , fe  décompofent  iorfqu’ils  font  expofés  à l’humidité 
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qui  les  couvre  d’une  rouille  pulvérulente  qui  les  détruit  ra- 
dicalement en  attaquant  de  préférence  les  parties  les  plus 
impures  ainli  que  je  l’ai  démontré  dans  mon  mémoire  fur 
les  métamorphofes  du  fer.  Le  vernis  brun  de  la  rouille  fon- 
due naturellement  ell  un  préfervatif  affuré  contre  les  pro- 
grès d’une  rouille  ultérieure , pour  toutes  les  pièces  de  fer 
qui  en  font  couvertes , particuliérement  pour  toutes  les  piè- 
ces d’artillerie  : pour  prouver  ce  fait  je  vais  en  citer  un 
exemple  dans  l’efpece: 

Dans  un  préau  du  Château  de  S.  Dizier  en  Champagne  , 
on  voit  un  pierrier  énorme  qui  y eft  refté  depuis  le  dernier 
fiege  que  cette  ancienne  forterdfe  a foutenu  en  1544,  con- 
tre l’armée  combinée  de  l’Empereur  Clurles-Quint.  Cette 
piece  ell  dans  fon  genre  un  chef-  d’œuvre  d’artillerie  , re- 
marquable à plufieurs  égards,  tant  pour  fa  forme  que  pour 
les  différentes  parties  dont  elle  eft  arriftement  compofce  : 
ce  qui  m’engage  à en  donner  ici  la  defcription. 

Le  pierrier  de  S.  Dizier  a retenu  l’ancien  nom  de  bom- 
barde qui  fut  le  premier  que  l’on  donna  aux  bouches  à feu. 
Sa  longueur  totale  eft  de  huit  pieds  deux  pouces , fa  bou- 
che a vingt  pouces  trois  quarts  d’ouverture.  Je  me  fouviens 

3ue  dans  ma  jeunefle , je  me  fuis  fouré , moi  troifieme  , 
ans  lame  de  cette  piece.  Ce  pierrier  eft  non- feulement 
compofé  de  beaucoup  de  parties  jointes  étroitement  enfem- 
ble,  mais  encore  de  matières  différentes.  Toute  la  volée 
eft  compofée  de  fer  battu  , & la  charge  qui  compofé  le 
maffif  de  la  chambre  6c  de  la  culafle  eft  de  fonte  de  fer. 
Cette  derniere  partie  eft  un  cylindre  de  trente- fix  pouces 
Sc  demi  de  longueur  dont  on  ne  voit  que  trente -deux 
& demi.  Il  a dix-huit  pouces  de  diamètre  à l’extrémité 
qui  eft  coupée  à angle  droit , 6c  vingt  pouces  à la  jonélion 
de  la  partie  inférieure  de  la  volée , près  du  premier  ren- 
fort. Ce  cylindre  peut  être  confidéré  comme  compofé  de 
trois  parties  , fçavoir  le  fond  de  la  culaffe  , le  vif  de  la 
charge  &:  la  chambre.  La  cularté  a fix  pouces  6c  demi  d’é- 
paiffeuri  le  vif  de  la  chambre,  de  cinq  deux  tiers  à fept 

pouces  ; 
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pouces  ; il  eft  perce , à fept  pouces  de  diftance  de  l’extré- 
mité , d’un  trou  perpendiculaire  de  lix  lignes  de  diamètre  , 
qui  forme  la  lumière , laquelle  eft  évafée  a l'on  orifice  en 
forme  de  cul  d'oeuf.  La  chambre  eft  un^ouvetcurc  cylindri- 
que de  Iix  pouces  deux  tiers  de  diamètre  6 c de  trente  pou- 
ces de  profondeur.  11  falloir  unir  cette  partie,  qui  forme 
la  culali’e  6c  le  tonnerre  , à la  volee  , 6c  les  aftujettir  l’une 
à l’autre  par  une  union  capable  de  la  plus  grande  réfiftance. 
Pour  y parvenir  , l’on  a commencé  par  pofer,  a chaud,  fur 
les  bords  de  la  piece  de  fonte  de  fer , un  cercle  de  fer 
battu  de  quatre  pouces  de  largeur  6c  d’un  pouce  d’épaif- 
feur.  On  avoir  fans  doute  pratiqué  fous  l’emplacement  de  ce 
cercle  une  gorge  pour  en  recevoir  une  portion  qui  pur  faire 
la  bafe  de  l’affemblage.  Cette  précaution  ne  peut  erre  que 
préfumée , pareeque  l’état  des  chofes  ne  permet  pas  de  la 
découvrir.  Sur  ce  lien  l’on  a fondé  fuccellivement  dix-neuf 
douves  de  fer  battu  d’un  pouce  d’épailfeur,  dont  l’autreex- 
trémité  a été  foudée  fur  la  furface  intérieure  d’un  grand 
cercle  de  fer  de  vingt-deux  pouces  trois  quarts  de  diamètre  , 
de  trois  pouces  de  hauteur  6c  de  dix-huit  lignes  d’cpailleur , 
lequel  forme  la  couronne  du  pierrier.  Les  douves  bien 
drell'écs , avant  que  d’être  foudées , ont  été  jointes  exaéfe- 
• ment  entre  elles,  6c  enfuire  contenues , recouvertes  6c  for- 
tifiées, par  trente-deux  liens  fie  cordons  de  différentes  épaif- 
feurs  6c  largeurs , dont  les  uns  doublent  les  autres  6c  forment 
les  renforts,  plâtres- bandes  6c  aftragales.  On  remarque  fur 
ces  liens  différents  ornements  qui  y ont  été  imprimés;  les 
uns  font  l’écu  de  France  plufieurs  fois  répété  ; les  Heurs- 
de-lys  font  maigres  6c  allongées  ; d’autres  font  de  doubles 
rofettes  efpacées  entre  les  armes  de  France  : l’on  y remar- 
que aufli  des  monogrammes  gothiques  difficiles  à déchif- 
frer. 

J’eftime  que  ce  pierrier  pefe  environ  fix  mille  huit  cents 
trente  6c  une  livres;  que  fa  charge  eft  de  quarante- huit 
livres  de  poudre , 6c  qu’il  pouvoir  lancer  huit  pieds  cubes 
de  pierres  à deux  cents  toifes  de  longueur , en  diminuant 
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environ  un  tiers 'de  la  capacité  intérieure  de  Taine  de  f» 
volée , pour  les  vuides  que  Ton  ne  peut  éviter  dans  l’entaf- 
fement  des  pierres  dont  on  le  chargeoit. 

La  conflruéfion«de  cette  énorme  piece  a exigé  beaucoup 
plus  de  connoiffances , d’intelligence  & de  peines  , qu’il 
n’en  faudra  employer  pour  fabriquer  les  canons  que  je  pro- 
pofe.  En  perfectionnant  les  opérations  &c  les  procédés  de 
fa  fabrique , nous  fommes  en  état  de  forger  des  canons 
qui  feront  d’une  feule  piece  &c  d’un  feul  calibre  dans  cha- 
que groffeur  ; au  lieu  que  la  chambre  de  ce  pierrier  n’a  que 
le  tiers  du  diamètre  du  calibre  de  la  volée. 

Pour  rapprocher  nos  idées  fur  les  effets  de  la  rouille  , 
je  ferai  obferver  que  les  furfaces  extérieures  de  la  bombarde 
de  S.  Dizier,  qui  paroît  avoir  été  fabriquée  des  la  naiffance 
de  l’Artillerie  pyrique , fe  font  couvertes  d’un  vernis  brun 
fondu , qui  a intercepté  toute  communication  à l’eau  , &; 
par  ce  moyen  a empêché  la  dégradation  des  parties  qu’il 
recouvre , quoique  ce  pierrier  foit  relié  expofé  à toutes  les 
influences  de  l’air.  Les  feules  parties  extérieures  qui  tou- 
chent la  terre  Se  les  intérieures  fur  lefquelles  l’eau  a féjour- 
né,  font  légèrement  dégradées.  Trois  des  douves  de  fa 
voice  qui  n’ont  pas  été  préparées  avec  le  meme  foin  que 
les  autres,  ont  pouffé  en  dedans  des  louppes  qui  font  pro-  * 
duites  par  des  portions  d’un  fer  impur  qui  s’efl  décompofé  : 
accident  qu’il  ell  aifé  de  prévenir,  i°.  en  préparant  un  fer 
homogène,  i°.  en  ne  laifTant  point  féjourner  d’eau  dans 
les  bouches  à feu , 30.  en  les  élevant  fur  des  affûts  pour 
quelles  ne  touchent  pas  la  terre. 

Pour  parvenir  à fabriquer  des  canons  de  fer  d’une  bonne 
qualité , il  faut  y procéder  par  différentes  opérations  qui 
doivent  fe  fuccéder , &:  que  Ton  peut  divifer  en  trois  efpe- 
ces  principales.  La  première  efl  la  préparation  de  l’étoffe 
dont  le  canon  doit  être  compofé  ; par  la  fécondé  011  par- 
viendra à réunir  Si  à fouder  fucceflivement  plulieurs  par- 
ties qui  conflitueront  un  canon  maflif  &c  brut;  enfin  la 
troifleme  donnera  l’ame  & le  poli.  Ces  trois  opérations  fe 
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fubdivifent  en  d’autres  fecondaires  dont  nous  verrons  le 
détail  dans  l’analyfe  du  travail  que  je  vais  décrire. 

Dans  mes  Mémoires  précédents  j’ai  indiqué  les  moyens 
d’obtenir  d’un  minerai  de  fer  quelconque  un  bon  fer.  Je 
les  rappellerai  ici  fommairement,  & je  donnerai  des  moyens 
de  pratique  dans  l’attinage,  le  départ  & le  forgeage,  qui 
font  les  ïeuls  par  lefquels  on  puille  obtenir  un  fer  fort , 
nerveux  , homogène  & bien  corroyé. 

Quoique  ce  foie  un  principe  certain  qu’il,  eft  polïible  de 
préparer  un  excellent  fer  avec  les  minerais  les  plus  ingrats , 
les  plus  reftaélaires  & les  plus  chargés  de  fubftances  mé- 
talliques & minérales  étrangères,  il  eft  avantageux,  pour 
économifer  le  travail , la  dépenfe  Sc  les  matériaux , de  choi- 
fir  les  minerais  les  plus  purs  & les  plus  ouverts  ; tels  font 
ceux  que  l’on  tire  des  mines  par  dépôt,  qui  font  feuls  ou 
mélangés  avec  du  fpath  calcaire , des  terres  bolaires  & cal- 
caires, des  mines  en  roche  calcaires,  brunes  ou  rouges. 

Il  eft  rare  que  les  minerais  tirés  des  entrailles  de  la  terre 
ne  foient  mélangés  ou  encroûtés  d’une  terre  étrangère  qui 
n’eft  point  métallique , ou  qu’ils  n’en  contiennent  intérieu- 
rement. 11  eft  néceflaire  de  les  en  dépouiller  par  le  lavage, 
& de  les  brifer  en  morceaux  dont  les  plus  gros  n’excedcnc 
pas  un  pouce  cube.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j’ai  dit 
iur  l’art  de  bocarder  & de  laver  les  minerais.  On  peut  con- 
fulter  la  troiiieme  fe&ion  du  troifieme  Chapitre  du  Mé- 
moire fur  les  moyens  de  laver  & fondre  les  mines  de  fer , 
page  «57. 

Le  grillage  eft  une  préparation  qui  eft  avantageufe  aux 
minerais  les  plus  purs , & qui  eft  indifpenfable  pour  tous 
ceux  qui  contiennent  des  principes  volatils  étrangers  , 
même  des  parties  fpathiques  trop  abondantes.  Il  faut  donc 
foumettre  au  grillage  tout  minerai  de  fer  deftiné  à la  fa- 
brique des  canons , foit  avant , foit  apres  qu’ils  auront  été 
bocardés  & lavés , foit  entre  ces  deux  opérations.  Les  mi- 
nerais qui  contiennent  une  terre  argilleufe  capable  de  fe 
durcir  au  feu , doivent  être  lavés  avant  d’être  grillés.  Je 
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ne  conlidere  pas  comme  indifférente  la  matière  du  feu  du 
grillage  préparatoire.  Je  préféré  le  bois  au  charbon  , &c  le 
charbon  végétal  au  charbon  minéral  ; parceque  ce  feu  pré- 
liminaire doit  être  doux  Sc  non  de  fulion.  Le  caractère  du 
minerai  doit  en  fixer  l’intenlité  8c  la  duree. 

Si  l’on  a des  minerais  en  pierre  d’une  qualité  douce , 
on  pourra  les  traiter  par  la  liquation  , c’elt-a-dire  en  fabri- 
quer le  fer  immédiatement  avec  le  minerai  dans  une  affi- 
ne lie  appropriée  à ce  travail  avec  des  charbons  provenant 
de  bois  réfineux  , ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  le  Dauphiné  , 
dans  la  Catalogne,  l’Isle  de  Corfe , 8c  une  partie  de  la  Na- 
varre 8c  de  l’Elpagne.  On  obfervera  de  féparer  exactement 
l’acier  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  l’intérieur  des 
loupes  faites  par  liquation.  Ün  procédera  pour  le  forgeage 
avec  les  précautions  que  j’indiquerai  pour  les  fers  fabriqués 
dans  les  renardières , afin  d’en  lier  8c  d’en  fouder  exacte- 
ment toutes  les  parties. 

Les  minerais  qu’il  eft  nécelïaite  ou  avantageux  de  traiter 
par  la  fulion  pour  les  réduire  en  matte  ou  fonte  de  fer 
( telles  les  mines  en  poulliere , les  minettes , celles  en  pi- 
folithes , 8c  celles  de  marais  ) , feront  fondus  dans  des 
fourneaux  elliptiques  avec  les  attentions  que  j’ai  indiquées 
dans  le  Mémoire  cité  ci-devant.  L’on  aura  foin  d’entrete- 
nir le  fondage,  de  façon  qu’il  ne  produife  que  des  fontes 
grifes  d’un  grain  fin  8c  ferré , parceque  cette  efpece  de 
fonte  eit  la  plus  pure.  La  blanche  étant  trop  chargée  d’al- 
liage , donne  un  gros  déchet  à la  refonte.  La  fonre  noire 
contient  des  parties  en  deflruûion  qui  opèrent  une  dimi- 
nution de  produit.  La  fonte  fera  moulée  en  gueufe  , ou  en 
guilc  ou  en  flolf,  fuivtnt  les  ufages  locaux.  Je  préféré  ce- 
pendant la  forme  prifmatique  des  gueules.  On  réduira  la 
fonte  en  régule  dans  yn  petit  fourneau  de  macération  , 
dans  lequel , par  une  refonte  , on  l’épurera  de  tout  ce 
qu’elle  peut  contenir  d’hétérogene.  On  pourra  employet 
le  falpêtre  pour  accélérer  le  départ  ; on  écouvillonnera  le 
fèu  avec  du  lait  de  chaux  ; l’on  emploiera  à cette  opcra- 
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don  des  charbons  d’clïence  mêlée.  Lorfque  l’on  s’apper- 
cevra  que  les  fcories  qui  couvrent  le  régule  en  bain  , dimi- 
nueront en  quantité,  &c  quelles  céderont  de  couler,  ce  qui 
eft  une  preuve  que  la  dépuration  de  la  matte  ell  achevée , 
on  lâchera , par  le  chio , le  régule  qui  fe  moulera  en  une  ta- 
ble d’un  pouce  &c  demi  d’épairteur , dans  un  moule  formé 
avec  un  rable  de  bois , dans  des  fraiïns  que  l'on  approvi- 
fionnera  en  face  du  foyer , au-deflous  du  niveau  du  fond 
du  creufet.  On  divifera  le  régule  par  des  traces  profondes 
tirées  tranfverlalemcnt  avec  la  pointe  d’un  morceau  de  bois 
qui  fert  à bouger  le  feu , 8c  de  fuite  on  jettera  plulieurs 
féaux  d’eau  fur  ce  régule  encore  mou  , pour  faire  déta- 
cher de  fa  furface  les  fcories  qui  feront  coulées  avec  lui. 
Lorfque  la  plaque  de  régule  fera  confolidée  , on  l'enle- 
vera , on  la  divifera  à coups  de  malle  en  gâteaux  d’environ 
quinze  pouces  de  longueur  fur  huit  à neut  de  largeur , qui 
1e  fépareronc  dans  la  direclion  des  lignes  que  l’on  y aura 
tracées , lorfqu’il  étoit  encore  prefque  fluide  : ces  gateaux  fe 
nomment  fer  macéré  &c  par  corruption  ma^cré. 

Le  fer  macéré  fera  affiné  8c  réduit  en  fer  dans  une  re- 
nardière bien  laitineule  ; l’on  emploiera  dans  cette  opéra- 
tion des  charbons  doux  qui  ne  foient  pas  mélangés  de  ter- 
re , de  pierre  ou  de  mine  ; le  feu  fera  écouvillonné  avec  du 
lait  de  chaux  ; on  donnera  de  la  fluidité  au  laitier  avec  de 
l’herbu  en  poudre;  l’on  rafraîchira  le  fer  avec  du  laitier  ri- 
che qui  provient  du  llhoc , avec  les  copeaux  du  tour  8c  la 
limaille  du  foret  qui  proviendront  des  canons  finis  par  des 
opérations  précédentes.  L’aifi%eur  aura  l’attention  d’avaler 
le  fer  à mefure  que  les  gâteaux  de  régule  s’amoliront  ; de 
le  piquer  fortement  en  pourtant  fon  ringard  dans  la  piece , 
du  chio  à la  haire  ; de  relever  au  vent  tout  ce  qui  pourroit 
s’écarter  dans  les  angles  du  creufet  ; de  ne  lâcher  le  laitier 
par  le  chio , que  lorfqu’il  fera  trop  abondant , cnforte  qu’il 
pourroit"gêner  le  vent , en  remontant  dans  la  tuyere;  d’en- 
tretenir le  feu  ferré 8c  non  creux;  &c  lorfque  fa  loupe  fera 
faite,  de  la  lever  promptement  de  crainte  quelle  ne  foit  brû- 
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iée  par  un  feu  trop  continu,  afin  qu’un  autre  ouvrier  lui  fùc- 
cede  incontinent  pour  recommencer  la  meme  opération  &c 
que  le  travail  ne  languilfe  pas. 

La  loupe , fortie  du  foyer , fera  refoulée  fur  toutes  fes 
patries  extérieures,  avec  une  malle  plâtre,  que  l’on  nomme 
communément  bocard , elle  fera  portée  chaude  lous  le  mar- 
teau. Il  eft  avantageux  d’avoir  dans  les  forges  bien  mon- 
tées de  petits  marteaux  d’ordon  du  poids  de  quatre  à cinq 
cents  , pour  cingler  les  loupes.  ( Ces  marteaux  tirent  de  leur 
ufage  le  nom  de  cinglars.)  Dans  les  forges  où  il  n’y  a qu’un 
marteau  du  poids  de  huit  à douze  cents,  on  eft  forcé,  pour 
cingler  les  pièces,  de  rallentir  fa  vîtelfe,&  de  ne  pas  le  faire 
relever  julqu’au  rabat,  crainte  qu’il  n’écrafe  la  loupe,  qui 
n’a  pas  encore  allez  de  confiftance  pour  réfifter  aux  efforts 
multipliés  par  la  vîtelfe  de  la  roue  , par  l'élévation  du  mar- 
teau & par  la  réaftion  du  relfort  ou  rabat.  La  loupe  fera 
cinglée  fur  toutes  fes  faces  fous  une  forme  ovoïde , 5c  en- 
fuite  fous  celle  d’un  renard  taillé  à huit  pans  inégaux , dont 
quatre  plus  grands  &c  quatre  plus  petits,  égaux  entr’eux, 
d’une  longueur  qui  triple  Ion  diamètre. 

Le  renard,  après  fa  première  ébauche,  fera  reporté  au 
feu  pour  y être  chauffé  à blanc, & être  enfuite  cinglé  de  nou- 
veau ; l’on  aura  attention  de  refouler  les  bouts  du  renard 
avec  des  malles  à bras , en  l’alfuj enflant  fur  l’enclume  par 
le  poids  du  gros  marteau  ; enfuite  il  recevra  fur  toutes  fes 
faces  rimpreflïon  des  coups  du  marteau,  pour  en  fouder 
exactement  toutes  les  parties  tant  intérieures  qu’extérieures, 
Sc  il  tierccra  de  longueur  au*  dépens  de  fon  épailfeur  : alors 
il  prendra  le  nom  àe  piece  recinglée. 

Dans  les  travaux  ordinaires  des  forges , pour  préparer  un 
fer  brut  pour  le  commerce , on  ne  recingle  pas  ordinaire- 
ment les  pièces  : c’eft  toujours  un  accident  fâcheux  qui  obli- 
ge de  répéter  cette  opération,  qui  retarde  prefque  toujours 
le  travail  de  raffinerie.  L’on  y eft  forcé  dans  les  forges  (i- 
tuées  fur  de  petits  ruifleaux  qui , dans  des  temps  de  leche- 
refle,  ne  fournilTent  pas  un  volume  d’eau  fuffifant  pour  don. 
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ner  aux  maclûnes  allez  de  mouvement;  enforte  que  la  loupe 
fe  réfroidit  8c  fe  durcit  avant  que  le  marteau , qui  frappe 
trop  lentement,  ait  pu  en  rallembler  8c  fouder  toutes  les 
parties.  Le  meme  accident  arrive  lorfque  l’aifineur  a rompu 
la  piece  fous  le  marteau , pour  l’avoir  voulu  cingler  trop 
vite,  trop  chaude,  ou  trop  dure,  ou  enfin  lorf quelle  con- 
tient intérieurement  de  la  fonte  crue , ce  qui  l’oblige  d’en 
ramafl'er  les  morceaux , de  les  entafl'er  les  uns  fur  les  autres, 
pour  les  réunir  en  une  malle  informe  qui  fe  durcit  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  faire  de  liaifon  : dans  ces  deux  cas  on  efl 
oblige  de  reporter  au  feu  la  loupe  qui  n’elt  qu’un  renard  in- 
forme, pour  lui  donner  une  fécondé  chaude  capable  de  l’a- 
molir  au  point  que  le  marteau  puiffe  en  exprimer  les  feo- 
r;es,  8c  en  lier  toutes  les  parties  tant  intérieures  qu’exté- 
rieures. 

Si  je  preferis  ici  la  nécelfité  de  recingler  toutes  les  pièces , 
pour  préparer  un  fer  capable  d’entrer  dans  la  fabrique  des 
canons , c’ell  que  de  cette  opération  dépend  la  liaifon  de 
toutes  les  parties  conftituantes  du  fer  : en  recinglant  les 
pièces,  on  évite  les  chambres,  les  travers  8c  les  pailles.  Une 
piece  mal  cinglée  donne  toujours  une  barre  défedueufe  ; 
8c  l’on  ne  peut  apporter  trop  de  précaution  pour  avoir  un 
fer  plein , bien  corroyé  8c  uni , pour  être  employé  dans  des 
ouvrages  d’une  aulfi  grande  importance. 

La  piece  recinglée  fera  reportée,  luivant  l'ufage,  aü  feu 
pour  y être  chauffée  au-delTus  du  vent,  plus  dans  Ion  milieu 
que  dans  fes  extrémités;  on  en  ébauchera  enfuite  fous  le 
marteau  l’échantillon,  en  lui  donnant  la  forme  d’une  barre 
méplate  de  dix-huit  lignes  de  largeur,  fur  douze  d’épailfeur  : 
on  continuera , par  des  chaudes  fucceüives  8c  par  l’effet  du 
marteau,  de  lui  donner  les  mêmes  dimenlions  dans  toute 
détendue  que  pourra  fournir  la  malfe.  On  obfervera  de  bai- 
gner les  chaudes  dans  le  laitier;  de  les  forger  fuantes  fans 
grillots;  d’en  ramalïer  les  malles  fous  le  marteau  avant  de 
trancher;  de  faire  ratifier  le  laitier  qui  s’attache  au  coller  de 
la  chaude,  pour  éviter  les  gravures;  de  ne  pas  trancher 
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profondément  Sc  inégalement,  pour  éviter  les  crans;  de 
d relier  chaud  &c  de  parer  à l’eau  avec  juîlellc , pour  que 
la  barre  l'oit  drellée  lur  des  lignes  bien  parallèles,  de  qu’elle 
foie  bien  dépouillée.  L’on  aura  un  grand  loin  que  l’aire  de 
l'enclume  &:  celle  du  marteau  l'oient  bien  drell'ces,  pour  ne 
pas  taire  tordre  les  barres;  que  l’enclume  ne  loit  pas  creufe, 
crainte  de  faire  fendre  le  fer;  que  le  marteau  ne  pince  pas , 
mais  quil  talonne  légèrement;  & pour  conferver  au  fer 
toute  fa  fouplelfe,  on  lailfera  refroidir  naturellement  le  fer , . 

fans  plonger  les  barres  dans  le  bac,  pas  même  les  maquettes. 

Lorfque  les  barres  feront  entièrement  réfroidies,  on  s’af- 
furera  de  la  qualité  du  fer  en  les  foumettant  à deux  épreu- 
ves. La  première  fera  de  les  couper  aux  deux  boucs , pour  eu 
féparer  ce  qui  pourroic  être  relié  d’écru  , & en  reconnoitre 
le  grain  ; pour  ce , on  entamera  les  furfaces , avec  une  tran- 
che, fur  des  lignes  correfpondantes , puis  on  achèvera  de 
léparer  les  bouts , en  les  rompant  a coups  de  malle  : l’on 
examinera  le  fer  à la  caffure,  s’il  eft  cbartfu  ou  grenu,  s’il 
s’arrache  ou  fe  rompt  : le  plus  nerveux  lera  mis  en  un  lot, 

le  grenu  dans  l’ancre  ; & lî  dans  le  nerveux  il  s’en  trouve 
d’un  grain  trop  lombre,  on  le  mettra  dans  le  lot  du  grenu  , 
pour  compofer  celui  de  la  deuxieme  qualité.  Le  lot  de  la 
première  qualité  fera  compofé  du  fer  dont  le  netf  fera 
long,  bien  charnu,  d’un  grain  cendré  argentin  bien  cor- 
dant. 

Cette  première  épreuve  ne  fuffira  pas  pour  s’alTurer  de 
la  qualité  du  fer  dans  toute  l’étendue  de  la  barre;  on  lui 
un  fera  fubir  une  autre  , qui  eli  celle  du  tour  & du  détour. 
Pour  y procéder,  on  établira  folidemenc  un  cabeftan  verti- 
cal ou  horifonral,  dont  la  fulée,  de  fonte  de  fer,  aura  huit 
à neuf  pouces  de  diamètre  & environ  quatre  pieds  de  lon- 
gueur. A un  de  les  bouts  prolongé  hors  de  lepaifleur  dp 
lés  jumelles,  on  appliquera  une  puiflance  motrice  quelcon- 
que ; on  pratiquera  fur  une  des  extrémités  du  corps  du  treuil 
une  lumière  qui  pénétrera  fon  diamètre,  laquelle  fera  de 
dimeniion  fuftifanie  feulement , pour  recevoir  le  bout  des 

barres  ; 
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barres  : on  afïùjettira  contre  les  jumelles  du  treuil  une  forte 
pièce  de  fonte  de  ter  percée  dans  Ion  étendue,  d’une  ou- 
verture de  dix-huit  lignes  de  largeur  dont  les  angles  exté- 
rieurs feront  abattus  & qui  correlpondra  au  centre  du  treuil. 

Lorfque  l’on  voudra  opérer,  on  commencera  par  plier  lé- 
geremenc  le  bout  de  la  barre , fur  une  longueur  de  trois  à 
quatre  pouces  ; on  la  palfera  par  la  coulille  de  la  piece  de 
fonte  de  fer,  pour  l’introduire  dans  la  lumière  du  treuil; 
alors  on  fera  agir  la  puiflance,  qui  imprimera  au  treuil  un 
mouvement  de  rotation  , qui  attirera  la  barre  & la  forcera 
de  s’appliquer  en  fpires  fur  fa  furface;  elle  fera  dirigée  par 
les  bords  de  la  coulille , par  laquelle  elle  filera.  Lorfque  la 
barre  fera  prefqu’entierement  partce , on  imprimera  à la  ma- 
chine un  mouvement  contraire,  qui  fera  dévider  la  barre 
de  defTus  le  tour , laquelle  fe  redrertera  en  partant  par  la 
coulille.  Si  le  fer  fort  de  cette  épreuve  fans  le  rompre , on 
eft  alluré  qu’il  eft  de  la  qualité  requife.  Toutes  les  barres 
fubironr  cette  épreuve.  Celles  auxquelles  on  remarquera 
quelques  défauts  feront  mifes  à part,  & prendront  le  nom 
de  fer  de  noyau  ; &c  celles  qui  réfifteront  à l’épreuve  feront 
féparées,fi£  s’appelleront  fer  de  mife.  Ces  deux  qualités  au- 
ront chacune  leur  emploi  particulier  dans  la  compofition  du 
canon,  dont  je  vais  détailler  la  manœuvre. 

Toutes  les  expériences  que  l’on  a faites  pour  reconnoître 
d’où  procédoit  la  force  du  fer,  ont  prouvé,  que  plus  un  fer 
étoit  comporté  de  fibres  nerveufes  rangées  par  faifceaux  plus 
ou  moins  finueux,  dirigés  dans  la  longueur  des  martes;  plus 
le  fer  étoit  fufceptible  de  réfifter  aux  plus  violents  efforts  : 
que  la  force  de  fes  fibres  ne  procédoit  pas  de  leur  adhé- 
rence latérale,  puifqu’ils  peuvent  fe  déiunir;  mais  de  la 
liaifon  intime  de  leurs  parties  conrtitutives  qui  font  accro- 
chées les  unes  aux  autres , par  continuité , comme  les  fi- 
bres du  bois , les  mailles  d’une  chaîne , ou  les  filaments  des 
cordages.  Puifque  plus  un  fer  eft  nerveux  plus  il  a de  force  ; 
que  la  force  de  tous  les  corps  fibreux  &c  nerveux  réfide  dans 
leur  étendue , Si  quelle  fe  multiplie  par  le  nombre  des  ré- 
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vol utions  qu’on  leur  fait  faire  : il  faut  donc  dans  les  malles  * 
du  canon , diriger  les  fibres  du  fer  dans  le  fens  où  elles  peu- 
vent oppofer  la  plus  grande  réfillance.  Il  n’eft  point  de  moyen, 
plus  avantageux  que  de  les  contourner  en  lpirale,  pour  en 
former  des  canoas  d’artillerie  de  fer  contourné  , à-peu-près 
comme  on  en  fait  de  moufquecterie.  Pour  éviter  les  répéti- 
tions & les  ambiguités,  je  vais  procéder  pour  un  canon  de 
douze  livres  de  balle. 

L’on  commencera  par  monter  une  fécondé  chaufferie  mu- 
nie de  deux  bons  foufflets  de  bois , mus  par  l'eau.  Le  creu- 
fet  des  foyers  fera  élevé  de  deux  pieds  au-delfus  du  fol  ; la 
partie  antérieure  de  la  cheminée  & les  côtés  feront  foute— 
nus  par  des  potences  de  fonte  de  fer  qui  s’appuieront  con- 
tre la  bafe  du  mur  de  la  tuyere,  afin  que  rien  ne  gêne  la 
manœuvre.  On  établira  des  potences  tournantes  garnies  de 
leurs  poulies  & de  leurs  crémaillères,  pour  retirer  de  la  chauf- 
ferie, porter  fous  le  marteau,  &c  pour  reporter  au  leu,  les 
pièces  qu’il  n’ell  pas  pofiible  de  faiiir  à la  tenaille,  à caufe 
de  leur  volume  &c  de  leur  poids,  l’ordon  du  gros  marteau 
fera  à bafcule , garni  d’un  reflôrt  placé  fous  la  queue  du  man- 
che ; l’aire  de  l’enclume  & celle  du  marteau  auront  fix  pou- 
ces de  largeur  fur  quinze  pouces  de  longueur  : l’on  aura  un 
nombre  fuffifant  d’ouvriers  pour  alimenter  le  leu,  le  bou- 
ger, foigner  les  chaudes  &c  pour  toutes  les  manœuvre  du 
forgeage. 

Toutes  chofes  étant  difpofées,  on  prendra  des  barres  de 
noyau  que  l’on  coupera  de  dix  pieds  de  longueur  ; on  en 
alfemblera  fept  en  une  troulle,  contenues  par  trois  liens 
pliés  à chaud  comme  ceux  des  bottes  de  fenderie  ; on  en 
placera  un  au  centre  ôi  les  deux  autres  à un  pied  près  des 
extrémités.  Ces  barres  feront  rangées  dans  la  troufle  de 
façon  que  les  trois  centrales  foient  pofees,  de  champ,  fur 
deux  miles  de  plat,  & recouvertes  par  deux  autres  rangées 
dans  le  même  fens  -,  par  ce  moyen  les  joints  feront  recou- 
verts comme  les  liaifons  de  la  maçonnerie.  On  chauffera 
w cette  trouffe  par  partie,  en  commançant  par-  le  milieu  i 
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lorfqu’elle  fera  chauffée  fuante , ou  la  portera , au  moyen 
des  machines,  fous  le  gros  marteau,  pour  fonder  les  barres 
enfemble;  & l’on  ébauchera  ainli  un  cylindre  de  trois  pouces 
de  diamètre  en  refoulant  les  angles.  On  continuera  à chauffer 
& à forger  de  fuite  un  bout  entièrement,  jufqu’à  ce  qu'il 
foit  fini,  avant  de  recommencer  l’autre,  en  partant  du  mi- 
lieu qui  aura  été  chauffé  & forgé  le  premier.  Lorfque  ce  cy- 
lindre fera  fini  fur  le  meme  échantillon  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  trouffe , il  aura  augmenté  environ  d’un  quart 
îur  fa  longueur.  L'on  foudera  lur  chaque  bout  une  croffe, 
dont  la  tige  aura  deux  pouces  de  groffeur , & qui  fera  ter- 
minée par  un  oeil  pour  y palier  un  levier  ; on  obfervera  de 
fixer  les  deux  croffes  de  façon  que  les  deux  leviers  faffent 
la  croifée,  afin  d’avoir  quatre  points  d’appui  pour  tourner 
le  noyau  dans  les  différentes  opérations  de  la  manoeuvre  : 
même  il  cft  avantageux  de  percer  la  tige  de  chaque  croffe 
d’un  fécond  œil,  pour  que  l’on  puiffe  manoeuvrer  avec  un 
plus  grand  nombre  de  leviers,  à mefure  que  la  piece  pren- 
dra plus  de  volume  & qu’elle  exigera,  en  conféquence , plus 
de  force  pour  la  mouvoir. 

Lorfque  le  noyau  fera  fini , on  fe  préparera  à le  charger  : 
pour  cette  opération , il  faut  une  petite  chaufferie , devant 
laquelle  on  placera , très  près  du  creufet , deux  fupports  de 
fonte  de  fer  : le  haut  de  ces  fupports  mobiles , que  je  nomme 
chambrières , fera  coupé  en  forme  de  croifiant,  formant  un 
demi  cercle  de  dix  pouces  de  diamètre , lequel  aura  un  pouce 
d’épaiffeur;  leurs  cornes  tronquées  feront  échancrées  en  de- 
hors, fur  des  lignes  elliptiques  : en  fe  réunifiant  à leur  bafe 
elles  fe  termineront  en  une  tige  de  quatre  pouces  de  hau- 
teur & de  quatre  pouces  de  diamètre  : cette  tige  s’élèvera 
fur  une  efpece  de  foclc  de  dix  pouces  en  quarré  &c  de  fixpou- 
ces^d’épaiffeur , les  côtés  feront  coupés  en  chanfrein , fur  la 
moitié  de  leur  hauteur.  Ces  chambrières  feront  pofées  à 
huit  pieds  de  diftance  l’une  de  l’autre  , dans  un  enfoncement 
d’un  pouce  de  profondeur,  pratiqué  dans  l’épailfeur  d’un  fort 
madrier  de  bois  porté  fur  deux  petits  rouleaux. 

N nn  ij 


V 


4«g  Essai 

On  divifera  le  noyau  en  trois  parties,  le  corps  & les  deux 
bouts  : le  corps  aura  dix  pieds  trois  pouces  de  longueur  pris 
dans  le  centre.  On  le  délimitera  par  deux  petits  crans  faits 
à la  tranche.  Les  bouts  prendront  les  noms  des  parties  du 
canon,  auxquelles  ils  corref pondront;  l’un  fe  nommera  le 
bout  de  la  i^ouche,  &:  l’autre  du  bouton. 

On  commencera  par  Couder  le  bout  d’une  barre  de  fer 
de  mile,  fur  le  cran  du  bout  de  la  bouche  : on  pofera  enfuite 
le  noyau  fur  les  chambrières,  de  façon  que  la  foudure  de  la 
barre  foit  en  de  (lus.  Sa  direction  avec  le  noyau  fera  oblique; 
enforte  quelle  ne  décline  de  la  perpendiculaire  du  côté  du 
bouton , que  de  fon  épaifl'eur , pour  qu’elle  puille  former  des 
hélices  autour  du  noyau.  On  aura  foin  que  la  barre  traverfe 
le  foyer  dans  fon  grand  diamètre;  quelle  foit  placée  dans 
le  feu  à trois  pouces  de  la  tuyere,  un  peu  au-deflus  du  vent, 
qui  fera  rendu  divergent  par  l’applatilfement  de  la  bouche 
de  la  tuyere  : alors  on  fera  agir  mollement  les  foutflets. 
A mefure  que  la  barre  rougira  au  feu , des  ouvriers  tourne- 
ront le  noyau  au  moyen  des  leviers  pâlies  dans  les  tiges  des 
deux  crolles;  un  autre  ouvrier,  avec  un  marteau  à main, 
frappera  fur  les  révolutions  que  fera  la  barre  autour  du 
noyau , pour  empêcher  quelles  n’occalionnent  des  chambres 
en  formant  des  ondes,  ou  en  mordant  fur  leurs  voiiïnes,  &c 
peur  les  forcer  de  s’appliquer  exactement  fur  le  noyau,  & 
de  fe  ferrer  de  très  près.  L’extrémité  de  la  barre , qui  fera 
oppofée  au  cylindre  , fera  fixée  à une  malTe  mobile  du  poids 
d’environ  deux  cents  livres  , qui , faifant  effort  contre  les 
révolutions  du  cylindre  , forcera  la  barre  de  s’appliquer  fur 
le  noyau  avec  plus  d’exaditude.  Ce  poids  produira  l’effet  du 
chariot  du  Cordier , lorfqu’il  commet  plufieurs  torons  en- 
femblc.  A mefure  que  la  barre  fera  des  révolutions  fur  le- 
noyau  , un  ouvrier  aura  foin  d’imprimer  un  mouvement 
progrellîf  au  madrier  qui  fupporte  les  chambrières  , pour 
que  la  barre  de  mife  foit  toujours  dans  la  meme  pofition 
dans  le  foyer. 

Comme  à la  forge  on  ne  pourra  donner  une  longueur 
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fuffifante  aux  barres,  pour  qu’une  feule  puifTe  envelopper 
le  noyau  dans  toute  l’étendue  néceffaire , on  amorcera  en 
bifeau  les  bouts  de  ces  barres;  on  les  percera  d’un  trou  au 
centre  du  bifeau , 8c  on  les  alfujettira  enfemble  avec  une 
goupille  à mefure  qu’il  en  fera  befoin.  On  fera  enforte 
que  les  bouts  de  ces  barres  n’excedent  pas  à leur  jonélion 
leurs  dimenfions.  Lorfquc  la  derniere  révolution  de  la  barre 
fera  parvenue  au  cran  du  bouton  , on  la  coupera  avec  une 
tranche  ; on  fera  celler  l’aébion  des  foufflets , 8c  le  noyau 
fera  couvert  de  fa  première  charge. 

Les  révolutions  de  la  barre  de  mife  n’auront  pu  fe  fou- 
der,  pareeque  dans  l’opération  de  la  charge  le  fer  aura 
reçu  une  chaleur  douce  , capable  feulement  de  le  faire 
plier.  Il  fera  néceflaire  de  procéder  à la  foudure  par  une 
fécondé  opération  ; elle  fe  fera  dans  la  grande  chaufferie 
où  l’on  tranfportera  le  noyau  charge  ; il  fera  fupportc  fur 
deux  chambrières  pareilles  aux  deux  que  j’ai  décrites  pré- 
cédemment ; mais  elles  feront  pof^es  dans  un  fens  con- 
traire : l’une  fera  en  face  du  chio , 8c  l'autre  derrière  la 
haire.  Ces  deux  pièces  du  creufet  feront  cchancrées  hemi- 
circulairement  fous  l’emplacement  du  noyau , afin  que  les 
chaudes  puilfent  baigner  dans  le  laitier,  qui  11e  fe  lâchera 
que  lorfqu’il  gênera  la  tuyere.  On  commencera  à chauffer 
par  le  bout  de  la  tulipe  ; on  tournera  le  noyau  dans  le  feu 
afin  de  le  faire  chauffer  également  fans  le  brûler , autour 
d'une  portée  d’environ  douze  pouces  de  longueur.  On  fau- 
poudrera  le  feu  de  temps  en  temps  avec  de  l’herbu  &c  du 
laitier  ; & lorfque  l’on  s’appercevra , par  la  couleur  de  la 
flamme , que  le  fer  fera  chaud , on  enlevera  la  piece  du 
feu  au  moyen  des  machines  , pour  la  porter  fur  l’enclume, 
8c  l’on  fera  agir  le  marteau  ; on  roulera  la  chaude  d’un 
bout  à l’autre  de  l’aire  de  l’enclume  ; on  avancera  8c  on  re- 
culera la  chaude  pour  la.  prélenter  dans  toutes  fes  parties 
aux  coups  redoublés  du  marteau.  Cette  opération  demande 
beaucoup  de  célérité.  Lorfque  l’on  verra  que  les  fers  fe- 
ront bien  foudés , on  en  applanira  les  lurfaces.  Cette  opé- 
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ration  finie , on  reportera  la  piece  au  feu  pour  lui  donner 
une  fécondé  chaude  en  fuivant  la  première , ainlî  fuccef- 
fivement  jufqu  a ce  que  la  première  charge  foit  entièrement 
l'oudée  : alors  le  noyau  fera  revêtu  de  fa  chemife.  Il  s’a- 
gira de  le  couvrir  d’une  deuxieme  charge,  pour  laquelle  on 
procédera  comme  pour  la  première , en  obfervant  de  la 
commencer  par  le  bout  de  la  culafTe , afin  que  les  fécondés 
révolutions  de  la  barre  de  mile  croifent  celles  de  la  pre- 
mière charge.  L’on  continuera  à charger  fie  à fouder  juf- 
qu’à  ce  que  la  piece  forme  un  cylindre  d’un  diamètre  plus 
fort  d’un  demi-pouce  que  celui  que  le  canon  mafiif  doit 
avoir  dans  la  partie  la  plus  foible  de  la  volée  : on  s’alfu- 
rera  des  épailfeurs  avec  le  compas  à branches  courbes. 

Si  le  cylindre  étoit  la  forme  d’un  canon,  fa  malle  feroit 
complette  après  ces  opérations  ; mais  l’expérience  a dé- 
montré qu’un  canon  devoit  avoir  une  forme  pyramidale 
compofée  de  plufieurs  cônes  tronqués,  de dimentions  diffé- 
rentes, unis  enfemble. bout  à bout,  pour  donner  plus  d’é- 
paiifeur  à fes  diverfes  parties  , en  raifon  de  la  réli fiance 
qu’elles  doivent  oppofer  à l’effort  de  l’explofion , du  frot- 
tement 5c  du  choc  : c’ell  pourquoi  il  faut  continuer  de 
charger  le  noyau  fucceflivement  dans  les  différentes  par- 
ties des  renforts.  On  commencera  par  la  culaflè  ; on  pro- 
longera la  première  charge  des  renforts  jufqu’a  moitié  de 
la  volée , pour  donner  plus  d’épaill'eur  à cette  partie  qui 
commence  au  bout  du  fécond  renfort.  L'on  continuera  de 
charger  fie  de  fouder  jufqu’i  ce  que  le  premier  5c  le  fécond 
renfort  aient  une  épailTeur  refpcélive  qui  excédera  d’un 
quart  de  pouce  celle  qu’ils  doivent  avoir  après  le  travail 
complet.  L’on  obfervera  à chaque  charge  de  croifer  les 
voluces  des  bandes  de  mife,  pour  lier  d’autant  mieux  les 
parties  nerveufes  du  fer. 

Lorfque  le  canon  aura  acquis  en  groffeur  fes  différentes 
dimenftons,  on  roulera  des  bandes  de  mife  en  forme  d’an- 
neau fur  remplacement  de  la  placte-bande  5c  de  la  moulure 
de  la  culaffc , de  l’aftragale  de  la  lumière , des  plactes-bandes 
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&r  des  moulures  du  premier  6c  du  deuxieme  renfort , de 
l’artragale  de  la  ceinrure,  de  celui  du  colet,  de  la  tulipe  6c 
de  la  couronne.  Lorfque  tous  ces  ornements  feront  foudés , 
on  examinera  exactement  les  furfaces  de  la  piece , pour  voir 
fi  l’on  n’y  obferve  point  de  défaut  : s’il  y en  paroilloit  quel- 
ques-uns, on  chaufferoit  la  piece  dans  l’endroit  où  il  y en 
auroit,  pour  y fonder  un  bout  de  bande  de  mife.  L’on  pro- 
cédera cnfuite  à placer  les  tourillons  près  de  la  platte  bande 
du  deuxieme  renfort.  Les  tourillons  feront  formes  de  tron- 
çons des  noyaux  des  canons  qui  auront  été  forgés  aupara- 
vant : ils  auront  un  diamètre  & demi  en  longueur,  parce- 
qu’en  les  foudant  ils  feront  refoulés  : on  leur  donnera , ainfi 
qu’aux  emplacements  de  la  piece,  qui  doivent  les  recevoir 
fuccefiivement,  une  chaude  fuante,  fi£  on  les  foudera  avec 
des  marteaux  à main.  Lorfque  cette  opération  fera  finie , on 
laidera  refroidir  le  canon. 

Le  canon,  au  fortir  des  mains  des  Forgerons,  ne  fera  en- 
core qu’une  marte  brute  Sc  adhérente  aux  bours  du  noyau  fie 
aux  crort'es.  Il  lera  porté  dans  cet  état  à l’alezoir,  pour  y re- 
cevoir les  formes  extérieures.  Les  ouvriers  de  cet  attelier 
commenceront  par  en  féparer , par  la  feie , les  bouts  du  noyau, 
qui  feront  coupés,  l’un  où  doit  fe  terminer  la  couronne  , fi c 
l’autre  à l’extrémité  du  bouton , ce  qui  donnera  au  canon 
une  longueur  de  dix  pieds.  Les  bouts  de  noyau  feront  remis 
aux  Forgerons  pour  en  féparer , à la  tranche  à chaud , les 
crortès  auxquelles  on  fera  les  réparations  néceflaires.  L’on 
montera  le  canon  fur  un  tour  à l’eau,  pour  y recevoir  le  poli 
fie  le  fini  extérieur.  L'on  y brafera  enfuite  les  anfes  , des 
plaques  fie  des  banderoles , pour  y fculpter  des  armes  fie  des 
devifes  fi  on  le  juge  à propos. 

La  piece  dans  cet  état  fiera  foumife  à la  machine  du  foret 
pour  former  l’ame  , avec  une  fuite  de  quarrés  d’un  excellent 
acier  fie  de  grorteur  graduée,  jufqu’à  quatre  pouces  quatre 
lignes  que  doit  avoir  de  calibre  une  piece  de  douze  livres  de 
balle , pour  recevoir  un  boulet  de  quatre  pouces  deux  lignes, 
afin  qu’il  ait  fuffifamment  de  vent  pour  la  charte.  L’on  forera 


aufli  la  lumière , qui  pourra  dans  la  fuice , être  ouverte  dans 
une  malle  de  fer  batcu , fcellée  au  vif  de  la  piece  par  vis  &f 
écrous , quand  la  première  lumière  qui  aura  été  faite , fe 
fera  déformée  par  un  long  ufage. 

Lorfque  le  canon  fera  complet  dans  toutes  fes  formes  , 
on  le  fera  rougir  légèrement  dans  toute  fon  étendue.  Cette 
opération  remplira  deux  vues.  Le  premier  avantage  que  l’on 
en  tirera,  fera  de  le  couvrir  d'un  vernis  bronzé  qui  foi  tira 
de  fa  propre  fubftance,  lequel  le  garantira  de  la  rouille.  Le 
fécond  fera  une  des  meilleures  épreuves  que  l’on  puifle  faire 
fubir  à un  canon  , pareeque  s’il  ell  taré  de  quelques  dé- 
fauts, la  chaleur,  en  dilatant  les  parties  qui  ne  feroient  pas 
foudées  exa&ement , les  feroit  paraître,  tant  au  dehors  par 
la  feule  infpeûion , qu’au  dedans  par  le  moyen  du  miroir  en 
y réfléchiflfant  les  rayons  du  foleil,  & en  y partant  la  griffe. 
Après  l’épreuve  du  feu,  lorfque  le  canon  fera  refroidi,  il  fu- 
bira  celle  du  tir  à double  charge,  à charge  & demie  & à 
charge  ordinaire  avec  le  boulet,  avant  d’être  placé  dans  le 
parc. 

En  fuivant  les  procédés  que  j’ai  indiqués  dans  ce  Mé- 
moire ; enconfianc  les  opérations  à des  ouvriers  intelligents, 
travaillants  fous  les  yeux  d’un  Infpeéleur  qui  foit  exercé  dans 
les  travaux  du  fer,  j’ofe  arturer  que  l’Etat  fe  procureroic 
des  canons,  d’ Artillerie  &:  de  mer,  de  fer  contourné  , qui 
réuniraient  tous  les  avantages  que  1 on  defire  fe  procurer  de- 
puis  long-temps.  Pour  s'en  convaincre , il  (uffit  de  taire^  quel- 
ques  réflexions  fur  les  accidents  qui  rendent  notre  Artillerie 
aftuellc  dangereufe  Si  de  peu  de  durée. 

Tous  nos  canons  d Artillerie,  & généralement  routes  les 
bouches  à feu,  font  compofés  de  métaux  fondus,  feuls  ou 
combinés.  Il  eft  de  principe  reçu  en  Métallurgie,  que  la 
fufion  aigrit  en  général  les  métaux,  6c  que  le  foigcage  leur 
donne  du  corps  & de  la  denfitc.  La  fonte  de  fei  eft  une  des 
fubftances  les  plus  aigres.  Dans  le  Mémoire  précèdent,  j ai 
donné  un  moyen  de  lui  donner  de  la  liaifon,  Sc  d’en  aug- 
menter la  réfiftance  en  la  purifiant  par  la  macération  pour  la 
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réduire  à l’état  de  régule , qui  l’approche  de  celui  du  fer  : 
mais  le  régule  n’a  pas  la  force  &c  la  ténacité  du  fer  battu , 
qui,  de  tous  les  métaux,  eft  celui  dont  les  parties  font  les 
plus  roides  & les  mieux  liées  les  unes  aux  autres. 

Tous  les  métaux  fondus,  en  le  refroidi  liant,  deviennent 
criblés  d'une  infinité  de  petits  vuides  irréguliers.  Ces  vui- 
des  font  formés  par  la  retraite  refpeélive  de  chaque  molé- 
cule métallique,  qui  prend  une  configuration  qui  lui  eft  na* 
turelle,  &r  relie  ifolée.  Les  métaux  forgés,  au  contraire,  font 
leur  retraite,  qui  eft  beaucoup  moins  fenlible , dans  la  tota- 
lité de  leur  malfe , pareeque  leurs  parties  plus  liées  fe  tou- 
chent toutes , ce  qui  conftirue  leur  denfité.  La  liqueur  cor- 
rolive,  que  produit  la  poudre  enflammée,  ne  peut  les  péné- 
trer ; elle  tranfpire  au  contraire  à travers  les  malles  des  ca- 
nons de  cuivre  fondu,  les  corrode,  Pc  les  met  hors  de  fervice 
en  peu  do.temps.  Les  canons  de  fer  forgé  contourné  ne  don- 
neront pas  la  même  prife  à la  liqueur  corrolive  de  la  poudre  : 
elle  endommagera  au  plus  légèrement  leurs  furfaces  inté- 
rieures. Elle  ne  pourra  pénétrer  dans  l’intérieur  des  maires , 
pareeque  le  tiflude  l’étoffe  eft  ferré  &:  continu.  Ces  canons 
ne  crèveront  pas  lorfqu’ils  feront  exécutés  avec  les  atten- 
tions nécelTaires,  pareequ’ils  oppoferont  à l’effort  du  tir  une 
rétiftance  dix  fois  plus  forte  que  les  canons  de  fonte  cui- 
vreufe , même  fous  un  volume  beaucoup  inférieur. 

De  la  faculté  que  l’on  aura  de  diminuer  l’épaifleur  du  vif 
des  bouches  à feu,  en  lescompofant  de  fer  contourné,  il  réful- 
tera  une  foule  d’avantages  inappréciables  pour  la  célcricé  de  la 
manœuvre  , & la  facilité  du  tranfport.  Une  Artillerie  légère 
diminue  immenfément  la  dépenfe  , pareeque  fon  fervice 
exige  moins  d’hommes  & de  vivres  ; moins  de  chevaux , de 
fourrages  &:  d’équipages.  Une  Artillerie  lourde  ne  permet 
pas  l’exécution  des  opérations  qu’exigent  des  circonftances 
imprévues , dans  une  affaire  dont  la  réuflite  dépend  de  la 
promptitude  de  l’exécution.  Combien  de  batailles  perdues, 
par  la  difficulté  de  faire  arriver  l’Artillerie  dans  ces  mo- 
ments critiques  qui  décident  du  fort  des  Nations.  Les  avan- 
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tages  d’une  Artillerie  légère  ne  font  pas  moins  précieux  fur 
mer  que  fur  le  continent.  Combien  d’accidents  foneftes  6c 
d’inconvénients  n’ont  d’autre  caufe  que  le  poids  énorme  de 
l’Artillerie  marine,  qui -force  de  diminuer  le  nombre  des  bou- 
ches à feu  dont  un  vailfeau  pourroit  être  armé;  de  jetter  à 
la  mer  une  partie  de  l’Artillerie,  lorfque  des  voies  d’eau  ne 
peuvent  être  arrêtées  qu’en  allégeant  le  vailfeau  , parcequ’il 
eft  entrouvert  près  de  la  furface  de  l’eau.  En  armant  nos 
vaifieaux  avec  des  canons  de  fer  battu  & contourné , qui  fe- 
ront d’un  tiers  plus  légers,  & dix  fois  plus  réfiftants,  non 
feulement  ces  inconvénients  ne  fublifteront  plus,  mais  aulTi 
l’on  évitera  les  accidents  fi  ordinaires  avec  les  canons  dont 
on  fait  ufage  actuellement,  & qui  crevent  11  fréquemment. 

L’on  ne  manquera  pas  de  faire , contre  cette  nouvelle 
théorie  d’Artillerie  de  fer  forgé  contourné , les  objections 
fuivantes  : i°.  que  l’on  n’a  puréufiir  jufqu’à  préfent  à forger 
des  canons  de  fer  qui  aient  les  qualités  requifes  ; z°.  que  les 
canons  de  fer  feront  fujets  à la  rouille;  que  ces  canons 
étant  plus  légers , leur  recul  fera  plus  fort,  confcquemment 
leur  portée  plus  foible;  40.  que  lorfque  les  canons  de  fer  fe- 
ront hors  de  lervice,  leur  matière  fera  en  pure  perte.  Il  eft 
nécefiaire  de  détruire  ces  objections. 

Si  l’on  n’a  pu  parvenir  jufqu’à  ce  jour  à fabriquer  des  ca- 
nons de  fer  battu , qui  réunifient  toutes  les  perfections  exi- 
gibles dans  les  bouches  à feu,  il  eft  probable  que  l’on  n’a  pas 
apporté , dans  la  fabrication  , toutes  les  précautions  nécef- 
faives,  r°.  pour  fe  procurer  un  fer  exempt  de  matières  étran- 
gères; i°.  pour  en  lier  exactement  toutes  lesparcies;  30.  pour 
en  augmenter  la  force  par  la  contexture  de  fes  fibres  con- 
tournés comme  les  torons  des  cables , &:  pour  ainfi  dire , 
ruftés  les  uns  fur  les  autres.  On  réuflit  en  petit  pour  la 
moufquetterie.  Pour  obtenir  en  grand  le  meme  fucccs , il 
ne  faut  que  de  l’expérience , de  l'activité  dans  le  travail , & 
de  la  précifion  dans  les  opérations. 

La  rouille  qui  attaquera  plus  particuliérement  les  furfaces 
de  l’ame  des  canons  de  fer  forgé  contourné , n’eftpas  un  argu- 
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ment  invincible , puifqu’il  eft  conftant  que  la  liqueur  cor- 
rofive  de  la  poudre  enflammée,  de  laquelle  on  a le  plus  à 
craindre,  aura  moins  de  prife  fur  les  canons  de  fer  forgé 
contourné,  qu’elle  n’en  a fur  ceux  de  cuivre,  &c  à deux  égards, 
puifque  le  cuivre  cede  plus  facilement  que  le  fer  à cet  agent 
corrofif,  8c  que  le  cuivre  fondu  eft  non-feulement  poreux 
par  la  contexture  de  fes  parties  propres , mais  encore  parce- 
que  les  parties  métalliques  qu’on  lui  unit , tel  le  zinc  &:  l’é- 
tain, l’abandonnent  fouvent,  & ne  lailfent  qu’un  fquelette 
métallique,  à travers  lequel  la  liqueur  corrolïve  pénétré 
comme  dans  une  éponge , ce  qui  fait  fuer  les  pièces.  La 
denfité  du  fer  bien  corroyé  oppofera  une  réliftance  invin- 
cible à la  liqueur  de  la  poudre , qui  ne  pourra  pénétrer  les 
canons  qui  en  feront  compofés;  &c  pour  empêcher  quelle 
ne  falTe  des  progrès  fur  les  furfaces,  il  fuffira  d’apporter  de 
l’attention  6c  de  la  propreté  pour  laver  les  bouches  à feu 
apres  leur  fervice. 

S’il  arrivoit  que  l’ame  des  canons  de  fer  forgé  contourné , 
par  l’effet  d’un  long  fervice,  vînt  à s’élargir,  il  feroit  poflible  de 
tirer  avantage  de  cet  accident,  attendu  la  folidité  de  la  ma- 
tière. On  augmenteroit  alors  le  poids  des  boulets,  que  l’on 
pourroit  graduer  plus  foiblement  qu’il  n’eft  d’ufage , comme 
de  livre  en  livre;  enforte  qu’un  canon  du  calibre  de  douze 
livres  de  balles,  dont  lame  fe  feroit  élargie  par  un  long 
fervice,  feroit  chargé  avec  un  boulet  de  treize,  pour  qu’il 
n’ait  que  le  vent  néceflaire  à fa  charte;  enfuite  de  quatorze  , 
de  quinze  & de  feize.  Dans  le  rts  où  il  feroit  befoiri  de  ré- 
parer des  inégalités , des  rayures  occasionnées  par  le  frotte- 
ment des  boulets  mal  calibrés , il  feroit  facile  de  faire  cette 
réparation  au  moyen  du  foret,  d’un  calibre  auquel  on  efti- 
meroit  que  le  canon  pourroit  ctre  porté.  N’a-r-011  pas,  dans 
les  dernieres  guerres^  foré  avec  fucccs  des  canons  de  fonte 
de  cuivre  de  huit  livres,  fur  le  calibre  de  dix,  même  de  douze  ; * 
d’autres  de  dix-huit  fur  celui  de  vingt-quatre?  Cet  expédient 
n’eft  donc  point  un  paradoxe  ; & puifqu’il  a été  pratiqué  pour 
des  canons  de  cuivre,  il  peut  l’ctre,  à plus  forte  raifon,  pour 
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des  canons  de  fer  forgé  contourné,  dont  les  mafles  oppoferonc 
une  réliftance  bien  fupérieure  à celle  du  cuivre  tondu,  fur- 
tout  avec  le  zinc  & l’étain.  Le  prétendu  accident  de  la 
rouille  ne  peut  donc  donner  au  fer  battu  l’exclufion  pour 
en  fabriquer  des  canons. 

Si  l’on  obje&e  que  les  canons  de  fer  battu  étant  plus  lé- 
gers , ils  feront  d’autant  plus  fujets  à reculer  , parccque  la 
vîtefle  du  recul  eft  en  raifon  du  poids  du  canon,  conféquem- 
mentque  la  portée  du  boulet  fera  moins  longue;  je  répon- 
drai, i°.  que  l’aélion  de  la  poudre  étant  une  puiftance  qui 
agit  entre  deux  points  qui  oppofenc  chacun  une  réliftance 
proportionnée  à leur  malle,  le  poids  du  canon  fera  toujours 
fi  fupérieur  à celui  du  boulet,  quand  meme  on  diminueroit 
d’un  quart  le  poids  du  canon , que  fa  force  d’inertie  réagiftant 
fur  le  boulet  par  fa  réliftance  à l’effort  de  la  poudre , en  rai- 
fon de  la  fupériorité  de  fa  malle , rendra  le  recul  prefquc  nul  ; 
z°.  que  la  réfiftance  du  canon  à l'effort  du  recul  étant  aug- 
mentée par  le  poids  de  l’affût,  pareeque  les  tourillons  du 
canon  appuyant  exa&ement  fur  l’alfut , fa  mafte  devient  une 
fournie  de  réfiftance  additionnelle  à celle  du  canon , &:  que 
dans  le  cas  où  ces  deux  malles  combinées  du  canon  & 
de  fon  affût , ne  futïiroienc  pas  pour  annéantir  l'effet  du 
recul , l’on  pourra  charger  les  flalques  de  l’affût  d’un  poids 
quelconque  , qui  fera  égal  ou  plus  fort  que  celui  dont  on 
aura  diminué  la  malle  du  canon  de  fer  ; alors  le  recul  n’aura 
plus  d’effet,  & l’objeélion  fera  fans  fondement. 

J’obferve  que  pour  les  pièces  de  rempart,  il  feroit  avan- 
tageux de  leur  donner  l’épailfeur  que  l’ordonnance  exige 
pour  les  canons  de  cuivre,  appellés  canons  de  fonte,  par  la 
raifon  que  j’ai  déduite  plus  haut,  pareeque  fuccelïïvement  on 
leur  donneroit  différents  calibres,  à melure  que  le  long  fer- 
vice  en  déformeroit  l ame. 

• Les  canons  de  fer  forgé  contourné,  lorfqu’ils  feront  entière^ 

ment  hors  de  fervice  par  un  très  long  ufage,  ne  feront  point 
des  malles  inutiles  en  pure  perte,  à charge  à l’Etat.  On  les 
feiera  par  tronçons,  pour  être  forgés  &c  réduits  en  barres 
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pour  fervir  dans  le  commerce  : on  pourroic  meme  le  faire 
fervir  à la  fabrique  de  nouvelles  bouches  à feu , en  rani- 
mant le  fer  avec  du  laitier  riche  dans  une  bonne  chaufferie. 

Le  fer  battu  n’eft  pas  feulement  propre  à faire  des  canons 
d’Artillerie , il  peut  être  employé  à faire  des  boulets  d’un 
meilleur  fervice  que  ceux  de  fonte  de  fer  : la  Ruflie  en 
fait  forger.  Ces  boulets  ont  plus  de  vitefl'e  en  raifon  de  la 
denfité  de  leur  maffe  qui  , fous  un  moindre  volume,  a un 
poids  égal  à celui  de  la  fonte  : la  proportion  de  leur  poids 
fpécifique  eft  comme  y 18  eft  à y8o.  D’ailleurs  le  fer  battu 
ayant  plus  de  fouplelie  que  la  fonte , le  boulet  de  fer  pé- 
nétré plus  avant  dans  les  corps  qu’il  atteint  : de  même 
‘ qu’une  balle  de  plomb  pafië  à travers  une  plaque  de  fer 
mobile,  fufpcndue , qui  repouffe  une  balle  de  fonte  du 
même  poids , tirée  avec  la  même  charge  de  poudre. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  forger  des  boulets  de  fer  entre 
une  enclume  &c  un  marteau  , dans  chacun  defquels  on  pra- 
tique un  enfoncement  hemi-fphérique  , bien  correfpon- 
dant  &c  du  calibre  du  canon  , pour  que  le  boulet  y 
reçoive  les  dimenfîons  de  fon  diamètre.  Les  boulets  de  fer 
fe  finiffent  par  la  feule  opération  du  forgeage,  pareeque  le 
mouvement  du  marteau  & le  trémouifement  de  l’enclume 
les  retournent  en  tous  fens.  Ils  reçoivent  un  poli  fuffifant 
pour  ne  pas  rayer  l’ame  des  canons;  au  lieu  que  pour  finir 
les  boulets  de  fonte  de  fer , quoiqu’ils  aient  été  bien  ébar- 
bés  , il  faut  les  tourner  après  les  avoir  fait  rougir  au  feu  : 
il  y en  a beaucoup  qui  pétillent  dans  cette  opération. 

Il  eft  auffi  très  facile  de  faire  des  balles  de  moufque- 
terie  avec  du  fer  forgé.  Pour  réullir , il  faut  forger  de  pe- 
tits cylindre  de  fer  doux,  les  ébaucher  fous  un  martinet 
dont  l’aire  & celle  de  fon  enclume  foient  planes  , les 
finir  fous  un  autre  martinet  dans  lequel  il  y ait , comme 
dans  l’enclume  , un  goulot  creufé  dans  le  travers  de  l’aire. 
On  peut  encore  les  finir  en  les  faifant  palier  par  unegrolïe 
filiere.  Ces  cylindres  feront  coupés  à froid  , au  moyen  d’une 
forte  cifaille  mue  à l’eau  , d’une  mefure  déterminée  qui  ad- 
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mette  les  proportions  du  cylindre  à la  fphcre.qui  font  comme 
1 1 3 eft  à 144.  L’on  commencer?  par  ébaucher  la  rondeur 
des  tronçons , entre  deux  mandrins , à coups  de  marteaux , & 
on  finira  les  balles  à froid  fous  un  fort  balancier  fcmblable 
à celui  des  monnoies,  dans  deux  coquilles  d’acier  très  dures 
& bien  correfpondantes.  On  fait  que  l’on  fait  jufqu’à  foi- 
xante  pièces  de  monnoie  par  minute , ainli  cette  opération 
fe  fera  avec  prefque  la  même  célérité. 

Les  observations  contenues  dans  ce  Mémoire  préfen- 
tent  plulieurs  moyens  d’employer  avantagcufement  le  fer  , 
qui  eft  un  métal  abondant  en  France;  celui  de  tirer  un  plus 
grand  avantage  des  pièces  d'Artillerie  qui  en  feronc  fabri-  ' 
quées,  en  les  rendant  plus  légères,  plus  durables  &:  moins 
dangereufes  dans  le  fervice;  de  fupprimer  le  cuivre,  le  zinc 
ôc  l’étain , que  nous  tirons  en  plus  grande  partie  de  l’Etran- 
ger , & dont  on  a fait  ufage  jufqu’alors  pour  la  compofition 
du  métal  combiné  dont  on  fond  les  bouches  à feu;  enfin  de 
remplir  les  vues  d’utilité,  d’économie  &c  de  perfection  que 
l’on  déliré  fe  procurer  depuis  long-temps. 

L’on  fait  de  grandes  chofes  quand  on  veut  fe  dépouiller 
des  préjugés  fi  contraires  à l’avancement  des  Arts , & quand 
on  eft  fortement  paflionné  du  delir  de  la  perfection.  Un  Etat 
ne  doit  point  négliger  les  projets  des  Savants  Sc  des  Ar- 
tiftes.  Il  eft  au  contraire  de  fon  intérêt  de  faire  exécuter 
ceux  qui  préfentent  des  avantages  aulli  réels  que  celui  que 
je  propofe , ayant  fondé  la  théorie  de  cette  nouvelle  Artil- 
lerie f ur  une  expérience  acquife  par  un  grand  nombre  d’an- 
nées dans  les  travaux  en  grand  du  fer.  Je  ne  m’occupe  ja- 
mais de  la  fabrication  de  ce  métal  fans  beaucoup  d’intérct. 

Eft  Deus  in  nobis , *g»3nte  calefcimus  ipfo. 
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MÉMOIRE 

SUR  DES 

CRYSTALUSATIONS  MÉTALLIQUES, 

PYRITEUSES  ET  VITREUSES  ARTIFICIELLES, 

FORMÉES  PAR  LE  MOYEN  DU  FEU. 

• • 

,U  N Auteur  (i) , cftimable  par  Tes  nombreufes  connoif- 
fances , a publié  l’an  pailé , » que  l’on  peut  établir  pour 
..  principe , que  l’eau  tenue  dans  fon  état  de  fluidité  &c  ai- 
».  dée  du  fecours  de  l'air,  eft  le  principal  fie  peut-ctre  l’uni- 
» que  inftrument  de  la  Nature  dans  la  formation  des  cryf- 
..  taux  métalliques  : qu’on  ne  peut  attribuer  la  génération 
».  des  cryftaux  métalliques  à des  fuiions  violentes  qui  s’o- 
».  perent  dans  le  fein  de  la  terre  au  moyen  des  feux  fou- 
..  terrains  que  l'on  y fuppofe  : qu’inutilement  on  tenterait 
» d'imiter  ces  cryftaux  dans  nos  Laboratoires  par  le  fe- 
..  cours  du  feu  ou  par  la  voie  feche , plutôt  que  par  la  voie 
..  humide  : qu’il  ne  faut  pas  confondre  les  figures  ébau- 
..  chées  par  l’art  avec  les  vraies  formes  cryftallines  , qui 
».  font  le  produit  d’une  opération  lente  de  la  Nature  par 
.»  lintermede  de  l'eau  «. 

z.  Je  vais  démontrer  par  des  faits  , que  ce  principe 
établi  ne  doit  être  conlidéré  que  comme  une  conjeélure 
fondée  fur  les  connoilfances  acquifes  jufqu’alors  pat  l’Au- 
teur , fie  que  l’art  peut  faire  paraître  les  métaux , les  miné- 
raux fie  les  fubftances  vitreufes , fous  des  formes  de  cryf- 
taux parfaitement  réguliers. 

3.  Dans  mon  Mémoire  fur  les  métamorphofes  du  fer  , 


(1)  M.  Dclisle,  Crydallographit , pages  ju  & ji*. 


Digitized  by  Google 


47<î  *//.  Mémoire 

j’ai  ébauché  cette  matière  , j’y  ai  décrit  la  configurattion 
des  cryftaux  de  la  fonte  de  fer  & de  fon  régule  ; mais  je  n’a- 
vois  pas  encore  découvert  des  cryftallifations  ii  parfaites  de  la 
fonte  de  fer  , que  celles  dont  je  m’occupe  dans  ce  Mémoi- 
re. C’ell  un  morceau  qui  s’elt  trous  é niché  dans  une  marte 
de  fonte  &c  de  laitier , qui  eft  reliée  en  fuiion  pendant  plu- 
lieurs  jours,  & dont  le  refroidill'ement  a»été  prolongé  pen- 
dant plus  de  quinze  dans  mon  fourneau;  en  forte  que  les 
fubllances  environantes  ont  eu  le  temps  de  faire  leur  re- 
traite , & les  molécules  de  la  fonte,  celui  de  prendre  leur  for- 
me cryftallinc  régulière.  Ce  morceau  ell  irrégulier  dans  fon 
enfémble;  fa'ba(e  eft  encore  adhérente  à des  parties  de  lai- 
tiers qui  forment  une  gangue  artificielle.  L’on  y apperçoit 
deux  cryftaux  cubiques  de  régule  de  fer:  la  partie  du  milieu 
s’élève  comme  une  crête  percée  à jour;  elle  eft  foimée 
d’une  multitude  de  cryftaux  de  fonte  de  fer.  Chaque  cryf- 
tal  eft  compofé  de  plulieufs  autres  , grouppés  régulièrement. 
Le  premier  élément  eft  un  rhombe  qui  eft  furmontéen  ligne 
perpendiculaire  d’autres  rhombes  articulés, qui  vont  toujours 
en  décroift’ant , jufqu’à  former  une  pyramide  à bafe  rhom- 
boidale.^Sur  les  quatre  cotés  de  cette  pyramide  principale 
&:  centrale,  font  implantées  à angle  droit,  depuis  la  bafe 
jufquau  fommet , d’autres  pyramides  de  même  forme  , & 
qui  décroiilent  en  grortéur  & longueur  félon  le  rang  quelles 
y occupent;  en  forte  que  la  coupe  d’un  cryftal  compofé  eft 
une  étoile  quadrangulaire , &c  dans  le  profil  de  fon  éléva- 
tion , il  prél'enre  des  arbrifléaux  rdlémolants  à de  petits 
fapins  à branches  quaternes  oppofées.  Quelques-uns  de  ces 
cryftaux  font  fitrcompofés  a l’infini,  c’eft-a-dire,  que  ce  font 
des  grouppés  de  cryftaux  réguliers  &£.  complets  implantés 
fur  des  pyramides  latérales  du  premier  cryftal.  Ces  cryftaux 
font  tous  ablolumcnt  femblables  , ils  font  réguliers  dans 
toutes  leurs  parties;  &:  s’il  y en  a qui  different  entre  eux  , 
ce  n’eft  que  par  leur  volume:  ils  font  donc  parfaits  (1). 

(l)  Voyez  les  Planches  XI  Si  XIII. 

* 4* 


Digitized  by  Google 


STJR.  DES  CrYSTALLISÀTIONS  METALLIQUES.  '477 
4.  L’eau  n’a  eu  aucune  parc  à la  génération  des  cryftaux 
que  je  viens  de  décrire.  La  divifion  primordiale  de  la  ma- 
tière dont  ils  font  compofés , a été  opérée  par  le  feu  qui 
a réduit  la  fubftance  métallique  dans  une  fufion  parfaite;  1 
les  autres  agents  11’y  ont  pas  concouru  : l’art  les  a conduits 
à leur  perfection  , en  procurant  à la  matière  le  degré  de 
feu  le  plus  violent , 6c  le  refroidilTement  le  plus  lent  : donc 
l’art  peut  parvenir  à la  génération  des  cryftaux  métalliques, 
en  employant  des  moyens  convenables.  Je  conçois  que  ces 
opérations  ne  peuvent  réuffir  que  très  difficilement  -dans 
nos  Laboratoires  de  Cliymie  : car  leurs  feux  font  foibles  en 
comparaifon  des  feux  de  nos  fourneaux  à fondre  le  fer,  6c 
leur  refroidilfement  eft  trop  prompt,  les  malles  n’étant  que 
des  minicules  relativement  aux  travaux  en  grand  de  la  Side- 
rotechnie  : cependant  les  Chymiftes  font  parvenus  à obtenir 
des  cryftaux  par  la  voie  feche , 6c  par  celle  de  l’amalgame  ( 1 ). 

y.  En  oblervant  les  mêmes  attentions  6c  les  mêmes  pré- 
cautions par  lefquelles  j’ai  obtenu  des  cryftaux  de  fonte,  je 
me  fuis  procuré  des  cryftaux  de  régule  de  fer,  qui  font 
des  tétraèdres  , ou  des  cubes  ou  des  paralleiipipedes. 
Ces  cryftaux  font  abfolument  fcmblables  à ceux  des  mines 
de  fer  6c  des  pyrites  qui  affectent  ces  formes  ; ils  n’en  dif- 
ferent que  par  la  couleur  : ceux  de  régule  font  d’une  cou- 
leur blanche  argentine  , les  pyrites  font  jaunes,  6c  les  mi- 
nes de  fer  ordinairement  font  d’un  brun  plus  ou  moins 
foncé.  Voyez,  planche XIII. 

6.  Les  fourneaux  de  fonderie  des  forges , font  les  inftru- 
ments  avec  lefquels  l’art  peut  approcher  le  plus  près  des 
opérations  de  la  Nature  pour  imiter  les  produits  des  vol- 
cans. Si  nos  fourneaux  ne  peuvent  pas  embralfer  des  malles 
énormes  de  matières  , j’ofe  dire  qu’ils  donnent  à celles  qui 
•leur  font  foumifes  le  dernier  degré  de  chaleur  poffible  , 
puifquc  les  corps  les  plus  réfractaires  s’y  fondent , s’y  dc- 
compofent  6c  fe  combinent , tant  pas  l’effet  de  la  chaleur 
'h : ,,  -,  f - 

ti)  MM.  Rowçlh  Sc  Sage.  . 
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poultée  au  dernier  degré  par  le  métal  en  fufion,  SC  par  la 
continuité  de  l’aûion , que  par  le  mélange  des  corps  diffé- 
rents qui  fe  fervent  les  uns  aux  autres  de  fondants.  Il  fore 
de  nos  fourneaux  des  laves  de  toutes  les  efpeces  , des  va- 
peurs , des  fumées , des  fublimations  de  différente  qualicé , 
& qui  varient  par  leur  odeur  6c  leur  couleur.  L’œil  exercé 
d’un  obfervateur  attentif  découvre  dans  tous  ces  objets  des 
chofes  dignes  de  fes  recherches , 6c  qui  lui  indiquent  la 
marche  de  la  Nature.  Si  l’on  introduifoit  dans  nos  four- 
neaux , en  qualité  proportionnée  à leur  puiffance , toutes  les 
efpeces  de  matières  qui  lé  précipitent  dans  les  gouffres  des 
volcans , il  en  réfulteroit  les  mêmes  produits;  les  faits  fui- 
vants  en  font  une  premier  e démonffration. 

7.  Les  laitiers , qui  font  le  produit  des  fubftances  étran- 
gères unies  au  minerai , lefquellcs  en  font  féparées  par  la  fu- 
lion  en  fe  combinant  avec  les  cendres  produites  des  char- 
bons 6c  avec  les  débris  des  parties  qui  compofent  le  creufet 
du  fourneau , fe  changent  en  des  corps  qui  ont  le  coup- 
d’œil  extérieur  des  gangues  6c  du  quartz  opaque  ; 6c  lorf- 
qu’ils  font  plus  épurés  , ils  forment  des  cryftallifarions 
de  différentes  fortes , celles  que  celles  que  j’ai  tirées  de  mon 
fourneau.  J’en  poffede  un  morceau  intéreflant  par  fa  nature 
6c  par  fes  formes  ; il  eft  chargé  de  cryftaux  telfulaires  à de- 
mi - tranfparenrs , d’une  couleur  d’un  brun  jaune,  formant 
des  prifmes  hexaèdres  à deux  grandes  faces  6c  quatre  petites. 
Il  y a plufieurs  de  ces  cryftaux  qui  ne  font  que  les  éléments 
des  autres;  ceux-ci  forment  des  prifmes  quadrangulaires  , 
dont  la  bafe  eft  un  trapeze.  Quelques-uns  de  ces  prifmes 
font  terminés  par  une  pyramide  quadrangulairc  tronquée  , 
qui  forme  un  pentaèdre  rhomboidal  : deux  de  ces  prifmes 
réunis  par  leurs  grandes  faces  forment  des  prifmes  hexago- 
nes. On  voit  quelques-uns  de  ces  cryftaux  complets, dont  la 
bafe  eft  coupée  à angle  droit , qui  reffemblent  à des  topazes 
par  la  forme  6c  la  couleur. 

8;  Ces  cryftaux  ont  un  éclat  vitreux  à leur  caffure,  ils 
font  feu  avec  le  briquet , font  infolubles  dans  les  acides  y 
ne  décrépitent  point  dans  le  feu,  ils  y perdent  leur  tranf» 
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parence  fié  s’y  fondent  à la  manière  des  grenats  ; le  verre  qui 
en  rélulte  eft  brun,  couvert  d’un  vernis  martial  chatoyant  : ils 
n’attirent  point  les  cendres  comme  la  tourmaline  ; leurs 
propriétés  fembleroient  avoir  quelque  rapport  avec  les  l'ub- 
ftances  mommées  fchorl  par  MM.  Delifle  fie  Sage , d’autant 
plus  que  ce  dernier  définit  le  fchorl  une  f'ubftance  partici- 
pant d’un  métal,  particuliérement  du  fer, combiné  avec  un 
principe  falin  & phofphorique.  Mais  il  vaut  mieux , avant  de 
prononcer  fur  la  nature  deces  cryftaux, attendre  qu’un  examen 
plus  réfléchi  ait  répandu  plus  de  jour  fur  cette  cryftalliia— 
tion  fi c fur  le  fchorl  : peut-être  que  cette  cryftallifiation  ar- 
tificielle eft  l’effet  d’une  combinaif'on  qui  fait  un  corps  par- 
ticulier formé  dans  l’élément  du  feu,  contre  le  fentiment  de 
ceux  qui  refufent  la  génération  d’une  infinité  de  fubflances 
aux  volcans , fi c qui  foumettent  toutes  les  opérations  de  la 
Nature  à l’empire  de  l’eau.  Le  feu  fié  l’eau  donnent  à-peu- 
près  les  memes  produits  par  des  procédés  différents , avec 
des  fubftances  qui  peuvenc  fe  modifier  également  par  ces 
deux  agents.  Mais  l'eau,  qui  peut  diffoudre  fie  cryftallifer  les 
fels , charier  fie  faciliter  la  condenfation  d’un  métal  miné- 
ralifé  , ou  en  état  de  dccompolition , élever  la  charpente  des 
corps  organiques , ne  peut  concourir  à donner  à aucun  mé- 
tal,en  fon  état  de  métallité  parfaite,  une  forme  régulière, 
le  cryftallifer  enfin,  puifque  l’on  généralité  cette  expref- 
fion.  C’eft  au  feu,  l’agent  le  plus  atlif,  le  plus  puiffant  de 
la  Nature , que  font  réfervées  ces  importantes  opérations  : 
le  feu  achevé  en  des  inftanrs  très  courts  le  réfultat  de  ces 
opérations  ; au  lieu  que  l’eau  y emploie  une  longue  fuite  de 
ficelés.  Voyez , planche  XIII. 

9.  Je  pofléde  aufli  une  cryftallifation  d’une  couleur  &c 
d’une  configuration  un  peu  différente  ; c’eft  une  cra.ffe 
de  chaufferie  de  forge  qui  contient  beaucoup  de  ferdécom- 
pofé  , 8 £ qui  eft  reftée  long-temps  à refroidir  dans  le  foyer. 
La  furface  intérieure  de  cette  maffe  eft  hérlffée  de  cryftaux 
teffulaires  , d’une  couleur  rouge  rembrunie  qui  tire  à celle 
du  grenat  ; leur  forme  régulière  fié  complette  eft  un  prifme 
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déprime  décaèdre , compofé  de  deux  pyramides  tronquées 
&t  très  déprimées , unies  par  leur  bafe,  en  forte  que  les  qua- 
tre grands  pans  de  chacune  forment  des  trapèzes  alongés. 
Tous  les  cryftaux  de  ces  morceaux  ne  font  pas  complets. 
L’on  voit  des  cubes  déprimés  , des  prifmes  quadrangulaircs 
éc  triangulaires  ifolés , qui  font  les  éléments  des  cryftaux 
complets  réguliers.  Lalubftance  de  ces  cryftaux  préfente 
les  memes  phenomenes  que  ceux  dont  j’ai  parlé  plus  haut; 
ils  en  different  par  une  couleur  plus  exaltée  , pareeque  fans 
doute  ils  contiennent  plus  de  chaux  de  fer  vitrifiée.  Les  for- 
mes font  à-peu-près  les  mêmes,  puifque  dans  ces  deux  cryl- 
tallifations  on  y remarque  également  des  prifmes  quadran- 
gulaires  à bafe  trapézoïdale  ; c’eft  pourquoi  je  confidere  ces 
deux  fubftances  comme  analogues.  Ces  cryftallifations  pour- 
ront donner  lieu  à fonder  une  nouvelle  théorie  de  la  géné- 
ration de  la  plupart  de  certains  cryftaux  gemmes. 

10.  Une  cryftallifation  cubique  de  couleur  d’or,  que  j’ai 
recueillie  parmi  les  produits  de  mon  fourneau,  n’eft  pas 
moins  intérefiante  que  les  précédentes  : ces  cryftaux  font 
femés  à l’intérieur  & à la  furface  des  morceaux  d’une  fub- 
ftance  vitreufe  & ferrugineufe  ; ils  font  infiniment  petits  , 
ayant  au  plus  la  deuxieme  partie  d’une  ligne  de  face  ; mais 
ils  forment,  tous  , des  cubes  abfolument  réguliers.  J’avois 
obtenu,  il  y a quelques  années  , un  cryftal  de  la  même  na- 
ture , qui  s’étoit  formé  fur  un  charbon  , il  avoir  une  ligne 
& demie  de  face;  il  avoir  donc  5831  fois  le  volume  de 
ceux-ci.  Mais  il  s’eft  éclipfé  dans  les  mains  des  curieux  qui 
ont  vifité  mon  cabinet. 

1 1.  Dans  les  fourneaux  où  l’on  exploite  les  mines  en 
grain  de  Champagne  , on  apperçoit  fouvent  à la  furface 
des  pièces  qui  en  font  coulées,  &:  fur  les  gueufes,  un  vernis  de 
couleur  d’or , meme  cuivreux  ; les  cryftaux  dont  il  s’agit  font 
compofés  de  la  fubftance  qui  forme  ce  vernis.  Ces  cryftaux 
font  fort  adhérents  à la  matière  vitreufe  , fur  laquelle  ils  fe 
font  formés , en  forte  qu’il  eft  très  difficile  de  les  en  déta- 
cher : ils  font  attirables  à L’aimant;  ils  n’ont  point  de  duéli- 
lité , ils:  fe  brifenc  fous  le  marteau.  J’en  ai  jetté  dans  les  trois. 
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acides  minéraux  & dans  l’eau  régale , ils  y font  reliés  in- 
taéls;  le  mercure  ne  les  attaque  point,  non  plus  que  l’alkali 
volatil:  leur  couleur  n’eft  pas  feulement  fuperficielle,  elle 
eft  au lli  intrinfeque , tk  elle  n’elt  point  altérée  par  le  feu  , 
en  ayant  fait  rougir  pendant  plulieurs  minutes  à la  flamme 
d’une  lampe. 

1 1.  11  m’a  paru  d'abord  difficile  de  fixer  la  nature  de  la 
fubftance  de  ces  cryftaux  cubiques  jaunes  ; ils  ne  font  point 
d’or , puifqu’ils  font  durs  & friables  quoiqu’ils  fe  brifent 
avec  réfiftance;  que  l’eau  régale  ne  les  attaque  point , & 
qu’ils  n’entrent  point  en  amalgame  avec  le  mercure.  Cette 
fubilance  n’eft  point  du  cuivre , puifque  l’acide  nitreux  ne  la 
difl'out  pas  , & que  l’alkali  volatil  n’en  extrait  aucune  cou- 
leur bleue  ; ou  fi  elle  contient  du  cuivre,  c’eft  en  très 
petite  quantité , Si  il  y eft  abfolument  mafqué.  Mais  com- 
me ces  cryftaux  font  attirables  à l’aimant , il  eft  néceflaire 
de  les  rapporcer  au  fer,  Sc  de  les  confidérer  comme  des  py- 
rites cubiques  formées  dans  l’élément  du  feu.  Je  fens  que 
l’on  peut  objeûer  qu’il  eft  de  l’eflence  des  pyrites  & des 
marcalfites  de  contenir  du  foufre  inflammable;  qu’elles  font 
difiolubles  en  plus  grande  partie  dans  l’acide  nitreux;  que 
ces  cryftaux  fa&ices  ne  le  font  point , & qu’ils  ne  fe  décom- 
pofent  ni  à l’air  ni  au  feu.  Et  comment , dira-t-on  , peut- 
on  fuppofer  que  des  pyrites  qui  fe  font  formées  dans  le  feu 
puifl'ent  contenir  du  foufre  ? 

1 }.  Pour  répondre  à ces  objeélions  , je  dirai  : i°.  qu’il  y 
a des  pyrites  & marcaflites  qui  font  attirables  à l’aimant. 
z°.  Je  rappellerai  l’altération  des  pyrites  martiales  qui  per- 
dent , par  le  Conrad  de  l’air , tout  le  foufre  furabondant 
quelles  contenoient,  fans  que  leur  forme  foit  altérée.  Leur 
couleur  , il  eft  vrai,  change  en  pafl'ant  du  jaune  au  brun, 
qui  eft  la  couleur  la  plus  ordinaire  du  ferdécompofé  & qui 
a perdu  fon  phlogiftique  : ces  pyrites  ainfi  défoufrées  ne 
font  plus  difiolubles  dans  les  acides , de  même  que  ces  petits 
cryftaux  pyriteux  faâices.  30.  Que  la  fonte  de  fer  contient 
du  foufre  & eft  attirable  à l’aimant  : que  ce  foufre  combiné  , 
avec  les  molécules  de  fer  dans  la  fonte , eft  û fort  engagé  par 
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une  union  intime  , que  la  violence  du  feu  qui  lui  a donné  le-* 
xiftence  n’a  pu  lui  faire  lâcher  prife.  D'où  je  conclus  que  les 
pyrites  cubiques  jaunes,  que  j'ai  obtenues  par  la  violence 
du  feu,  font  des  pyrites  martiales  ou  marcaftites  attirables 
à l’aimant , qui  font  colorées  en  jaune  par  une  petite  portion 
de  foufre  qui  eft  intimement  uni  au  ter  quelles  contien- 
nent. 

1 4.  Toutes  ces  cry  ftallifations  artificielles  que  j’ai  obtenues 
des  opérations  de  mon  fourneau,  ne  doivent  point  être  attri- 
buées au  hafard  feul.  Perfuadé , par  l’expérience,  de  la  puif- 
fancc  de  l’aélion  du  feu  fur  les  corps  , & c des  modifications 
qu’ils  reçoivent  de  fes  imprellîons , j’ai  fécondé  la  réullite  de 
fes  opérations  par  des  mefures  convenables , coûtes  les  fois 
que  j’ai  mis  mon  fourneau  hors  du  feu , lorfque  les  bcfoins 
delà  forge  n’exigeoient  pas  un  prompt  rétabliflement.  Pour 
rcuiTir  avec  plus  de  certitude , je  fais  charger  avec  du  char- 
bon feul  après  la  derniere  charge , je  fais  agir  les  foufflets 
après  la  derniere  coulée , afin  de  fondre  toutes  les  ftalaéti- 
tes  ic  amas  de  fonte  de  fer  &c  de  laitier  qui  s’attachent  aux 
furfaces  de  l’ouvrage.  Je  bouche  enfuite  avec  une  plaque 
de  fonte  la  bure  du  fourneau  , fans  cefier  le  jeu  des  fouf- 
flets, afin  de  concentrer  la  chaleur  lur  les  matières.  Lorfque 
je  m’apperçois  qu’il  ne  refte  plus  de  charbon  que  ce  qu’il  en 
faut  pour  couvrir  ce  qui  eft  fondu  , je  celle  de  fouffler , je 
bouche  la  tuyere  &c  toutes  les  iflues  du  fourneau , avec  du 
fable  ne  du  mortier  d’argile  : je  laifle  enfuite  écouler  quinze 
à vingt  jours,  toutes  chofes  en  cet  état , pour  refroidir  len- 
tement tout  ce  que  le  fourneau  contient  ; alors  je  fais  tra- 
vailler à la  démolition  ; &c  quand  on  eft  parvenu  au  creulet, 
j’en  examine  la  fituation,  les  furfaces,  & je  parcours  d’un 
œil  attentif  tous  les  morceaux  qui  proviennent  de  fes  dé- 
bris. 

ij.  Il  feroit  bien  intéreflant  pour  les  progrès  de  la  Phy- 
fique,  que  tous  les  hommes  qui  emploient  le  feu  en  grand 
comme  l’inftrumcnt  des  arts , portaient  dans  leurs  travaux 
des  vues  d’obfervation  & d’analyfe  : nous  verrions  bientôt 
groflirla  malfe  des  connoilfantes,  & diminuer  le  nombre  des 
fyftêmes  hydrogeneres. 
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DES  FIGURES  DE  LA  PLANCHE  XIII. 

K figure  première  repréfente  une  cryftallifation  de  fonte 
de  fer  , d’une  grande  beauté.  On  y voit  dans  la  partie 
fupérieure  A, A, A,  &c  fur  la  furface  de  la  mafTe  , comme 
dans  les  cavités,  une  infinité  de  cryftaux  grouppés  régu- 
lièrement , &:  fimples  comme  ceux  représentés  dans  la 
Planche  II.  L’on  y en  reconnoit  d’autres  furcompofés , 
comme  les  figures  C,D. 

A. A,A.  Cryftaux  réguliers  & grouppés , de  fonte  de  fer. 

B.  Cryftal  cubique  de  régule  de  fer , niché  dans  la  gangue 

artificielle,  qui  eft  adhérente  à la  fonte  de  fer.  • 

C.  Cryftal  de  fonte  de  fer  , furcompofé.  Il  eft  incliné  pour 
en  faire  voir  la  difpoiition  cruciale  de  l’implantation  des 
cryftaux  grouppés  fur  les  pyramides  principales  &:  fur 
les  fubordonnées , qui  font  toutes  quadrangulaires  par 
leur  bafe  &c  par  la  difpoiition  des  grouppés  des  cryftaux 
additionnels. 

D.  Cryftal  de  fonte  de  fer , furcompofé.  On  l’a  repréfenté 
feulement  fur  deux  parties  oppofées  de  la  colonne  prin- 
cipale , avec  les  cryftaux  additionnels  implantés  fur  les 
colonnes  latérales.  On  voit  que  les  pyramides  fubor- 
données du  milieu , font  les  feules  qui  foient  garnies  de 
part  &c  d’autres  de  cryftaux  additionnels.  Les  autres , qui 
vont  en  décroiftant  jufqu’au  fommet , ne  font  hériifées 
de  ces  cryftaux  que  du  cpté  qui  regarde  la  pointe.  L’on 
peut  obfervcr  que  tous  les  cryftaux  dans  toute  l’étendue 
de  la  diftribution  de  leurs  différentes  parties , forment 
des  lofanges  dans  leur  coupe , & leur  malle  des  rhom- 
bes,  figures  des  éléments  de  ces  cryftaux  articulés  les 
uns  fur  les  autres. 

La  figure  i repréfente  une  cryftallifation  vitreufe  d’une 
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lave  ferrugineufe  d’un  fourneau  à fondre  les  mines  de 
fer.  Ces  grouppes  de  cryftaux  font  implantes  fur  une 
maffe  de  gangue  artificielle , qui  contient  du  régule  de 
fer  cryftallifé  en  cube  G,  &c  réduit  en  amianche  en  F : 
la  forme  des  cryftaux  vitreux  elt  développée  dans  les 
figures  H,I,R,L,M. 

H.  Cryftal  vitreux  régulier.  C’eft  un  prifme  hexaèdre  qui 
a quatre  petites  laces  &:  deux  grandes  : il  reffcmble  à 
ceux  de  la  topaze. 

I.  Le  meme  cryftal , divifé  par  le  milieu , ce  qui  le  fait  pa- 
roître  compofé  de  deux  cry  ftaux  K,  tétraèdre  , dont  la 
bafe  eft  un  trapeze. 

K.  Cryftal  vitreux  dont  la  forme  eft  un  prifme  tétraèdre 
à bafe  trapézoïdale  : c’eft  un  élément  des  cryftaux  Fi 
& I. 

L.  Cryftal  vitreux  en  forme  de  prifme  tétraèdre , comme 
le  précédent , & terminé  par  une  pyramide  tronquée. 

M.  Le  même  cryftal  vu  dans  un  fens  différent. 

N.  Cryftal  d’un  verre  ferrugineux , formé  fur  du  laicier 
de  chaufferie  : c’eft  un  decaédre  formé  par  deux  pyra- 
mides unies  bafe  à bafe. 

O.  Cryftal  de  même  fubftance,  dont  la  forme  eft  un  cube 
déprimé  qui  eft  un  élément  du  cryftal  précédent,  N. 

P.  Cryftal  de  même  fubftance  , dont  la  forme  eft  un  priü. 
me  triédre  : c’eft  un  élément  du  cryftal  complet , N. 

R.  Cryftal  de  même  fubftance , dont  la  forme  eft  un  prifl 
me  tétraèdre  régulier,  formé  de  plufieurs  cubes  ; c’eft 
encore  un  élément  du  cryftal , N. 

S.  Cryftal  complet , comme  celui  N.  Il  paraît  dëcompofé 
par  des  lignes  pour  en  faire  çonnoître  la  compofition  par 
les  cryftaux  O.P, R,  qui  en  font  les  éléments  , &c  qui  y 
font  apperçus. 

T.  Cryftal  oâangulaire  de  cuivre  jaune  ou  de  laiton,  La 

bafe  de  chaque  colonne  eft  un  oélogonc , & fur  chaque 
face  font  implantées  d’autres  colonnes  o&aédres  ou  té- 
traèdres, grouppées  à-peu-près  comme  celles  de  la  fonte 
de  fer.  V, 
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V.  Cryftal  de  laiton  grouppé  quadtangulairement  & vu 
de  profil. 

X.  Cryftal  de  laiton , grouppé  fur  trois  faces  feulement  de 
la  colonne  principale , & tronqué  fur  l’autre  face.  L’on 
y voit  feulement  un  élément  de  cryftal  (impie  , qui  eft 
ordinairement  un  oâaédre  adhérent  par  fa  bafe  à une 
des  faces  de  la  pyramide  principale. 

Y.  Cryftal  de' laiton , furcompofé. 

Nota.  J’ai  dertiné  les  figures  des  cryftaux  ifolés,  groilis 
confidérablement  à la  louppe , afin  de  rendre  plus  fen- 
libles  leur  forme  &c  leur  compofition.  Les  feuls  mor- 
ceaux des  figures  i & i , ont  été  defiïnés  de  grandeur 
naturelle. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE  VIN-AIGRE  FRELATÉ. 


Detcrrcrc  ncfas  aliquis  ex  omnibus  audet.  Ovio, 

Et  per  aperça  laccns  dcprchcndcrc  ligna  venenum.  Mint. 


T < a Chymie  a donné  l’exiftence  aux  Arts  qui  emploient 
le  feu  comme  inllrument , comme  agent,&:  comme  principe. 

La  Chymie  fe  ferc  du  feu  comme  inftrumcnt,  lorfqu’elle 
l’adminiftie  par  des  corps  etrangers  embrafés,  pour  commu-  • 
niquer  un  .degré  de  chaleur  plus  ou  moins  violent  aux  fubf- 
tances  l'oumilés  à les  analyfes, comme  dans  la  Métallurgie. 
Elle  l’emploie  copmie  agent,  lorfqu’elle  applique  le  feu  par 
la  déflagration  &c  l’inflammation  des  corps  mêmes  quelle 
veut  réduire  à leurs  parties  élémentaires.  Enfin  le  feu  prin- 
cipe vient  féconder  les  opérations,  lorfque  la  chaleur  pro- 
cédé de  l’aûion  des  parties  des  fubftances  qui  fubiflent  une 
altération  tendante  à leur  perfcélion  ou  à la  formarion  de 
nouveaux  compofés,  telles  celles  en  fermentation,  comme 
les  fucs  mucides  ou  fucrés.  Ces  dernieres  opérations  font 
du  reflortde  la  Zymotechnie  : c’eft  fur  cette  partie  de  la  Chy- 
mie que  nous  fixerons  notre  attention. 

A mefure  que  la  Chymie  a fait  des  progrès,  que  la  fphere 
de  fes  découvertes  utiles  s’eft  aggrandie,  elle  s’eft  déchargée 
des  foins  d’une  opération  particulière,  généralifée  pour  les 
befoinsde  la  Société;  &:  elle  l’a  confiée  àuneclafl'e  d’hommes 
qui  en  a fait  fon  occupation  particulière , tels  font  les  Vinai- 
griers, &rc.  Mais  elle  s’eft  réfervée  le  droit  de  les  furveiller , 
afin  de  les  contenir  dans  la  pratique  des  principes  fur  lef- 
quels  elle  a fondé  leurs  travaux , foit  pour  la  qualité  des 
matériaux  qu’ils  doivent  employer,  foit  pour  le  manuel  qu’ils 
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doivent  obferver,  foie  enfin  concernant  les  vaifTeaux  donc 

ils  doivent  faire  ufage. 

La  Zymotechnie  eft  l’art  de  faire  fermenter  les  fucs  mu- 
cides;  (bit  que  ces  liqueurs  foient  extraites  par  expreflion 
des  plantes  ou  de  leurs  fruits  fucculents,  gélatineux,  fy ru- 
peux  ou  pulpeux  ; foit  que  les  principes  fufceptibles  de  fer- 
mentation, contenus  dans  les  graines  farineufes,  légumi- 
neufes  ou  autres  parties  des  plantes  féculentes , foient  dé- 
layés dans  un  fluide  ou  un  menftrue  approprié.  Ces  liqueurs 
expofées  à l’air  libre  fubifl'entpar  gradation  trois  degrés  d’al- 
tération qui  les  rendent  ou  vineufes,  ou  acides,  ou  putri- 
des. L’opération  qui  les  confticue  telles , fe  nomme  fermen- 
tation. Son  méchanifme  s’opère  par  un  mouvement  intellin 
qui  reçoit  de  l’atmofphere  la  première  impuhion,  laquelle 
excite  une  chaleur  dont  l’a&ion  fe  communique  aux  parties 
élémentaires  atténuées  fous  une  forme  iluide  ; défunit  leur 
aggregation , les  décompofe  & en  forme,  par  un  nouvel  arran- 
gement, de  nouveaux  compofés  qui  fe  perfeftionnent  par  la 
continuité  de  l’a&ion.  Les  liqueurs  vineufes  font  le  premier 
produit  de  la  fermentation.  Les  acides  font  le  deuxieme  ; 
c’eft-à-dire  que  les  liqueurs  vineufes,  expofées  à une  chaleur 
de  vingt-trois  à vingt-cinq  degrés,  fubiflent  une  décompo- 
fition  : alors  l’huile  douce  du  vin  quitte  en  partie  l’acide  qui 
fe  montre  à nud:  cet  acide  n’ayant  point  comme  le  tartre 
une  bafe  qui  paille  favorifer  fa  cryftallifation,  relie  flottant 
dans  le  fluide  , uni  à la  partie  colorante  huileufe  qui  lui 
donne  de  la  volatilité.  Je  parte  fous  filence  les  liqueurs 
putrides , troifieme  produit  de  la  fermentation  continuée. 
Je  ne  m’occuperai  plus  des  liqueurs  vineufes  : je  m’arrêterai 
aux  acides,  au  vinaigre,  comme  mon  but  principal  &:  l’uni- 
que objet  de  ce  Mémoire. 

Le  vinaigre  eft  une  liqueur  qui  contient  un  acide  végétal 
agréable  à prefque  tous  les  hommes  : il  eft  employé  dans  une- 
infinité  d’opérations  des  Arts  ; la  Médecine  en  fait  un  fré- 
quent ufage  i la  fenfualité  &;  la  propreté  de  la  toilette  en  ont 
multiplié  les  fortes  & les  ufages  : mais  il  eft  fpécialement 


Digitized  by  Google 


sur  le  Vinaigre.  48  j 

employé  dans  l'apprct  des  aliments  des  hommes  de  toutes 
les  dalles  6c  de  tous  les  ordres.  Il  elt  donc  inconceftable  que 
la  connoilfance  des  choies  qui  peuvent  perte&ionner  le 
vinaigre  ou  en  altérer  l’eflence,  a le  droit  d’intérelTer  la  So- 
ciété entière  ; notre  vtru  «Il  de  lui  être  utile. 

Je  ne  donnerai  pas  ici  de  réglés  6c  de  préceptes  pour  faire  le 
vinaigre,  parcequc  je  ne  pourrois  que  répéter  ce  que  nombre 
de  Savants  ont  publié  fur  cet  objet.  Je  dirai  feulement  que 
les  liqueurs  les  plus  parfaites  dans  chaque  efpece  donnent 
les  meilleurs  vinaigres  ; que  ceux  qui  font  produits  des  lues 
végétaux  exprimés,  font  fupéricurs  à ceux  que  l’on  coin- 
pofe  avec  les  liqueurs  vineufes  préparées  avec  les  graines 
farineufes;  pareeque  le  feu  nécelïaire  à la  préparation  de 
ces  dernieres  liqueurs,  altéré  toujours  les  points  de  contait 
des  parties  continuantes.  Il  faut  un  degré  de  chaleur  plus 
confidérable  pour  faire  le  vinaigre , que  pour  le  vin.  11  eft 
avantageux,  dans  les  opérations  en  grand,  d’interrompre  la 
lermentation.  Enfin  il  eft  néceflaire  de  bien  boucher  le  vi- 
naigre lorfqu’il  a acquis  fon  degré  de  perfection , pour  lui 
conferver  fon  acide  qui  eft  volatil 

C’eft  mal-à-propos  que  ceux  dont  la  profeflion  eft  de  faire 
6c  diftribuer  du  vinaigre,  font  chacun  un  myftere  de  leurs 
procédés.  Celui  qui  polfede  un  talent  utile  à la  Société,  6c 
ne  le  lui  communique  pas , eft  un  traître  6c  un  ingrat  envers 
la  Patrie  (a).  Les  Vinaigriers,  qui  ne  dérobent  aux  yeux  du 
Public  le  manuel  de  leurs  opérations,  que  pour  compofer  un 
vinaigre  fain  6c  généreux , font  les  moins  répréhenfibles. 
Mais  ceux  qui  s’enfoncent  dans  les  ténèbres  pour  compofer 
des  liqueurs  pernicieufes,  en  mêlant  à leurs  vinaigres  des 


(«)  Un  fait  d'obfcrvation  confiante  , prétendu  commerce  avec  les  Dieu* , que 
eft  que  dans  toutes  les  dalles  des  hoir.,  pour  tromper  Ici  malhcureufes  viftime* 
nés,  les  plus  myfténcur  font  les  plus  de  leur  cupidité,  de  leurs  débauches  Si 
ignorants.  Les  Prêtres  du  Polythéifme  ne  de  leur  ignorance, 
couvraient  d’un  voile  impénétrable  leur 
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fubftances  étrangères  & nuifibles , font  des  homicides  contre 
lefqucls  les  loix  ont  prononcé  des  Arrêts  dont  ils  doivent 
fubir  la  rigueur. 

Plufieurs  Savants  (a)  ont  publié  différents  ouvrages  pour 
dévoiler  l’infidélité  des  Marchands  de  vin  qui  frelatent  les 
vins  avec  des  fubftances  vénéneufes  pour  les  rendre  pota- 
bles , &c  par-là  remplir  les  vues  de  leur  cupidité.  Je  viens  de 
montrer  que  les  Vinaigriers  font  aufli  répréhenlibles  , en 
• mêlant  dans  leur  vinaigre  des  liqueurs  pernicieufes  qui  en 
augmente  l’acidité  -,  & que  ce  poifon  eft  d’autant  plus  perfide, 
quVil  eft  caché  fous  des  fleurs.  Je  commencerai  par  rendre 
compte  de  l’accident  qui  m’a  fait  découvrir  l’altération  d’un 
vinaigre  deftiné  pour  l’ufage  de  la  table.  Je  ferai  connoître 
enfuite  la  matière  avec  laquelle  il  eft  altéré;  les  moyens  de 
la  découvrir  facilement;  le  lucre  que  les  Vinaigriers  reti- 
rent de  leur  prévarication;  les  fuites  tuneftes  d’un  ab’is  aufïi 
répréhenfible  ; enfin  les  moyens  d’augmenter  l’acide  du 
vinaigre  , fans  en  altérer  l’eflence. 

En  Janvier  1770,  je  fus  attaqué  d’une  fièvre  violente  con  '■ 
tinuc,  procédant  d’un  engorgement  dansda  tête,  J’étois  me- 
nacé d’un  dépôt  dans  cette  partie.  Je  ne  vis  mon  falutque  dans 
le  nombre  des  faignées  promptement  répétées.  Je  m’en  fis 
moi-même  huit  tant  au  bras  qu’au  pied  en  foixante  heures. 
Après  la  derniere,  je  voulus  me  bailler  pour  ramafl'er  mon 
mouchoir;  je  me  trouvai  mal  : une  diete  auftere,  & l’éva- 
cuation d’environ  lix  livres  de  fang , m occafionnerent  une 
fyncope.  Mes  yeux  s’éteignirent  : une  fueur  froide,  & ]e 
bourdonnement  des  oreilles  , fembloient  annoncer  l’efTor 
de  mon  amc.  Les  eaux  fpiritueufes  & odorantes  nem’avoient 
procuré  aucun  fecours,  lorfque  l’on  m’apporta  un  linge  im- 
bibé de  vinaigre  commun!  Cette  liqueur,  par  fon  acide  bal- 
famique  & volatil,  fixa  mes  fens,  en  crifpant  les  fibres  du 
cerveau,  de  la  trachée  arcere  Sc  du  poulmon,  leur  donna  du 


(a)  Entre  autres  M.  Sage,  de  l'Académie  des  Sciences. 
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ton,  & raccordant  toutes  les  parties,  les  força,  par  vme  nou- 
velle impuliion , a recommencer  infenfiblement  leurs  fonc- 
tions. A mefure  que  je  relpiroisce  vinaigre  vivifiant,  je  fen- 
tois  pour  ainfi  dire  les  morceaux  de  ma  charpente  fe  rem- 
mancher  , les  fluides  rentrer  dans  leur  cours,  les  vuides  fe 
remplir , enfin  chaque  partie  reprendre  fa  place  &c  fon  action. 
Je  demandai  du  vinaigre  plus  tort,  comptant  fur  un  («cours 
plus  prompt  &c  plus  complet.  L’on  m’apporta  du  vinaigre 
furard  dont  on  fait  ufage  pour  la  table  dans  toutes  les  bonnes 
maifons  de  la  Champagne  où  il  fe  compofe.  Ce  vinaigre  a 
ufurpé  la  préférence  fur  le  commun,  par  l’odeur  de  fon  aro- 
mat,fa  couleur  ambrée  Sc  fa  limpidité;  mais  encore  plus 
par  la  force  de  fon  acide  concentrée  fous  un  petit  volume. 
Je  relpirai  à plufieurs  reprifes  & avec  précipitation,  fur  le 
linge  imbu  de  ce  vinaigre.  Mais  quelle  fut  mon  erreur  & ma 
furprifet  au  lieu  de  recevoir  le  fecoursque  j’en  efpérois,  je 
ne  fentis  que  l’odeur  étrangère  du  paljjpm  qui  lui  étoit  uni  : 
mes  fens  ne  favourerent  pas  ce  chatouillement  voluptueux 
èc  bienfaifant  qu’opéroit  le  vinaigre  commun.  Je  les  flairois 
alternativement  : le  premier  ne  cefloit  de  m’être  agréable. 
J’allois  jetter  au  loin  le  linge  imbu  de  vinaigre  furard , lorf- 
que  le  portant  au  nez  pour  la  derniere  fois,  je  fus  frappé 
d’une  légère  odeur  d’alumette,  t’eft-à-dire  d’acide  fulfureux 
volatil  : tel  un  homme  ivre  qui  eft  faili  fubitement  d’une 
frayeur,  ou  qui  eft  frappé  tout-à-coup  d’un  grand  froid,  re- 
couvre dans  l’inftant  l’ufage  de  fa  raifon  ; de  même  cette 
odeur  fulfureufe  produifit  une  fi  vive  fenfation , que  je  fortis 
de  mon  anéantiflement,  & je  raifonnai. 

Je  me  perfuadai  que  l’odeur  fulfureufe  que  je  (entois  ne 
pouvoir  procéder  que  de  l’union  de  l’acide  vitriolique  avec 
le  phlogtftique.  Je  foupçonnai  avec  une  forte  de  certitude 
la  préfence  de  l’acide  vitriolique  dans  ce  vinaigre,  pareeque 
cet  acide  étant  fixe , il  n’a  point  d’odeur , ou  plutôt  il  n’exhale 
point  de  particules  acides  au  degré  de  la  chaleur  de  l’atmof- 
phere,  &c  ce  vinaigre  n’en  exhaloit  que  très  peu.  La  matière 
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huileufe  du  peu  de  vinaigre , ou  plutôt  des  matières  colo- 
rantes 5c  odorantes  unies  à cet  acide,  fournill'oit  du  phlo- 
giftique  : il  devoir  donc  néceflairement  réfulter  de  cette 
combinaifon  l’odeur  d’acide  fulfureux  volatil  que  jtf  fentois  , 
&c  cette  odeur  fe  développoit  &c  croilfoit  à mefure  que  je 
maniois  le  linge  imbu  de  ce  vinaigre,  5c  que  l’humidité  le 
diflïpait.  L’on  me  vit  occupe  de  ce  linge,  on  mel’ôra.  Mais 
on  ne  put  m’enlever  la  faculté  dé  penfer  : bien  fuprcme  dont 
l’homme  jouit  en  toute  propriété. 

Je  penfai,  i°.  qu’il  étoit  bien  difficile,  fans  le  fecours  de 
l’évaporation  ou  de  la  congélation , de  pouvoir  concentrer 
l’aciae  végétal  du  vinaigre  au  point  d’acidité  que  le  vinaigre 
furard  imprimoit  fur  la  langue  ; &c  j’avois  lieu  de  préfumer 
qu’il  n’avoit  pas  reçu  ces  préparations.  i°.  Je  me  rappellai 
que  chaque  rois  que  j’avois  fait  ufage  de  ce  vinaigre , foie 
en  boifTon,  foiten  falade,  qu’il  m’avoit  fait  une  impreffion 
âcre  &:  mordicante  agi  pharynx , adion  qui  ne  pouvoir  être 
produire  par  les  aromats  incilifs  que  l’on  a coutume  de 
mêler  avec  les  vinaigres , impreffion  que  ne  fait  point  le  vi- 
naigre commun.  j°.  Qu’ayant  fait  du  fyrop  avec  le  vinaigre 
de  Châlons,  5c  ayant  voulu  Faromatifer  avec  de  l’efprit  ar- 
dent de  framboifes,  dans  l’inftant  du  mélange  il  s’étoit  fait 
une  vive  effervefcence  5c  un  bouillonnement  confidérable 
qui  devoir  réfulter  de  l’a&ion  de  l’acide  vitriolique  fur  l’huile 
érhérée  de  cet  efprit  ardent.  Je  fus  forcé  de  fixer  ici  mes 
réflexions,  &c  d’attendre  le  retour  de  ma  fanté,  5c  que  mes 
affaires  me  permifTent  de  me  livrer  aux  expériences  qui  dé- 
voient établir  ma  convi&ion. 

Je  me  fuis  procuré  des  vinaigres  de  différentes  efpeces 
5c  de  divers  cantons,  tous  pour  l’ufage  de  la  table,  comme 
des  vinaigres  rouges  5c  blancs  communs  du  pays,  de  l’Orléa- 
nois,  du  vinaigre  blanc  commeftible  du  Vinaigrier  de  Paris 
le  plus  en  réputation;  du  vinaigre  blanc  commun  5c  furard 
de  Châlons  en  Champagne,  pour  en  faire  l’analyfe  que  j’ai 
commencée  par  la  déguftation. 

Le 
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Le  vinaigre  rouge  a une  faveur  acide  végétale,  un  léger 
arriere-gouc  auitere,  une  odeur  balfamique  pénétrance  &: 
légèrement  vineufe. 

Le  vinaigre  blanc  commun  a une  faveur  acide  plus  dé- 
veloppée , un  arriere-gout  moins  auitere  que  le  rouge  ; fou 
odeur  ell  plus  aromatique,  moins  balfamique  Sc  plus  péné- 
trance. 

Le  vinaigre  blanc  de  Châlons  a une  faveur  acide  mordi- 
cance  qui  fait  une  imprelfion  tranchante  fur  les  organes  du 
gouc;  elle  participe  de  la  py redire,  n’a  pas  une  odeur  forte  de 
vinaigre;  mais  quelque  chofe  de  fubril  & de  fulfurcux. 

Le  vinaigre  iurard  de  Châlons  a la  même  faveur,  même 
plus  forte^ue  le  précédenc;  il  exhale  de  même  une  odeur 
lulfureufe,  combinée  avec  le  parfum  des  fleurs  de  fureau. 

Le  vinaigre  blanc  de  Paris  fait  fur  la  langue  une  imprelfion 
moins  tranchante  que  le  vinaigre  blanc  de  Chiions  : fon  acide 
ell  moins  pénétrant  &c  moins  pongeant.  L’on  diflingue  dans 
fa  faveur  plus  âcre, ce  qu’il  emprunte  de  la  racine  de  pyrethre, 
du  poivre  long  ou  macropi par,  du  poivre  d'inde  ou  capjîcum , 
lefquels  lailfent  dans  la  bouche  une  imprelfion  de  feu  qui 
dégorge  abondamment  les  glandes  falivaires. 

l’ai  procédé  enfuire , par  des  expériences  de  ftatique  Sc 
d’hydroinétrie,  fur  différences  liqueurs  comparées  avec  di- 
verfes  fortes  de  vinaigre  : pour  y apporter  de  l’exa&icude, 
je  me  fuis  enfermé  dans  mon  cabinet;  j’ai  fupprimé  tout 
courant  d’air.  Le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  étoit 
à foixante  un  degré , le  mercure  du  baromètre  à vingt- 

huit  pouces  trois  lignes.  Je  me  fuis  fervi  pour  ces  expé- 
riences d’un  grand  flacon  de  cryltal  garni  de  fon  bouchon 
de  même  matière  fermant  exactement;  &:  apres  l’avoir  taré, 
je  l’ai  empli  fucceflivemenc  des  diverfes  liqueurs,  du  poids 
defquelles  j’ai  tenu  registre  pour  en  former  le  Tableau  de 
coinparaifon  qui  fuit , qui  préfente  fous  un  point  de  vue 
beaucoup  de  combinaifons. 

Q q«i 
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Pour  l'intelligence  de  ce  Tableau , il  faut  obferver  que 
dans  la  colonne  cottée  A elt  le  poids  de  chaque  liqueur  que 
contenoit  le  Bacon;  ce  poids  total  eft  réduit  en  grains  dans 
la  colonne  li  : dans  la  colonne  C eft  marqué  l’excédent  de 
poids  d’une  liqueur  fous  le  même  volume  que  la  liqueur  du 
n°  précédent.  Le  nombre  de  grains  marqué  dans  la  colonne 
D eft  le  poids  excédent  de  la  liqueur  du  n°.  correfpondant 
avec  celle  du  n°  i,  enlorte  que* le  flacon  contenoit  n°  3 vin 
de  Bourgogne , A , 1 1 onces , lix  gros , 1 fcrupule  8c  1 6 
grains.  Ce  poids  réduit  en  grains  dans  la  colonne  B fait  un 
total  de  6808  grains  qui  excede  de  591  grains  le  poids  de 
l’efprit  de  vin  n°  1 , 8c  de  699  grains  celui  de  l’ellence  de 
térébenthine  n°  1,  laquelle  peze  108  grains  moii^  que  l’ef- 
pric  de  vin  rc&ifié.  La  colonne  E donne  le  poids  d’une  pinte 
de  Paris  de  chaque  liqueur,  réduit  en  grains , lequel  eft  di- 
vifé  en  livres,  onces,  gros,  fcrupules  8c  grains,  dans  la  co- 
lonne F.  La  colonne  G fait  connoître  la  différence  de 
poids  d’une  pinte  de  la  liqueur  précédente.  Dans  la  co- 
lonne H cette  différence  eft  marquée  pour  une  pinte  de 
chaque  liqueur  avec  celle  n°  1 : enfin  dans  la  colonne  I qui 
eft  la  dernière,  on  voit  fucceflivement  combien  une  pinte 
de  vinaigre  furard  de  Châlons  n°  1 y peze  plus  que  chaque 
liqueur  des  n°  correfpondants  : conféquemment  la  pinte 
de  vin  de  Bourgogne  peze,  A,  18331  grains,  ou  F 1 livre, 
15  onces,  6 gros,  un  fcrupule  10  grains;  ce  qui  fait,  G, 
1 4 gros  7 grains  plus  que  l’efprit  de  vin  n°  1 , 8c  1 onces , 
1 gros  1 o grains  plus  que  l’eflénce  de  térébenthine  n°  1 , 
& peze  1 once,  1 fcrupules,  colonne  I,  moins  que  le  vi- 
naigre furard  de  Chàlons  n°  1 y. 

J'ai  vérifié,  par  leur  confiftance , le  poids  de  toutes  les  li- 

3ueurs  raportées  dans  le  tableau  ci-contre , au  moyen  de  l’hy- 
roinetre,  lequel  m’a  donné  par  fon  enfoncement  plus  ou 
moins  profond , une  graduation  abfolument  conforme  aux 
raports  prouvés  par  les  opérations  de  ftatique  précédentes  : 
conféquemment  l’on  peut  conclure  que  les  vinaigres  blancs 
de  Champagne  étant  beaucoup  plus  pefants  que  ceux  des 
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TABLEAU  D' HYDROSTATIQUE, 

Qui  préfence  la  différence , les  rapports  & la  comparaifon  de  diverfes  Liqueurs  ; leur  poids 

fpécifique  & refpedif  dans  un  meme  vaiffeau  par  pinte  de  Paris. 
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différents  pays,  ils  contiennent  une  matière  étrangère  &c 
furabondante.  Cetl  ainlî  qu’en  pelant  l’eau  de  la  mer  on 
connoît  par  l’excédent  de  Ion  poids , comparé  avec  celui  de 
l’eau  commune,  la  quantité  de  fel  qu’elle  contient. L’opéra- 
tion donc  le  tableau  précédent  prélénte  le  réfultac,  prouve 
que  la  pinte  d’eau  de  mer  de  la  Manche  entre  Dieppe  &r. 
S.  Vallery  pefe  cinq  gros,  deux  fcrupulcs,  huit  grains  plus 
que  l’eau  commune  : cette  différence  de  poids  donne  donc 
la  quantité  de  fel,  à peu  de  chofe  près,  que  contient  cette 
pinte  d’eau  de  mer.  Puifque  le  vinaigre  lurard  de  Châlons 
pefe  par  pinte  deux  gros , deux  fcrupules  vingt  grains  plus 
que  le  vinaigre  blanc  comeftible  de  Paris,  il  contient  donc 
une  fubftance  étrangère  faline,  égale  à cet  excédent  de  poids, 
qui  n’eft  point  de  l'effence  du  vinaigre.  Je  reviendrai  fur 
cette  matière  lorfque , par  d’autres  expériences , j’aurai  dé- 
montré fa  nature  & fes  propriétés. 

Soupçonnant  avec  fondement  que  cette  matière  furabon- 
dante , que  contient  le  vinaigre  furard  de  Châlons , étoit  de 
l’acide  vitriolique,  j’ai  voulu  en  écablir  la  démonftration  : 
c’cft  pour  quoi  j’ai  dirigé  toutes  mes  opérations  chymiques 
vers  ce  but. 

J’ai  commencé  par  verfer  de  ce  vinaigre  fur  de  la  terre 
foliée  de  tartre  trcs  blanche  : d’abord  l’acide  du  vinaigre 
concentré  dans  cette  terre  foliée , s’eft  fait  fentir  un  peu 
plus  fortement  que  dans  le  vinaigre  feul.  Alors  j’ai  fait  qua- 
tre liqueurs  de  comparaifon.  Celle  fous  le  n°  i étoit  du  vi- 
naigre de  Châlons  feul;  le  n°  i étoit  ce  vinaigre  tenant  en 
didolution  de  la  terre  foliée  de  tartre.  Du  flegme  d’acide 
vitriolique  tenant  en  diffolurion  de  la  terre  foliée  de  tartre 
compofoit  le  n°  j ; enfin  j’ai  formé  celle  n°  4 avec  du  vi- 
naigre &c  du  flegme  de  vitriol  tenant  en  diffolution  de  la 
terre  foliée  de  tartre.  Voici  ce  que  j’ai  obfervé. 

Le  vinaigre  de  Châlons  feul  n°  1 exhaloit  peu  d’acide 
végétal;  celui  n°  1 uni  à la  terre  foliée  de  tartre,  cxha- 
loit  un  acide  plus  fort  & plus  fulphureux  que  le  vinaigre 
feul  du  n°  1 , mais  moins  pénétrant  que  la  liqueur  n°  3 qui 
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croit  de  la  terre  foliée  dilloute  dans  du  flegme  de  vitriol. 
Celle  n°  4 qui  étoit  du  flegme  de  vitriol  uni  à du  vinaigre 
tenant  en  dillblution  de  la  terre  foliée,  n’exhaloit  prefque 
pas  plus  d’acide  que  le  vinaigre  n°  z qui  tenoit  feul  en  dif- 
folution  la  terre  foliée.  Cette  action  fi  foible  du  vinaigre 
n°  1 fur  la  terre  foliée , m’avoit  prefque  diftrait  de  l’idée 
de  la  prefence  de  l’acide  vitriolique  dans  ce  vinaigre,  par- 
ce que  je  le  voyois  agir  fi  foiblement  en  comparaifon  du 
n°  3 qui  ctoit  le  flegme  du  vitriol  : mais  ayant  mêlé  à ce  vi- 
naigre du  flegme  de  vitriol,  &c  m’appercevant  qu’il  n’agifloit 
pas  plus  fur  la  terre  foliée,  j’ai  jugé  que  les  parties  huileufes 
Qc  tartareulés  qui  font  flottantes  dans  le  vinaigre  étoient 
des  milieux  qui  éloignoient  l’aékion  de  l’acide  minéral  ; ce 
qui  faifoit  moins  fentir  l’acide  végétal  : cependant  on  fai- 
fifloit  l’eftét  de  l’acide  vitriolique  fur  la  terre  foliée,  par 
l’intcnfité  de  l’odeur  qui  étoit  plus  forte  dans  le  vinaigre 
qui  tenoit  en  diflolution  la  terre  foliée.  Cetre  décompoli- 
tion  de  la  terre  foliée,  qui  n’eft  que  de  l’alkali  fixe  neutra- 
lifé  par  l’acide  végétal , opérée  par  le  vinaigre  blanc  de 
Chiions , ne  peut  être  attribuée  qu’à  l’acide  vitriolique  qu’il 
contient  ; puifquc  l’acide  végétal  de  la  terre  foliée  n’en 
peut  être  chaffé  que  par  un  acide  plus  puiffant,  c’eft  ce  qu’o- 
pere  l’acide  minéral  vitriolique. 

J’ai  Fait  évaporer,  dans  un  vaifleau  de  verre,  du  vinaigre 
de  Châlons  ; je  l’ai  goûté  lorfqu’il  a été  réduit  au  tiers  , 
je  l’ai  trouvé  plus  acide.  J’en  ai  verfé  fur  de  la  terre  foliée: 
il  l’a  décompofée  plus  exactement  ; & alors  il  s’eft  précipité 
un  fédiment  blanc  au  fond  de  la  liqueur,  ce  qui  arrive  lorf- 
que  l’on  y verfe  de  l’acide  vitriolique.  J’ai  poufTé  l’évapo- 
ration du  furplus  du  vinaigre  &c  l’ai  concentré  jufqua  la 
confiftance  de  fyrop,même  de  rob  ; alors  l’odeur  fulphureufc 
s’eft  développée  au  point  d’exciter  la  toux  en  la  refpirant 
légèrement.  Cette  odeur  ne  peut  procéder  que  de  la  com- 
binaifon  de  l’acide  vitriolique  concentré  avec  les  matières 
graffes  ic  extraftives  du  vinaigre. 

J’ai  faturé  de  l’alkali  fixe  de  tartre  avec  du  vinaigre  de 
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Châlons.  J’ai  obtenu , par  l'évaporation  &c  la  cryftallifation 
de  la  liqueur,  un  fel  amer  , en  cryltaux  hexaèdres , durs, 
noyés  dans  une  matière  grade,  fétide  : ces  cryftaux  font 
devenus  blancs  après  avoir  été  lavés.  Ce  fel  étoit  analogue 
au  fel  de  duobus  ou  tartre  vitriolé,  qui  eft  le  réfultat  de  la 
combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec  l’alkali  fixe  végétal , 
par  quelque  voie  que  l’on  parvienne  à unir  ces  deux  fubftan- 
ces.  La  matière  grade  , ou  l’eau  mere  de  cette  cryftallifa- 
tion  , étoit  une  efpece  de  terre  foliée  formée  de  l’acide  vé- 
gétal de  ce  vinaigre  uni  à une  portion  de  l’alkali  fixe  que 
j’avois  employé , & dilfoute  dans  l’huile  empireumatique  du 
vinaigre.  Il  réfulte  de  cette  expérience  , que  le  vinaigre  de 
Châlons  contenoit  de  l’acide  vitriolique  qui  a été  faili  par 
l’alkali  fixe , &c  dont  il  a réfulté  un  fel  analogue  au  tartre 
vitriolé. 

J’ai  didous  du  mercure  dans  l’acide  nitreux  : je  l’ai  fuper- 
faturé.  J’ai  étendu  cette  didolution  avec  de  l’eau  de  neige , 
Sc  j’en  ai  verfé  fur  le  vinaigre  de  Châlons.  Alors  la  liqueur 
s’eft  troublée,  s’eft  épaiflïe  &c  a formé  un  grand  dépôt.  J’ai 
filtré;  le  dépôt  eft  relié  fur  le  filtre;  le  vinaigre  eft  paffé 
clair  fans  que  fa  couleur  fut  altérée.  J’ai  verfé  de  nouvelle 
didolution  de  mercure,  &:  j’ai  filtré  alternativement  juf- 
qu’àce  que  la  liqueur  ne  parut  plus  fe  troubler  ni  dépofer. 

1 Par  ces  procédés , j’ai  obtenu  un  précipité  très  volumineux. 
Ayant  laidé  ces  liqueurs  tranquilles,  j’ai  apperçu  que  , quoi- 
qu’elles fuflent  forties  très  limpides  du  filtre,  elles  fe  trou- 
bloient  à mefure  que  la  matière  grade  fe  féparoit  & laidoic 
prife  à l’acide  vitriolique  fur  le  mercure.  Ce  précipité , que 
le  vinaigre  de  Châlons  opère  fur  la  didolution  de  mercure , 
eft  onctueux  & léger;  il  n’eft  pas  blanc,  ne  fe  dépofe  pas 
aufli  promptement  & aufli  exactement  que  lorfque  l’on  pré- 
cipite le  mercure  par  le  flegme  de  vitriol  : meme  en  édulco- 
rant ce  précipité  avec  l’eau  bouillante,  il  ne  prend  point  la 
couleur  jaune  verdâtre  du  turbith  minéral  fait  par  l’acide 
vitriolique  pur , pareeque  la  matière  grade  &:  huileufe  du 
vinaigre  empêche  que  l’acide  vitriolique  qui  lui  eft  uni  n’at- 
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taque  le  mercure  à nud  &c  auiïi  exactement;  leurs  molécules 
huiieufes , interpofées  entre  celles  de  l’acide  qu’elles  émouf- 
fent,  &c  celles  du  mercure  quelles  foule  vent,  empêchent  un 
effet  aulli  prompt  6c.  aulli  exact.  C’elt  pourquoi  le  mercure 
précipité  par  le  vinaigre  vitriolilé  ell  gras  , onctueux  &c 
léger  : il  relie  bruni  par  les  matières  colorantes.  L’on  m’ob- 
jectera peut-être  que  ce  rationnement  ell  fpeiieux  ; que  puif- 
que  le  vinaigre  dont  ell  quellion  ne  précipice  point  le  mercu- 
re dilfout  dans  l’acide  nitreux,  fous  la  forme  Sc  la  couleur  du 
curbich  minéral , c’elt  que  ce  vinaigre  ne  contient  point  d’a- 
cide vicriolique  qui  précipite  toujours  le  mercure  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  pelante,  laquelle  devient  jaune 
par  l’effet  des  lotions  avec  l’eau  bouillante.  A ce  raifonne- 
ment,  j’oppofe  les  conféquences  des  deux  expériences  fui- 
vantes. 

J’ai , i°.  mêlé  de  l’acide  nitreux  avec  ce  vinaigre  ; ce  mé- 
lange n’a  ni  troublé  ni  changé  de  couleur.  Ce  n’ell  donc 
point  une  décompolition  du  vinaigre,  qu ’opere  la  dilfolu- 
tion  du  mercure  avec  l’acide  nitreux  dans  les  expériences 
précédentes.  z°.  J’ai  verlé  de  l’acide  vitriolique  fur  du  vi- 
naigre que  j’étois  afl’uré  n’en  point  contenir.  Sur  ce  mé- 
lange j’ai  verfé  de  la  dilfolution  de  mercure.  Les  acci- 
dents 6c  les  réfultats  de  cette  nouvelle  combinaifon  ont  été 
abfolumenr  les  mêmes  que  dans  l’opération  faite  avec  le 
vinaigre  de  C hâ Ions,  c’ell-à- dire  que  le  mercure  féparé  de 
l’acide  nitreux  a été  divifé  à l’infini  ; redilfout  même  en 
partie  par  l’acide  du  vinaigre,  a flotté  long-temps  dans  la 
liqueur  avant  de  dépofer,  6c  a laifl'é  fur  le  filtre  un  fédiment 
gras  6c  onctueux,  qui  n’a  point  pris  la  couleur  du  çurbich 
minéral,  lorfqu’il  a été  édulcoré  avec  l’eau  bouillante. 

De  ces  deux  expériences  &:  des  précédentes,  on  doit  con- 
clure que  le  vinaigre  de  Chàlons  contient  de  l’acide  vitrio- 
lique , puifqu’il  précipite  le  mercure  dilfout  dans  l’acide  ni- 
treux; parceque  l’acide  vitriolique  ayant  plus  d’affinité  avec  le 
mercure  que  l’acide  nitreux , il  fait  lâcher  pril'e  à ce  dernier 
qui  relie  flottant  dans  la  liqueur , tandis  que  l’acide  vitrio- 
lique 
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lique,  uni  au  mercure  Tous  une  forme  faline,  fe  précipice 
au  fond  de  la  liqueur. 

J’ai  faturé  de  l’alkali  volatil  de  fcl  ammoniac  avec  du  vi- 
naigre de  Châlons  : j’ai  obtenu,  par  une  évaporation  lente 
de  la  liqueur,  des  cryftaux  de  fel  ammoniac  de  Glaubcrt , 
que  j’ai  enfuite  décompofés  par  l’alkali  fixe,  ce  qui  prouve 
que  ce  vinaigre  contenoit  de  l’acide  vicriolique. 

Enfin  j’ai  vcrfé  des  gouttes  de  ce  vinaigre , de  vinaigre 
ordinaire  &:  de  flegme  de  vitriol , fur  des  fpachs , des  pierres 
calcaires,  des  marnes  8c  autres  terres  analogues.  J’ai  tou- 
jours vu  que  l’eflfervefcence , caufée  par  le  vinaigre  de  Ch.v 
lons,  a été  plus  forte  &c  plus  durable  que  celle  du  vinaigre 
ordinaire  8c  du  vinaigre  de  Paris;  que  les  bulles  étoient 
plus  multipliées  8c  plus  prelfées;  cependant  moins  vives  8c 
moins  abondantes  que  celles  produites  par  le  flegme  de  vi- 
triol. 

J’ai  répété  toutes  les  expériences,  dont  je  viens  de  rendre 
compte , avec  des  vinaigres  rouges  ordinaires.  Je  n’y  ai  dé- 
couvert aucun  indice  certain  qu’ils  continflcnt  de  l’acide  vi- 
triolique.  J’ai  cru  que  les  Vinaigriers  ne  frelatoient  pas  leur 
vinaigre  rouge  avec  l’acide  vicriolique  crainte  de  leur  enle- 
ver la  couleur  ; mais  je  me  fuis  convaincu  du  contraire 
par  le  mélange  que  j’en  ai  fait.  Depuis  que  j’ai  communiqué 
ce  Mémoire,  quelques  perfonnes  ont  fait  des  recherches 
qui  leur  ont  prouvé , comme  à moi , que  quelques  vinaigres 
blancs  de  l’Orléanois  étoient  fophiftiqués  aufli  avec  l’acide 
vicriolique. 

De  toutes  les  expériences  que  j’ai  faites,  ilréfulte  la  convic- 
tion delà  préfence  de  l’acide  vicriolique  uni  au  vinaigre  blanc 
8c  furard  qui  fe  fait  à Châlons  ; que  les  V inaigriers  y mêlent 
cet  acide  minéral  pour  donner  plus  de  force  8c  d’intenfité 
à l’acide  du  vinaigre,  afin  de  pouvoir  compofer  , avec  des 
vins  foibles  8c  vapides,des  vinaigres  prétendus  plus  forts. 
Ils  achètent  des  vins  plats  8c  gâtés  à deux  fols  la  pinte, 
qu’ils  vendent  vingt-cinq  8c  trente,  quand  ils  y ont  mis  pour 
deux  fols  d’huile  de  vitriol.  C’cft  une  fraude  8c  une  contra- 
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venrion  qui,  d’un  côté,  favorifc  leur  cupidité  •>  d’un  autre 
communique  à ces  vinaigres  frelatés  une  qualité  nuilible 
& contraire  à tous  les  objets  de  fa  confommation.  Jettons 
un  coup-d’œil  fur  les  différents  ufages  auxquels  on  emploie 
le  vinaigre  dans  la  Société  ; l’avantage  que  l’on  fe  propofe 
d’en  retirer,  Si  les  accidents  qui  peuvent  réfulter  de  l’ufage 
d’un  vinaigre  vitriolifé. 

L’acide  du  vinaigre  ne  reffemble  point  à l’acide  naturel 
des  végétaux,  tels  les  fucs  d’ofeille,  de  citron,  de  verjus,  de 
grofeille  , d’épine-vinette  &:  autres  femblables  : ces  lues 
acides  font  l’ouvrage  de  la  Nature.  Celui  du  vinaigre  eft  le 
produic  de  l’Art  par  le  moyen  de  la  fermentation  : c’eft  un 
acide  fpiricueux  qui  monte  dans  les  vaifteaux  diitillatoires  ; 
au  lieu  que  celui  des  fucs  par  exprellion  ne  donne  que  du 
flegme  inlipide.  L’acide  du  vinaigre  ne  fe  montre  nulle  part 
dans  la  Nature,  Il  l’on  en  excepte  celui  que  donne  la  four- 
mi, qui  a beaucoup  d’analogie  avec  celui  du  vinaigre.  D’a- 
pres plufieurs  Auteurs,  M.  Margraft  nous  a démontré  l’acide 
végétal  dans  le  régné  animal  ; Sc  je  penfe  que  cet  acide  vé- 
gétal que  donne  la  fourmi,  eft  le  réfultat  d’une  fermentation 
digeftive  des  fucs  des  plantes  dont  fe  nourrit  cet  infeéle. 

Le  vinaigre  crt  employé  intérieurement  par  les  Médecins 
comme  tonique,  ftomachique,  incifif,  apéritif,  fudorifique 
& calmant  : il  calme  l’ivrelfe,  les  accès  de  la  rage&  les  ac- 
cidents de  la  pefte.  Il  eft  employé  extérieurement  comme 
aftringent,  vulnéraire  , répercullif,  ôc  comme  parfum  pour 
détruire  les  miafmes  putrides  qui  flottent  dans  un  atmofphere 
contagieux.  Si  dans  tous  ces  cas  on  employoit  du  vinaigre 
qui  contint  de  l’acide  vitriolique,  à combien  de  dangers 
n’expoferoit-t-on  pas  les  malades  auxquels  on  l’adminiftre- 
roit,  loin  de  leur  porter  les  fecours  que  l’acide  végétal  du 
vinaigre  peut  feul  procurer. 

Les  jeunes  filles  qui  n’ont  pas  encore  reffenti , au  temps 
preferitpar  la  Nature,  les  effets  des  fecretions  néceffaires  à 
leur  maturité,  font  un  grand  ufage  du  vinaigre  qu’elles  boi- 
vent en  cachatte  : elles  en  cirent  un  foulagement  apparent 
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contre  la  langueur  qui  les  accable  &c  qui  leur  fufcite  des 
apétits  capricieux  &c  furnaturels.  Ce  n’eft  pas  feulement 
contre  le  chlorofis  quelles  en  font  ufage  ; elles  en  boivent 
autli  pour  fe  rendre  plus  fveltes.  J’ai  connu  une  jeune  per- 
fonne  qui  jouilfoit  de  la  fanté  la  plus  brillante  : elle  tiroit 
un  fi  grand  avantage  du  peu  d’aliment  quelle  prenoit, 
qu’un  embonpoint  général  l'embloit  lui  annoncer  quelle 
deviendrait  trop  puiifante  : fon  fein  fur-tout  prenoit  un  vo- 
lume immenfe.  Elle  eut  déliré , qu’à  l’exemple  des  Amazones, 
on  lui  eut  brûlé  les  germes  de  ces  rélervoirs  précieux  aux- 
quels l’homme , encore  pour  ainli  dire  embryon , refie  après 
la  nailfance  attaché  par  la  fuccion,  comme  une  plante  l’eft 
à la  terre  principe  de  fon  exillence.  Le  defir  de  grandir 
6c  de  plaire  fit  prendre  à cette  jeune  fille  une  rélolution 
confiante  de  faire  diminuer  fon  embonpoint  par  toutes  fortes 
de  moyens.  Le  vinaigre  lui  parut  le  plus  facile  à employer  pour 
repoulfer  l’exuberance  de  la  Nature.  Elle  en  but  fi  afiîdument 
6c  fi  abondamment,  que  bientôt  une  grêle  de  boutons  effa- 
cèrent l’éclat  de  fon  tcin;  fon  fein  fe  rida,  toutes  les  parties 
charnues  perdirent  leur  ton  6c  s’affaiilerent  : elle  maigrit  fi 
fort  qu’elle  ferait  tombée  dans  le  marafme  fi,  cédant  enfin  â 
des  avis  falutaires,  elle  n’eut  quitté  l’ufagc  immodéré  du  vi- 
naigre. Alors  fa  fanté  fe  rétablit  par  les  fecours  de  la  jeu- 
neüe,qui  réparèrent  les  tortS  de  les  vues  imprudentes.  Si 
le  vinaigre , dont  cette  jeune  perfonne  fit  ufage  avec  tant 
d’abondance,  eut  été  vitriolifé,  elle  eut  fans  doute  fuccom- 
bé  fous  les  effets  du  poifon  quelle  avaloit  à longs  traits 
comme  un  remede  qui  fiattoit  les  fens  6c  fes  préjugés. 

Le  vinaigre  ell  ordonné  en  topique  aux  femmes  travail- 
lées par  des  pertes  furnaturelles  ; d’autres  l’emploient  pour 
donner  du  reffort  Sc  rendre  le  ton  à des  mufcles  trop  dif- 
tendus  par  des  efforts  violents  & palfagers,  ou  qui  font  af- 
faiffés  par  les  excès  de  la  volupté  ou  par  le  poids  des  an- 
nées : dans  prefque  tous  ces  cas,  le  vinaigre  vitriolifé,  par 
une  crifparion  trop  forte , tarirait , fans  doute , les  fources 
de  l’humanité  ; dans  l’autre  cas  il  produirait  l’effet  contraire 
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des  cofmétiques  que  les  femmes  emploient  pour  prolon- 
ger la  durée  des  avantages  de  la  jeunette. 

L’Art  de  faire  la  Porcelaine,  la  Teinture,  la  Peinture , la 
Pharmacie , la  Chymie  6c  une  infinité  d’autres  Arts  em- 
ploient le  vinaigre  dans  leurs  opérations  & dans  les  pré- 
parations dont  ils  font  ufage;  fi  le  vinaigre  qu’ils  emploient 
étoit  vitriolifé,  ils  commettraient  des  erreurs  , 6c  manque- 
raient le  but  de  leurs  opérations.  Quelle  lource  de  désor- 
dres dans  l’économie  animale  ne  découleroit  pas  de  l’ufage 
du  vinaigre  vitriolifé  dans  la  préparation  des  aliments;  puis- 
que l’acide  vitriolique  attaque  6c  dittouttous  les  métaux  dont 
on  fabrique  nos  uftenliles  de  cuifine  , meme  l’émail  de  la 
finance  & les  couleurs  dont  elle  eft  ornée  &;  qui  font  com- 
pofées,  la  plupart,  de  fubftances  venéneufes  &c  mortelles.  11 
eft  donc  néceftaire  d’atraquer  dans  fon  principe  l’abus  des 
vinaigres  vitriolifés,  &c  pour  l’anéantir,  dimpoferdes  peines 
6c  des  châtiments  rigoureux  à ceux  qui  les  compofenc. 

Il  eft  facile  de  rendre  le  vinaigre  violent,  en  augmentant 
fon  acide  fous  un  moindre  volume  ; les  moyens  d’y  parve- 
nir n’ont  rien  de  nuifible , puifqu’il  ne  faut  que  concourir 
à multiplier  l’acide  végétal  du  vinaigre.  On  parvient  à faire 
un  vinaigre  puiflanr  fie  généreux,  en  mêlant  au  vin  deftiné 
à faire  le  vinaigre , dans  le  temps  qu’il  fubit  l’effet  de  la  fé- 
condé fermentation,  des  matières  qui  contiennent  la  fubf- 
tance  fucrée,  feule  fufceptible  de  la  fermentation  vineufe 
6c  acéteufe  ; ou  de  l’efprit  de  vin  : ce  dernier  augmente  fî 
puiflamment  la  force  du  vinaigre, que  deux  pintes  d’efprit  de 
vin  bien  rectifié,  mêlées  à un  tonneau  de  vinaigre,  fuffifent 
pour  le  rendre  très  violent.  Les  bons  Economes  qui  font 
des  ratafiats  domeftiques,  jettent  dans  leur  mere-vinaigre 
les  marcs  de  leurs  liqueurs  qui  contiennent  6c  la  matière 
fucrée  6c  la  partie  fpiritueufe  ; ils  en  augmentent  par  ce  mé- 
lange l’acidité  : ces  deux  moyens  s’emploient  très  efficace- 
ment fur-tout  lorfque  les  vins  dont  on  fe  lert  pour  faire  le 
vinaigre  font  peu  fpiritueux. 

La  diftillation  n’eft  pas  un  moyen  avantageux  pour  aug- 
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mentor  l’acide  des  vinaigres  comcftibles;  cette  operation 
le  diminue  fenliblement,  même  elle  en  altéré  l’eftence  en 
le  dépouillant  d’une  partie  huileufe,  &;  en  lui  communi- 
quant ordinairement  un  goût  de  feu  dél  agréable.  Mais  il 
eft  un  moyen  connu  & pas  allez  employé  pour  concentrer 
le  vinaigre  à un  point  d’acidité  très  violent  : on  y procédé 
en  expol'ant  au  grand  froid  le  vinaigre  dans  des  vaifleaux 
qui  préfentent  beaucoup  de  furface.  Le  froid  fait  glacer  la 
parcie  flegmatique;  & l’acéreufe  refte  en  liqueur  entre  les 
lames  que  forment  les  glaçons  : on  la  fépare  par  la  décan- 
tation. On  peut  procéder  à cette  concentration  par  un  froid 
artificiel , lorfque  la  faifon  ne  procure  pas  le  moyen  de  la 
faire  naturellement.  On  obtienr  par  ce  procédé  un  vinaigre 
des  plus  violents  qui  ne  contient  d’autre  acide  que  le  végé- 
tal , qui  exhale  un  parfum  agréable  , & qui  eft  un  fpécifique 
contre  toutes  les  maladies  putrides  contagieufes , que  l’air 
qui  en  eft  le  véhicule,  porte  d’une  partie  de  l’univers  à 
l’autre , en  y femant  les  germes  de  la  dépopulation. 

L’on  peut  diftinguer  un  vinaigre  vitriolifé  d’avec  un  vi- 
naigre naturel , par  le  goût  &:  par  l’odorat.  On  le  reconnoîc 
par  le  goût , fi  en  avalant  du  vinaigre  on  fent  une  imprefi- 
fion  tranchante  qui  ne  tienne  point  des  aromats  acres  que 
l’on  y mcle  quelquefois , & qui  ditfere  de  la  fenfation  qu’im- 
prime l’acide  végétal  du  vinaigre  ordinaire  : on  doit  con- 
clure que  ce  vinaigre  contient  un  acide  étranger.  On  s’en 
affinera  encore  plus  parfaitement  par  l’odorat,  en  imbibant 
un  linge  de  vinaigre  que  l’on  chauffera  légèrement  ; fi  en 
le  refpirant  on  ne  fent  pas  une  odeur  pénétrante,  en  raifon 
de  fon  acidité , & s’il  répand  une  odeur  fulphureufe  plus 
ou  moins  forte , qui  ne  manquera  pas  de  fe  développer  à 
mefure  que  le  linge  fe  fechera,  on  doit  être  alluré  que  ce 
vinaigre  contient  de  l’acide  vitriolique.  Si  en  verfant  du 
vinaigre  fur  une  pelle  a feu  rougie  légèrement  au  feu,  on 
ne  fent  pas  le  parfun  de  l’acide  végétal  fe  développer  en 
raifon  de  la  concentration  de  fon  acide  ; qu’au  contraire  on 
lbitfaifi  d’une  odeur  fulphureufe,  on  ne  pourra  fe  refufer 
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d’ 'ctre  perfuadé  que  ce  vinaigre  contient  de  l’acide  vitriolî- 
que.  A toutes  ces  preuves  on  pourra  ajouter  l’cilai  à l’efprit 
de  vin.  Si  en  verïant  de  l’efprit  de  vin  dans  du  vinaigre 
chaud,  il  Te  fait  une  effervefcence,  elle  ne  peut  être  que  le 
réfultat  de  la  combinaifon  de  l’acide  vitriolique  contenu 
dans  le  vinaigre,  avecl’elprit  de  vin  que  l’on  y ajouce. 

L’acide  vitriolique  a pu  être  uni  au  vinaigre  de  Chiions 
de  plulieurs  maniérés  & avecdiverfes  fubftances  qui  le  con- 
tiennent, foit  en  mêlant  au  vinaigre  fait,  de  l’huile  de  vi- 
triol en  dofe  plus  ou  moins  fuivant  le  degré  d’acidité  que 
le  vinaigrier  veut  lui  donner,  & en  raifon  du  degré  de  force 
des  vins  avec  lefquels  il  l’a  compofé.  î°.  Le  vinaigre  a pu 
retenir  une  portion  d’acide  vitriolique  de  la  décompolicion 
du  foutre  que  l’on  tait  brûler  dans  les  tonneaux  que  l’on 
deftine  à contenir  des  vins  que  l’on  coniidere  comme  trop 
liquoreux.  Le  foufre  n’elt  pas  la  feule  fubllance  minérale 
qui  contienne  l’acide  vitriolique , &:  que  l’on  emploie  mal- 
à-propos dans  la  Zymotechnie.  L’alun  eft  un  fel  vitriolique 
à bas  prix,  que  les  Vinaigriers  peuvent  imprudemment , ou 
•plutôt  méchamment  employer  pour  augmenter  l’acide  de 
leur  vinaigre;  il  peut  même  fe  taire  que  cet  alun  provien- 
ne des  vins  qui  auroient  manqué  la  monde  &c  qu’ils  au- 
roient  achetés  pour  faire  du  vinaigre , lefquels  vins  au- 
roient été  frelatés  avec  l’alun: car  il  n’eft  plus  permis  d’igno- 
rer les  procédés  pernicieux  avec  lefquels  on  prépare  les 
vins  moulleux  de  Champagne , fur  - tout  ceux  que  l’on 
foupçonne  qui  feront  rebelles.  Si  les  vins  que  l’on  deftine  à 
faire  moulfer  font  gras  &c  trop  doucereux  , l’on  y tait  fon- 
dre de  l’alun  pour  fournir  un  acide  qui , agillant  conti- 
nuellement fur  la  partie  mucide  , renouvelle  le  mouve- 
ment de  fermentation  , lorfque  la  liqueur  aura  communi- 
cation avec  l’air  extérieur  : fi  au  contraire  le  vin  eft  trop 
acide,  l’on  y ajoute  du  fucre  candi  pour  adminiftrer  une 
matière  grade  mucide , fur  laquelle  l’acide  furabondant 
ait  prife  Sc  puidé  prolonger  la  termentftçipn.  Il  leroit  bien 
à deûver  que  ce  tut  avec  ce  feul  dernier  jinqycn  que  l’on 
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frelatât  feulement  le  vin  moufleux , liqueur  perfide  que  la 
cupidité  fournit  à la  volupté , & qui  n'a  d’autre  mérite  que 
d’imprimer  fur  les  premiers  organes  une  fenfation  fi  vive  , 
quelle  eftfouvcnt  douloureufe  ; de  deflécher  &:  d’altérer, 
loin  de  rafraîchir.  La  pétulance  de  ce  vin  gazeux  plaît  in- 
finiment aux  femmes  qui  le  fablent  voluptueufement. 

Nous  avons  vu  dans  ce  Mémoire,  que  l’art  du  Vinaigrier, 
comme  une  infinité  d’autres  arts,  elt  lorti  du  fein  de  la 
Chymie  qui  veille  continuellement  à ce  qu’ils  ne  s’écartent 
point  des  principes  quelle  leur  a donnés  : qu’une  circoilf- 
tance  critique  amenée  par  le  hafard  , auteur  de  prefque 
toutes  les  découvertes  phyliques , m’a  fourni  l’occalion  de 
connoître  qu’il  y avoit  des  vinaigres  frélatés  : que  mes  pré- 
fomptions  fur  la  nature  de  l’acide  minéral  uni  à celui  du 
vinaigre  , fe  font  fortifiées  à melure  que  j’y  ai  prêté  de 
l’attention  , &c  quelles  font  devenues  des  convictions,  par  le 
réfultat  de  toutes  les  expériences  chymiques  par  lefquelles 
j’ai  analyfé  le  vinaigre  que  j’ai  foupçonné  contenir  un  acide 
minéral  : que  la  quantité  d’acide  vitriolique  , qui  eft  uni 
au  vinaigre  de  Châlons , eft  très  conlidérable  , puifque  par 
des  expériences  d’hydroftatique , j’ai  prouvé  que  ce  vinai- 
gre eft  plus  pelant  que  le  vinaigre  blanc  de  Paris  de  deux 
gros  deux  fcrupules  vingt  grains  par  pinte,  ce  qui  donne 
par  muid  de  trois  cents  pintes  de  Paris  un  excédent  de  lix 
livres  quatorze  onces  trois  gros  douze  grains,  qui  eft  la 
quantité  d’acide  vitriolique  que  le  Vinaigrier  a mêlé  à fon 
vinaigre  pour  en  augmenter  l’acidité  : que  cet  acide  a pu 
être  mêle  au  vinaigre  par  divers  moyens , lîibftances  & pro- 
cédés , foit  par  l’huile  de  vitriol , foit  par  le  foufre , foit  par 
l’alun.  J’ai  jetté  un  coup  d’œil  rapide  fur  les  différents 
ufages  auxquels  le  vinaigre  eft  employé  ; fur  les  abus  que 
les  jeunes  filles  en  font  en  boifton  ; fur  les  avantages  que 
la  Médecine  en  tire , tant  pour  la  guérifon  des  maladies , 
que  pour  purifier  l’air  contagieux  ; fur  l’utilité  dont  il  eft 
dans  les  arts , enfin  fur  la  néceflîté  de  fon  emploi  dans  l’ap- 
prct  des  aliments.  J’ai  pefé  fur  les  dangers  d’employer  pour 
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tous  ces  ufages  des  vinaigres  vitriolifés;  &c  pour  ne  pas  être 
trompé  lorlque  Ton  fait  emplette  de  vinaigre  , j’ai  indiqué 
les  moyens  les  plus  iimples  de  reconnoître  la  fraude.  J’ai 
rappelle  des  procédés  connus  pour  augmenter  l’acide  du 
vinaigre  , foit  par  l’addition  des  matières  analogues  qui  con- 
tiennent l’acide  du  vinaigre  , foie  par  la  foultraction  d’une 
partie  de  fon  phlegme  par  la  concentration  par  le  froid  : 
j’ai  fait  fentir  combien  il  écoit  important  de  réprimer  la  cupi- 
dité pcrnicieufe  des  Vinaigriers  qui  frelatent  leur  vinaigre 
avec  l’acide  vitriolique  combiné.  Le  Miniftere  public  eft 
intérdfé  à prévenir  & à punir  des  contraventions  qui  peu- 
vent avoir  des  fuites  aulli  hineftes. 

lîn  jettant  un  coup-d’ccil  attentif  fur  le  tableau  de  corn- 
paraifon  du  poids  des  différentes  liqueurs,  l’on  verra,  con- 
tre l’opinion  reçue,  qu’il  y a des  vins  plus  pefanrs  que  l’eau 
commune,  puifque  le  vin  blanc  de  Champagne  pefe  par 
pinte  un  gros  trente-cinq  grains  plus  que  l’eau.  Les  vins 
rouges  de  Bourgogne  & de  Bar  font  plus  légers  que  l’eau. 
Tous  les  vinaigres , meme  la  bierre  font  plus  pefants.  De- 
puis que  j’ai  prouvé  par  ces  expériences  qu’il  y avoit  des 
vins  plus  pefants  que  l’eau,  l’académie  de  Stockolm  en  a 
confirme  l’authenticité  par  le  réfultat  des  expériences  de 
M.  Fagot. 


MÉMOIRE 


Digitized  by  Google 


! pas  être 
i indiqué 
rude.  J ai 
l'acide  du 
:squicon- 
ion  d’une 
le  froid: 
er  lacupi- 
r vinaigre 
uiblic  e«i 
s qui  peu- 


MÉMOIRE 

Sur  la  néceffité  & la  facilité  de  rétablir  la  navi- 
gation fur  la  Riviere  de  Marne , en  remontant 
vers  fa  fource  , depuis  Saint-Didier  jufquau - 
dejfus  de  Joinville. 
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I - Flutninii  imraftis  ripât , portuque  fedetit  ; 

Ne  fugite  auxilium.  Viro.  Eruid. 


T i a Champagne,  cette  Province  fi  confidérable  5c  fi 
florifl'ante  , à laquelle  on  pourroit  appliquer  ce  que  Virgile 
difoit  de  l’Isle  d’Elbe , lnfala  inexhauf  is  chalybum generofa 
metallis  , à caufe  de  l’abondance  de  l'es  mines  de  fer  , n’efl: 
pas  moins  riche  en  bois  de  la  meilleure  qualité  , fur-tout 
dans  fa  partie  fupérieure.  Ces  deux  matières , après  avoir 
fourni  aux  befoins  8c  à I’induftrie  de  fes  habitants , alimen- 
tent encore  les  deux  branches  les  plus  importantes  du  Com- 
merce d’exportation  de  cette  Provinceôc  meme  du  Royaume. 

La  Champagne  peut  fe  divifer  en  inférieure  8c  en  fupé- 
rieure. L’inferieure  eft  blanche  5c  crétacée  ; les  cantons  de 
cette  derniere  où  le  crayon  eft  plus  fuperficiel , font  fté- 
riles  ; ceux  où  une  certaine  quantité  de  terre  végétale  cou- 
vre le  crayon  , font  riches  en  vins  délicieux , 5c  ils  ont  des 
parties  boifées,fans  mines  de  fer.  Mais  la  Champagne  fu- 
périeure qui  commence  au-detfus  du  Pertois  , s’étend  au 
nord  dans  l’Argonne , fe  replie  au  nord-eft  fur  le  Barrois , 
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cotoie  la  Lorraine,  s’appuie  au  levant  fur  la  Franche-Comté, 
s’entrelace  au  midi  avec  une  grande  partie  de  la  Bour- 
gogne , comprend  tout  le  Vallage , le  Baflîgny  & le  Bar-fur- 
Aubois,  arrofés  par  la  Marne , l’Aube , la  Blaii'e , 6c  autres  ri- 
vières. Ces  pays  font  couverts  de  beaucoup  de  forêts  coniî- 
dérables  & d’une  infinité  de  bofquets.  Lamine  de  fer  y eft 

Sénéralement  répandue  par-tout  avec  plus  ou  moins  d’abon- 
ance  depuis  la  iurface  de  la  terre  jufqu’à  des  profondeurs 
inacceflîbles  , fuivant  les  accidents  qui  lont  raifemblée  ou 
difperfée  : cette  partie  eft  remplie  de  forges  à fer. 

Les  bois  de  conftrudion  du  crû  de  la  Champagne  ne  font 
pas  réputés  les  meilleurs  du  Royaume  pour  le  fervice  de  la 
Marine  quant  à leur  durée , ceux  de  nos  Provinces  méridio- 
nales font  préférés  : mais  la  Champagne  fournit  les  bois  les 
plus  longs  6c  les  plus  droits  qui  font  propres  aux  plançons 
pour  les  bordages  , les  iloirs  6c  les  vaigres.  On  ne  laide  pas 
que  de  tirer  de  cette  Province  une  très  grande  quantité 
de  bois  de  gabaride  toutes  lesefpeces,  propres  au  fervice  de 
la  Marine  au  Roi.  Les  fers  de  la  Champagne  fe  diftinguent 
généralement  en  communs  & en  roches;  les  premiers  fe 
fabriquent  fur  la  Blaife  Sc  fur  la  Marne  ; les  roches  qui  font 
ceux  de  la  meilleure  qualité , fe‘  tirent  des  forges  lituées  fur 
le  Rongeant , le  Rognon  6c  autres  ruifleaux  y affluants  : ces 
derniers  remplacent  les  fers  de  Berry  lorfqu’ils  font  bien  fa- 
briqués , mais  ils  font  encore  inférieurs  en  qualité  aux  meil- 
leurs de  la  Franche-Comté  6c  du  Dauphiné. 

Il  eft  inutile  de 'démontrer  qu’un  objet  de  commerce  de- 
vient d’autant  plus  avantageux  , qu’il  peut  être  exporté  au 
-plus  loin  avec  les  moindres  frais  poiTibles;  que  la  navigation 
eft  de  tous  les  moyens  employés  pour  le  tranfport  des  pro- 
duéhons  de  la  nature  6c  des  arts  , le  moins  coûteux , con- 
.féquemment  le  plus  avantageux.  Ces  principes  font  connus 
de  toutes  les  nations  Sc  de  tous  les  hommes  ; les  contefter  , 
■c’eft  fe  refufer  à l’évidence  ; & la  perfuafion  de  cette  vérité 
arma  d’audace  le  cœur  du  premier  pilote , qui  confia  aux 
vents  6c  à la  mer  fa  vie  6c  fa  fortune. 
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Horace  fouhaitatit  une  navigation  profpere  à Virgile  qui 
partoit  pour  Athènes;  fâché  de  perdre  un  ami  qu’il  regar- 
doit  comme  une  partie  de  lui-même,  fait  une  vive  fortie 
contre  le  premier  Nautonier  : 

llli  robur  & ses  triplex 

Circa  peéhis  eraf,  qui  fragilem  ttuci 
Commilît  pelago  ratem 
Primus. 

Si  Horace  eût  été  Commerçant , il  eût  célébré  par  uri 
Pocme  héroïque  la  navigation,  & eût  adrelfé  une  Ode  au 
premier  Pilote.  Nos  befoins  déterminent  nos  afïedions. 

L’avantage  que  procure  la  navigation  eft  fi  confidérable 
pour  le  tranfport  des  marchandifcs  , qu’dlle  économife  fou- 
vent  quatorze  quinzièmes  ; puifque  te  prix  moyen  de  la  voi- 
ture par  eau  d'un  mille  pefant  depuis  S.  Dizier  jufqu’à  Paris , 
eft  de  dix  livres  par  bateau , fur  quoi  il  y a encore  des  droits 
à payer  ; que  l’Entrepreneur  du  Carolfe  public  prend  cent 
cinquante  livres,  &:  les  Routiers  foixante-dix,  pour  le  meme 
poids  Sc  le  même  trajet.  Cette  économie  eft  encore  bien  plus 
frappante  pour  la  voiture  qui  fe  fait  par  flotte  , laquelle  ne 
coûte  que  le  quart  du  prix  du  bateau  , puifque  cent  toifes 
de  bois  de  feiage , appellé  Bois  Français  , qui  pefent  com- 
munément quatre  milliers, ne  coûtent  que  dix  livres  de  tranf- 
port de  Saint-Dizier  à Paris  ; ce  qui  rend  la  proportion  avec 
le  prix  des  voitures  publiques  comme  dix  à fix  cents , & avec 
celui  des  Rouliers  comme  dix  à deux  cents  quatre-vingt.  Je 
ne  parle  point  de  la  navigation  maritime  dont  les  frais  fa 
fret  font  encore  bien  plus  modiques , puifque  pour  quelques 
deniers  pour  livre  pefant , l’on  transporte  des  marchandifes 
d’un  hémifphere  à l’autre. 

L’avantage  qu’une  Province  peut  tirer  de  fes  produdions 
premières , fe  mulriplie  par  gradations  au  centuple  & au- 
delà  , en  raifon  des  facilités  d’enlever  ces  produdions  du 
lieu  de  leur  crû  & de  les  exporter  à moindres  frais.  C’eftpour- 
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quoi  fi  les  rivières  de  cette  Province  étoient  navigables  plus 
près  de  leurs  fources , elles  pourroient  fournir  à l'intérieur 
du  Royaume , à la  Capitale , ÔC  aux  autres  Provinces  mariti- 
mes , fes  fers  à un  prix  allez  modique , pour  les  empêcher 
de  faire  avec  l’étranger , fur-tout  avec  la  Suede  & la  Sibé- 
rie, un  commerce  d’importation,  qui  énerve  le  notre  , di- 
minue le  produit  de  l’induftrie  & anéantit  b population  ( i ) ÿ 
il  en  eft  de  meme  des  bois  de  conftru&ion,  tant  en  char- 
pente qu’en  feiage  & en  fenderie. 

Paris , cette  ville  fuperbe  &:  fi  confidérable  par  le  nombre 
de  fes  habitants  , fait  une  confommation  , qui  peut  être 
comparée  avec  celle  du  relie  du  Royaume  (z).  La  célébrité 
de  fes  Artiltes , l’induftrie  de  fes  Artifans,  ont  acquis  à leurs 
productions  , une  réputation  impofante  , qui  fait  monter 
leurs  ouvrages  à un  prix  qui  excede  la  perfection  avec  la- 
quelle ils  les  finilfem.  Tout  ce  qui  eft  à Paris  eft  beau  ; tout 
ce  qui  vient  de  Paris  eft  parfait;  rien  n’eft  bon  s’il  ne  vient 
de  Paris  , dit  le  vulgaire  : plus  d’un  Sage  penfe  que  ces  dif- 


(i)  L’importation  des  fer s étrangers 
en  France  a fait  tomber  depuis  quelques 
années  les  fers  nationaux  dam  un  fi 
grand  dilcrédit . qua  de  cenr  foirante 
livres  , leur  pria  eft  réduit  à ccnt  qua- 
rante : trille  échec  qui  rallcntit  beaucoup 
les  travaux  de  nos  manufactures  , porte 
une  atteinte  funefte  à l'induftrie  , affoi- 
blit  les  rcfTarts  de  l'Etat,  Sc  enrichit  nos 
voifins  de  nos  dépouilles. 

(x)  Paris , dit-on  , affame  les  provin- 
ces ; ccttc  Ville  eft  un  gouffre  qui  en- 
gloutit tout , & fi  on  ne  rdl’ctre  pas  fes 
limites  dans  des  bornes  plus  étroites , 
cctrc  Capitale  abforbcra  toute  la  fob- 
ftancc  de  l'Etat.  J'o£c  ne  pas  penfet  de 
même , k je  regarde  ces  difeours  comme 
une  déclamation  des  membres  contre  l'ef- 
torruc  : car  n’eft-il  pas  vrai  que  le  chyle 
préparé  pat*cc  vifeerc  rcnouvcllcla  maffe 
des  humeurs , répare  les  forces  abattues 
des  membres  , leur  procure  des  focs 
-umtricicis  qui  cntrcùcooau  leur  em- 


bonpoint : il  en  eft  de  même  du  reflet  de 
Paris  for  les  Provinces.  Paris  n'eft  pas 
la  Ville  la  plus  confidérable  de  I'  Uni- 
vers; quand  le  nombre  de  fes  habitante 
doublcroit,  elle  n'approchetoit  pas  en- 
core de  la  grandeur  de  ces  Villes  ancien- 
nes qui  fe  font  entièrement  enfevelies 
fous  leurs  ruines  : plus  Paris  s'ageran- 
dira  en  forface  , en  nombre,  en  luxe  Sc 
en  befoin  , plus  la  Province  deviendra 
opulente  , pat  la  facilité  de  vendre  bien 
cher  fes  produflions.  L'on  doit  dans  cctrc 
Ville  étaler  tous  les  prodiges  des  arts 
pour  y attirer  un  concours  confidérable 
d'étrangers  qui  concribuenc  à entretenir 
fa  fplendcur  & à augmenter  fon  opu- 
lence. La  magnificence  de  cette  Vil|c 
produira  naturellement  l'effet  que  diver- 
fes  loix  ont  eu  pour  principe,  tel  le  p(<_ 
lainage  du  Cane  , de  la  Mecque  , le* 
foires  d’Alexandrie  , les  jeux  des  Grecs 
& les  fêtes  de  Jérufalcm  8t  de  Rome.  * 
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cours  populaires,  indépendamment  de  l’opinion , ne  font 
quelquefois  que  trop  bien  fondés  ; ces  idées  qui  afteûent  le 
plus  grand  nombre  , décident  les  uns  à faire  exécuter  dans 
cette  Capitale  des  ouvrages  en  fer  qui  doivent  fervir  à l’em- 
belliifement  des  Eglifesoudes  Châteaux, qui  en  font  éloi- 
gnés de  plus  de  cent  lieues.  D’autres  font  travailler  des 
lambris  l'omptueux  , des  ftalles  magnifiques  pour  décorer 
des  Palais  & des  Cloîtres  dans  des  Provinces  reculées. 

Le  chœur  &:  le  fanftuaire  d.es  anciennes  Eglifes  Cathé- 
drales étoient  autrefois  claquemurés  à caille  des  Offices 
no&urnes  ; aujourd’hui  on  démolit  ces  fortifications  jadis 
néceffaires  contre  la  fraîcheur  de  la  nuit,&:  on  les  remplace 
ainfi  que  les  jubés,  par  des  grilles  fomptueufes  que  l’on  fait 
exécuter  prefque  toujours  à Paris  : celle  de  Saint  Germain- 
l’Auxerrois  de  cetre  ville  , eft  un  chef-d’œuvre  ineftimable  , 
elle  a pour  rivale  celles  de  l’efcalier  du  Palais  Royal , de  la 
chaire  de  S.  Roch  , &c  celle  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg 
dans  un  genre  différent  ; les  grilles  de  S.  Etienne  de  Châ- 
lons  , ont  été  prefque  toutes  faites  à Paris , ainfi  que  les 
ftalles  de  l’Abbaye  de  Trois-Fontaines  près  S.  Dizier  : il  en 
eft  de  même  des  autres  Provinces. 

Ce  retour  dans  les  Provinces  des  matières  fur  lefquelles 
les  Parifiens  ont  exercé  leur  induftrie  , double  la  eonfom- 
mation  de  cette  ville  immenfe  i &c  cette  confômmation  eft 
ii  prodigieufe , que  les  Magïftrats , qui  en  adminiftrent  les 
approviüonnements  , & qui  font  chargés  d’y  entretenir  l’a- 
bondance , font  dans  la  perplexité  , lorlque  le  volume  d’eau 
ces  rivières  affluentes  eft  abforbé  par  la  fécherc/Te,ou  que 
les  rigueurs  d’un  trop  long  hiver  interceptent  toute  com- 
munication par  eau.  Les  accroiffements  de  cette  ville  &c  de 
fon  luxe  ont  multiplié  fes  befoins  ; pour  les  fatisfaire  , on  a 
épuïfé  les  parties  des  Provinces  les  plus  limitrophes  des  ports 
fréquentés.  Quelques  bois  de  charpente  , peu  de  pierre  y 
beaucoup  de  plâtre  &c  de  briques  compofoient  autrefois  la 
mafl'e  des  matériaux  dont  les  Architectes  conftruifoient  les 
maifons  parifieiuies  : mais  le  goût  des  efcaliers  maflifs  ea 
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bois,  des  planchers,  des  parquets  au  lieu  de  carrelage,  $£ 
fur-tout  des  lambris  6c  des  ameublements  en  mcnuiferie  8£ 
marqueterie,  ayant  prédominé , l’on  a été  nécelliré  à forcer 
les  coupes  des  bois  de  futaie , d’avancer  les  révolutions  des 
forets  voilïnes  des  ports  iitués  fur  les  rivières  navigables  qui 
afHuoient  à Paris , particuliérement  fur  la  Marne.  Les  main- 
morrables  6c  toutes  les  Communautés  Religieufes  ont  ob- 
tenu divers  Arrêts , qui  leur  ont  permis  de  ne  biffer  dans 
leurs  forêts  que  cettain  nombre  d’arbres  par  arpent,  & de 
faire  couper  le  furplus  : bientôt  tous  leurs  bois  qui  avoient 
été  jufqu’alors  relpeélés  comme  les  bois  confacrés  autrefois 
aux  Divinités  à caufe  de  la  majefté  de  leur  futaie , ces  bois  , 
dis-je,  ont  étédévaftés , 6c  dans  les  révolutions  actuelles  l’on 
ne  trouve  plus  d’arbres  bien  venants  3c  bien  conftitués  de 
Lige  requis , en  affez  grand  nombre , pour  compofer  les  ré- 
ferves  ordonnées. 

11  feroit  bien  à délirer  que  le  goût  ancien  des  peincures  a 
frefque  fe  renouvellât  de  nos  jours  pour  diminuer  la  con- 
fommation  des  bois  employés  pour  les  lambris.  La  difette 
d’une  chofe  donne  fouvent  de  l’induftrie  pour  la  remplacer  ; 
les  Architectes  de  Paris  S’appercevant  de  la  difficulté  de  fe 
procurer  des  poutres  coniïdérablcs , fur-tout  depuis  que  le 
Miniftere  faic  choilir,dans  toutes  les  adjudications  des  bois 
du  Royaume,  les  pièces  que  l’on  juge  être  propres  à la  conf- 
truflion  de  la  Marine  du  Roi  ; les  uns  ont  imaginé  de  conf- 
truire  des  bâtiments  fans  bois , telle  la  nouvelle  halle  aux 
grains  édifiée  dans  l’emplacement  de  l’ancien  hôrel  de  Soif. 
Ions,  6c  à laquelle  on  ne  peut  défirer  qu’une  plus  grande 
étendue  ; d’autres  Archiceûes  ont  fubftitué  les  voûtes  aux 
planchers  jufques  dans  les  maifons  particulières  ; mais  fur- 
tout  dans  les  palais  & les  édifices  publics.  Le  temps  nous 
amènera  d’autres  ufages. 

La  nécelfité  de  fournir  à la  Métropole  des  bois  propre* 
aux  lambris , fit  pafler  des  Négociants  dans  le  fond  de  la; 
Lorraine  Allemande , 6c  fur  les  confins  de  l’Alface , dans  les 
montagnes  des  Vôgês,  où  il  fe  trouvoit  des  forêts  qui 
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i t’oient  vieilli  avec  les  liecles  dans  le  ûlence,  &ç  que  la 
coignée  n’avoir  point  profanées  : 

fêtas  erar,  Iongo  nunquatn  violants  ab  xvo. 

• ■ I t . . . 

Les  arbres  de  ces  forêts  croiiioient  &c  fubftftoient  jufqu’fc 
leur  décrépitude  : alors  leur  feve  delTécUée  ne  foumiffaiK 
plus  à leur  entretien,  ils  tomboient  en  pourriture,  & leurs 
parties  cadavéreufes  dépofées  fur  le  rocher,  y forraoient 
une  terre  féconde , qui  enriclvifloit  la  végétation  des  jeunes 
arbres  voiiïns.  Là  fe  bornoit,  pour  ainfi  dire  ,1e  produit  de 
la  majeure  partie  de  ces  arbres  antiques  (à  ).  jCe  fut  vers 
■l’an  mil  fept  cent  trente , que  les  rieurs  Mathieu  Le- 
blanc , Négociants  de  Saint-Dizier  , &c  le  lieur  Suard , de 
Paris  , pouffèrent  leurs  fpéculations  dans  le  fond  de  ces  fo- 
rêts ; ils  ne  furent  point  effrayés  de  la  longueur  du  trajet , 
pour  conduire  par  terre  ces  bois  depuis  les  montagnes  juf- 
qu’à  Saint-Dizier  : inconnus  dans  ces  déferts , ils  y portèrent 
de  r or  &:  des  préfents.  Conduire  bien  oppofée  à celle  de  ccp 
cruels  Marchands  Efpagnols  qui  égorgèrent  les  Péruvien* 
pour  s’emparer  des  produirions  de  leur  pays  (a).  Les  dépen- 
des conlidérables  que  ces  Négociants  rirent  pour  fe  procu- 
rer les  bois  de  la  première  qualité , tant  pour  le  prix  de  l’a- 
■chat , que  pour  les  frais  de  l'eiage  & de  cranfport  ; d’ailleurs 
la  beauté  du  grain  , l’éclat  de  la  maille , & la  richeffe  de  la 


(i)  Il  fe  tiouvc  encore  dans  les  fo- 
rcis reculées  des  montagnes  de  la  Vôgc 
des  parties  qui  font  encote  en  non-va- 
leur. En  vifitant  les  mines  de  cuivre  des 
environs  d'Orbeil  en  Alface  , nous  avons 
Vu  au-delîus  des  foutccs  de  la  Mo  ici  le 
fur  les  hautes  montagnes  qui  bordent 
cette  vallée  qui  conduit  a Rufac  Sc  Dun- 
nemarin  , des  cantons  de  fotéts  dont 
les  fapins  affaiblis  par  la  vieillclfc  , bri- 
fés  pat  les  vents,  tombent  du  haut  des 
rochers  dans  des  ptécipiccs  où  ils  s'a- 
oéantillcnt  pat  la  pourriture.  L'immcnfc 
quantité  de  ces  arbres  ou  plutôt  de  leurs 


cadavres  cuta/Tés , forme  un  fpeétacic 
hideux  que  ne  peut  voir  fans  émotion 
le  voyageur  curieux  -de  découvrir  le» 
beautés  & les  richclfcs  de  U Nature. 

(i)  Qui  peut  lire  l'Hiftoircdc  U con- 
quête du  Pérou,  fans  frémir  des  horreur* 
commifcs  par  Narbaer  , Canes , Sala- 
manque Sc  autres , & fans  verfer  des  lar- 
mes fur  le  fort  de  tant  d’incas  & de  leurs 
fujecj  I 

Qu»,  uiia&txio, 

Tcmptat  i Ucrjraù. 
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couleur  de  ces  planches  de  chêne  fi  tendre , les  détermi- 
nèrent à traiter  ces  bois  avec  beaucoup  de  ménagement  ; 
ils  craignirent  de  les  altérer  en  les  flottant  ; ils  frirent  le 
parti  de  les  faire  conduire  dans  des  bateaux , ce  qur  multi- 
plia beaucoup  lés  dépenfes  du  fret  ; ils  s’y  déterminèrent 
avec  d’autant  plus  de  raifon , que  l’on  s’eft  apperçu  que  l’eau 
de  quelques  rivières  noircifloit  le  bois  de  fciage  de  chêne 
que  l’on  faifoic  flotter  fur  leur  cours  > ce  qui  vient  des 
fels  vitrioliques  quelles  tiennent  en  diffolution,  parce- 
qu’elles  lavent  des  terres  pyriteufes  ; alors  la  feve  ftiptique 
du  bois  de  chêne  précipite  le  fer  qui  s’attache  à fa  fibre  &c 
le  noircit  : c’eft  l'effet  de  la  noix  de  galle , qui  eft  une  pro- 
duction du  chêne  fur  le  fer  contenu  dans  la  couperofe , ma- 
tières qui  font  la  bafe  de  la  compofition  de  l’encre  des 
teintures  noires.  La  riviere  d’Ornin  qui  vient  de  Gondre- 
court  à Bar , &c  rejoint  la  Saux  à Etrepi , produit  particulié- 
rement cet  accident;  ce  qui  détermina  nos  Marchands  à ne 
pas  courir  les  mêmes  rifques  fur  la  Marne  ; cette  derniere 
riviere  coule  fur  un  lit  entièrement  pyriteux  fur  le  territoire 
èc  banlieue  de  Saint-Dizier. 

Ces  bois  furent  reçus  à Paris  avec  acclamation  &:  ravif. 
fement.  Ils  furent  enlevés  à l’inftant  par  les  Marchands  ôc 
les  Ouvriers , pour  être  employés  aux  ouvrages  de  diflinc- 
tion  : on  ne  connciffoit  alors  à Paris  de  beau  bois  de  fciage, 
que  le  bois  d’Hollande  , qui  eft  de  la  même  qualité  que  ce- 
lui de  la  Vôge , & qui  en  eft  tiré  en  plus  grande  partie  ; 
ce  bois  eft  fcié  fur  fa  maille  par  les  Hollandois  qui  nous  le 
revendent  bien  cher.  La  fatisfaClion  des  Parifiens,  leurem- 
preffement  à demander  des  bois  de  cette  qualité  , foutinrent 
l’ardeur  de  nos  Négociants  , qui  retournèrent  dans  les  mon- 
tagnes : ils  y firent  de  grolfcs  acquittions  , & conftruifîrent 
des  feiesfur  tous  les  filets  d’eau  qui  tomboient  des  rochers. 
Dans  la  fuite , ils  ont  été  imités  par  d’autres  Marchands  ; 
j’ai  mêmS  été  initié  dans  ces  fpéculations.  Le  peu  d’étendue 
de  ces  forêts  des  Vôges  , la  ferveur  avec  laquelle  on  a 
pouffé  cette  branche  de  aommcrce,  &:  l’ardeur  des  proprié- 
taires 
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taires  de  ces  bois , à tirer  un  produit  confidérable  de  leurs 
fonds  , auparavant  fi  négligés , ont  cauté  l’épuifement  de 
cette  partie  , au  point  que  l’on  ne  peut  efpérer  actuellement 
de  tirer,  de  ces  cantons , que  des  bois  d’une  qualité  bien  in- 
férieure au  premier  , & 1 en  bien  moindre  quantité. 

L’épuifement  des  bois  de  VÔge,  a fait  recourir  à divers 
expédients  pour  s’en  procurer  d’une  qualité  approchante. 
Ou  il  s’eft  trouvé  des  parties  confidérables  en  exploitation  , 
comme  à Fontainebleau,  &c  où  le  bois  a été  jugé  d’une 
qualité  fupérieure , on  a conftruit  des  fcies  à eau  , pour 
débiter  les  bois  à la  façon  de  Vôge  &c  de  Hollande.  Le 
fieur  Noël , Marchand  de  bois  a Paris  , qui  joint  aux  con- 
noillances  de  l’art  du  Charpentier , les  talents  d’un  Com- 
merçant bon  fpéculatcur , &.  beaucoup  de  lagacité,a  fait 
conftruire  à Moret , fur  la  riviere  de  Loing,  une  Iciecom- 
pofée  de  douze  lames , miles  en  mouvement  par  l'effet  d’une 
feule  roue.  Cette  machine  exécute  avec  beaucoup  de  faci- 
lité & de  jufteffe  fes  opérations  , elle  économife  beaucoup 
de  bois,  & le  débite  fous  une  forme  très  avantageufe  (i). 
En  fécond  lieu  , l’on  a reculé  tant  que  l’on  a pu  les  limites 
des  importations , a mefure  que  les  bois  les  plus  proches 
ont  été  ufés  : tout  le  Barrois  a été  mis  à contribution  , les 
coupes  de  fes  forets  ordinaires  qui  failoient  efpérer  de 
fournir  îles  bois  de  fciage,  en  luffifance,  font  révolues  , il 
n’y  a plus  qu’a  glaner  dans  ce  canton. 

Dans  quelques  années , à peine  fe  trouvera-t-il  dans  le 
Barrois  des  chênes  en  furtifance  pour  fournir  les  bâtons  S c 
merrains  ncceflaires  à fes  vignobles  immenfes  & magnifi- 


(a)  l a fcie  du  lîcur  Noël  à Moret 
eft  modelée  fur  celle  de*  Hollandois , 
le  ne  leur  cedë  rien  en  perfection  ; le* 
James  de  cette  machine  font  trcs-minccs: 
Farbrc  de  fer  à tiers  point  qui  élève  les 
trois  ehaftîs  des  fcies  cl\  ttes-bicn  ima- 
gine , Si  exécute  fupéricuremcnt  : toutes 
les  fcies  que  nous  avons  vues  en  Fran- 
clic -Comte , en  Lotraioe  8c  en  Alfacc 


font  bien  infeticures  au  mérite  de  celle 
de  M.  Noël , t •,  parce  que  la  plupart 
ne  font  compofccs  que  d'une  lame  : t*. 
que  ces  lames  font  trois  fois  plusépaifTcs 
que  celles  de  la  feie  de  Moret , inconvé- 
nient qui  triple  & le  travail  de  la  ma- 
chine par  la  réfiftancc  d'une  futfacc  trois 
fois  plus  grande , St  la  perte  du  bois  par 
une  vote  trois  foisplus  forte. 
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ques  qui  font  les  principales  fources  de  la  richefle  du  pays». 
Une  partie  des  pecices  forces  de  la  principauté  de  Joinville 
font  aufli  épuilées  ; enfin  l’on  cft  forcé  de  remonter  vers 
les  fources  de  la  Meule  & de  la  Marne. 

Dans  les  forêts  régies  par  les  Maîtrifes  de  Neuf- Château 
& de  Chaumont , il  fe  trouve  de  gros  arbres  qui  donnent 
des  feiages  d’une  grande  beauté  : il  leroit  à déürer  qu'on  fît 
débiter  ces  arbres  par  des  feies  à moulin , au  lieu  de  les  aban- 
donner à la  diferétion  de  ces  Scieurs  qui  viennent  du  Lyon- 
no  i s , du  Dauphiné , du  Limofin  &c  de  l’Auvergne  ; car  ces 
Ouvriers  font  ordinairement  de  très  mauvais  ouvrage , au 
préjudice  des  Marchands  £c  de  l’Etat , pareeque  i°.  ils  tra- 
vaillent trois  par  fer , ce  qui  le  fait  vaciller  dans  des  lignes 
obliques  &:  inclinées,  tandis  que  la  feie  doit  monter  &c  des- 
cendre par  des  lignes  bien  perpendiculaires,  a0.  Ils  fe  pref- 
fent  trop  , & négligent  une  infinité  de  foins  , defquels  dé- 
pend la  perfection  de  l’ouvrage.  j°.  Enfin  ils  travaillent 
avant  8t  après  le  jour,  d’où  il  réfulte  beaucoup  de  défauts 
très  préjudiciables. 

Le  bois  de  feiage  effc  une  matière  volumineufe  & pe- 
fante,  conféquemment  elle  exige  de  grands  frais  , lorfque 
l’on  eft  obligé  de  la  tranfporter  à force  d’hommes  , de  voi- 
tures & de  chevaux.  Puifqu’un  cent  de  toifes  de  feiage  de 
bois  français  alTortis  de  battans,de  membrures , de  bois  dou- 
ble, de  pouce,  de  pouce  &c  demi  &c  de  chevron , contient 
foixante-lix  pieds  cubes  de  bois , 6 c pefe  au  fortir  de  la  feie 
environ  cinq  mille  ; & lorfqu’il  a été  empilé  à l’air  , il  eft 
réduit  à quatre  mille  , fuivant  le  temps  qu'il  a féché  àc  l'ui- 
vant  la  qualité  du  bois  ; car  plus  il  eft  tendre  ( tels  les  bois 
crus  fur  la  pierre  , le  fable  ,expofés  au  nord  , &:  dans  des 
forêts  épailles  que  l’on  ne  coupe  qu’apres  de  très  longues 
révolutions  ) , plus  ce  bois  eft  léger  ; mais  plus  il  eft  gras  &c 
ruftique  ( tels  les  bois  qui  croHTent  au  midi , dans  des  ter- 
reins  herbus , fubftanciels , Sc  dans  des  cantons  ifolés  ) , plus 
ils  font  matériels  &; pelants  : ces  derniers  doivent  être  réfer- 
véspour  la  charpente  ; mais  bien  des  circonfkances  obligent 
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' d’en  faire  fcier  beaucoup  de  cette  derniere  qualité.  La  valeur 
courante  du  bois  de  fciage  dans  le  commerce  , ne  comporte 
pas  de  gros  frais  de  manutention;  puifque  l’on  prix  a duel 
aux  ports  de  Paris  eft  de  quatre-vingt  deux  livres  le  cent.  En 
établiifant  le  bois  brut  à deux  cents  livres  le  cent  de  lolives, 
il  en  entre  pour  quarante-cinq  livres  dans  un  cent  de  fciage, 
lequel  coûte  d’ailleurs  quinze  livres  pour  façon , à caul'e  des 
rebuts  6c  fournitures , plus  onze  livres  de  voiture  par  eau 
depuis  Saint-Dizier  jufqu’à  Paris  ; ce  qui  fait  au  total  foi- 
xante-onze  livres  , lefquelles  fouftraites  de  quatre-vingt- 
deux  livres  , relie  onze  livres  ( i ) pour  les  frais  de  tranfport , 
depuis  la  foret  jufqu’au  port,  6c  pour  le  bénéfice  du  Com- 
merçant 3c  les  aventures  ; 6c  cette  Tomme  eft  entièrement 
abforbée  fi  l’on  eft  obligé  de  tirer  ces  feiages  de  quatre 
lieues  par  la  traverle  , 6c  de  lix  lieues  par  les  routes  ; carc’elt 
le  prix  courant  aduel  de  la  voiture  de  Joinville  à S.  Dizier. 
Enfin  comme  l’on*eft  force  de  tirer  ces  feiages  de  huit , dix 
& douze  lieues  plus  loin , le  déchet  eft  plus  confidérable,  6c 
en  établiftant  le  prix  de  la  voiture  6c  des  dépôts  des  feiages 
de  ces  douze  lieues  à trente  livres , 6c  cinq  livres  de  béné- 
fice pour  le  Négociant;  il  faudroit donc  précompter  trente- 
cinq  livres  fur  le  prix  de  la  quantité  de  bois  néceflaire  pour 
faire  un  cent  de  fciage , ce  qui  le  réduiroit  à dix  livres  ou  à 
quarante-huit  livres  le  cent  de  lolives,  compote  de  trois  cenc 
pieds  cubes.  Quel  eft  le  propriétaire  qui  fe  déterminera  à ne 
tirer  de  fes  fonds  que  ce  prix  modique;  6c  cet  aviliffemenc 
de  prix  tendrait  à anéantir  le  produit  des  forêts , à tarir  les 
fources  du  commerce , priver  l’Etat,  6c  fur-tout  la  Capitale , 
d’une  matière indifpenfable,  6c  delà  jouiftance  de  fes  propres 
richefies.  Pour  parer  à tant  d’inconvénients,  il  faut  d’un 
coté  entretenir  des  routes  qui  traverfent  les  forêts , 6c  com- 


(0  Le  calcul  de  produit  Sc  de  dépenfe  ploitations  majeures , où  il  eft  toujours 
d un  cent  de  bois  de  fciage  cil  le  réfui-  précieux  de  porter  un  cfprit  d'analyfc  îc 
tat  de  nus  olrlervations  depuis  vingt-  de  détail, 
cinq  années  d'expériences  dans  des  cx- 
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muniquent  aux  porcs  ; c’elt  refprit  de  l’Ordonnance  des  Eaux 
& Forets  de  mil  lix  cent  foixante-neuf  ; d’un  autre  côté  , 
rendre  les  rivières  navigables  prefque  jufqn’à  leurs  fources , 
pour  éviter  les  frais  de  tranfport , & accélérer  la  traite  des 
marchandifes  qui  périclitent  toujours  dans  les  retards  qu’el- 
les  elFuient , & les  fréquents  dépôts  qui  font  très  défavan- 
tageux  au  commerce  des  bois  de  feiage  ; car  d’un  côté  les 
planches  qui  font  fragiles  font  fujetees  à être  fendues  , caf- 
fées  $c  écornées  par  les  frottements  &c  les  chocs  ; d’un  au- 
tre , l’ardeur  du  foleil  auquel  elles  font  expofées  d’une  face  , 
& l’humidité  de  l’autre,  les  coftine  & les  voile;  d’ailleurs  à 
chaque  dépôt  il  faut  un  Commillionnaire  : toutes  ces  chofes 
multiplient  conlidérablemenc  les  frais,  diminuent  la  qualité 
& fouvent  la  quantité  par  la  négligence  des  dépolitaires  Sc 
la  rapacicé  des  payfans  avides  ôc  peu  délicats.  11  faudroic 
toujours  que  le  bois  de  feiage  fut  conduit  de  la  forêt  au 
port  flottable,  fans  être  déchargé  en  route 

La  riviere  de  Marne  qui  cil  la  plus  confidérable  de  la 
champagne , & qui  ne  traverfe  aucune  autre  Province  , li- 
non une  partie  de  fille  de  Francs  où  elle  va  confluer  avec 
la  Seine  fous  Charenton  , prend  fa  fource  au-deflits  de  Lan- 
gres,  dans  le  point  le  plus  élevé  de  notre  continent;  puif- 
que  diverfes  rivières  qui  tirent  leur  fource  des  réfervoirs 
de  ce  pays  montueux , vont  porter  aux  deux  mers  leurs  eaux 
par  des  rayons  divergents  dans  tous  les  points  de  l’hori- 
fon.  Les  principales  rivières  qui  tirent  leurs  fources  des  en- 
virons de  Langres  font  la  Meufe  qui  coule  au  nord , la 
Vingcanne  au  midi,  l’Armançon  au  levant,  la  Seine  & 
l’Aube  au  couchant,  la  Marne  au  nord-clt,  la  Saône  au 
fud-ell,  l’Aujonà  l’oueft-nord,  le  Rognon  au  nord;  enfuite 
une  infinité  de  petites  rivières  qui  fe  jettent  dans  les  prin- 
cipales ; toutes  1e  replient  refpeclivement  fous  les  diffé- 
rentes lïnuolités  des  terreinspour  couler  dans  les  directions 
principales  des  courants  de  notre  continent  dirigés  toujours 
par  la  chaîne  des  montagnes.  La  Marne  devient  déjà  con- 
fidérable  fous  Chaumont  ou  elle  reçoit  la  Suize;  la  vallée 
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quelle  arrofe  au-defl'ous , eft  creuféc  entre  des  coteaux  four- 
cilleux  , qui  concourent  à Ion  augmentation.  Elle  fait  mou- 
voir dans  l'on  cours  plulieurs  forges , moulins  fie  autres  uli- 
nes  : mais  elle  eft  bien  plus  volumineufe  à Joinville  après 
avoir  reçu  le  Rognon  fie  le  Rongeant,  ce  qui  la  rend  navi- 
gable en  tout  temps , en  s’accommodant  au  local  fie  aux  aux 
circonftances. 

Le  Rognon  eft  une  riviere  qui  tire  fes  fources  principales 
d’Is  en  Bafligny , d’Orqueveau  fie  d’Eco  ; elle  eft  conlidérable 
par  l'on  volume  Se  par  fon  utilité,  parcequ’elle  fait  tour- 
ner treize  forges  fur  environ  lept  lieues  de  cours  : elle  vient 
confluer  avec  la  Marne  fous  Donjeu.  L’on  a conftruit  une 
route  le  long  de  la  vallée  de  cette  riviere  pour  la  facilité 
du  commerce  du  canton  : par  cette  route  qui  vient  s’embran- 
cher avec  celle  de  Joinville  a Chaumont , on  defeend  les 
fers  des  forges  de  cetre  vallée  fie  tous  les  bois  de  feiage  qui 
fe  débitent  annuellement  dans  les  forets  qui  couvrent  la 
malle  des  terres  au-dellus  des  fources  de  cette  riviere, entre 
celles  de  la  Meufe  fie  de  la  Marne.  Cette  branche  conlidé» 
rable  eft  apportée  en  dépôt  à Joinville. 

Le  Rongeant  eft  un  ruilfeau  qui  tire  fon  nom  de  l’effet 
de  la  rapidité  de  fes  eaux  qui  rongent  les  terreins  fur  les- 
quels elles  coulent,  à caufe  de  la  proclivité  de  la  vallée  qui 
les  contient  : cette  pente  conlidérable  eft  favorable  aux  uii- 
nes  qu’il  fait  mouvoir.  II  tire  fes  fources  fous  Broutierc, 
&:  n’a  que  trois  lieues  fie  demie  de  cours.  On  a aufli  ouvert 
une  route  le  long  de  fa  vallée,  qui  communique  au  Pays- 
haut  du  côté  de  Grand  ; cette  route  eft  très  utile  pour  deS 
cendre  à Tonance  les  bois  de  feiage,  qui  fe  débitent  abon- 
damment dans  le  malfifdes  terreins  entre  les  Vautons,  Ber- 
tilléville  , Denville , Brochainville  , ainli  que  pour  tous  les 
cantons  d’alentour  qui  font  couverts  de  bois  jufqu’à  Grand 
6 c fes  environs  , où  l’on  voit  encore  beaucoup  de  ruines  , 
entr’aueres  celles  d’un  amphithéâtre  Romain  , qui  prouve 
que  cet  endroit  fut  autrefois  véritablement  grand. 

Pour  rétablir  la  navigation  de  la  Marne,  au-delTusde 
S.  Dizier  fi c de  Joinville , il  faudroit  que  le  Miniftere  fe- 
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condit  & protégeât  l’exécution  de  ce  projet  qui  devient 
auiîi  néceflaire  qu’il  eft  d’une  facile  exécution.  Je  vais  cf- 
fayer  de  le  démontrer. 

Depuis  que  le  commerce  de  bois  de  fer  a pris  une 
grande  faveur  dans  cette  portion  de  la  Champagne  ( i ) ; que 
les  limites  des  importations  du  commerce  des  bois  ont  etc 
reculées  -,  que  la  Marne  a été  rendue  navigable  à S.  Di- 
zier  (i),  enfin  que  la  Province  a été  percée  de  routes  , il 
s’eft  formé  un  port , c’eft-i-dire  un  dépôt  de  près  de  trois 
cents  mille  toiles  de  feiage  par  an  fur  le  bord  de  la  Mar- 
ne à Joinville  à Tonance,  particuliérement  à ce  der- 
nier endroit , qui  eft  chef  - lieu  de  la  Pairie  attachée  à 
l’Evêché  de  Châlons , &c  depuis  long-temps  un  dépôt  con- 
fidérable  de  bois  de  feiage.  La  route  qui  vient  de  Joinville 
traverfe  ce  village  , va  fe  rendre  à Gondrecourt  &c  s’em- 
branche avec  celle  de  Vaucouleurs  &:  de  Neuf-Château. 


(\)  L'époque  de  l'érablifTcment  Ju 
commerce  d'exportation  dans  cette  par- 
tie de  la  Province  de  Champagne  , peut 
eue  fixée  vers  le  commencement  du  der- 
nier ficclc.  Auparavant  il  y avoit  très- 
peu  de  commerce  : on  laillbit  croître 
les  bois  ; leur  révolution  n'étoit  point 
fixée  exactement  ; les  fotges  fabriquaient 
peu  de  fer , au-delà  de  la  confommacion 
du  pays  : mais  infcnfiblcmcnt  le  nom- 
bre de  ces  Manufafturcs  s'eft  accru  . & 
• elles  ont  augmenté  leurs  travaux , en 

raifon  des  quantités  immenfes  des  cou- 
pes de  bois  , que  les  révolutions  des 
quarts  en  réferve  des  bois  des  Commu- 
nautés ont  fournis  -,  & cette  fabrica- 
tion a été  portée  à un  fi  haut  degré , 

Îiue  le  fcul  débouché  de  S.  Dizier,  a 
ourni  annuellement  pendant  pluGcurs 
années  jufqu'à  dix-huit  millions  de  Ter , 
qui  a été  exporté  en  pins  grande  partie 
de  cette  portion  de  la  Champagne  , & 
d'une  partie  du  Harrois. 

(x)  Saint  Dizier  eft  la  première  Ville 
aéluellcmcnt  où  la  rivière  de  Marne 
commence  à porter  des  bateaux  R des 
flottes.  Cette  Capitale  du  Valagccftfi- 


# 


tuée  entre  le  Pcrtois , le  Rarrois , le  Baf. 
figny  3c  le  Par-fur- au- bois,  dans  le  com- 
mencement d’un  badin  magnifique  ou- 
vert de  trois  vallées , perce  de  tix  rou- 
tes , atrofé  de  deux  rivières , & bordé 
de  coteaux  qui  forment  un  rideau  au 
levant , au  nord  & au  midi  ; ces  co- 
teaux font  couverts  de  bois  qui  commu- 
niquent aux  forêts  les  plus  conGdérabJcs 
de  la  Champagne.  Cette  Ville  eft  uu 
chantier  fameux  où  fe  conftruifcnt  tou» 
les  bateaux  Marnois  , lcfqucls  fe  distin- 
guent par  leur  forme  arrondie  !c  par 
leurtinglage  : il  s'en  confituit  une  pro- 
digieufe  quantité.  Parmi  les  plus  grands  , 
ceux  qui  le  nomment  cul-dc-chalant  . 
portent  jufqu'à  cent  vingt  tonneaux,  ou 
deux  cents  quarante  milliers  fur  cette  ri- 
vière , 6c  plus  lut  celles  qui  ont  plus 
de  volume.  Tous  les  bateaux  qui  fc 
conftruifcnt  à Saint-Dizicr  fervent  à 
conduire  à Paris,  les  fers  , les  grains 
les  vins,  les  ouvrages  en  verre  (k  autres 
produirions  de  la  Province  : ils  font 
vendus  enfuire  pour  fervir  à différents 
ufages  fur  toutes  les  rivières  qui  con- 
fluent avec  la  Seine. 
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C’eft  par  cetre  roitre , que  defccndenc  tous  les  bois  de  fciage 
provenants  des  forets  des  environs , depuis  Bonet , meme 
audeffus.  Tous  ceux  du  canton  qui  avoiline  Vaucouleurs, 
vont  à Ligny , les  uns  par  la  route  de  S.  Aubin  , les  autres 
parcelle  de  Gondrecourt,  pour  fc  rendre  enfuite  à Bar-le- 
Duc.  La  route  que  l’on  conftruit  attuellemcnt  de  Ligny  à 
S.  Dizier,  abrégera  de  trois  lieues  la  traite  de  ces  marchan- 
difes;  ce  qui  évitera  un  dépôt  &c  des  dépenfes  : mais  li  l’on 
flottoit  à Toaance,  tous  les  feiages  provenants  des  environs 
de  Vaucouletrrs  Sc  de  Neuf-Château , meme  des  terres  ad- 
jacentes , y tomberaient  néceffairemenr , attirés  par  la  fa- 
cilité &:  l’économie. 

Toutes  les  forges  au-deffus  de  Joinville,  au  nombre  de 
vingt-cinq,  viennent  dépofer  annuellement,  dans  les  maga- 
fins  de  cette  ville,  environ  huit  à dix  millions  de  fer.  Autre- 
fois, c’eft-à-dire  jufqu’en  mil  fept  cent  vingt-cinq,  avant 
que  M.  de  Lefcalopier , alors  Intendant  de  Champagne , 
eût  fait  ouvrir  & confolidcr  la  route  de  S.  Dizier  à Join- 
ville , tous  ces  fers  & ceux  des  forges  fituées  au-delTous , 
defeendoient  à S.  Dizier  dans  des  batelets  fur  la  riviere  de 
Marne.  Il  eft  encore  plulieurs  hommes  vivants  qui  ont  été 
occupés  dans  leur  jeuneife  à cette  navigation  ; & l’on  voit 
à la  forge  de  Bayard , la  plus  ancienne  de  la  Marne , les 
traces  du  frottement  des  barres  fur  l’appui  de  la  fenctre 
du  magafin , par  laquelle  on  introduifoit  les  fers  dans  le 
bateau  : d’ailleurs  la  navigation  de  la  Marne  en  cette  par- 
tie a été  agitée  &:  prouvée  au  Parlement  de  Paris , dans 
l’affaire  contentieufe  du  Permis  de  décharge  de  la  forge  de 
Eurville  : ce  n’eft  donc  point  un  établiffement  à faire  ; mais 
feulement  une  nouvelle  forme  à donner  à la  navigation  de 
la  Marne  , au-deffus  de  S.  Dizier,  en  remontant  vers  fa 
fource. 

Les  Pêcheurs  de  Joinville  , de  Vecqueville , des  deux 
Autigny,  de  Chatonrupt , de  Breuil , de  Ragecourt  , de 
Gourzon,  de  la  Neuville-à-Bayard  & de  Roche,  étoient 
tous  occupés  de  la  conduite  par  eau  des  fers  ; ils  chargeoient 
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de  deux  mille  cinq  cents  à trois  milliers  dans  leurs  batelets  ; 

ils  croient  payés  à raifon  de  deux  à trois  livres  par  mille  , 

& ils  employaient  deux  jours  à faire  le  trajet.  Il  n’y  avoir 
pas  beaucoup  d’économie  fur  le  prix  de  la  voiture,  parce- 
que  les  obllaclcs  multipliés  augmentoient  les  peines  & les  * 

frais , 6c  qu’ils  ne  pouvoient  le  fervir  que  de  batelets  qu’on 
pût  porter  au  befoin  : mais  ces  Pécheurs  mariniers  ne  con- 
l'ommoient  ni  chevaux  ni  fourrage,  leur  feule  dépenfe  par- 
ticulière prélevée , le  furplus  étoit  un  bénéfice  réel  Ôc  sur  ; 
alors  les  Laboureurs  du  pays  étoient  entiérSnent  occupés 
de  leurs  charrues,  & le  bénéfice  qu’ils  font  aujourd’hui 
n’eft  qu’idéal  6c  négatif. 

Les  fers  6c  les  bois  dépofés  à Joinville  6c  fous  Tonance, 
occupent  annuellement  huit  à neuf  mille  voitures,  pour  la  " 
traite  desquelles  il  faut  huit  à neuf  cents  chevaux  6c  trois 
cents  hommes  cenfés  occupés  un  quart  de  l’année  conti- 
nuement;  ce  qui  confomme  une  quantité  prodigieufe  de 
fourrage,  6c  détériore  les  routes.  L’argent  comptant  que  le 
Laboureur  fe  procure  par  le  charroi  , elt  un  appas  qui  lui 
fait  abandonner  fa  charrue  ; les  terres  des  environs  relient 
ou  incultes  ou  mal  préparées  ; ils  ne  recueillent  que  très 
peu  de  chofe.  * 

Les  Laboureurs  de  Gourzon  , de  Ragecourt,  de  Breuil, 
de  Chatonrupt,  qui  font  les  plus  emprelfés  de  la  vallce  à 
faire  la  traite  des  bois  de  feiage  6c  des  fers  dépofés  à 
Joinville  6c  à Tonance  pour  les  rendre  à S.  Dizier,  font 
tous  pauvres , parcequ’ils  préfèrent  le  roulage  à leurs  char- 
rues : leur  finage  à peine  cft-il  femé  , lorlque  les  Labou- 
reurs des  autres  villages  fe  préparent  à recueillir  ; un  tiers 
de  leurs  terres  relie  en  friche , conféquemment  en  non 
valeur  ; un  tiers  ne  rapporte  pas  la  femence , les  façons 
font  en  pure  perte  ; l’autre  tiers  ne  produit  que  des  grains 
de  mauvais  acabit,  parcequ’ellçs  ne  font  pas  cultivées  fufl 
filamment  6c  en  des  temps  propices  ; qu’elles  ne  reçoivent 
point  d’engrais,  parla  raifon  que  leurs  chevaux,  toujours 
hors  de  l’écurie,  foit  pour  le  roulage , foit  pour  la  pâture  , 
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ne  font  point  de  fumiers , feul  moyen  de  fertilifer  : cet 
abus  eft  des  plus  préjudiciables  à l’agriculture , fi  florif- 
fante  dans  d’autres  cantons,  fur-tout  depuis  que  le  com- 
merce de  grains  jouit  de  la  liberté  de  l’exportation.  Cet 
abus  , qui  caufe  leur  ruine  celle  de  l’agriculture  , eft  très 
préjudiciable  aux  Commerçants,  &c  les  conftitue  annuelle- 
ment en  une  dépenfe  de  la  fomme  de  foixante  à foixante- 
dix  mille  livres  pour  les  charrois  ; au  lieu  que  lî  ces  objets 
de  commerce  étoient  voiturés  par  eau,  la  dépenfe  qu’ils  oc- 
calionneroient  iroit  au  plus  à dix  mille  livres  ; il  f auroit 
donc  annuellement  une  économie  de  foixante  mille  livres , 
Sc  cette  économie  eft  d’autant  plus  fenfible,  qu’il  eft  vrai 
de  dire  qu’il  en  coûte  autant  pour  conduire  par  terre  un 
cent  de  planches  de  Joinville  à S.  Dizier,  comme  pour  le 
conduire  de  S.  Dizier  à Paris  par  eau.  Cette  étonnante  dis- 
proportion eft  dans  la  raifon  de  6 à jy. 

La  proportion  du  prix  de  la  voiture  par  terre  & par  eau, 
eft  encore  bien  plus  grande  relativement  au  trajet  de  Join- 
ville à S.  Dizier  & de  S.  Dizier  à Paris  ; li  l’on  conlidere 
que,  quoique  de  S.  Dizier  à Paris , il  n’y  a par  terre  que 
cinquante-cinq  lieues,  même  trente-huit  à vol  d’oifeau;  il 
y a cependant  au  moins  cent  lieues  de  trajet  par  le  cours 
de  la  riviere  : il  faut  aux  Navigateurs  quinze  jours , pour  le 
/aire  dans  les  temps  favorables  , trois  femaines  communé- 
ment, &c  dans  les  temps  fâcheux  il  n’y  a de  terme  que  la 
ceftation  des  vents , de  la  gelée , le  rétabliftement  des  eaux 
dans  leur  lit , ou  un  rafraichirtement  néceflaire  pour  pou- 
voir avaler. 

L’on  ne  manquera  pas  de  m’oppofer  fans  doute  i°.  que  la 
navigation  de  la  jMarne  eft  impraticable  au-deflus  de  S. 
Dizier  , puifqu’clle  n’a  pas  lieu  aétuellemenc. 

i°.  Que  la  conduite  des  fers  , qui  fe  failoit  autrefois  par 
batelets,  même  en  mil  fept  cent  vingt-cinq,  n’étoit  point, 
à proprement  dire  , une  navigation  , mais  un  cabotage 
fans  fucccs  &c  fans  fuite. 

2°.  Que  plulieurs  perfonnes  jnftruites  ont  cherché  il  y 
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a déjà  long-temps  les  moyens  de  rend  recette  partie  de  la. 
riviere  de  Marne  navigable , &c  que  leur  projet  eft  refté 
fans  exécution. 

4°.  Que  fans  doute  les  caufes  qui  ont  empêche  jufqu'a- 
lors  d'exécuter  ce  projer  fi  utile  &:  fi  defiré , font  le  peu 
de  volume  d'eau , les  écueils  dont  le  lit  de  cette  riviere 
elV  hériiTc  , &c  les  barrières  multipliées  par  les  ufines  qui  y 
font  confinâtes.  * 

5°.  Enfin,  que  les  dépenfes  ncceffaires  pour  l’exécucion 
de  ce  projet,  excéderaient  le  bénéfice , & que  le  dérange- 
ment qui  en  réfulteroit  pour  quelques  particuliers , ne  fe- 
rait pas  compenfé  par  le  bien  général  que  le  Public  pour- 
rait en  retirer. 

Je  cite  ici  au  tribunal  de  la  raifon  & de  l’impartialité  , 
ceux  qui  formeraient  de  femblables  oppoficions  ; je  vais  les 
reprendre  l’une  après  l'autre  pour  les  détruire. 

Je  réponds  à la  première  , qu’elle  eft  un  lieu  com- 
mun de  la  foibleflfe  &c  de  l’ignorance.  Si  des  âmes  géné- 
reufes , qui  fe  dévouent  au  bien  de  la  Patrie , n’avoient 
fait  beaucoup  d’expériences  & de  facrifices  pour  taire  éclor- 
re  les  arts  & les  conduire  à leur  perfection , les  hommes 
feraient  encore  des  fauvages , vivants  des  fruits  cruds  de 
la  nature  agrefte,  Sc  les  difputant  aux  bêtes  fauves  ; &c 
peut-on  conclure  qu’une  chofe  eft  impoflible  parcequ’elle 
n’exifte  pas , ou  quelle  n’eft  pas  pratiquée  ( i ) ! 11  y a 
vingt  ans  que  l’on  ne  navigeoit  point  fur  l’Aube  à Arcis. 
Cette  ville  eft  devenue  depuis  un  port  tics  fréquenté.  L’in- 
dolence , qui  étouffe  les  germes  de  la  fécondité , a été  le 
feul  obftacîe  que  de  zélés  Patriotes  aient  eu  à furmonter 
pour  établir  fur  cette  riviere  une  floriflante  navigation. 


(*)  Il  eft  an  (H  difficile  de  perfuader  les  un?  & les  autres  nient  non-feulement 
aux  perfonnes  fubjueuécs  par  le  préjugé,  l’caiftcncc,  nuis  meme  la  poliibilité  de 
rciiftcncc  des  choies  fur  Icfqudks  iis  tout  ce  qui  eft  au-dcli  de  la  fpherc  de 
ne  yeulcnt  pas  réfléchir,  qu’aux  Myops , km  coiinoiilaucc. 

«die  des  objets  dont  ils  font  éloignés  : 
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L’on  dit  que  la  conduite  des  fers,  qui  fe  faifoit  autre- 
fois par  batelets  de  Joinville  à S.  Dizier,  n’étoit  qu’un 
cabotage  fans  fucccs  6c  fans  fuite.  Je  réponds  à ces  objec- 
tions : puifque  les  Pêcheurs  conduifoient  les  fers  dans  leurs 
batelets  à S.  Dizier,  la  fréquentation  de  la  Marne  étoit 
donc  poflible.  Il  ne  s'agifl'oit  alors  que  de  donner  plus  d’é- 
tendue à cette  navigation  , 6c  de  l’appliquer  à divers  objets 
de  confomtnation.  Les  établilfements  dans  leur  nai (Tance , 
ne  fe  préfentent  pas  avec  un  grand  appareil , 6c  la  fomme 
des  avantages  qui  en  réfultent  dans  leurs  principes  > ne 
peut  être  égale  à celle  que  l’on  en  retire  lorfqu’ils  ont  été 
conduits  à leur  perfe&ion  par  une  longue  habitude  6c  l’ex- 
périence de  plufieurs  fiecles.  D’ailleurs  ces  premiers  navi- 
gateurs, n’étant  point  autorifés  à demander  l’ouverture  des' 
vanages  des  ufines  fituées  fur  cette  rivière , étoient  obligés 
dans  l’aval , lorfqu’ils  rencontroient  un  obftacle  , comme 
une  éclufe , de  vuider  leurs  batelets  fur  la  berge  pour  al- 
léger , 6c  de  fauter  les  éclufes  à vuide  pour  recharger  en- 
fuite  au-defious  : & en  amont,  ils  étoient  forcés  de  tirer  à 
bord  leurs  batelets , de  les  traîner  fur  terre , même  de  les 
porter , pour  regagner  le  canal  au-deflus  de  chaque  éclufe , 
ce  qui  les  obligeoit  d’aller  toujours  plufieurs  de  conferve  , 
pour  s’entraider  dans  un  travail  aufli  pénible.  L’on  a vu. 
même  de  ces  Pêcheurs  fur  la  Marne , fi  adroits  6c  fi  fami- 
liers avec  les  dangers  , fauter  avec  leurs  batelets  chargés  , 
des  éclufes  de  fept  à huit  pieds  de  hauteur,  lorfqu’une  crue 
fournifioit  une  lame  d’eau  fuffifante  pour  foutenir  le  bate- 
let  dans  le  moment  de  fa  chute. 

C’eft  ainfi  en  comparant  les  petites  chofes  aux  grandes , 
que  les  peuples  de  l’Abiflinie  &:  de  la  Nubie  , qui  navi- 
geoient  fur  le  Nil , étoient  obligés , foie  en  defeendant 
foit  en  remontant  ce  fleuve , de  tirer  à bord  leurs  barques , 
6c  de  les  porter  fur  leurs  épaules , ainfi  que  les  marchan- 
dées qu’ils  defeendoient  en  Egypte,  pour  éviter  les  cata- 
ra&es  terribles  de  ce  fleuve  impétueux  , avant  que  leurs  ca- 
rayannes  aient  trouvé  un  chemin  plus  court  à travers  los 
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défères  de  l’Arabie.  Les  Sauvages  du  Canada  font  obligés 
aujourd’hui  a la  même  manœuvre  fur  le  Mifliflipi  , pour 
éviter  les  précipices  de  ce  Hcuve  fameux  de  l’Amérique. 
Les  Pêcheurs  qui  conduifoienc  les  fers  de  Joinville  à S.  Di- 
zier , avoient  lepe  éclufes  a fauter  dans  cet  intervalle  : ils 
étoient  très  heureux  quand  les  crues  d’eau  avoient  fait  à 
quelqu’une  de  ces  éclufes  des  breches , ce  qui  leur  fervoit 
de  vanage  &c  leur  diminuoit  beaucoup  de  la  fatigue  , ils  y 
paffoient  à l’envi. 

Si  le  Miniftere  n’eût  point  fait  ouvrir  une  route  de  Saint 
Dizier  à Joinville,  nous  verrions  encore  des  Pécheurs  def- 
cendre  les  fers  avec  les  batelets  ; ou  plutôt  l’augmentation 
du  commerce  auroit  exigé  que  le  Miniftere  prit  des  mefures 
pour  établir  dans  ce  canton  une  navigation  libre  6c  sûre. 

La  navigation  a toujours  paru  à tous  les  peuples  de  la 
terre,  un  moyen  fi  fupérieur  à tout  autre,  pour  étendre, 
diftribuer  6 c réunir  avantageufement  les  diverfes  branches 
du  commerce,  que  les  Souverains  qui  ont  voulu  illuftrer  leur 
régné,  procurer  à leurs  fujets  les  agréments  6c  les  fecours 
qui  naiflent  de  l’abondance , 6c  rendre  leurs  Royaumes  flo- 
rilfants  , n’ont  rien  épargné  pour  faciliter  la  navigation  : les 
uns  ont  fait  couper  des  ifthmes,  d’autres  ont  fait  percer  des 
montagnes  par  des  canaux  de  communication  : combien  les 
Chinois , les  F.gyptiens,  les  Grecs,  les  Romains,  les  Turcs 
n’en  ont-ils  pas  ouvert  pour  communiquer  d’un  fleuve  , 
d’un  lac  à un  autre  , 6c  réunir  le  commerce  des  différentes 
mers  î Les  Hollandois,  même  les  Polonois  ne  les  ont-ils 
pas  imités  » Les  François  ont  exécuté  divers  projets  pour 
joindre  la  Seine  à la  Loire,  par  les  canaux  de  Briare  &:  d’Or- 
léans, Sc  l’Océan  à la  Méditerranée,  par  le  fameux  canal 
du  Languedoc,  achevé  fous  le  régné  de  Louis  XV,  par  les 
foins  de  Philippe  d’Orléans , Prince  dont  les  lumières  éclai- 
roient  les  fciences  6c  les  arts  qu’il  protégeoit  :-lcs  dépenfes 
immenfes  que  tous  ces  travaux  ont  coûté  , prouvent  les 
avantages  inappréciables  de  la  navigation,  que  l’on  doit 
fe  procurer  par  toutes  fortes  de  moyens.  Il  ne  s’agit  point 
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SUR  LA  NAVIGATION  DE  LA  MARNE.  J 1 y 
ici  d’ouvrir  un  canal , il  efl:  tout  formé  ; il  ne  faut  que  vou- 
loir perfectionner  ce  qui  a déjà  eu  lieu  : que  l’on  ne  vienne 
donc  point  oppofer  de  frivoles  moyens  d’impollibilicé. 

Nil  mortalibus  arduum  cfl  : 

Ccclum  ipfum  petimus 

Je  fais  que  plufieurs  perfonnesont  réfléchi  furies  moyens 
de  rendre  la  riviere  de  Marne  navigable  meme  beaucoup 
au-delTus  de  Joinville.  Leurs  vues  étoient  très  étendues , 
puifqu’ils  avoient  dellein  d’ouvrir  un  nouveau  canal  pour 
verfer  dans  la  Marne  par  le  Rognon  une  portion  des  eaux  de 
la  Meufe,  6c  par  ce  moyen  joindre  le  commerce  de  ces  deux 
rivières  ; de  creufer  un  fécond  canal  le  long  de  la  vallée  de 
la  Marne , pour  contenir  une  colomne  d’eau  fuffilante  à la 
navigation  , le  furplus  du  volume  de  la  rivière  devant  fuivre 
fon  cours  naturel  pour  le  mouvemement  des  ufines , afin  que 
la  navigation  n’interrompît  pas  leurs  travaux,  6c  refpeélive- 
ment  quelles  ne  genaflent  pas  la  navigation.  Ce  projet  étoit 
vafte , fans  doute  ; mais  le  local  le  rend  impraticable  dans 
toute  fon  étendue  : la  vallée  de  la  Marne  eft  fort  ferrée  en 
plufieurs  endroits , enforte  que  la  partie  du  terrein  intermé- 
diaire qui  auroit  féparé  ces  deux  canaux  n’auroit  pas  eu  de 
malTe  pour  fe  foutenir,  fans  craindre  que  ces  deux  canaux 
dans  les  débordements  ne  fe  rejoigniflent  6c  ne  fe  détério- 
raflent  au  point  de  n’en  plus  former  qu’un  j accident  qui  au- 
roit lailîé  à fec  tantôt  le  canal  des  ufines , tantôt  celui  de  la 
navigation.  Un  Militaire  8c  un  Moine  efïayerent  de  concert 
de  tracer  le  plan  de  ce  projet  ; ils  ne  réullirent  point  dans 
leur  opération , ils  coupèrent  le  nœud  en  imputant  leur  er- 
reur au  défaut  de  juftelTe  de  leur  inftrument  ; peut-être  que 
le  Gouvernement  craignit  que  ce  nouveau  canal  de  commu- 
nication n’abforbât  toutes  les  eaux  de  la  Meufe  fupérieure, 
ainlï  que  Trajan  dans  une  opération  bien  plus  importante. 
Cet  Lmpereur,  fur  la  permiflîon  que  lui  demanda  Pline  fon 
favori  6c  fon  Miniftre , de  joindre  le  lac  de  Nicomédie  à ta 
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mer  de  Marmora , lui  prefcrivic  de  ne  pas  entreprendre 
cette  jon&ion  , qu’il  ne  fut  afluré  par  des  Niveleurs  que 
les  eaux  du  lac  ne  pourroient  s’écouler  en  entier  dans  la 
mer  par  le  nouveau  canal. 

La  jonction  du  lac  de  Nicomédie,  avec  la  mer  de  Mar- 
mora, avoir  déjà  été  entreprife  par  les  Egyptiens.  Il  étoic 
réfervé  aux  Romains  de  reprendre  cet  ouvrage  , &c  de  le 
conduire  a fa  perfection.  Un  Empereur  tel  que  Trajan, 
aidé  d’un  Miniftre  comme  Pline,  pouvoirtout  entreprendre, 
6c  s’afîurcr  du  fuccès  : quand  on  lit  les  lettres  refpeâives  de 
ces  deux  grands  hommes , on  fe  peint  l’amitié  tendre  6c 
refpeétueufe  de  Sully  pour  fon  Maître  , 6c  l’attachement 
plein  de  bonté  de  Henri  IV  pour  fon  Miniftre. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  détruire  les  moyens  employés  dans 
la  quatrième  objection  : le  premier  eft  le  peu  de  volume 
d’eau  que  l’on  fuppofe  dans  la  Marne.  Les  bateaux  6c  les 
flottes  que  l’on  conftruira  feront  d’une  forme  proportion- 
née au  volume  d’eau  de  cette  riviere,  à fon  étiage  8c  à la 
quantité  de  marchandifes  qui  peuvent  abonder  fur  fes  porcs. 
Parcequ’il  eft  impoffible  d’approcher  les  fources  de  la  Seine 
avec  les  navires  qui  remontent  cette  riviere  du  Havre-de- 
Grace  à Rouen , peut-on  inférer  quelle  n’eft  pas  navigable  à 
Troies  6c  au-deflus  ; Et  de  même , pareeque  la  Marne  porte 
à Châlons  , en  raifon  de  fon  plus  grand  volume , des  bateaux 

Î pii  cirent  de  trente  jufqu’à  quarante  pouces  d’eau , il  ne  s’en- 
uit  pas  qu’elle  foit  impraticable  à Saint  Dizier  8c  au-deftus  ; 
6c  je  fuis  perfuadé  qu’il  eft  plus  facile  de  la  fréquenter  de- 
puis Joinville  jufqu’à  SaintDizier,  que  depuis  cette  derniere 
Ville  jufquà  Vitry , parce  qu’au-delfus  de  Saint  Dizier  elle 
coule  dans  une  vallée  ferrée  qui  contient  fes  bords , ce  qui 
ne  permet  pas  à fes  eaux  de  fe  répandre  , au  lieu  que  fous 
la  pointe  du  promotoire  de  Hautcville  au  confluent  de  la 
Blaife , il  y a-plufieurs  lieues  de  terrein  plat  compofé  de  gra- 
viers mouvans  qui  dérangent  continuellement  la  route,  fe 
fur  lefquels  les  eaux  s’epanouiflenr,  accident  qui  ne  fe  ren- 
«ontre  pas  au-delfus  de  Saint  Dizier. 
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SUR.  LA  NAVIGATION  DE  LA  MARNE.  JVJ 

Lorfqu’une  féchercffe  trop  opiniâtre  aura  abforbé  preC- 
que  le  volume  d’eau  de  la  riviere  de  Marne  dans  cette  partie  ; 
l’on  fufpendta  comme  fur  toutes  les  autres  la  navigation , 
pour  attendre  un  eau  favorable.  Dans  les  eaux  ordinaires  , 
il  y aura  toujours  au  moins  douze  pouces  d’eau  dans  les  en- 
droits les  plus  critiques.  Cette  riviere  ne  fera  pas  la  feule 
fur  laquelle  on  l'oit  obligé  d’attendre  quelque  petite  crue 
pour  iloccer  plus  avanrageufement  ; combien  de  ports  fur 
l’Océan  ne  font  accdlibles  aux  navires,  que  dans  les  temps 
de  la  haute  marée.  A plus  forte  raifon,  &c. 

Le  canton  de  la  riviere  de  Marne , depuis  Haute-Fon- 
taine jufqua  Bignicourt  meme  Frignicourt , eft  le  plus  fâ- 
cheux pour  la  navigation  : il  n’y  a jamais  de  chemin  marqué 
fur  ces  graviers , qui  cedent  à la  moindre  impreflion  des 
eaux  ; & cet  inconvénient  eft  fi  grand,  que  fouventle  trajet 
de  Saint  Dizier  à Vitry  eft  ruineux  pour  les  Navigateurs,  qui 
y emploient  autant  de  temps , que  pour  la  plus  grande  partie 
du  refte  de  la  route.  Il  eft  vrai  que  fur  une  belle  eau , à la 
fuite  ou  au  commencement  d’une  crue  , un  jour  fuffit  pour 
faire  cette  route.  Il  n’eft  pas  poflible  de  parer  à ces  inconvé- 
nients par  des  ouvrages  ; la  nature  du  terrein  ne  permet  pas 
de  fonder  folidement  : d’ailleurs,  l’étendue  des  ouvrages 
qu’il  conviendrait  faire,  &c  dont  le  fucccs  ferait  très  dou- 
teux eft  effrayante,  il  en  coûterait  peut-être  moins  decreu- 
fer  à la  riviere  un  nouveau  canal  dans  la  maffe  des  terreins 
au  Nord,  du  moins  le  fuccès  en  ferait  affuré.  Ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  de  nous  occuper  de  cet  objet  important , fur  lequel 
nous  avons  déjà  communiqué  au  Miaiftere  quelques-unes 
de  nos  idées  fur  cette  grande  entreprife. 

11  s’en  faut  bien  que  les  rivières  de  Saulx  & de  l’Ornin 
foientaulli  confidérables  que  la  Marne  l’eft  à Joinville  ; ce- 
pendant fur  ces  rivières  nous  flottons  des  bois  de  marine,  de 
charpente  & de  feiage  en  flottes  qui  font  d’autant  plus  con- 
fidérables , quelles  fe  conftruifenc  plus  près  de  l’embou- 
chure de  ces  rivières.  A Bar-le-Duc  on  flotte  fur  I’Orninen 
radeaux  ailés  comme  fur  la  Sarre , qui  va  porter  dans  le  Rhin 
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les  bois  de  la  Lorraine  Allemande,  après  s’ècre  réunie  à la 
Mozelle  : c’ell  ainii  que  l’on  approprie  les  travaux  de  la 
navigation  à la  conftitution  des  rivières , &:  que  l’on  fe  prête 
aux  circonftances. 

On  flotte  à Bar-le-Duc , en  petits  trains  d’Allemands,  par- 
ceque  l’Ornin  eft  peu  confidérable , &c  qu’il  eft  très  aftoibli 
par  l’étendue  de  Tes  eaux  fur  un  terrein  très  plat , fur  lequel 
il  defeend  au  port  de  Lageot  fous  Sermaife  : là  cette  rivicre 
prend  du  volume  par  l’union  d’une  partie  de  la  Chée  •,  alors 
elle  fuflit  dans  les  crues  pour  flotter  les  bois  de  marine,  de 
charpente  &:  de  feiage , qui  font  dépofés  abondamment 
fur  le  port  de  cette  riviere  qui  conflue  à Etrepy  avec  la 
Saulx,  & vont  enfemble  groifir  la  Marne  fous  Vitri-le-Fran- 
çois  : cependant  ces  rivières  réunies  ne  font  pas  li  confidé-  ' 
râbles  que  la  Marne  l’eft  au-deflùs  de  Joinville. 

Les  bateaux  qui  remontent  la  Seine  depuis  Rouen  jus- 
qu’au port  St.  Nicolas  à Paris,  font  de  la  plus  grande  force 
& d’une  grandeur  étonnante , pareequ’ils  font  proportionnés 
à la  puifTance  du  fleuve  qui  les  porte,  & à la  tranquillité  de  fa 
navigation.  Il  y a de  ces  bateaux  qui  chargent  jufqu’à  fept 
cents  cinquante  tonneaux , poids  qu’à  peine  les  plus  gros  na- 
vires peuvent  fréter.  Lcsbateaux  fur  la  Saône  quidelcendenc 
de  Gray  à Lyon , font  étroits  , longs  &c  hauts  de  bords , 
pareequ’ils  peuvent  tirer  beaucoup  d’eau,  &c  que  le  canal  de  la 
riviere  eft  large.  Ceux  qui  flottent  fur  les  petites  rivières  qui 
ne  roulent  qu’une  lame  d’eau , font  larges , bas  de  bords  &: 
courts  : les  bateaux  qui  viennent , par  le  canal  de  .Briare  & 
la  riviere  de  Loing , amener  à Paris  les  pommes  de  la  Lima- 
gne  d’Auvergne  , font  compofés  de  planches  de  fapin  fi 
mauvaifes,  li  minces  &c  fi  mal  aflfemblées , qu  il  femble  que 
ces  efquifs  aient  été  coufu  d’après  le  modèle  que  les 
Poètes  ont  figuré  de  la  barque  fur  laquelle  Caron  pafloit  les 
âmes , trop  chargée  du  poids  d’un  Héros, 

Gémit  fub  pondéré  cymba 
Sutilis,  Je  muham  accepte  rimofa  paludem, 

Tout 
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Tout  doit  être  proportionné  aux  ufagcs  &c  le  plier  aux  cir- 
conftances. 

Puifque  la  Marne  à Joinville  8c  audeflùs  eft  bien  plus 
conlidérable  que  l’Ornin  fur  laquelle  il  yaplulieurs  moulins 
conftruits  , 8c  qui  eft  navigable , conféquemment  l’on  peut 
rendre  la  riviere  de  Marne  navigable  en  cet  endroit. 

La  Marne  à Joinville  a au  moins  le  double  de  volume  que 
l’Ornin  8c  la  Chéc  réunies  à Lageot,  qui  eft  , comme  je  l’ai 
dit , un  port  très  fréquenté , fie  où  il  fe  flotte  des  bois  de 
toutes  grofleurs  : nous  y avons  vu  conftruire  aufli  des  ba- 
teaux pour  conduire  à Paris  le  poilî'on  des  étangs  nombreux 
des  environs  , fur-tout  d’une  partie  de  l’Argonne.  L’état 
fâcheux  du  permis  près  les  moulins  de  Vitri-le-brùlé  eft  , 
fans  doute , caule  que  l’on  n’a  pas  continué  d’y  en  conf- 
truire. 

Le  deuxieme  moyen  de  la  quatrième  objection  font  les 
prétendus  écueils  dont  on  dit  que  le  lit  de  la  Marne  eft  jon- 
ché au-deflus  de  Saint  Dizier.  Rien  n’eft  plus  facile  que  de 
détruire  la  terreur  qu’infpire  ces  écueils , qui  n’en  font 
qu’aux  yeux  des  pulillanimes.  Sous  le  Couvent  des  Corde- 
liers de  Saint  Anime  , au-delTous  du  confluent  du  Ron- 
geant, eft  un  banc  de  rocher  qui  forme  le  fond  du  lit  de  la 
riviere  : comme  l’eau  fe  porte  en  cet  endroit  pour  tourner 
l’angle , il  y en  a fuflifamment  pour  empêcher  que  le  pavé 
n’oftenfe  les  trains  fie  les  bateaux  en  les  rencontrant.  Au- 
deflous  de  cet  endroit,  le  lit  de  la  riviere  eft  allez  uni  juf- 
qu’a  la  Neuvillc-ù-Bayard , où  un  torrent  d’eau , defeendant 
de  la  montagne  par  un  ravin  conlidérable , emporta  dans  le 
canal  de  la  riviere  les  matériaux  d’un  pont  conftruit  delîùs. 
11  eft  très  aifé  d’éviter  ce  palfagc  en  luivant  le  canal  de  la 
Forge  ; d’ailleurs,  il  feroit  facile  d’enlever  ces  pierres , elles 
ne  font  point  adhérentes  au  lit  ; c’eft  un  léger  curement  à 
faire,  &c  non  un  ouvrage  à conftruire  ; il  en  eft  de  meme,  une 
demie  lieue  au-deflous  , à l'endroit  où  jadis  il  y eut  une 
éclufe  au  Village  de  Pré  , pour  un  moulin  qui  y étoit  conf- 
truit, lequel  ne  fubfifte  plus  -,  c’eft  de  même  un  petit  endroit 
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à curer.  L’éclufe  du  moulin  de  Guë  emportée  plufieurs  fois 
par  les  dcbordemencs,  a éparpillé  dans  le  lir  de  la  riviere  de 
cet  endroit  des  pierres  que  l’on  peut  enlever  facilement  ; il 
eft  même  étonnant  que  l’on  n’ait  point  tiré  ces  pierres 
de  l’eau  pour  fervir  aux  réparations.  Sous  la  Forge  du  Clos- 
mortier  il  y a aufli  quelques  pierres  à enlever;  elles  pro- 
viennent des  dégradations  des  anciennes  éclufes.  L’on  pour- 
rait encore  trouver  dans  plufieurs  endroits  du  lit  de  la  ri- 
vière quelques  pierres  il'olées  qui  ont  été  précipitées  des 
coteaux  qui  la  bordent  de  part  & d’autre  (1).  Voilà  donc 
tous  ces  écueils  ! s’il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  terme  : 
mais  ces  accidents,  fi  faciles  à détruire  ne  méritent  aucune 
attention  ; je  parte  à des  objets  plus  ferieux. 

Le  troifieme  moyen  eft  fondé  fur  les  barrières  multi- 
pliéese  fur  la  riviere  de  Marne  , par  les  éclufês  nom- 
breufes  des  ufines  qui  font  conftruites  dert'us.  Je  penfe  que 
ces  obftacles  ne  font  point  infurmontables , le  bien  public 
étant  préférable  au  bien  particulier  ; ces  barrières  doivent 
certer  d’être  un  obftacle  à la  navigation  : je  m’étendrai  plus 
au  long  fur  cet  objet  en  parlant  des  moyens  de  rétablir  la 
navigation  fur  la  Marne. 

La  cinquième  objeélion  enfin , eft  que  la  dépenfe  nécefl 
faire  pour  l’exécution  de  ce  projet  excéderait  le  bénéfice  , 
& que  le  dérangement  qui  en  réfulteroitpour  quelques  parti- 


(i)  L'objeélion  fut  les  prétendus  é- 
tucils  de  la  tiviere  de  Marne  entre  Join- 
ville 8c  S.  Dizicr,  ne  peut  être  faite  que 
par  des  petfonnes  qui  n'ont  vu  naviger 
que  fut  des  étangs  ou  fur  les  canaux  de 
la  Flandre.  Si  on  fe  privoit  des  fi  cours 
de  la  navigation  fut  les  fleuves  8c  les  ri- 
vières rapides  dont  les  eaux  fouvent 
blanchiflcnt  par  leur  choc  contre  les 
pierres  & les  tochetsdont  leur  lit  eft  lié- 
riiTé,  les  pays  montueux  fctoicut  bien  à 
plaindre  ; car  toutes  les  rivières  dans  les 
gorges  des  montagnes  font  rapides  ; on 
ne  (aille  pas  cependant  de  les  fréquen- 


ter. Nous  avons  examiné  le  cours  du. 
Daim  en  Franche-Comté  ; cette  riviere  a 
des  fatus  Je  des  caearaéles  ; cependanr 
on  s’en  fort  avantageufemenr  au-deflbus, 
du  Pont  de  Poète  .pour  conduire  à Lyon 
les  lapins  qui  croiilent  fur  le  mont  Jura 
dans  les  parties  qui  avoiiincnt  cette  ri- 
vière; 8c  lapoiTibilité  d'y  établir  une  na- 
vigation avantageufenousavoit  fait  fpé- 
culer  une  exploitation  conlidérablc  fur 
ces  montagnes  . à la  réuflitc  de  laquelle 
des  circouftances  étrangères  fe  font  ot>- 
pofées.  : 
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culiers  ne  feroitpas  compenfé  par  le  bien  général  que  le  Pu- 
blic pourroit  en  cirer.  Moyen  foible  & illufoire. 

Un  établiftement  qui  doit  procurer  un  bien  réel  pour  le 
préfent , &c  pour  la  poftérité  , n’a  point  de  prix.  Le  bien 
du  particulier  n’eft  que  momentané  précaire , il  ne  peut 
foutenir  de  comparaifon  avec  le  bien  public  ; tout  doit  plier 
& fe  prêter  aux  befoins  de  l’Etat. 

Quoi  ! l’enlevement  de  quelques  pierres  éparfes  dans  le 
lit  de  cette  riviere  ou  amoncelées  dans  un  coin  par  la  chiite 
des  eaux  d’un  ravin  , formeroit-il  donc  un  obltacle  infur- 
montable?  Non , fans  doute,  une  légère  contribution  de  la 
part  des  Navigateurs  fuffira  à cette  dépenfe. 

Quand  la  navigation  exige  des  ouvrages  confidérables  , 
ccmme  les  canaux  de  Briare,  de  Languedoc  , & autres  qui 
font  d’une  dcpenfe  immenfe  , tant  pour  l’établill’emenc  que 
pour  l’entretien , &c  (ans  lefquels  le  commerce  ne  pouvoir 
jouir  des  avantages  de  la  navigation  ; il  eft  d’ufage  alors  d’éta- 
blir des  droits  pour  dédommager  l’Etat  ; mais  ici  une  légère 
dépenfe  première  furtïra , &c  ne  chargera  pas  la  navigation 
d’un  droit  permanent. 

Quel  tort  ce  rétabliflement  de  la  navigation  fur  la  Marne 
pourra-t-il  donc  faire  aux  particuliers , fi  ce  n’eft  aux  proprié- 
taires des  ulines  (ituées  fur  cette  riviere?  Il  eft  facile  de  dé- 
montrer que  ces  prétendus  dommages  font  de  peu  de  con- 
féquence  en  eux-mêmes,  & tels  qu’ils  foienc,ilsne  peuvent 
être  de  nulle  confidération  aux  yeux  du  Public.  J’en  parlerai 
plus  bas  avec  plus  de  détail. 

Ces  objections  font  les  plus  fortes  que  l'on  puifte  faire  ; 
elles  font  détruites  par  principe  , par  l’état  des  lieux  , les 
ufagcs  &c  les  loix  : il  n’en  fubfifte  donc  plus  : &r  cette  after- 
tioneft  fi  vraie,  que  je  m’oblige! ois  avec  deux  ou  trois  per- 
fonnes  du  nombre  de  celles  qui  font  aulli  perfuadées  que  moi 
de  la  facilité  de  l’exécution  de  mon  projet , de  rendre  à Saint- 
Dizier  l’aviron  à la  main  , la  première  flotte  fans  faire  au- 
cun autre  ouvrage  , que  de  livrer  paflagc  à travers  les 
éclufes. 

Xxx  ij 
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La  navigation  de  la  Marne , établie  anciennement  entre 
Saint-Dizier  Joinville  & au-defl'us,  peut  être  prouvée  in- 
dépendamment des  témoins  oculaires  encore  vivants  , par 
des  monuments  anciens.  Les  Templiers  acquirent,  dans  le 
treizième  fiecle , des  Religieufes  du  Val-d’Of'ne  près  Join- 
ville, réunies  actuellement  à celles  de  Charenton , un  mou- 
lin fitué  à Bayard  fur  un  ruifleau  formé  par  les  eaux  des 
fources  qui  couloient  du  Village  de  Fontaine  qui  en  tiroit 
fon  nom.  Quelques  anciens  Géographes  délignent  ce 
Village  fous  le  nom  de  Fontaine-à- Bayard.  Ces  Religieux 
obtinrent  des  Seigneurs  de  Joinville  la  permilîion  de  détour- 
ner l’eau  de  la  riviere  de  Marne , vis-’a-vis  ce  V illage  , pour 
la  conduire  au  moulin  par  un  canal  qu’ils  élargirent  : ils 
réédifierent  le  moulin,  y joignirent  des  foulons,  & pour  ne 
point  gêner  la  navigation,  ils  conftruifirent  un  grand  per- 
mis en  pierres  de  taille  qui  fubfifte  encore  ; ils  le  placèrent 
entre  les  deux  empallements  de  travail.  Dans  la  luire  , en 
quinze  cents  treize,  les  Chevaliers  de  Malrhe  qui  leur 
avoient  fuccédé  bâtirent  à côté  de  ce  permis  la  Forge  qui 
exille  aujourdh’ui , fur  la  permiüïon  qu’ils  obftinrent  de  la 
Reine  de  Sicile,  Dame  de  Joinville,  confirmée  en  quinze 
cent  quarante-deux  par  fon  fils  Claude  de  Lorraine  , Baron 
de  cette  ville  , érigée  depuis  en  Principauté  par  Henri  II } 
en  faveur  de  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guife  , en 
>ÎP(0- 

Les  Bernardins  de  l’Abbaye  d’Ecurey  obtinrent  la  même 
permilFion  pour  conftruire  la  Forge  de  Ragecourt , à trois 
quarts  de  lieue  au-deflus  de  Bayard.  Cette  forge  Sc  le  four- 


(l)  te  Château  de  Joinville  fat  bâti 
pu  Etienne  de  Veaux  , Seigneur  de 
Joinville , fur  un  cûteau  pyramidal  adof- 
fc  à d'autres  plus  élevés , lefqucls  font 
couverts  de  bois , qui  tiennent  a diverfes 
forêts  plus  ou  moins  eoniidérables , St 
qui  fouinillcnt  annuellement  des  bois  de 


feiage , dont  la  traite  va  être  d’autant 
plus  facile , que  l'on  ouvte  actuellement 
une  toute  venant  de  Walfy  . laquelle  tra- 
verfe  une  partie  de  ccs  bois  ou  les  aroi- 
fine,  & vient  defeendre  à Joinville  j cerre 
Principauté  eft  pallcc  de  la  maifon  de 
Guife  à celle  d’Otléans. 
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neau  dont  nous  avons  conl'ommé  des  fonces,  provenant  de 
leur  démolition  ultérieure,  ne  fubfiftentplus,  mais  feulement 
un  moulin  fiz  une  huilerie  licués  de  part  &c  d’autre  d’un  pertuis 
conftruit  dans  le  même  goût  fie  même  maçonnerie  que  celui 
de  Bayard.  Si  nous  remontons  au-deflus  de  Joinville  , nous 
y voyons  une  éclufe  conlidérable  pour  conduire  l’eau  aux 
moulins  de  cette  ville,  & cette  éclufe  eft  terminée  à chacun 
de  fes  bouts  par  un  pertuis  fpacieux  conftruit  en  groflés 
pierres  de  taille. 

L’éclufc  des  moulins  de  Joinville  fut  bâtie  dans  fon  prin- 
cipe avec  beaucoup  d’attention  : elle  a elfuyé  depuis  beau- 
coup d’échecs  par  l'effet  des  débordements  de  la  riviere  &c 
du  choc  des  glaces , lefquels  y ont  caufé  des  dégradations 
immenfes,  on  a changé  la  conftitution  primordiale  dans  les 
différences  réparations  que  l’on  y a faites.  Le  fond  du  lit  de  la 
riviere  eft  compofé  dans  cet  endroit  d’un  rocher  fehifteux 
qui  s’exfolie  , ce  qui  donne  lieu  à des  excavations  qui  ont 
caufé  des  brcches  conlidérables  : on  vient  de  reconftruire 
cette  éclufe  en  pierres  de  taille  polées  fur  un  mole  de  mot- 
ions entaffés  à pierre  perdue  fans  ordre , fans  liaifon  ni  mor- 
tier. Le  fuccès  n’a  pas  répondu  à la  réputation  de  l’Autera 
de  ce  projet  : nous  avions  fourni  un  plan  8c  un  devis  pour 
la  conitruire  d'une  forme  plus  avantageufe  , plus  durable  & 
plus  économique. 

Joignant  les  moulins  de  St.  Dizier,  il  y avoit  un  moyen  per- 
mis lous  un  pont  de  pierre  : nous  avons  vu  fubfrfter  l’empal- 
lement  qui  le  fermoir.  Cet  ouvrage  eft  entièrement  encom- 
bré -,  il  ne  fut  pas  conftruit  pour  décharger  l’eau  furabon- 
dante  , puifque  ces  moulins  font  accompagnés  de  leurs 
vannes  de  déçharge  ; mais  pour  fervir  de  partage  à la  navi- 
gation. 

Le  canal  qui  communiquoit  fous  le  pont  de  pierre  près 
les  moulins  des  Saint-Dizier  pour  aller  au  pertuis , eft  en- 
combré 8c  remplacé  par  le  jardin  du  Meunier  : ce  pont  de 
pierre  n’cft  plus  d’aucun  ufage , fi c celui  qui  eft  joignant  fur 
le  biez  des  moulins , fie  qui  eft  un  paifage  de  la  route  la  plus 
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fréquentée  , eft  confirme  en  bois  dans  un  pays  où  la  pierre 
eft  abondaute.  Ce  pont  eft  dans  un  ii  grand  defordre  , qu’il 
y a lieu  de  craindre  les  accidents  les  plus  fâcheux  qui  font 
très  imminents  : on  en  projette  la  reconftruclion. 

On  nous  a alluré  qu’indépendamment  du  partage  près  les 
•moulins  de  Saint-Dizier  , il  y avoir  , joignant  Tille  des  Dé- 
votes , au-dertùs  du  biez  de  l’ancienne  forge  de  Marne,  un 
•autre  partage  pour  la  navigation  qui  répondoit  à un  canal 
qui  fervoit  également  à détourner  l’eau  luperflue  à la  forge  ; 
que  ce  canal  venoit  aboutir  à la  première  arche  du  grand 
pont  fur  la  droite  ; on  apperçoit  encore  quelques  vertiges  de 
cet  ancien  canal. 

M.  Baudertbn  ( 1 ) , Maire  de  la  ville  de  Saint-Dizier , 
ayant  obtenu  de  Henri  IV,  lors  de  fon  partage  en  cette  ville, 
l’an  1604,  la  permirtion  de  conftruire  la  forge  de  Marnaval  ; 
•il  fut  obligé  d’édifier  au  centre  de  l’éclufe  unpertuis  dont  il 
exifte  encore  les  vertiges  de  fes  fondations. 

Jean  de  Joinville  fit  en  1718  un  traité  avec  Jean  Sire  de 
Dampiere  & de  Saint-Dizier  pour  fe  procurer  la  faculté  de 
faire  parter  par  le  territoire  de  Saint-Dizier  fur  la  riviere  de 
'Marne  les  Hottes  comportées  des  bois  du  cru  de  la  Princi- 
pauté de  Joinville , francs  & quittes  de  droits  , Sc  pour  ce , il 
■engagea  la  mouvance  de  fa  terre  deChancenai. 

L’on  doit  infçrer  de  tous  ces  monuments , qu’il  n’a  jamais 
été  permis  de  conftruire  fur  la  riviere  de  Marne  au-deftus 
de  Saint-Dizier,  aucunes  ufines  qui  n’aient  un  pertuis  pour 
lairter  un  libre  cours  à la  navigation. 


(l)  KL  Baudefion  rcflcmbloit  fi  fort 
'à  Henri  IV  , que  la  Garde , voyant  def- 
tendre  ce  Magiftrat  apres  avoir  com- 
plimente le  Roi  , battit  au  cbamp  : 
Henri  mit  la  tctc  à la  fenêtre  & dit , fom- 
mes-uons  donc  deux  Rois  ici  ! Scs  Cour- 
.tifans  lui  répondirent  que  la  gtandc  rcf. 
fcmblance  de  la  figure  Je  Baudcfibn  avec 
les  traits  de  Sa  Ma|cfté , avoit  induit  la 
Garde  en  erreur.  Le  Roi  fit  rappcllcr  le 
flaire , & trouvant  cftc&tvcaicnt  une 


rcfiemblancc  frappante  de  fes  traits  , îj 
lui  dit  : Eft-cc  que  votre  lucre  a été  dans 
le  Béarn  ! Non,  Sire,  répliqua  Bau. 
defibn  , mais  mon  père  y a demeuré 
Vcntrc-fainc-gris , dit  ce  bon  Roi  facéè 
tieux  , je  fiat  payé  : & lui  ayant  de- 
mandé quelle  grâce  il  défiroit  ; Baudcf- 
fon  demanda  la  permifiïon  de  conftruire 
la  Forge  de  Marpaval , ce  qui  lui  f„t 
oéUoyt, 
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Il  me  refle  à tracer  la  route  que  tiendront  les  Navigateurs, 
à indiquer  les  principaux  ouvrages  qu'il  conviendroit  faire 
pour  a durer  la  navigation  entre  Saint-Dizier  & Joinville  ; 
détruire  les  préjugés , & concilier  les  intérêts  des  particu- 
liers avec  ceux  de  l'Etat  & du  Public. 

L’on  pourra  flotter  fous  Donjeu  , village  fitué  à deux 
lieues  au-delïus  de  Joinville  au  Confluent  du  Rognon,  là  fe 
dépoferoient  les  feiages  venants  des  environs  de  Chaumont , 
de  Clémont,  &:  des  cantons  fur  la  gauche  de  Vignori,  au- 
defliis  des  fources  de  la  lilaife,  qui  le  rendent  à grands  frais 
fur  le  port  de  Valcourt  fous  Saint-Dizier;  alors  il  faudroic 
pratiquer  un  pertuis  foit  à l’éclufe  des  moulins  de  Saint- 
Urbain  , foit  joignant  lefdits  moulins,  réédifier  le  pont(i). 


( i ) L'Abbaye  de  Saint-Urbain  pof- 
fede  fur  la  riïiercde  Marne  un  moulin 
qui  cil  bannal  aux  villages  de  Saint-Ur- 
bain Scde  Tronvillc,  qui  font  diftancs 
d'une  demi-lieue  & fcparcs  par  cette 
rivière , laquelle  a fait  des  efforts  pour 
fc  former  un  canal  dans  l'alignement  de 
fon  cours  fupericur.  Comme  autrefois 
Tes  eaux  formoient  une  anfe  en  cet  en- 
droit, Se  fc  portoient  par  une  ligne  o- 
bliquc  du  cote  de  Saint-Urbain  , les 
moulins  y furent  conltruits.  Des  Ingé- 
nieurs peu  intelligents  fut  l'effet  Se  la 
puiffancc  des  eaux  , ont  confcillé  d'op- 
pofer  aux  efforts  de  cette  rivicre  une  bar- 
rière dans  une  ligne  formant  un  angle 
droit  avec  fon  cours  ; en  conféquencc 
l'On  a confirait  il  y a quatre  à cinq  ans 
un  mole  de  maçonnerie  en  pierres  de 
taille  qui  eff  deja  en  ruine , parccquc 
cette  efpecc  de  jettée  pêche  contre  tou- 
tes les  règles  de  l'Arcniteéturc  hydrau- 
lique. Si  nous  étions  propriétaires  de  ccs 
moulins , nous  les  porterions  prés  l'ar- 
chedroitedu  pont,  nousdéttuirions  radi- 
calement l'éclufc  , Se  taillerions  arriver 
au  pont  les  eaux  de  la  rivicre  par  toutes 
les  routes  qu’elles  fc  font  frayées  & qui 
font  conféqucntcs  au  terrein  : perfua- 
dé  que  quelque  divifées  qu’elles  puiffent 
étte  au-delïus,  le  pont  feroit  toujours 
leur  point  de  réunion  totale,  ce  qui  affû- 


terait un  travail  uniforme  Se  continu  des 
moulins  auxquels  on  renverrait  l'eau  par 
une  éclufc  en  face  je  au  deffus  du  pont , 
tirée  obliquement  au  cours  de  la  rivicre  ; 
il  feroit  polfiblc  même  de  conftruirc  le 
pont  fur  l’éclufc  , dont  une  des  arches 
ferviroit  de  canal  & de  biex.  Ce  pont  cft 
enfin  ruiné  totalement  ; il  y a longtemps 
que  fa  réconftruclion  cft  méditée,  mémo 
que  l'on  a depofé  desfouds,  amaflésdcs 
matériaux  deia  (uraanés  s cependant 
route  communication  cft  interceptée , Se 
la  rivicre  hrife  les  eaux  contre  les  ruines. 

11  cft  rres-intéreffant  Se  des  plus  urgents 
de  le  reconftruirc  pour  rétablir  le  com- 
merce des  vins  de  ce  pays , Se  rendre  pra- 
ticablc  ic  cours  de  cette  rivicre.  L'Ab- 
baye de  Saint-Urbain  cft  la  partie  la  plus 
imérelïéc  à caufe  de  les  vins  8:  de  fes 
mines  > cite  a desfouds  provenants  de  la 
réferve  de  Mcziercs  qui  font  dans  l’in— 
action  Se  fans  objet  : Se  de  plus,  la  to- 
talité du  prix  de  fon  quart  de  réferve  dé- 
pétillant  a Fontaine  en  fpéculation  , ne 
vaudrait  il  pas  mieux  que  ccs  fonds, 
qui  appartiennent  à l'Etat,  fuffent  em- 
ployés en  ouvrages  néccffaires  à entre- 
tenir la  communication  libre  dans  le 
commerce  & ta  fociété , que  d ette  dans  - 
l'inaction,  ou  téfcivés  pour  éiever  des 
Palais  immenfes  Se  magnifiques  pour  _ 
cloîtrer  quelques  Religieux  5 , 
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& ouvrir  une  des  parties  de  l’éclufc  de  Joinville  où  les 
flottes  defcendront  le  canal  des  moulins  de  Joinville , Sc  il 
leur  feroit  donne  un  partage  ait-deflus  ou  à côté  de  ces  mou- 
Uns , indépendamment , l’on  flotteroit  fous  Joinville  &:  fous 
Tonance,  près  des  dépôts  actuels.  L’on  defeendra  enfuite 
deux  lieues  un  quart  fans  trouver  d’obltacles  jufqu’au  moulin 
de  Ragecourt,  l’on  y paflera  par  l’ancien  pertuis  ou  par  unnou- 
veauplus  fpacieux  ; l’éclufe  eft  de  peu  de  confidé  ration  : d’ail- 
leurs, ce  moulin  n’eft  pas  d’une  grande  utilité;  il  rapporte  peu 
aux  Religieux  de  l’Abbaye  d’Ecurey  qui  en  font  propriétai- 
res, lefquds  tireroient  un  profit  annuel  des  chofes  affermées 
avec  le  moulin  prefqu’auffi  conlîdérables  en  défalquant  les 
frais  d’entretien  ; au  furplus  , les  moulins  de  Bayard,  de 
Chevillon,  de  Chatonrupt,  peuvent  fuppléer  au  befoin  des 
peuples,  &c  il  eft  peu  d’endroits  plus  propres  pour  conftruire 
des  moulins  à vent  fur  les  coteaux  qui  couvrent  ce  village. 
Au-delfous  de  Ragecourt  on  rencontre  les  éclufes  de 
Bayard  ( i ) qui  renvoient  l’eau  dans  un  canal  d’environ  treize 
cent  toifes  de  longueur  pour  le  mouvement  de  la  forge  Sc 
de  fes  moulins  ; on  peut  conftruire  au  milieu  de  cette  éclufe 
un  paflage  pour  les  flottes  &.  bateaux  à très  peu  de  frais , 
cette  ouverture  feroit  très  avantageufe  pour  dégorger  dans 
les  débordements  le  volume  de  l’eau  furabondance  &c  les 
graviers  , & quoiqu’il  feroit  très  facile  de  pafler  par  le 
canal  de  la  forge , &c  de  fc  fervir  du  pertuis  qui  y eft  conf- 


(l)  La  forge  de  Bayard  , la  piaf  an- 
cienne de  la  rivière  de  Marne , a plus  de 
fia  pieds  de  tête  d'eau  , ce  qui  cxccde  de 
beaucoup  la  chûrc  des  autres  de  cette  ri- 
vière ; elle  appartient  à l'Ordre  de  Mal- 
the,  dépend  de  la  commandcricde  Ructx; 
fes  éclufes  au  nombre  de  trois , onr  trois 
cent  cinquante-lîx  toifes  d’étendue;  elles 
font  compoféesde  chevalets , fafemes  Sc 
pierrailles , &t  font  fujettes  à un  gros  en- 
tretien par  leur  rupture  annuelle.  S’il  y 
avoit  au  centre  deVéclufe  principale  un 
pertuis  qui  dégorgeât  l'eau  , Sc  donnât 
uae  ifluc  aux  glaces,  il  eft  certain  qu'il 


y arriveroit  moins  d’accidents  ; le  canal 
qui  porte  les  eaux  à cette  ufine , Sc  quj 
eft  une  portion  de  la  rivière  de  Maroc 
même  prefque  la  totalité  dans  le  temps 
de  la  féchcrcdc  , coule  fous  Cbacelec  qui 
eft  un  coteau  formant  un  cône  tronqué 
vers  fon  milieu  de  deux  cents  piedsde 
hauteur,  fur  lequel  les  Romains  avoicnr 
une  fortcrelTc  CafttUum , dont  cette  mon- 
ticule a tiré  fon  nom.  Nous  nous  oc- 
cupons aéïucllemcnt  des  fouilles  des  ru  il 
nés  de  cette  ville  par  ordre  du  Roi  Sc 
fous  la  prorcélion  du  Gouvernement. 

truit , 
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truit,  il  feroit  préférable  d’ouvrir  un  pafîage  au  centre  de 
l’ëclufe  du  Javot , parceque  la  forge  en  fouffriroit  moins 
de  retard.  A crois  quarts  de  lieue  au-deil'ous  de  Bayard , fonc 
les  éclufes  du  fourneau  de  Bienville , où  l’on  a bâti  depuis 
peu  une  forge  (1).  Il  faudra,  en  tcte  des  éclufes  de  cette 
ufine,  conftruire  un  pcrtuis  du  côté  de  Pré , pour  que  les 
Navigateurs  fuivenc  plus  aifémenc  le  cours  naturel  de  la 
riviere,  & viennent  fe  rendre  dans  le  biez  d’Eurville(z)  par 
un  très  beau  canal  fur  lequel  eft  conftruic  un  grand  empalle- 
ment  qui  fervira  de  percuis  pour  la  navigation  en  furbailfant 
le  fcuil , fans  que  le  pafl'age  arrête  confidérablemenc  le  tra- 
vail de  la  forge.  Une  lieue  au-delïbus  d’Eurville,  font  limées 
les  éclufes  des  moulins  de  Guë  , dépendants  du  domaine 
d’Ancerville  (3).  Ces  éclufes,  au  lieu  de  ne  former  qu’un 
biez , feroient  beaucoup  mieux  fi  elles  en  formoient  deux 
parallèles  féparés  par  l’éclufe  fîtuéc  en  tête  & en  face  de 
la  riviere , conftruite  en  chevron  brifé  , elle  renverroit  d’un 
côté  l’eau  aux  moulins , de  l’autre  au  permis  fur  la  rive  gau- 
che ; l’on  pourrait  aufli  pafler  par  les  vanages  de  l’empalle- 
ment  athiel.  Au-delTous  eft  un  canal  magnifique  qui  forme  le 
biez  de  la  forge  de  Marnaval , qui  rire  ion  nom  de  la  riviere 


(1)  La  faveur  rapide  des  fers  dès  l'an- 
née  mille  fept  cent  (oixante-quatre , mai* 
particulièrement  en  mil  fept  cent  foi- 
xantc-fept  & mil  fept  cent  foixantc-huit, 
a fait  éclore  des  forge*  & de*  feux  fans 
nombre  s le  pays  ne  comporte  pas  alîcz 
de  bois  pour  alimenter  tous  les  feux  an- 
ciens & ceux  nouvellement  édifies  : ce- 
pendant en  voilà  encore  une  fur  chantier 
qui  aura  trois  à quatre  pieds  de  chute.  Il 
en  fera  fans  doute  de  ces  ulïncs  comme 
des  animaux  qui  ont  trop  pullulé,  une 
épidémie  détruit  la  partie  trop  luxurieu- 
fe,  & rétablit  l'équilibre  : les  éclufes  de 
cette  ufine  font  en  chevalets , fafcincs  le 
pierrailles;  un  permis  ne  pourra  que  pré- 
venir & empêcher  les  dégradations  que 
les  crues  d'eau  y occalionncnt  annuelle- 
ment. 


(t)  La  forge  d'Eurville  eft  confidé- 
rable , les  eaux  font  renvoyées  par  une 
éclufe  en  charpente . remblayée  de  pier- 
res, maçonnée  en  partie,  couverte  d'un 
pavé  ; clic  eft  d'une  très  grande  éléva- 
tion ; St  cependant  il  n'y  a que  quatre 
pieds  de  tcte  d'eau , ce  qui  provient  d'une 
conftruétion  vicieufc  St  mal  entendue.  U 
feroit  poftiblc , en  portant  l'ufinc  fur  la 
droite,  de  lui  donner  plus  de  faut  qu'A 
aucune  forge  de  cette  riviere , on  lailTc- 
roitdans  la  direction  du  canal  un  pall'age 
pour  la  navigation. 

(j)  Ce  Bourg  du  Barois- Mouvant  a 
fait  partie  de  la  Principauté  de  Joinville. 
Il  fut  cédé  à Léopold  , Duc  de  Lorraùc 
St  de  Bar. 

y y y 
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de  Marne  dont  elle  avale  les  eaux.  Autrefois  c’étoit  une 
ufine  des  plus  confidérables  ayant  trois  gros  marteaux,  fix 
feux  & un  fourneau  de  fonderie  ; aujourd’hui  elle  eft  réduite 
à une  forge  fimple  avec  une  carillonnerie  ; fon  éclufe  eft 
afl'ez  haute  , conftruite  en  chevalet  à un  fcul  pied , char- 
gée de  bois  de  fafcines  &c  de  pierres.  Cette  ufine  eft  très 
incommodée  des  inondations , qui  lui  caufent  de  fréquents 
chômages  &c  des  dégradations  notables.  Un  pertuis , réta- 
bli dans  le  milieu  de  (es  éclufes , vuidera  les  graviers  qui  rem- 
plilfent  le  biez , donnera  partage  aux  glaces  & à la  fùrabon- 
dance  des  eaux  dans  les  débordements , fur-tout  dans  le 
moment  de  leur  retraite  ; ce  qui  éloignera  nécellairement 
les  accidents  fâcheux  auxquels  cette  uline  eft  en  but.  Il 
feroit  poflible  de  changer  avantageufement  la  conftitution 
de  cette  forge  ; ce  font  des  points  de  vue  qu’il  feroit  trop 
long  de  difcuter  ici.  En  defcendant  le  canal  de  cette  forge 
on  pafleroit  par  un  grand  empallement  entre  les  deux  for- 
ges , finon  par  un  pertuis  édifié  dans  l’éclufe  fur  la  gauche 

Sour  ne  pas  détourner  tout  le  volume  d’eau  de  la  forge  &r 
u fourneau;  l’on  defcendroit  enfuite  au  Clos-mortier  ( i ) , 
où  l’on  feroit  obligé  d’ouvrir  l’éclufe  fur  la  droite  pour  pro- 
curer un  partage  qui  conduisît  dans  le  canal  des  moulins  de 
Saint-Dizier  , parceque  le  partage  fous  le  grand  pont  au- 
deftus  de  cette  ville  , ne  feroit  praticable  que  dans  les  temps 
de  crue , à moins  d’y  creufer  dans  le  rocher  un  canal  qui 
feroit  trop  coûteux  : il  feroit  plus  commode  & moins  dis- 
pendieux de  fùivre  le  canal  des  moulins  fur  lequel  il  y a un 
pont  qui  communique  au  fauxbourg  de  Gigny  : ce  pont  eft 
en  ruine  au  point  d’être  d’un  ufage  très  dangereux  ; il  porte 
fur  la  furface  de  l’eau  : il  fera  néceftaire  de  le  reconftruire 


(i)  le  Clos-Mortier  eft  une  forge  con- 
fidérable  avec  une  fenderiej  elle  eft  fi- 
ruie  avantageufemeut  ; fon  éclufc  en 
pierre  de  rocnc,  a etc  conftniite  il  y acn- 
»iron  quinze  ans  ; il  manque  à la  per- 
fection de  faire  un  arc  contre  la  pouitüc 


de  l'eau,  d'avoir  deuz  à trois  pieds  de  plu* 
d épailTcur,  & que  la  cafcade  fût  plus  ré- 
gulière du  côté  de  la  chine.  Il  fSudroic 
conftruirc  ua  permis  qui  la  foulagcroit 
dans  les  grandes  crues  éc  cureroit  l'atrie- 
n-biex. 
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& de  le  placer  fur  l’alignement  du  grand  pont  , de  Pélevcr 
à la  meme  hauteur,  & , pour  ce,  de  lui  taire  des  culces. 

Ce  ponc  Jumeré , communiquant  du  grand  pont  de  Saint- 
Dizier  au  fauxbourg  de  Gigny,  pourrait  êcre  dirigé  à fervir 
d’entrée  à la  ville,  tant  pour  l’ancienne  route  de  Joinville  &c 
celle  de  Vaflfy,  que  pour  celle  de  Ligny  & celles  des  carriè- 
res de  Chevillon  & de  Joinville  au  nord.  Pour  cet  ufage , 
le  pont  du  côté  du  midi  feroit  ceintré  , pour  qu’il  puitTe 
porter  fur  le  canal  fluant  aux  moulins , & fur  celui  d’Ornele 
venant  des  fbffés  du  château  ; au  nord  , il  feroit  divifé  en 
deux  parties  pour  fon  entrée  feulement  du  côté  des  routes , 
ce  qui  formerait  une  efpece  d’enfourchement  dont  le  bout 
réuni  feroit  dirigé  à l’angle  du  cavalier  de  la  vigne  du 
château  , lequel  feroic  rafé  à un  niveau  convenable  ; l’on 
ouvrirait  les  murs  du  château  pour  y conftruire  une  porte, 
l’on  régalerait  les  terreins  fur  une  pente  douce  pour  gagner 
la  furface  du  pavé  de  la  grande  rue  de  la  ville , ce  qui  pro- 
curerait une  entrée  plus  agréable  que  celle  de  la  porte  des 
moulins  qui  ne  tariferait  pas  que  de  fubfifter  , & cette  porte 
neuve , que  l’on  pourrait  appeller  la  porte  du  pont-double, 
répondrait  à quatre  routes.  On  débouchera  enfuite  l’ancien 
permis  des  moulins  de  Saint-Dizier  , près  les  taneries  ; on 
l’élargira  au  befoin , & par  ce  dernier  partage , les  Naviga- 
teurs rentreront  dans  le  baflïn  du  port  principal  de  la  navi- 
gation ordinaire  pour  fuivre  de  fuite  leur  route.  Lors  de  la 
reconftruclion  des  moulins  de  Saint-Dizier  qui  font  caducs, 
il  feroit  très  avantageux  de  les  porter  au  grand  empallement 
de  décharge , appellé  vulgairement  les  faufics-palles , &c 
briller  le  canal  des  moulins  libre  pour  la  navigation , en  ex- 
tirpant les  pieux  &:  racinaux  des  fondations  des  anciens 
ouvrages. 

Les  moulins  de  Saint-Dizier  ont  été  autrefois  conftruits 
environ  vingt  toifes  au-dertous  de  leur  emplacement  aéfuel, 
où  ils  ont  été  rebâtis  en  1747  ; les  racinaux  nombreux  qui 
exiftent  prouvent  ce  fait  : l’on  peut  aéluellement  juger  quelle 
raifon  a obligé  de  les  renfoncer  dans  leur  biez , il  en  ré  fuite 

Yyy  ij 
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néceflairement  un  inconvénient  ; c’eft  qu’ils  ont  moins  de 
hauteur  d’eau  , &c  qu'ils  font  noyés  dans  les  crues  moyennes  e 
ils  font  affeétés  d’un  vice  qui  n'eft  pas  moins  conlidérable  , 
dcft  que  tous  les  rouages  font  fur  les  côtés  , & les  blutoirs 
dans  le  centre , ce  qui  empêche  la  manoeuvre , &c  que  ne 
pouvant  mettre  des  roues  verticales  à deux  de  fes  moulins 
faute  d’emplacement,  l’on  a été  forcé  d’en  conftruire  deux 
à roue  horizontale  tournant  dans  un  tonneau  qui  contient 
l’eau , fie  lui  donne  un  mouvement  circulaire  corrompu  par 
le  poids  de  l’eau  qui  la  précipice  ; ce  qui  lui  fait  décrire  des 
fpires  Cette  efpece  de  moulin  , nommé  populairement  à 
cuvelot  ou  à radet,  eft  très  incommode,  i°.  pareequ’une 
partie  de  la  puill'ance  eft  nulle , en  ce  qu’elle  fe  précipite 
fans  appuyer  fur  les  rayons  inclinés  de  la  roue  ; z°.  en  ce 
que  le  poids  de  l’eau  fur  la  même  roue  tend  à détruire  une 
partie  de  la  vîtelfe  ocalionnée  par  la  partie  la  plus  agiilante  ; 
enfin  que  le  moindre  corps  étranger , glaçon  , morceau  de 
bois,  ou  autre  chofe  équivalente,  introduit  dans  le  cuvier., 
y porte  nécellairement  du  défordre  ; ce  qui  rend  cette 
efpece  de  moulin  en  général  , d’un  bien  mauvais  fervice. 
Quand  on  a vu  les  moulins  du  fieur  Manécy  conftruirs  à 
Gorbeil  avec  tout  l’art  poflible , on  déliré  voir  reconftruire 
ceux-là  fur  le  même  modèle , pour  qu’ils  foient  plus  confë- 
quencs. 

L’on  oppofeTa  fans  doute  que  voilà  beaucoup  d’tntv  rages 
indiqués , qu’ils  coûteront  des  fournies  immenfes.  Je  réponds 
qu’ils  coûteront  beaucoup  moins  enfemble  que  les  fommes 
que  la  navigation  épargnera  dans  un  an;  & que  la  riviere  de 
Marne  étant  navigable,  nulle  perfonne  n’a  droit  d’en  alté- 
rer le  cours  : l’on  peut  confulter  l’Ordonnance  de  1 669  , 
titre  xxvii;  tout  y eft  prévu  Sc  réglé,  même  les  dédomma- 
gements. 

L’Article  LXI  déclare  toutes  les  rivières  navigables  faire 
partie  des  Domaines  de  la  Couronne , excepté  les  droits  de 
pêche , de  moulin  &c  de  bac.  L’article  LX  défend  à toutes 
perfonnes  d’enlever  les  fables  dans  l’efpace  de  lix  toifes  de 
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leurs  bords.  L’article  XL1I  interdit  à toutes  perfonnes  la  li- 
berté de  faire  aucuns  amas,  plantations  Sc  conllrutlions  nui- 
fibles  à la  navigation.  L’article  XLUI  enjoint  à tous  &c  un 
chacun  qui  voudront  conlhuire  des  ufines  lur  les  rivières 
navigables , d’en  obtenir  la  permiflion  fous  peine  de  démo- 
lition. Nul  ne  peut,  au  delir  de  l'article  XLIX,  détourner 
l’eau  ni  affoiblir  le  cours  des  rivières  navigables  &c  flottables. 
L’article  XLV  fixe  le  prix  du  chômage  de  chaque  roue  à 
quarante  fols  par  vingt-quatre  heures.  Le  titre  XXVIII  de 
la  même  Ordonnance  réglé  la  police  des  chemins  &.  marche- 
pieds fur  le  bord  des  rivières  navigables.  Le  titre  XXIX 
abolit  les  droits  de  péage  , &.  réglé  ceux  qui  doivent  fub- 
filler. 

La  riviere  de  Marne , depuis  Saint-Dizier  jufqua  Cha- 
renton,  elt  couverte  de  diftance  à autre  de  moulins  fur  pi- 
lotis ; il  n’eft  aucun  de  ces  moulins  qui  n’ait  un  pertuis  pour 
Iaiil'er  le  cours  libre  à la  navigation  & fans  frais  notables , 
excepté  ceux  de  Vitri-le-François , pour  une  cauf'e  particu- 
lière dont  voici  l’époque. 

L’Empereur  Charles-Quint  en  IJ44  , ayant  perdu  le 
Prince  d’Orange  ( 1),  tué  par  un  Prêtre,  fes  meilleurs  Gene- 
raux &:  l’élite  de  les  troupes  au  liège  de  Saint-Dizier  dans 
les  forties  heureufes  & la  défenfe  opiniâtre  de  fes  braves 
habitants,  brilla  Vitri-en-Pertois  dont  la  garnifon  lui  cou- 
* poit  la  communication  de  fes  magafins  ; cet  Empereur  fur- 
prit  enfuite  par  la  perfidie  du  Comte  de  Boflus,  la  religion 
de  Sancere,  Gouverneur  de  Saint-Dizier  , lequel  féduit  par 
des  ordres  fuppofés  , capitula  avec  Charles-Quint  à des 
conditions  honorables  après  fix  lemaincs  de  breche  ouverte. 
La  ville  de  Vitri  étoitfituée  fur  la  riviere  de  Saulx  près  fon 
embouchure  ; elle  avoir  été  précédemment  & fucceflivenrent 
faccagée  par  Louis  le  jeune  & par  Jean  de  Luxembourg  j 


(j)On  éleva  un  cénotaphe  avec  une  fut  porté  à Bar-le-Duc  , dans  l'Eelifc 
croix  dans  le  fauxbourg  de  la  Noue  . à Collégiale  de  S.  Maxc  où  fes  ccudrel  le-  ' 
l'endroit  ou  ce  Prince  fut  tué  ; fon  corps  pofent. 
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fon  état  déplorable  ne  permettant  pas  à fes  habitants  de  la 
relever  de  les  ruines , François  I offrit  de  leur  faire  bâtir 
une  ville  furie  territoire  du  village  de  Maucourt,  dans  un 
emplacement  agréable,  arrofé  par  la  Marne.  François  con- 
fervaà  cette  nouvelle  ville,  percée  régulièrement,  le  nom 
de  celle  que  quittoic  une  partie  de  ces  malheureux  citoyens , 
y ajouta  lé  lien,  &c  y donna  pourarmeune  falamandre,  qui 
étoit  l'emblème  de  fadevife.  Maucourt  appartenoitâ  l’Ordre 
de  Malthe  : le  Commandeur  titulaire  y faifoit  exercer  la 
jnllice.  François  ne  voulant  pas  qu’un  Religieux  fût  Haut- 
Jufticier  dans  une  ville  conlidérable  qui  portoic  fon  nom, 
conferva  au  Commandeur  la  Jurifdiélion  au-delà  de  la  ri- 
vière de  Marne  ; mais  il  s’attribua  cous  les  droits  de  Souve- 
rain & deSeigneur  fur  le  relie  du  territoire;  & pour  dédom- 
mager le  Commandeur , ce  Prince  lui  accorda  des  Lettres- 
Patentes  portant  droit  de  percevoir  un  péage  de  cinq  fols  fur 
chaque  toife  de  flottes  & de  bateaux  qui  avaleroientla  Marne 
par  le  permis  des  moulins  de  Vitri , qui  font  partie  des  Do- 
maines de  la  Commanderie  qui  a confervé  le  nom  de  Mau- 
court  : ce  droit  fubfifte  & produit  trois  mille  livres  par  an. 

Si  la  navigation  ell  fi  favorifée  Sc  jouit  de  tant  de  privi- 
lèges fur  une  partie  de  la  riviere  de  Marne  , pourquoi  le 
commerce  n’auroic-il  pas  droit  aux  mêmes  avantages  dans  fa 
partie  fupérieure  ; L’on  dira  fans  doute  que  les  torges  méri-^ 
renc  des  égards  ; cette  propofition  ell  très  vraie  ; je  fuis  le 
partifan  de  ces  ufines  par  état  &c  parcequ’clles  font  utiles  ; 
mais  il  ne  faut  pas  que  leur  privilège  foit  exclulif  fur  la 
Marne  feulement. 

Que  l’on  jette  un  coup  d’œil  fur  toutes  les  rivières  navi- 
gables fur  lefquelles  il  y a des  forges  &c  autres  ufines  tolé- 
rées ou  permifes,  l’on  verra  quelles  ne  nuifent  aucunement 
à la  navigation  , & quelles  y font  fubordonnées,  ayant  tou- 
tes des  permis  dans  leurs  éclul  es. 

Dans  les  différentes  voyages  que  nous  avons  faits  dans  les 
forges  dans  plufieurs  provinces  de  ce  Royaume  pour  notre 
inltru&ion  particulière , npus  avons  vu  que  toutes  les  forges 
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fituées  fur  des  rivières  navigables  avoient  des  permis;  toutes 
celles  fur  la  Saône  en  Franche-Comté  ont  chacune  un  per- 
mis pour  le  fervice  de  la  navigation  des  bois , des  grains  , des 
fers  &c  des  fontes  qui  delcendent  dans  le  Lyonnois  , le  Dau- 
phiné , nos  Provinp es  méridionales , èc  pour  le  commerce 
de  la  Méditerranée  avec  l’étranger  : il  n'eft  donc  pas  plus 
extraordinaire  de  voir  un  permis  près  d’une  forge  qu’auprès 
d'un  moulin  : la  farine  & le  fer  font  d’une  grande  néceflité  ; 
mais  la  farine  eft  de  néceflité  abfolue. 

Je  me  propofc,  dans  un  Mémoire  d’obfcrvations  fur  l’Hil- 
toire  de  la  Champagne  ferrugineufe , de  démontrer  com- 
bien les  Maîtres  des  forges  ont  eu  de  torts  de  préférer  les 
grofles  rivières  aux  petites  & aux  ruilleaux  pour  l’établiife- 
ment  de  leurs  forges  ; que  peu  éclairés  des  principes  de  la 
Phyfique  , de  l’Hydraulique  , de  l’Hydroltatique  &c  de  la 
Méclunique  , ceux  qui  nous  ont  précédés  ont  facritïé  leur 
intérêt  &c  celui  de  la  nation  au  faux  éclat  d’un  grand  appareil 
ruineux  : il  y a aujourd’hui  cinq  ufines  à fer  établies  iur  la 
riviere  de  Marne  , depuis  Saint-Dizier  jufqu  a Joinville , &c 
il  y en  a fept  de  détruites  fur  les  ruilfeaux  y affluants  dans 
le  meme  efpace  , qui  étoient  à Berancourt , au  Pas-Saint- 
Martin,  à Chevillon,  à la  Fontaine  fous  Ragecourt,  à Curélle, 
à Ofne  & à Tonance,  non  compris  la  forge  de  Marne  (1). 
La  plupart  de  ces  ruilleaux  font  en  état  de  faire  mouvoir 
des  machines  qui  produiroient  plus  d’elfet  qu’aucunes  de 
celles  conftruites  fur  la  Marne , pareeque  cette  riviere  a au 
plus  dans  cette  vallée  une  ligne  de  pente  par  toile  , au  lieu 
que  la  plupart  de  ces  ruilleaux  en  ont  de  quatre  à iix;  il  ne 
s’agit  que  d’approprier  des  machines  bien  conféquentes  à la 
puifl’ance  : la  dépenle  de  la  bacille  &c  de  l’entretien  font  bien 


(1)  La  fotgc  Je  Maine  cjiftoit  Tous  Ici 
murs  de  Saine  Dizicr  au- deilous  de  l’é- 
ciufc  4c  fur  le  canal  des  moulins  de  cctcc 
Ville.  Cette  ulinc , 1a  mieux  fituée  à tous 
égards  de  toutes  celles  de  la  Marne  , a 
été  la  première  détruite  j fa  ruine  fut  la 


fuite  du  délabrement  de  la  fortune  de  les 
propriétaires  : nous  avons  vu  fubfiftcr 
une  partie  des  cheminées  de  cette  forge, 
qui  fabriquoit  encore  il  y a environ  qua- 
uc-vingt  dix  ans. 
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moins  conlîdérables , les  accidents  moins  fréquents  & les 
dangers  moins  imminents  fur  les  ruifleaux  que  fur  les  ri- 
vières 6c  les  fleuves. 

Le  Ruiflfeau  de  Chevilllon  fuffiroit  au  mouvement  de  plu- 
lieurs  forges , on  vient  de  détruire  radicalement  le  dernier 
fourneau  qui  étoit  en  très  bon  train  de  travail  il  y a trente- 
cinq  ans  pour  le  tranfporter  au  Chatelier  fur  la  Blaife.  Le 
ruifleau  venant  d’Ofne  à Curelle  eft  fort  conlidérable  aufli  ; 
il  a beaucoup  de  chiice,  Sc  fuftiroic  au  mouvement  de  plu- 
iieurs  ulines.  Celui  de  Chatonrupc  nous  a paru  le  plus  pro- 
pre à fournir  à la  dépenfe  d’une  forge,  en  élevant  une  bar- 
rière qui  traversât  toute  la  vallée  qui  eft  étroite  , 6c  for- 
mât un  magafin  dont  l’eau  s’éleveroit  à une  hauteur  conli- 
dérable ; tel  nous  en  avons  vu  dans  le  Luxembourg  , en- 
forte  que  quelques  pouces  d’eau  font  mouvoir  de  très  grofles 
ulines.  Celui  de  Tonance  a un  cours  très  rapide  ; nousy  avons 
fait  conftruire  un  fourneau  fur  un  plan  neuf  6c  conféquent 
à nos  principes  déduits  dans  les  Mémoires  diftribués  dans 
ce  volume. 

Nous  devons  obferver  que  les  ruifleaux  &c  les  rivières  ont 
d'autant  plus  de  pente,  qu’ils  font  plus  proches  de  leurs  four- 
ces.  La  Marne  dans  la  vallée  de  Joinville  à Saint  Dizier,  a 
environ  une  ligne  de  pente  par  toife,  6c  n’en  a guere  qu’une 
ligne  par  quatre  toifes  à fon  embouchure.  La  puiflance  de 
l’eau  pour  le  mouvement  des  ulines  provient  de  fon  poids 
Sc  de  fa  fluidité  ; plus  l’eau  tombe  de  haut , plus  elle  a de 
force  , c’eft-à-dire  que  fes  forces  font  multipliées  par  l’ac- 
croiflement  de  leurs  parties  l’une  fur  l’autre  qui  fe  preflent 
en  raifon  de  l’élévation  de  leurs  malle  totale  : ainlî  les  ruiC 
feaux  qui  font  toujours  les  fources  des  fleuves  qui  fortent  des 
flancs  6c  de  l’empietemcnt  des  montagnes , coulent  fur  leur 
bafe  prolongée  avec  beaucoup  de  pente  , 6c  produifent  par 
la  hauteur  de  la  chute  de  leurs  eaux  en  petite  quantité , ce 
que  les  rivières  6c  les  fleuves  ne  font  que  par  l’étendue  de 
leur  malle  volumineufe  , Sc  conftituent  toujours  en  d’autant 
plus  de  frais,  qu’ils  font  plus  confldérables.  Si  l’eau  qui  pafle 
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fous  la  machine  de  Marly  & prefle  fur  la  furface  des  aubes 
des  quatorze  roues  immenfes  qui  la  compofent , palToit  fur 
ces  roues  &c  tombent  dans  des  godets  qui  predafTent  les 
roues  par  leur  poids  en  un  fens  vertical , cette  machine  au- 
roit  allez  de  force  pour  enlever  le  volume  entier  de  la  ri- 
, viere , & le  porterkfur  la  montagne , tandis  quelle  n’en  élève 
qu’une  partie  û petite  quelle  n’a , pour  ainfi  dire , aucune 
proportion  avec  le  tout. 

Les  éclufes,  les  réfervoirs,  les  empallements , lesjoyeres 
fur  les  grandes  rivières  font  d’une  dépenfc  énorme,  fujets 
aux  accidents  qui  font  les  fuites  inévitables  des  grands  dé- 
bordements , des  débâcles  & des  glaces.  Les  ruilfeaux , au 
contraire , ne  gelent  point  près  de  leurs  fources  ; il  confer- 
vent  la  chaleur  du  fein  de  la  terre  j un  vanage  de  décharge 
fuffit  pour  éviter  tous  les  accidents.  Tel  qui  bâtit  une  forge 
fur  une  grolTe  rivière  qui  lui  coûte  foixanre  dix  à cent  mille 
livres , en  conftruiroit  une  fur  un  ruilTeau  avec  trente  à 
quarante  mille  livres , fans  courir  les  mêmes  rifques  : j’en 
connois  dont  la  conftruâion  n’a  pas  coûté  dix  mille  livres. 
Nos  peres  étoient  plus  fages  que  nous  : beaucoup  de  pro- 
vinces font  encore  attachées  à ces  principes  folides , d’une 
économie  éclairée  Sc  avantageufe  à l'Etat  & aux  particu- 
liers. 

Il  n’eft  pas  permis  de  douter  que  lorfque  la  riviere  de 
Marne  fera  rendue  navigable  jufqu’au-delfus  de  Joinville  , 

3ue  toutes  les  communautés  du  Haur-Bafligny , du  Barrois, 
es  environs  de  Montigny-  Le-Roi,  qui  ont  beaucoup  de  bois, 
Sc  dont  ils  ne  tirent  prefque  aucun  avantage , feront  tentées 
de  profiter  de  ce  moyen  pour  tirer  un  parti  avantageux  de 
leurs  chênes  en  les  débitant  en  feiage  ; car  tous  les  villages 
de  ces  cantons  font  jonchés  de  chênes  en  grume  dont  les 
pay  fans  tirent  des  bouts  de  planches  pour  leur  ufage  parti- 
culier , le  relie  périt  ou  eft  mis  en  bois  de  chauffage  : d’ail- 
leurs , tout  le  long  de  la  vallée  de  la  Marne  entre  Saint- 
fiizier  6c  Joinville  , il  fe  fait  des  dépôts  de  bois  de  feiage 
qui  viennent  des  fotêcs  de  Morlaix , de  Moutier-fur-Saulx 
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& autres  adjacentes,  dont  quelques  parties  font  pouflees  par 
une  diagonale  jufquau  port  de  Saint  Dizier  ; alors  tous  les 
bois  feraient  rendus  le  long  de  la  vallée  à différences  dis- 
tances pour  être  doctes  à leur  dépôt;  ce  qui économileroit 
des  frais  de  roulage  conlidérables. 

Les  bois  de  fciage  Sc  les  fers  ne  font  pas  les  feuls  objets 
de  roulage  qui  diUraient  les  Laboureurs  de  leurs  travaux: 
agraires , les  carrières  de  Clievillon  fourniHent  abondam- 
ment une  pierre  belle  & très  folide  ; elle  eft  recherchée  &c 
exportée  à des  diftances  conlidérables  Sc  julqu’aux  limites 
de  la  Province  : la  quantité  qui  s’en  eft  exportée  depuis  plu» 
fieurs  années  pour  les  travaux  du  Roi  Sc  l’embelliftement  de 
diverfes  Villes  de  province , eft  inconcevable  : ii  la  rivière  de 
Marne  émit  navigable,  on  pourrait  la  conduire  par  eau  tout 
le  long  delà  vallée  de  la  Marne  ; les  Voituriers  du  pays  ne 
feraient  plus  occupés  que  de  la  defcendre  des  carrières  fur 
le  port  de  Ragecouit , ou  de  Sommeville,  Sc  il  lie  fe  feroit 
pas  une  fi  grande  confommaciofi  de  fourrage  : les  prairies  de 
la  vallée  feroienc  plus  que  foffifantes  pour  la  nourriture 
des  chevaux  du  pays  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  actuelle- 
ment dans  la  pontion  des  chofes , malgré  des  prairies  artifi- 
cielles que  quelques  Cultivateurs  entretiennent , Sc  que  lei 
prairies  naturelles  de  Clievillon,  deCurelle  Sc  de  Joinville 
foicnt  très  abondantes:  il  faut  fe  replier  fur  la  Blaife  & juC- 
quCs  fur  la  Saolx  pour  fournir  à la  dcpenfe  du  pays. 

Il  eft  étonnant  combien  les  bois  de  fciage  perdent  dé 
leur  beauté  Sc  de  leur  qualité  dans  les  déptits  ; le  bois  de 
thcne  qui  eft  tendre  eft  brifé,  cafte,  fendu,  voilé  par  la  né- 
gligence des  dépofitaires  Sc  par  l'inattention  Sc  la  rufticité 
des  Voituriers  qui  acculent  leur  voiture  pour  la  débarder, 
au  lieu  de  les  décharger  l’une  après  l’autre.  Le  bois  de  hêtre 
foutfre  encore  plus  confidérablement , parceque  fon  eflence 
eft  de  bois  blanc,  &pouf  ainfi  dire  un  aubier  toujours  rempli 
d’une  fevc  prête  à fermenter  ; aufti  ce  bois  s’échauffe 
blanchit  intérieurement,  tandis  qu’il  noircit &:  rougit  à l’ex- 
térieur : alors  il  eft  fans  coniiftance , Sc  n’eft  plus  propre  ■£. 
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erre  mis  en  œuvre.  Ce  bois , fi  utile  aux  Ouvriers  en  meu- 
bles 8c  en  voitures  , demanderoit  à être  rendu  à Paris  audi- 
tât qu’il  eft  débité , 8c  y être  conduit  par  bateaux  pour  con- 
ferver  fa  qualité  8c  fa  beauté.  Cecte  précaution  eft  d'ufage 
pour  les  bois  de  hêtre. que  l’on  tire  de  4a  forêt  de  Villers- 
Cotcerêts;  aufli  fe  vend-il  plus  cher  que  celui  de  cette  pro- 
vince, relativement  à fon  échantillon  plus  foible.  Si  le  bois 
de  hêtre  demande  tant  de  célérité  dans  le  tranfport,  com- 
bien les  dépôts , les  retards  8c  les  mauvais  traitements  des 
Voituriers  & Commis  ne  lui  font-ils  pas  préjudiciables  : cette 
efpece  de  bois  demande  cependant  beaucoup  d’attention , 
attendu  le  fervice  que  l’on  en  tire. 

Après  avoir  prouvé  que  la  riviere  de  Marne  a été  navi- 
gable depuis  Joinville  jufqu’à.Saint-Dizier , tant  par  des 
faits  que  par  des  monuments  , j’ai  indiqué  pour  caufe  de 
l’interruption  de  cette  navigation,  la  route  ouverte  par  M.  de 
Lefcalopier  ( i ).  Les  ulines  multipliées  mal  à propos  fur  cette 
riviere  ont  aufli  formé  desobftacles  à la  continuité,  parce- 
que  cette  partie  de  navigation  ne  fe  prélcntoit  pas  alors  fous 
un  dehors  allez  important  pour  jouir  des  privilèges  accordés 
par  les  Souverains  ; j’ai  fait  voir  que  la  néceflité  de  tirer 
beaucoup  de  bois  de  feiage  des  fources  de  la  Marne  &:  de  1^ 
Meule,  occafionnoit  des  dépôts  confidérables  à Joinville  8c 
fous  Tonance,  qui  augmenteront  encore  néceflairemenc  ; 
que  le  pays  ne  comporte  pas  un  allez  grand  nombre  de  Voi- 
turiers pour  frire  la  traite  par  terre  de  tant  de  marchan- 
difes , ce  qui , d’un  côté , ruine  l’agriculture,  de  l’autre, ral- 
lentit  la  fourniture  de  Paris  ; 8c  les  retards  qui  en  réfuicent, 
font  péricliter  les  bois , fur-tout  les  planches  de  hêtre , qui 
s’avarienc  8c  perdent  l’œil  de  vente  en  très  peu  de  temps. 

Cetce  traite  par  terre  occalionne  d’ailleurs  une  confom- 
macion  de  fourrage  étonnante  qui  les  fait  monter  «i  un  prix 


(i)  L'époque  de  l’ouverture  de  cette  Bcrrcnay  $e  de  Fronv^ile  , qui  font  M. 
route  cft  conlisrnic  dans  deux  inferip-  tics  fur  la  marge  de  ccttc  grande  route.  • 
rions  placées  fut  les  murs  des  Eglifes  de 
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exceflif  très  préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi  pour  la  nourri-- 
ture  des  chevaux  de  fes  régiments  en  garnifon  dans  les  en — 
virons.  J’ai  démontré  la  facilité  de  fréquenter  cette  riviere 
en  enlevant  quelques  pierres  de  fon  lit  & en  conftruifant 
des  pertuis  dans,  les  éclufes  qui  renvoient  l’eau  aux  diverfes 
ufines;  que  la  dépenfe  de  ces  ouvrages  n’exigeroit  pas  tou- 
tes enfemble , la  fomme  que  l’on  épargnerait  en  un  an , fur 
le  fret  des  marchandées  conduites  par  la  riviere*  puilque ces- 
marchandifes , fur-tout  en  bois,  coûtent  autant  à conduire-  - 
de  Joinville  à Saint-Dizicr  par  terre,  comme  de  Saint-Di- 
zier  à Paris  par  eau  dans  la  proportion  de  fix  à cinquante-' 
cinq; que  l’avantage  qui  réfulteroit  de  l’exécution  de  ce  pro- 
jet ne  peut  loutenir  la  comparaifon  des  dépenfes  que  l’on  . 
fera  obligé  de  faire  pour  la  réulfite , dût-on  reporter  fur 
les  ruifïeaux  voifins  les  ufines  qui  font  établies  fur  laMarne, 
abfolument  nécelTaires.  J’ai  cité  la  loi  qui  impofe  à tout  par- 
ticulier , même  engagifte,  de  lailfer  le  cours  libre  des  rivières  v 
navigables , de  n’apporter  aucun  retard , ni  empêchement  à- 
la  navigation. 

Par  une  fatalité  attachée  aux  chofes  humaines  , nous» 
avons  vu  fouvent  que  l’on  n’ouvre  un  œil  impartial  fur 
les  projets  préfentés , qu’après  la  mort  de  leur  Auteur. 
Nous  en  avons  un  exemple  récent  en  la  pei  fonne  de 
M.  de  Parcieux,  qui  avoir  démontré  la  poffibilité  d’ame 
ner  à -Paris  les  eaux  de  l’Yvette.  Ce  vertueux  citoyen  n’a- 
pas  eu  la  fatisfaûion  de  voir  ce  projet  fi  utile  &c  fi  faluraire* 
adopté  de  fon  vivant  ( i ).  Je  defeendrois  avec  joie  dans  le 
tombeau , fi  ma  mort  devoir  être  l’époque  de  quelque  éta* 
blifiément  utile  à la  gloire  de  mon  Souverain  à la  félicité- 
de  ma  patrie. 


(t)  Le  projet  de  M.  de  Parcieux  a été  fuccombé  foui  le  poids  de  l’Arrêt  du  Con-  • 
combattu  pat  des  Advcrfaires  peu  éclai-  feil  qui  ordonne  l'exécution  de  ee  projet 
réc;  Ton  utilité  ti  fa  poffibilité  ont  triom-  li  utile  k fi  fupérieur  à tous  CCS  ctablif- 
fhé  de  l’ignotancc  & de  l'envie,  qui  ont  fements  d'eau  clarifiée. 

FIN 


Digitized  by  Google 


ilULU  A AAlAii/Ai  UUU  J i Ai  A AJ> 

4 ■©■  *©■  «©■  -fr  *©■  •©»•«■£ 

^T?T7^77TTTTT'rrçr  77777T7TT7TÇ’  7TTT«* 

TABLE  ANALYTIQUE 

DES  MATIERES,.- 

RÉDIGÉE  ENfORME  DE  DICTIONNAIRE 

Pour  l’intelligence  des  termes  techniques  répandus 
dans  cet  Ouvrage. 


A ^ 

AlBAt-joür.  Coupe  fur  une  ligne  in  clinée  rentrante  des  marâtres 
des  fourneaux  de  fonderie  des  forges  ; dans  lefquels  on  pofe  les 
parements  de  pierre  fur  des  gueules,  pages  98,  187. 

Abattage.  Terme  foreftier , pour  exprimer  l’opération  d’abattre  les 
arbres.  Propofé  être  fait  avec  la  fcie  , 30 6.  Détail  de  cette  opéra- 
tion , 309.  La  fcie  ne  peut  l’exécuter  qu’avec  perte,  3*0.  La  coi- 
gnée eft  l’inftrumcnt  le  plus  propre,  3 1 a. 

— à cul-noir,  (Abattre)  c’eft  abattre  un  arbre' en  féparant  la  bafe 
du  tronc  de  (es  racines,  au-delïous  de  la  furface  du  fol  par  le 
moyen  de  la  coignée , enfotte  que  l’écorce  de  l’extrémité  inférieure 
du  tronc  le  fait  paroitre  noir.  Avantage  de  cette  méthode,  3 1 a. 

Abatteur  , Ouvrier  dont  l'état  eft  d’abattre  les  arbres  de  futaye , 309 

Abdomen  du  fourneau.  Partie  inférieure  de  la  marâtre  de  la  tympe 
d’un  fourneau  de  fonderie  entre  la  tympe  S C le  gueulât,  je  l'ap- 
pelle Chapelle  , 1 89. 

Accidents  qui  dérangent  les  fondions  d’un  fourneau  de  fonderie,' 

M1»  >4». 

Acide.  Eft  une  fubftance  falinc  fous  une  forme  fluide  ou  concrète, 
qui  imprime  fur  la  langue  une  brûlure  lorlqu’il  eft  très  concentré , 
une  faveur  pongeante  lorfqu’il  l’eft  moins,  & agréable  lorfqu’tl  ell 
foible  & fans  mélange  j on  les  divife  en  clafles,  genre  & efpcce— 
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Acide  gazeux.  C’eft  un  acide  uni  à un  principe  fi  volatil , qu’il  n’eft 
pas  polîible  de  le  captiver  j on  ne  le  faille  que  par  le  goût  &i  par 
l’odorac,  tel  celui  des  eaux  minérales  fpiritueufes  comme  celles  de 
Buflsn , 599  , le  vin  de  Champagne,  505  ;la  bierre  & autres  li- 
queurs fpiritueufes  moulTcufes. 

Acides  minéraux.  Ce  font  les  fels  acides  que  la  chymie  tire  du  régne 
minéral  , tels  l’acide  marin , l’acide  nitreux  & l’acide  vicrioliqne. 
Les  terres  & les  pierres  qui  en  contiennent  dans  leur  compofition  , 
comme  la  fclénite,  le  plâtre  , ne  fout  pas  propre  à fervir  de  caf- 
tinc,  i)i. 

Acide  marin  , eft  la  liqueur  acide  que  l’on  tire  du  fel  de  la  mer 
& de  les  analogues.  Il  diilout  la  cadmie  fans  faire  de  gelée,  a 8 1 . 
La  diflolution  qu’il  fait  avec  la  fritte  des  forges,  forme  une  gelée  , 
laquelle,  concentrée  par  l’évaporation,  devient  couleur  de  rubis  , 
j 00.  Se  fait  l'entir  lors  de  la  mife-hors  d’un  fourneau  de  fonderie , 
176. 

Acide  nitreux,  eft  celui  que  l'on  tire  du  nitre  ou  falpctre.  11  n'atta- 
que pas  en  même-temps  toutes  les  parties  des  furfaces  d’un  mor- 
ceau de  fer  qui  eft  fournis  à fon  action  lorfque  le  fer  n’eft  pas  ho- 
mogène, 49.  11  fe  fait  quelquefois  fentir  torique  l’on  met  le  four- 
neau hors,  a7<î.  Il  forme,  avec  la  cadmie  qu’il  dilTbut,  une  belle 
gelée  rranfparente,  z8i.  Il  diilout  la  fritte,  199,  & la  liqueur 
qui  en  réfulte  étant  concentrée,  prend  une  belle  couleur  de  fou- 
rre, )oo.  Ne  détruit  pas  la  couleur  du  vinaigre,  496. 

Acide  vitriolique.  U tire  fa  dénomination  du  vitriol  qui  eft  un  fel  mé- 
tallique dont  on  le  tire  en  plus  grande  abondance.  L’alun  & le  fou- 
fre  en  fournillent  beaucoup.  11  eft  confidérc  par  les  Phyficiens 
comme  le  générateur  des  deux  autres  acides  minéraux  : peut-être 
n’cft-il  lui- meme  que  le  produit  des  acides  des  animaux  & des 
plantes  modifiées  dans  les  entrailles  de  la  terre.  11  durcit  la  cadmie 
en  poudre  lorfqu’il  eft  concentré,  & en  forme  une  efpcce  de  py- 
rite, 1S0.  Explication  de  ce  phénomène,  X91  ; étant  affoibli,  il 
diilout  la  cadmie,  181. 11  réfulte  de  leur  union  un  gilla  V'trioli  , ou 
vitriol  blanc.  Diilout  la  tuthie  des  forges,  1S C , fc  les  grappes  des 
aftineries,  1875  concentré,  il  n’attaque  point  la  fritte  des  forges  , 
)00.  Lorfqu’il  eft  étendu  d’eau  , il  dilïouc  cette  fubftance  avec  "une 
chaleur  étonnante,  jOl.La  liqueur  forme  une  gelée  tranfparente  Sc 
blanche  , laquelle, évaporée  au  feu , donne  des  cryftaux  d’alun,  ibid. 
30  j.  11  eft  employé  pat  les  Vinaigriers  pour  augmenter  l’acide  du  vi- 
naigre, 493.  Preuve  de  cette  falfification , 495  & fuivantes.  Le  vi- 
naigre furard  de  Châlons  contient  de  l’acide  vitriolique  par  pinte 
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deux  gros  foixante-huit  grains , Si  par  muid  Paris  fix  livres  qua- 
torze onces  trois  gros  douze  grains,  503.  Les  vinaigres  d'Oilcans 
en  contiennent  aulfi , 497. 

Acide  végétal,  eft  de  deux  efpcces , l’un  naturel  8c  l’autre  artificiel.  Le 
naturel  eft  celui  contenu  dans  le  fuc  des  plantes  & de  leurs  fruits  , 
tels  ceux  d’ofeille,  de  verjus,  de  citrons  & autres.  Ces  acides  ne 
montent  point  dans  la  dillillation  , 49Ü.  L'artificiel  eft  le  réfultat 
de  la  fermentation  acétcufe,  tel  celui  du  vinaigre,  qui  ne  reflcmble 
point  à l’acide  végétal  naturel.  H ne  fe  montre  nulle  part  dam  la 
Nature,  excepté  dans  la  fourmi,  49X. 

Acier,  eft  un  fer  que  l’on  a dépouillé  de  toute  matière  étrangère, 
foit  par  grillage  , liquation  , affinage  ou  cémentation  , & dont 
on  détruit  le  nerf  par  une  lurabondance  de  phlogiftique  qui  divife 
fes  parties  & les  réduit  à l’état  grenu  de  la  fonte  de  fer  la  plus  pure  : 
eft  un  fer  dans  une  difpofition  contraire  d la  naturelle,  Si. 

Acier  fondu.  Cet  acier  malléable  paroît  un  être  de  raifon  aux  yeux 
des  Phyficiens  éclairés.  On  fait  des  cylindres  d’acier  fondu,  81.  C'eft 
un  métal  combiné  avec  de  l’acier  deux  parties  , fer  duélile  une 
patrie,  fonte  de  fer  une  partie  fondues  enfemble , dans  le  catin  d'un 
réverbère , avec  un  feu  vif  de  charbon  de  terre.  11  en  réduite  une 
fonte  de  fer  homogène , pleine  & d’une  dureté  extrême. 

Acier  par  cémentation  , fe  fait  en  ftratifiant  dans  des  cailles  de  fer 

• ou  des  encaiflements  de  briques,  des  barres  de  bon  fer  avec  de  la 
poudre  de  charbon.  Ces  cailles  bien  feelées  font  placées  dans  un 
fourneau  approprié,  dans  lequel  on  entretient,  pendant  un  temps 
fuffifant,  un  feu  très  vif.  M.  le  Comte  de  Lauraguais  & M.  Jars  , 
ont  donne  le  détail  de  ce  travail,  qui  n'ell  fui vi  avec  fuccès  que 
par  les  Anglois  qui  y emploient  un  ter  de  Suède  d'une  qualité  par- 
ticulière. Cet  acier  eft  très  homogène , mais  fe  détruit  par  des 
chaudes  fuccellivcs  : eft  dépouillé  de  zinc  ,81. 

Aciéries,  par  corruption  aceries  , font  des  foyers  de  deux  cfpeccs. 
Celles  qui  méritent  plus  particuliérement  ce  nom  font  des  foyers 
dans  lelqucls  on  fabrique  l’acier  par  liquation  , ou  par  un  double 
affinage.  Dans  les  autres,  on  ne  fait  point  d’acier,  mais  feulement 
du  carillon  & des  bandelettes  , qui  font  compofés  d'un  bon  ter  pu- 
rifié par  la  macération,  8c  forgé  fous  des  échantillons  qui  appro- 
chent de  ceux  des  petits  aciers,  ün  fe  fert  quelquefois  pour  ces  leux 
de  foufflets  en  bois  à vent  continu , zio.  Ou  y emploie  le  régule 
de  fer,  434. 

Àctitcs  : voyez  eûtes. 
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Affineries,  font  Us  foyers  des  forges  dans  lefquels  on  raflemble  les 
patries  élémentaires  du  fer  , éparfes  dans  fa  mine  , fa  fonce 
ou  dans  fon  régule  , 6c  qui  y font  affociées  avec  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  matières  hétérogènes.  Les  àffine- 
ries  fe  diftinguent  en  général  en  trois  efpeces  principales  , qui 
font  celles  par  liquation,  dans  lefquelles  on  tire  le  ter  immédiate- 
. nient  de  la  mine  par  une  feule  opération  : les  affineries  proprement 
dites , dans  lefquelles  on  tire  le  fer  de  fa  matte  ou  de  fa  fonte , ce 
. qui  eft  une  deuxieme  opération  ; enfin  celles  par  macération  font 
les  affineries  où  l'on  travaille  le  fer  avec  les  gateaux  de  régule  : ce 
travail  eft  une  troifieme  opération.  11  n'eft  point  de  mon  objet  ac- 
tuel d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  les  affineries.  Je  me  p t o- 
po fe  d'en  donner  un  traité  complet  dans  la  Phyfique  des  forges 
dont  cette  table  n'eft  qu’un  foible  prélude.  Le  travail  de  i'affmerie 
donne  des  qualités  variantes  au  fer,  43.  Exige  un  feu  vif,  101. 
11  ne  faut  pas  que  les  gueufes  foient  trop  larges  de  bafe , ni  trop 
hautes  d’artcte  pour  quelles  ne  gênent  pas  le  travail  de  l'affinerie  . 
i j 8.  Donnent  un  laitier  pyriteux,  iy6. 

Affineur-Forgeron , dont  l’emploi  eft  d'affiner  la  fonte  &d’en  préparer 
un  fer  brut.  Dans  chaque  genre  d'affinerte , il  y a deux  fortes  d’Af- 
fineuts  : le  Maître.  & les  Compagnons.  Le  Maître  eft  chargé  de  la 
compofitionôt:  de  l’entretien  du  creufet  ou  fojrer,  de  l’adminiftration 
du  vent}  del'entretiçn  des  machines,  des  outils,  & de  faire  fes  pièces 
& fon  tour.  Les  Compagnons  doivent  aider  le  Maître  dans  fes  diver- 
fes  opérations,  & fane  chacun  leur  piece  i leur  tour.  Travail  de 
l'Affineur,  45 , 46t. Chaque  Affineur,  avec  les  memes  matériaux^ 
fabrique-  un  1er  différent  de  celui  des  autres,  43. 

Affût  de  canon.  Arriéré  train  d’une  elpecc  de  chariot  pour  fupporref 
le  canon  en  repos  Sc  en  route.  On  diftingue  dans  l'affût  trois  chofes 
principales;  les  flafques,  l'effieu  Sc  les  roues.  Son  poids  ajoute  à i4 
réfiftance  du  canon  contre  le  recul , 474  » i)‘s' 

Agate-onix  ou  onice , pierre  fine.  C’eft  une  cfpece  de  caillou  à demi- 
tranfparent,  veiné  de  bandes  ou  îônes  colorées.  Caillou  de  Bour- 
bonne  coloré  pat  le  fer  rertemblant  à l’agate-onix,  354. 

Agent  : tous  corps  qui  a de  la  prife  & qui  l’exerce  fur  un  autre  corps. 
Agents  qui  détruifent  le  fer,  47. 

Aigreur  en  métallurgie,  exprime  la  qualité  fragile  du  métal  dont  les 
molécules  n’ont  point  une  haifon  intime.  L aigreur  du  fer  n’eft 
point  un  défaut  qui  lui  foit  propre.  D’où  elle  procédé , 430. 
/Aimant,  efpece  de  mine  de  fer  qui  a la  propriété  d’attirer  lefer.  Le 
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fer  devient  lai  même  par  l'an  un  aimant  artificiel,  3 1 . Les  ringards 
s’aimantent  : Introduction, 


Air,  eft  l 'clément  fluide  qui  nous  environne  Sc  qui  remplit  les  efpa- 
ces.  Ses  parties  continuantes  nous  font  inconnues  : eft  l’agent  le 
plus  propre  à exciter  l’aûivitc  du  feu,  103.  Son  poids,  fon  volume 
Sc  fa  vite  (Te , x 16  : magafin  d’air , x 1 6:  ne  fuffit  |>as  feul  au  complé- 
ment delà  végétation,  340.  La  vivacité  de  lait  du  Château  de 
Joinville  fait  tomber  les  ongles  de  ceux  qui  commencent  à l’habiter, 
& mourir  les  jeunes  enfants  ,337.  L'air  prend  le  nom  de  vent  dans 
les  forges. 

Air  fixe,  eft  l’air  élémentaire  qui  concourt  â la  formation  des  corps 
des  trois  régnes,  & en  fait  partie  conflitutive.  Il  en  fort  Sc  fe  ma- 
nifeste plus  ou  moins  lorfque  l'on  rompt  l'aggrégation  des  parties 
conllituantes  des  fubftances  qui  le  contiennent  ; s’échappe  de  la 
fonte  de  fer,  67  3 entre  dans  ta  compofition  du  fer,  xx8  ; fort  avec 
bruit  en  des  temps  périodiques  & ifochrones  de  la  fourcc  principale 
des  Thermes  de  Bourbonne  ,339. 

Aire,  fnrface  piano  d’une  chofe  quelconque.  Aire  du  creufet  du 
fourneau , 1 1 o ; fa  compofition  ,117.  Aires  du  marteau  & de  l’en- 
clume. Elles  doivent  ctre  bien  drefTées,  451 , 464  3 lorfqu’elles 
fe  creufent  pat  le  fervice,  elles  font  tordre  les  barres,  464  : elles 
occalionnent  des  fendilles  ,4)1. 

Airelle , ou  myrtille.  Plante  abondante  dans  les  montagnes  de  la  val- 
lée de  la  Mozelle  dans  les  Vôges.  Son  fruit  fert  â colorer  le  vin  eu 
rouge,  387. 

Alabaltrite.  Pierre  gypfeufe  plus  ou  moins  tranfpareme,  qui  ne  fait 
point  cflervefccnce  avec  les  acides.  Elle  foudre  le  cifeau  & reçoit  le 
poli.  De  Bourbonne,  349. 


Alezan,  couleur  qui  tire  au  roux.  Cheval  alezan,  xffx. 

Alczoir,  Attelier  des  arfenaux  dans  lefqucls  on  finit  au  quarré , au  ct- 
feau  Sc  au  tour , les  parties  extérieures  du  canon.  L’on  y tranfpor- 
reta  les  canons  de  régule , lorfqu'ils  feront  recuits,  441 , & ceux  de 
fer  contourne , bruts , en  fortant  de  la  forge. 


Alkali.  Sel  âcre  Sc  brûlant  lorfqu’il  eft  concentré,  & qui  a une  faveur 
Sc  une  odeur  urineufe  lorfqu’il  eft  aftoibli , Sc  qui  fait  effervefcence 
avec  les  acides.  Il  eft  fixe  lotfqu’il  eft  combine  avec  une  terre  ,& 
volatil  lorfqu’il  l’eft  avec  un  principe  huileux.  Ce  dernier  s’extrait 
des  végétaux  Sc  des  animaux , par  la  diftillation.  Le  premier  fe  tire 

Elus  particuliérement  des  cendres  des  végétaux  par  leur  leffive. 
,’alkali  fixe  précipite  des  diflolutions  de  la  cadmie  dans  les  acides 
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minéraux,  le  zinc  qui  eft  contenu  , 287,  188.  L’alfcnli  de  la  chaux 
eft  un  puiflant  deftrudeur  du  bois,  3 16. 

Allemagne,  patrie  des  machines,  199. 

Alluchons. Pièces  de  bois  compofées  d’une  tête  taillée  en  bifeau, 6c  d’une 
tige  cylindrique.  Les  Meuniers  les  nomment  rapines.  Les  alluchons 
font  enfances  6c  affermis  dans  l'anneau  du  rouée  dans  des  diftances 
égales  qui  correfpondent  jufte  avec  l'efpace  qui  fépare  les  fu féaux 
de  la  lanterne,  pour  que  la  tète  d’un  alluchon  échappant  l'un  des  fu- 
feaux,  l’autre  appuie  contre  le  fufeau  fuivant  pour  que  le  mouve- 
ment de  renvoi  loit  égal  6c  fans  choc.  Application  de  ce  mouve- 
ment, 117. 

Alface,  Province  de  France.  Les  laitiers  de  fes  fourneaux  font  bleus, 
275.  La  température  des  plaines  de  la  haute  Alface  eil  à-peu-pres 
égale  à celle  des  environs  de  Châlons  en  Champagne  ,404. 

Alun.  Sel  minéral  d’un  goût  doucereux  6c  ftiprique.  Il  a fes  mines  pro- 
pres qui  font  rares.  On  le  retire  plus  communément  des  terres 
noires  feuilletées,  6c  des  pyrites.  Les  argilles  en  contiennent.  Ce- 
fel  eft  compofc  d'acide  vittioliqua  uni  à une  terre  qui  lui  cil  propre. 
La  fritte  des  forges  contient  de  l'alun , 301  6c  fuivantes  ; fc  trouve 
dans  les  terres  qui  recouvrent  le  gyps  de  Bourbonne,  3493  entre 
dans  la  compofition  des  eaux  fores  des  ferblanteries,  3703  eil  em- 
ployé pour  frelater  les  vins  mouffeux  de  Champagne  ,50a. 

Alun  de  plume.  Alun  cryftallifé  en  filaments  foyeux.  Se  cire  des  vol- 
cans, x 

Amalgame.  Combinaifon  des  métaux  avec  le  mercure  qui  a la  pro- 
priété de  les  humeéter  8c  de  les  pénétrer  plus  ou  moins  facilement 
6c  avec  differentes  manipulations.  Onrcuffit  i former  des  cryilaux 
métalliques  par  la  voie  de  l’amalgame , 477* 

Ame,  en  phyfique,  eft  le  principe  de  vie  6c  d’aûion  de  tout  ce  qui  eft 
fufceptible  de  ces  facultés.  Ame.fouffle,  vent,  efprit , refpiration  , 
pris  fynoniraement3 1 8 8.  Ame  d’un  foufflet  3 foufflet  fins  amc,  idem. 
Ame  d’un  canon,  474. 

Amiante  naturel.  Subftance  minérale  difpoféeen  filets  fufceptibles 
d’être  cardés , filés  8c  tiflus  en  toile  qui  cil  incombuflible  : 011  en  fait 
auifi  du  papier.  Eft  le  produit  d’un  fer  décompofc  par  les  Volcans,  a, 

. 16  j fondu  avec  le  flux  noir,  le  borax  6c  1*  refîne,  donne  un  peu  de 
. fier,  11.  Définition,  11.  Difficulté  de  revivifier  le  fer  de  l’anuante» 
*+• 

Amiante  ferrugineux , eft  le  produit  du  fer  décompofc  dans  les  four- 
neaux de  fonderie  pat  un  teu  long  temps  foutenu,  6 ,i  1.  Sadefcrip- 
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non , S ; refferoble  à l’amiante  naturel  ,7  ; infoluble  dans  les  acides  ; 
indeftru&ible  au  feu,  8.  Expériences  fur  l'amiante  ferrugineux,  9; 
fes  propriétés , 16;  trouve  dans  les  loups  des  fourneaux  des  forges 
de  Champagne j Franche-Comté  , Bourgogne,  Luxembourg,  pays 
deFoix,  1 S ; deffmé  planche  III. 

Amont , terme  de  rivière , cft  le  côté  vers  la  fource.  Il  cft  oppofé  1 aval. 

Analyfe.  Opération  par  laquelle  on  décompofe  un  corps  en  défuuifTanc 
la  liaifon  & l’aggrégation  de  fes  patries  élémentaires , pour  en  con- 
noitre  la  nature , l'ordre , le  méchanifme  & le  rapport.  Analyfe  des 
eaux  de  Bourbonne,  j(>o;dcs  boucs  des  eaux  de  Bourbonnc,  3643 
des  eaux  de  BulTan , j 94. 

Ancre  de  fer  de  navire  trouvée  en  Dalmatie , 4 6. 

Animaux.  Êtres  qui  s’engendrent,  croillent  , vivent  Sc  fentent: 
perdent  leur  férocité  avec  la  liberté , a 3 7. 

Anneau  de  roue  de  moulin.  C’ell  le  cercle  que  décrit  le  folide  des 
courbes  d’une  roue  de  moulin,  qui  s’allemblent  avec  les  bras.  Le- 
. rayon  fe  mefure  du  centre  de  l’arbre  J la  furface  extérieure  de  la 
courbe,  176. 

Antimoine.  Minéral  métallique  compofé  d’un  demi  métal  combiné 
avec  le  foufire.  Cryftallife  comme  la  pyrite  marriale,  <>1  ; diffère 
de  fon  régule  comme  la  fonte  diffère  du  fer , 60  j foupçonné  être  uni 
aux  mines  de  fer , 41  3. 

Apcnfe.  Rivière  dont  les  eaux  font  brunes,}  50,  conflue  avec  la  Saône, 


Aponeuvrofes.  Fibres  tendineufes  qui  fervent  d’attache  aux  mufcleS 
des  animaux.  Plongent  fous  les  tourbillons  de  poil , 169, 

Apoplexie.  Stagnation  des  humeurs  par  engorgements.  Des  arbres,}  1 1. 
Arabes  ( les  ) , tiennent  regiftre  de  la  naiffance  de  leurs  chevaux  ,167. 
zèbres  ( les  ) compofcnt  la  ciaffe  des  plus  grands  végétaux  j ce  font 
des  corps  organiques  qui  naiffenr , croillent , vivent  & ne  fentent 
point:  il  fontpour  la  plupart  féculaires.  Ils  s’élèvent coniqucmenr, 
}}X.  Arbres  d'une  groffeut  prodigieufe  , 356.  Nains  qui  s’élèvent 
peu  au  deffus  du  fol,  <07.  R.rbougiis,  arbres  mal  venants  pour  avoir1 
etc  trop  retaillés  : l’abrouiiflemcnt  des  beffiaux  rend  les  arbres  ra- 
bougris, 307.  Baliveaux  , ce  font  des  brins  de  lage  du  taillis  ou  de- 
mi-futaie que  l’on  laiffe  fur  pied  dans  l’exploitation  des  ventes  , 
3 1 }.  Cadets  , font  les  balivejux  de  deux  âges  , 3 t }.  Pivotés  , ces 
arbres  enfoncent  leurs  racines  perpendiculairement,  3 1 1.  A greffes 
culottes,  arbres  crus  fur  fouches , ou  dont  une  maladie  a fait  gonfler 
la  bafe  du  ttonc  ,31;.  Jumeaux  , plufieuts  brins  ordinairement 
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repouflcs  d’une  même  fouche  ancienne , 3 1 j.  En  grume , font  tes 
arores  abattus  dans  les  ventes , dépouillés  feulement  de  leurs  bran- 
ches , j j i.  Roulés , font  ceux  dans  lefquets  on  voit  entre  les  cou- 
ches coniques  une  folution  de  continuité  occasionnée  pat  le  froid  y 
les  fecouires  des  grands  vents  , des  pluies  notables  ou  une  feve 
altérée  ou  extravaléc , 330.  Cadranés  , ce  font  des  arbres  qui  ont 
une  ou  plufieurs  roulures  concentriques  traverfées  par  différentes 
fentes  en  rayons  divergents , j jc.  Les  arbres  fur  le  retour  ne  vé- 

fetcnc  plus  que  foiblernenc  par  défaut  de  circulation  de  la  feve  SC 
ç l’ait  , leur  fubftan.ee  s’alcere  , 116  , 318  , j 30 , j ,5  6.  On  les  re- 
connoit , y 30.  Mort  fut  pied , ibid. 

Arbre  , fc  dit  aufli  pour  exprimer  les  poutres  cylindriques  qui  font 
. mouvoir  ks  machines.  Dcbocard,  154,175,  179.  De  patouillet  y 
178.  De  fourneau,  105. 

Arc-en-ciel.  Météore  fonné  par  la  réflexion  des  rayons  du  foleil  fut 
les  globules  d’eau  de  la  pluie  fous  un  angle  d'environ  41  degrés. 

L’eau  qui  s'élève  en  globules  extrêmement  divifés  des  catacaétes , 

& par  l'effet  du  rrémoullement  de  la  roue  du  marteau  , produit  les 
iris  de  l’arc-en-ciel,  & fou  vent  un  iris  circulaire  fuivant  la  pofition. 
du  fpedateur. 

Architectes  de  Paris.  Leur  erreur  fur  le  temps  propre  à l’abattage  des 
futaies,  3 18. 

Arcueil,  village  de  l’iflede  France.  Ses  conduites  d’eau  s’engorgent  pat 
des  plantes  qui  y végètent  fans  feuilles 340. 

Ardoife.  Pierre  bleue , gtife  , noirâtre  ou  rouffe , compofée  de  cou- 
ches minces  d'argille  qui  fe  font  entaffées  les  unes  fur  les  aurres  3 
près  d'Is  en  Bafiigni , 34 5.  Ses  carrières  le  long  de  laMeufe,  346, 
î47> 

Argent.  Métal  blanc , très  du&ile , malléable  après  la  fufion  , fixe  a ne 

feu.  Le  fèr  l’accompagne  dans  fes  mines , 174.  Il  cryftallife  ptefque  I 

comme  la  fonce  de  fer,  a 8 a. 

Argent  vierge  » ouargeut  natif  de  Sainte-Marie,  tSo,  405. 

ArgHle.  Terre  compafte  & pelante , compofée  de  particules  très  dé- 
liées qui  ont  de  l’adhérence  enrr’elles  , ce  qui  lui  donne  la  pro- 
priété de  prendre  touces  les  formes  fous  lefquelfes  on  la  moule.  Je 
penfe  qu'elle  a pour  principe  la-  terre  élémentaire  des  plantes  & des 
j animaux  décompofce  fans  le  contaft  de  l’air.  Ptopte  â foire  les 

briques  pour  les  fourneaux  , 11 5.  Sert  de  fondant  aux  mines  de 
for,  131.  L'argille  trop  chargée  de  fable  n’yeff  point  propre , 1 3 a. 
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Arpent.  Mefure  géométrique  des  furfaccsd’un  terrein  quelconque. 

L'Ordonnance  de  l6Cç>  des  Eaux  8c  Forêts  le  fixe  à cent  perche* 
quarrées , chacune  de  1 1 pieds  de  Roi  de  longue ur  8c  1 argeur,  i «8. 

Armure  d’un  moule.  Eft  compofce  de  bandes  de  fer  pofées  longitu- 
dinalement fur  la  chappe  d’un  moule  , lefquelles  font  conte- 
nues avec  plufieurs  cercles  8c  liens  de  fer  pour  empêcher  que  le 
poids  du  métal  8c  l’expanfion  de  la  chaleur  ne  forcent  la  chappe  à 
fe  rompre  pendant  que  l’on  introduit  la  fonce  dans  le  moule , 3c 
jufqu’i  ce  qu'elle  foit  confolidéc  ; du  moule  du  canon  , 441. 

Arrimer.  Ranger  avec  ordre  8c  mefure  ; arrimer  le  doublon  , 368. 

Arfïnic.  Demi-mctal  qui  a fes  mines  propres  ; il  eft  quelquefois  uni 
au  fer  dans  fa  mine  , 5 8.  8c  avec  les  autres  métaux  8c  demi  mé- 
taux , 174. 

Art  du  fer , (!’)  par  fyncope  ; art  de  fabriquer  le  fer.  C’eft  celui  du  Maî- 
tre de  forge  : eft , de  tous  les  arts,  celui  qui  fait  un  plus  grand  ufags 
du  feu  , 184. 

Art  d’adoucir  la  fonte  du  fer  ( P ) , eft  le  même  que  de  la  convertir  en 
régule  , *5. 

Artillerie.  L’art  de  couler  8c  de  fabriquer  des  canons , des  bombes  8c 
des  boulers  3 fait  partie  de  l’Artillerie , 66 , 428 , Se  fuiv.  447  , 

8c  fuiv. 

Asbefte.  Efpece  cfamiante  plus  roide  , plus  compare  8c  plus  pelante. 

Voyt\  Amiante  : eft  un  produit  de  volcan  , 2.  > 

Afpic,  ferpent.  Sa  defeription  ; fa  morfure  11’eft  point  venimeufo  3 
inutilité  des  remedes  contre  là  morfure  ,419. 

Alpirations  de*  fouftlets  ,191. 

Aftragale.  Ornement  emprunté  de  l’Architeûure  : c’cft  un  cordon 
entre  deux  plarre-bandes,  applique  aux  bufesdes  foufflets,’ioi.  aux 
canons  d’ Artillerie , 47©. 

Aftroïtcs.  Sont  des  coquille»  folfiles  fur  lefquelles  on  diftingue  des 
figures  d'étoiles,  d'où  leur  vient  le  nom  : dans  du  grès  rouge , 348. 

Attila,  Roi  des'peuplesbarbaresduNord  3 ruinâtes  Gaules , 380. 

Aval.  Terme  de  riviere  qui  exprime  le  côté  de  la  pente  des  eaux  £. 
leur  confluent  ou  leur  embouchure  3 il  eft  oppofe  i celui  d’amont, 

152,  ijC. 

Avaler  le  fer.  C’eft  une  operation  parlaquelle  l’affineur  avec  un  rin<- 

gard  raflëmblc  le  fer  à mefure  qu’il  tombe  de  la  gueufe  qui  eft  dans  * 

ï’aftmene  , 8c  le  poufle  du  côté  de  la  tuyere  pour  l’entretenir  dans. 
ion  eut  de  molleffe , 43 , 481  „ 
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Aubes.  Ce  font  des  bouts  de  planches  plus  ou  moins  longues  & lar- 
ges qui  font  attachées  à angle  droit  fur  les  extrémités  des  bras  Se 
lut  les  bracons  des  roues  hors  le  cercle  de  l’anneau.  Ce  font  ces 
aubes  que  l’on  nomme  communément  herves  t qui  reçoivent  l’itn- 
pulfion  de  l’eau  qui  eft  la  puiflfance  motrice  des  roues,  iSa. 

Aubier.  Bois  imparfait  placé  dans  les  arbres  entre  le  bois  dur  Se 
l’ccorce  , jiS.  Les  chênes  qui  ont  le  bois  dur  en  ont  beaucoup; 
ceux  qui  l’ont  tendre  en  ont  moins  , 331.  11  faut  en  nettoyer  les 
arbres , itid. 

Aulne.  Eft  un  arbre  qui  croît  dans  les  marais,  s’élève  fort  haut  & droit  ; 
fon  écorce  , d’un  verd  rembruni  & tidé  , fert  à la  teinture  ; fon 
bois  cendre  Sc  rouge  eft  très  propre  à faite  des  foufllets  , 1 a ; . 

Aune  de  Drefde contient  ai  pouces  de  France. 

Auge.  Efpece  de  petit  balli»  anguleux  de  forme  allongée , 17 6. 

Aviron.  Inftrument  de  navigation  d’eau  douce  , c'eft  une  perche  de 
10  à x6  pieds  de  longueur  , dont  le  gros  bout  eft  applati  pour 

Ïiréfenter  plus  de  furface  à l’eau  ; l’autre  bout  fe  termine  pvramida- 
ement  en  pointe  pour  que  le  Marinier  puifle  le  faifir  de  la  main  , 
Si'- 

Aurore  boréale.  Efpece  de  nuée  lumineufe  qui  paroît  quelquefois 
pendant  la  nuit  du  côté  du  Nord  ; attribuée  aux  incendies  des 

filantes  du  Nil , 176  ; imitée  par  la  flamme  des  fourneaux  lorfqn’ort 
es  met  hors  de  feu  pendant  la  nuit,  quand  l'atmofphere  eft  épaiiiie 
pat  un  léger  brouillard , 17*. 


B. 

B A C.  Voyt\  Bâche. 

Baccarach.  Bourg  des  Voges  où  il  y a une  belle  verrerie  , 408. 

Bâche.  Eft  une  auge  de  bois  ou  de  fonte  de  fer  de  forme  allongée , 
remplie  d’eau,  dans  laquelle  les  ouvriers  réfroidiflent  leurs  ringards, 
les  bouts  de  maquette  , & dans  lequel  ils  puilent  de  l'eau  avec  1 c- 
cuelle  à mouiller  pour  écouvillonnet  le  feu.  Il  fe  détache  des  rin- 
gards qu’on  y plonge  du  menu  laitier  que  1 on  nomme  hamefelach  , 
97.  On  y délaie  de  la  terre  argilleufe  dans  les  tôleries  & les  fer- 
blanteries, ;68. 

Bagnctol.  Riviere  des  Vôges , dont  l’eau  eft  roufle , 574. 

Bain.  On  dit  en  métallurgie  qu'un  métal  eft  en  bain  lotfqu’il  eft  en 
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parfaite  fufion  dans  un  cteufec.  Il  faut  qu’il  ne  tombe  tien  d'étran- 
ger dans  le  bain,  110,  lia.  La  Tonte  fe  pâme  dans  fon  bain  lorf- 
qu’un  accident  la  refroidit , ira.  Le  laitier  vitreux  couvre  le  métal 
cubain,  131.  Bain  de  macération  , 41.  Purifier  le  régule  eu  bain, 
43  9- 

Bains.  Bourg  de  Lorraine.  Sa  ferblanterie  , 367,5c  fuivantes.  Ses 
bains  conRruits  par  les  Romains,  Ses  eaux  chaudes , froides  , fa- 
vonneufes  , 374.  Leur  analyfe  , leur  boue.  Couleur  blonde  des 
cheveux  des  enfants  de  Bains , 375. 

Bajoues  des  fouffiets.  Ce  font  les  parties  des  côtés  des  cailles  fupé- 
rieures  qui  fe  prolongent  jufqu’à  la  moitié  de  la  longueur  de  1a  té- 
tiere,  pour  y être  allujetties  par  une  charnière  qui  cil  le  centre  de 
leur  olcillation  : on  appelle  aufiî  bajoues  ou  joues  les  côtés  ren- 
trant des  murs  d'un  biez  près  l’empallement. 

Balancier.  ER  en  mcchanique  la  partie  d’une  machine  qui  eft  en  cqui- 
libre  au  centre  de  fa  malle  , fur  un  point  d’où  chacun  de  fes  boucs 
parc  dans  les  mouvements  d’ofcillation  : des  fouffiets  en  bois,  2,06  3 
des  fouffiers  en  cloche , an,  117. 

Balancier  des  monnoies,  employé  pour  faite  des  balles  de  fer  de  rnouf- 
queterie  ,473,  iis. 

1 Balles  de  fer  forgé  : façon  de  les  faire  ,475. 

Banbelle.  ER  une  piece  de  bois  qui  a un  mouvement  horizontal  oa 
perpendiculaire  d’aller  5c  de  venir,  qui  lui  cR  imprimé  par  une  ma- 
nivelle qui  la  reçoit  d’une  puilTance  quelconque,  5c  le  communi- 
que  par  un  renvoi  d un  autre  piece  de  la  machine  3 tel  un  fil  d’ar- 
chal  entre  deux  renvois  de  fonnette  3 ou  le  morceau  de  bois  qui, 
d'un  bout , embralle  le  tourillon  de  la  meule  de  l’Emouleur  3 5c  de 
l'autre  eR  alfuje t ti  par  une  courroie  à la  pédale , 193,110. 

Banne.  ER  un  grand  pannier,  compofc  de  jeunes  brins  de  bois  nar- 
rés enfemble  , qui  eft  porté  fur  un  charriot , & dans  lequel  on  voi- 
ture le  charbon  : quelques-uns  difent  Benne , vulgaircmeut  Vannei 
La  banne  de  Champagne  , qui  eR  appcllée  banne  5c  demie , ou 
rrois-quarts,  doit  contenir  trente-fix  feuillettes,  ou  cent  vingt  pieds 
cubes , 148. 

Bave  de  crapaud  3 n’efi  pas  vcnimcufe3  mangée  fur  du  pain  fans  acci- 
dent , i4i. 

Bar-le-Duc.  Ville  capitale  du  Barois  Mouvant , i6\ . 

Barbouillage.  ER  un  accident  du  fourneau  de  fonderie.  Lorfque  les 
charges  culbutent , que  le  minerai  tombe  ctud  dans  le  bain  ; l’aie 
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Batteries.  Ce  font  de  petites  forges  dans  lefquelles  on  fabrique  1a 
tôle  de  fer. 

Bayard.  La  plus  ancienne  des  forges  de  la  Marne  en  Champagne  , 4 , 
14 6 , *77  : époque  de  fon  ctablillement,  5 31  : fes  éclufes  : l’on  per- 
mis, 536. 

Bec  de  lievre.  Difformité  du  vifage  avec  laquelle  naiflent  certains  en- 
fants , 1 5 1 : caiife  phyfique  , 169  : fe  tranfmet  quelquefois  de  race 
en  race,  17a. 

Befort.  Ville  d’Alface,  qui  a adopté  la  première  en  France  les  fouf- 
flets  de  bois , 1 90. 

Begu.  Cheval  dont  le  creux  ou  la  feve  de  la  dent  fubfifte  dans  un 
âge  avancé,  1 61. 

Belemnite.  Foflile  fur  la  nature  duquel  les  Naturalises  ne  font  pas  en- 
core d'accord  : les  uns  prétendent  quec’eft  une  coquille;  d'autre  une 
dent  de  poiflon  ; d'autre  une  pointe  d'ourlin  : ce  dernier  fentiment 
eft  le  plus  probable.  11  s'en  trouve  dans  les  mines  de  fer  par  dépôt, 
37.  Mine  ae  fer  en  bélemnite,  378  :dans  des  pierres,  348. 

Belfaire.  GrolTe  poutre  pofée  horizontalement  fur  terre  pour  y fixer  le 
pied  des  foumets  , 109. 

Benjoin  (fleurs  de).  Sel  volatil  odorant,  difpofé  eu  aiguilles  blan- 
ches & brillantes  que  l’on  retire  de  la  réfine  du  benjoin  par  la  fu- 
blimation  à une  douce  chaleur  : refiemble  aux  fleurs  de  zinc  delà 
cadmie  des  forges , 178. 

Bcrgara.  Ville  d’Lfpagne  dans  la  province  de  Guypufcoa  , où  il  y 
a une  Académie  établie  fous  le  nom  de  Société  des  Amis  de  la  Pa- 
trie , 184. 

Bête.  Nom  d’horreut  que  les  Forgerons  donnent  à une  mafle  informe 
compofée  de  fonte  de  fer  , de  charbons  8c  de  laitier  que  des  acci- 
dents accumulent  & refroidirent  dans  les  fourneaux,  8c  dont  elle 
arrête  le  travail  ; alors  on  dit  que  le  Fondeur  a la  bête  , ou  elt  i 
la  bête , 4. 

Bœufs.  Leur  couleur  prédominante  6c  diftinéte  dans  les  montagnes 
& dans  les  plaines,  cft  variée  dans  les  pays  intermédiaires,  378. 

Bidet.  Morceau  de  bois  de  longueur  8c  groffeur  variée, avec  lequel  on 
aflujettit  la  têtière  dcsfoufflets  contre  les  murs  des  marâtres,  pour 
empêcher  que  le  foufïlet  ne  leve  , ce  qui  briferoit  la  direction  du 
yent,  *09. 

Bicl.  Village  du  Bafiigny  en  Champagne  : fa  Manufacture  de  poeles 
(c  de  poêlons,  341, 
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Biens  île  Dieulois  (Abbaye  de  Bénédictins  en  Lorraine).  Son  poid* 
fpccifique  , Sc  fon  rapport  avec  d'autres  liqueurs  ,491. 

Biez.  Magafin  d’eau  fourenu  par  les  joyeres  & les  fourures  de  Tem» 
pallemcnt  : il  forme  ordinairement  un  badin  où  fe  rendent  les 
eaux  qui  defcendent  du  canal  ou  des  fourccs  qui  fournident  à foa 
entretien  pour  la  dépcnfe  d’une  forge  ou  d’un  moulin  , 17t. 

Blende.  Subftance  minérale  qui  a l’extérieur  de  la  mine  de  ploml* 
cubique  : c’ed  une  combinaifon  de  diverfes  fubdances  métalliques 
où  le  zinc  domine  ordinairement.  De  Plombières,  584. 

Bitume.  Subftance  minérale  odorante , inflammable,  fous  une  forme 
duidc , mais  plus  généralement  folide  , comme  le  jayet , le  char- 
bon de  terre,  &c.  11  y a lieu  de  croire  que  ce  font  des  fluors  végé- 
taux minéralifés  dans  le  fein  de  la  terre  : prend  une  figure  régu- 
lière dans  les  huiles , 70. 

Bifmuth.  Demi  métal , dont  la  coulenr  approche  de  l’étain  , qui  fe 
fond  avec  beaucoup  de  facilité  j s’unit  avec  toutes  les  fubftances 
métalliques,  excepté  le  zinc , 57. 

BianchifTeufes  des  ferblanteries.  Ce  font  des  femmes  occupées  à ré- 
curer les  feuilles  de  fer  noir,  pour  les  préparer  à recevoir  le  tain  , 
j 70. 

Bleu  de  Prude.  Fer  précipité  en  poudre  impalpable  pat  l’alkali  phlo- 
giftiqué  qui  lui  donne  fa  couleur  bleue,  189. 

Bocard  à mine.  Eft  une  machine  compofée  qui  fert  à brifer  les  mor- 
ceaux de  minerai,  &àles  nétoyer  : ladefcripcion,  1 50 & fuivantes r 
double,  15  6. 

Bocard  à crade.  Eft  une  machine  compofée  d’une  ou  plufieurs  piles, 
comme  celles  du  bocard  à mine  , lbus  les  pilons  defquelles  on  fait 
pader  les  crades  du  fourneau  & des  forges,  pour  en  lepaier  le  fer 
qui  peut  y être  mêlé  : fes  lavoirs  font  très  petits , & pofés  les  uns 
au  delîbus  des  autres , afin  que  l’eau  en  y conduifant  les  crades  pi- 
lées , les  agite  Sc  fouleve  , Sc  entraîne  les  crades  plus  légères 
que  la  fonte  Sc  le  fer  qui  retient  dans  le  fond  des  petits  lavoirs  on 
augets,  44. 

Bocard  à refouler.  C’eft  une  made  plattc  de  fonte  de  fer  , avec  la- 
quelle l’Affineur  frappe  fut  les  parties  extérieures  de  la  loupe  qn’il 
vient  de  tiret  de  l’Afnncrie,  afin  d’en  rapprocher  les  parties  avant 
de  la  fomnectrc  fous  le  marteau  d'Ordon,  pour  la  cingler , 46a.  On 
fe  fort  dans  certaines  forges  de  maillets  de  bois. 

Bocqueur.  Nom  que  l’on  donne  aux  ouvriers  qui  conduifent  le  travail 
du  Bocard , 156,  157. 
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Body.  Canton  de  Franche  Comté  , qui  recele  des  mines  de  plomb  éc 
de  cuivre,  riches  d'argent,  387.  Defcription  des  galleries  des 
mine  de  Body,  de  fes  trompes  & ventilateurs,  389. 

Bois,  Foret.  Voyez  Forêt. 

Bois.  La  partie  la  plus  folide  des  arbres  & arbriffeaux.  C’eft  une 
fubftancc  compofee  de  fibres  dures , élaftiques  & inflammables,  de 
couleur,  odeur,  & denfîte  variées  , qui  eft  indifpenfable  aux  be- 
foins  de  la  fociécé.  Les  arbres  abattus  & travaillés  dans  les  forêts 
fuivant  leur  propriété  , font  débités  en  objet  de  commerce  de  fix 
efpeces , tels  les  bois  de  chauffage , 307 , à charbon , 3 10,  de  Pen- 
derie 307,  de  feiage  3x9,  J07,  5 1 4 , de  charpente  civile,  311, 
313,  318,  & hydraulique  3x3  , de  marine  318.  Il  y a des  bois 
réfineux  ,44,113,  gommeux  44 , durs  1x3 , 514,  doux  44 , 1x3  , 
aigres,  falinS44,  tendres  514.  Les  bois  abattus  en  temps  de  feve 
ferhent  vite  3x0.  Les  bois  de  tilleul,  de  tremble,  de  faute  6c 
d'orme  , défîmes  à faire  du  charbon , pouflent  des  jets  au  prin- 
temps, lotfqu’ils  ont  été  coupés  dans  le  mois  de  Janvier  130.  Buis 
propres  à faire  desfoufflers  de  forge  1x3  ; de  hêtre  , change  artifi- 
ciellement en  mine  de  fer,  3 1 ; ufé , 1x9,  546  ; viciés,  caducs  , 
3 17  ; pyriteux,  11,3x3  vitrioliic , pétrifié , incrufté , 3 14.  Les  bois 
de  feiage  fe  divifent  en  bois  de  Hollande,  J 11;  de.Vôgc,  514, 
j i 3 ; de  hêtre,  547 , 6c  bois  francois  , 507.  Calcul  de  la  main- 
d’œuvre  & de  quantité  de  pieds  eûtes  dont  il  eft  compofé  ,313, 
5133  fon  poids  , 307,  5 1 4 ; fon  aflor tillemen t , 3143  fois 
prix,  5x3. 

Bois  double.  C’eft  un  madrier  de  ix  pouces , de  largeur  , fur  30  lignes 
d’épaifleur,  & de  6 A xi  pieds  de  longueur.  Bois  de  pouce,  c’eft 
une  planche  de  10  pouces  de  largeur,  fur  16  1 iS  lignes  d'épaiffeur, 
& de  6 à x t pieds  de  longueur.  Bois  de  pouce  & demie  , eft  une 
planche  de  9 pouces  de  largeur  , de  xi  lignes  d'épaifleur  , fie  de  6 à 
1 1 pieds  de  longueur,  314. 

Bols.  Argilles  pures , de  couleurs  variées , qui  hapenr  fortement  i la 
langue -.employés dans  la  ferblanterie,  368  3 entrent  dans  la  poudre 
des  Fondeurs  en  bronze,  439. 

Bombarde  de  Saint-Dizier.  Sa  Defcription , fon  poids  & fa  puiflince, 
43 6 6c  fuivantes. 

Bonde  de  Bocard.  C’eft  un  morceau  de  bois  quarté  dans  fa  bafe , 
échancréciiculaircment  en  delfus,  coupé  de  biais  à un  bout,&qua- 
rément  de  l’autre  qui  reçoit  une  longue  queue  pour  le  manier. 
Cette  bonde  fett  à boucher  l’ifTue  pat  laquelle  le  minerai  lavé  fore 
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de  la  huche  du  patouillet  pour  fe  rendre  dans  le  lavoir  >15) 

178. 

Borax.  Eft  un  fel  alkali , d’un  genre  particulier  ; il  eft  apporte  brut 
des  Indes  : les  Hollandois  le  purifient  : les  ouvriers  l'emploient  2 
la  foudure  des  métaux  , 504.  L’origine  & la  nature  de  ce  Tel , que 
les  uns  croient  naturel  t & d'autres  artificiel , nous  font  encore 
inconnues.  Plufieurs  Chymifles,  parriculiément  M.  Cadet , de  l’A- 
cadémie des  Sciences , ont  fait  des  recherches  très  avantageufes  fur 
ce  fujet. 

Bombes.  Pièces  d’artillerie.  Ce  font  des  globes  de  fonte  de  fer , creux 
en  dedans  , ayant  une  lumière  qui  pénétré  à l'intérieur.  Il  y en  a de 
différents  diamètres.  Les  plus  fortes,  dites  Comingcs , pefenc  cinq 
cents.  Celles  qui  font  coulées  d’une  mauvaife  fonte  crevent  en 
l'air , 66. 

Bordagcs.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  longs  madriers  de  diverfes 
épaiiTcurs  & largeurs , fcics  dans  des  plançons  , qui  font  despou- 
ues  droites  : on  en  forme  les  parties  extérieures  du  varlleau  , 
jo  6. 

Bouchage.  Eft  un  mortier  compofé  d’argille  fablonneufe , humeélée 
d'eau , donc  on  fe  ferr  pour  boucher  l'iflue  de  la  coulée  du  four- 
neau , 1 37  , 44 1 ; peut  fervir  à l’ufage  de  la  chaufferie  , 1 

Bouche  ( la)  fut  le  premier  foufflet  dont  l’homme  fe  fervic , 1 $6  j fut 
le  modelé  des  fouflflets , 1 87. 

Bouche  à feu.  L’on  donne  ce  nom  i toutes  les  pièces  de  groffe  artil- 
lerie. 

Bouche.  Eft  Une  operation  par  laquelleon  fufpend  le  travail  d’un  four- 
neau, faute  de  matériaux  ou  d’eau,  ou  lorfque  la  roue  eft  noyée  dans 
les  débordements , ou  gelée  pendant  les  grands  froids,  144,  au  : 
précautions  à prendre,  145. 

Boues  des  eaux  de  Bourbonne,  360.  Leur  analyfe  , 364  Boues  des 
eaux  de  Bains,  375. 

Bouger  le  feu.  C’eft  dans  les  feux  d’Affinerie  & d’extenfion , foigner  le 
feu.  Legoujaidf  1 1, qui  eft  ordinairement  un  apprentif,  ou  quelque- 
fois une  fille,  doit  nourrit  le  feu  de  charbon  , le  relever  à la  pelle, 
rapprocher  avec  la  couelfe  les  charbons  qui  s'écartent , mouiller  le 


(1)  Les  Goujarils  fout  les  valet»  det  Forgerons.  Ils  ne  veulent  pas  être  appdlés 
Goujats  , mais  GcujarJs.  Je  veux  bien  employer  ce  terme  en  leur  faveur , pour  les 
diAiagucr  des  Goujats , dont  les  vils  emplois  iufpiicnt  le  méprit. 
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feu  avec  l’écuelle  , le  faupoudrec  d'herbu  Sc  de  laitier  pile  lors- 
qu'il en  eft  befoin. 

Bouler  de  canon.  Eft  une  fphere  ordinairement  de  fonte  de  fer  dont 
on  charge  un  canon  d’artillerie  : eft  fujet  à être  creux  lorfqu’il  eft 
coulé  avec  de  inauvaife  fonte  dans  des  coauilles  de  fonte  de  fer,  66 : 
comme  il  refroidit , 70  : coupé  en  deux  hémifpheres , 88  : tourné 
pour  le  rendre  plus  Sphérique  , 8c  le  polir , 441  : de  fer  battu,  donc 
la  Rullie  fait  ufage  : procédé  pour  les  faire  : ont  plus  de  vîtefle  & 
plus  de  force  que  ceux  de  fonte  : expérience  qui  le  prouve , 475. 

Boulon.  Piece  de  fer  compofée  de  deux  parties»,  d'une  tige  cylindri-  T 
que , & d’une  tête  arrondie  , & plus  ou  mous  applame  : le  bouc 
oppofé  eft  ordinairement  ouvert , pour  pa(lft  une  clavette  de  fer 
pour  empêcher  le  boulon  de  fortir  du  trou  qui  le  reçoit.  On  s’én 
fort  pour  les  charnières  des  foulîlets  , Sc  pour  les  crcmaillcres  , 

*°S-  . . 

Bourbonnes-les-Bains.  Ville  de  France  en  Champagne,  célébré  par 
fes  thermes,  3 46.  Defciiption  du  Phyfique  8c  de  fes  environs: 
fes  pierres  opaques  cryftallifées  en  rhombes  : fon  gyps  : fon  alabas- 
trite, j 49.  Les  pietres  calcaires  des  environs  font  peu  d'effervefcence 
avec  les  acides  : leur  chaux  fe  durcit  promptement  351:  fes  pierres 
de  conftruefions,  )66  : fes  bois,  356  : fes  anciennes  (aimes, 
x66  : fon  château  bâti  par  Théodebert  Sc  Thierry  , j 5 8 : fes  bains 
bâtis  par  les  Romains,  558  : fes  différents  bains  modernes,  359: 
Source  principale  ; fes  vapeurs  ; fon  ébullition  : analyfe  de  fes 
eaux  , 3 60  Sc  Suivantes  , fes  boues , 3 £4. 

Bourgoin.  Mangeur  de  crapauds,  143. 

Bouteille  de  verre,  difToute  Sc  amollie  par  l'eau  forte,  301. 

Boyau  de  cuit , Servant  de  porte-vent,  an  , 116. 

Bracons.  Ce  font  de  petits  bras  qui  font  allemblcs  deux  â deux  ordinai- 
rement aux  courbes  des  roues  Sc  fur  lefquels  font  fixées  les  aubes. 

Bcanloire.  Eft  une  bafcule  ou  balancier  fixé  fur  un  roulet  qui  fe  meut 
entre  deux  jumelles  perpendiculaires.  A chaque  extrémité  de  la 
branloire  pend  uncchaîne, l'une  eft  attachée  au  volantd’unfoufflet, 

Sc  l’autre  eft  terminée  par  une  poignée  ou  une  pédale  au  moyen 
deSquelles  les  Féroniers  Sc  autres  ouvriers  qui  Je  fervent  du  feu 
excité  par  un  fouftlet,  le  mettent  en  mouvement  ,195. 

Bras- boutans.  On  emploie  ce  mot  pour  exprimer  toute  piece  de 
bois  alTembléeoblioucmentfui  un  angle  d'environ  45  degrés  contre 
une  autre  piece  de  charpente  perpendiculaire  pour  la  rendre  Solide, 
.181,  183. 
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Bras  de  roue.  Ce  font  les  pièces  de  bois  qui  font  aflernbl  ces  parleur 
milieu  au  centre  de  l'arbre,  & quifupportent l'anneau  delà  roue  , 
•54»  •Si- 

Briques.  Maffes  d'argille  moulées  fous  certaines  dimenfions  variées 
fuivant  l’emploi  que  l’on  en  veut  faire,  & qui  font  ordinairement 
durcies  par  la  cuiflon  ; il  eft  avantageux  d’en  coinpofcr  les  parois 
intérieures  des  fourneaux:  toutes  efpeces  n’y  font  pas  propres,  1 1 4. 
11  faut  qu’elles  ne  foient  que  féchées  à l'air  ,11;.  Action  du  feu  fur 
les  murs  de  briques  , 115.  Terre  propre  à conmofer  des  briques 
réfraéhires,  1 1 4.  Moyens  de  l’imiter  ,116.  Réliftent  plus  que  le 
grès , 3 68.  Briques  naturelles  compofées  d'une  terre  cuitte  par  les 
volcans  , que  1 onfequarrit  au  marteau  , 385.  Un  Maître  de  forge 
a publié  bonnement  que  c’étoit  attenter  aux  droits  de  la  Divinité  , 
que  de  faire  de  la  brique  j qu’il  falloit  employer  des  pierres  ; rifum 
tentatis. 

Briquet.  Inftrument  de  forme  variée  compofé  de  fonte  de  fer  recuite 
& trempée  , ou  de  fer  trempé  en  paquet , ou  d’acier  trempé  dur, 
avec  lequel  on  tire  des  étincelles  des  pierres  dures  & vitrelcibles  , 
84. 

Bronze.  Métal  combiné , compofé  de  cuivre  , de  zinc  & d’étain , en 
proportion  variée  : on  en  coule  les  cloches , & autrefois  des  canons  , 
4*7- 

Bûcheron.  Ouvrier  dont  l’état  cft  d’abattre  les  arbres  de  futaies  & de 
demi- futaie,  & de  réduire  ces  derniers  en  bois  de  chauffage  ou  à 
charbon  , 308.  Accident  qui  réfulte  de  leur  négligence  dans  l’a- 
battage des  futaies , 3 15. 

Bufonite  ou  Crapaudine.  Dent  de  dorade  pétrifiée  que  l’on  a cru 
longtemps  être  une  pierre  qui  fe  trouvoit  dans  la  tête  des  gros  cra- 
pauds, 13  9.  Conjecture  furies  crapaudines,  Sc  expérience  qui  la 
détruit , 140, 

Bure.  Ce  mot  exprime  tout  ce  qui  termine  une  excavation  &:  en 
forme  les  parties  extérieures  de  la  bouche  au  deflus  du  fol.  Bure 
de  puits , de  mines , de  fourneau.  La  bure  du  fourneau  eft  la  mafle 
quarrée  , polygone , ronde  ou  ovale , qui  termine  le  maftif  du  foyer 
lupérieur,  elle  s'cleve  de  quelques  pieds  au  dcllus  du  terre-plein 
délimité  par  les  batailles  , 99.  Son  ouverrure  forme  le  gueulard , 
107.  C'eft  fur  la  bure  que  l’on  éleve  une  cheminée,  437.  foyer 
Planche  XI. 

Bufes.  Tuyau  conique  de  cuivre,  de  fonte  de  fer,  qu  de  fer  battu,  Jtor, 
qui  termine  les  grands  foufflets  des  forges , Sc  par  lequel  le  vent  eft 


». 
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ponde  dans  le  foyer:  applatrie  pour  diverger  lèvent,  468.  Di- 
menfions  de  l'embouchure  & calcul  d»  venc  qui  y pafle , 101 , 
1x6.  Des  fouffletsen  cloche,  116. 

Buffan.  Village  de  Lorraine  , fes  mines, fes  eaux gazeufes,  3 9 3. 


C 

C aïhtam.  ( Méchanique  ).  Cylindre  qui  Ce  meut  fur  fes  tou- 
rillons , qui  pénétrent  l'aflemblage  d'un  chalfis  , au  moyen  de  qua- 
tre leviers  dilpofés  en  croix,  ou  par  une  autre  puilfance.  Pour  éprou- 
ver le  fer,  464. 

Cabotage.  Petite  navigarion  terre  à terre  avec  des  vai (Féaux  qui  ne 
peuvent  foutenir  la  pleine  mer.  Delà  riviere  de  marne,  jai  ,5x3. 

Cadmie.  11  y en  a de  deux  efpcces , l’une  naturelle  & l’autre  artifi- 
cielle : la  naturelle  eft  la  mine  de  zinc  appcllée  communément 
calamine  , pierre  calaminaire  : l’artificielle  eft  un  encroûtement  que 
le  zinc  contenu  dans  divetfes  fubftances  métalliques  , forme  en 
fefublimantdans  les  cheminées  des  Fondeurs.  Cadmie  de  forges, 
eflde  la  fécondé  efpece  & lui  eft  analogue  : fa  découverte  , 174  Sa 
defeription  , 179.  Merde-d’oye  , 179.  Rouge  , bleue,  194.  Son 
poids  fpécifique.  180.  Accidents  qui  réfultcnt  de  fa  dilîblution 
dans  l’acide  vitriolique , z8o.  Peut  faire  une  branche  de  commerce  : 
& façon  de  la  recueillir  en  grand  , 19 }. 

Cadran.  Vices  des  arbres  qui  font  fur  le  retour  , 3 30.  Voye\  arbre. 

Caillou.  Pierre  dure,  de  couleur  variée  , plus  ou  moins  rranfparente, 
de  forme  giobuleufe , Si  mamellonnée  ordinairement  au  dehors , 
fouvent  concave,  & cryftallifée  intérieurement,  fur-tout  celle  qui 
e(l  en  grande  made,  qui  a pour  bafe  une  terre  argilleufe , mar- 
neufe  ou  gypfeufe  unie  d du  foufre.  Le  caillou  eft  vitrefcible  au  feu, 
& fe  décompofé  à Pair  comme  la  pyrite , mais  plus  lentement  3 c’eft- 
à-dire  que  le  foufre  l'abandonne  comme  la  pyrite, & qu’il  fe  trouve 
couvert  d’une  couche  plus  ou  moins  épailFe  de  fa  terre  élémenraire. 
J’en  ai  trouvé  plufieurs  en  Franche  - Comté  qui  renfermoient 
beaucoup  de  foufre  brûlant.  Il  fe  trouve  abondamment  dans 
les  craies  de  Champagne,  de  Picardie  Sc  de  Normandie,  dans  les 
marnes  du  Blaifois-,  dont  on  le  tire  pour  la  fabrique  des  pierres  à 
fufil.  Lorfqu’il  eft  coloré  par  des  parties  métalliques,  il  forme  les 
différentes  efpeces  d’Agate,  de  Calcédoine,  de  Cornaline  Sc  de 
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Jade.  Cailloux  remarquables  des  environs  de  Bourbonne  : leur  def- 
cription,  354. 

Cairte.  Afletnblage  de  planchesquidélimitentde  toutes  parts  un  efpace 
quelconque.  Caille  des  fouftlets  ,135. 


Calamine,  ou  pierre  calaminaire.  C’eft  la  mine  du  zinc ‘.elle  eft  de 
couleur  variée,  fuivant  quelle  contient  plus  ou  moins  de  fer  & de 
plomb.  Il  y en  a en  Champagne.  Elle  fe  trouve  combinée  avec  les 
mines  de  fer,  19 1 , 43  5. 


Cales.  Petits  morceaux  de  bois  pour  foutenir  les  corps  dans  des  difpo-' 
Etions  régulières  & appropriées  à leur  ufage  : pour  féparer  les  bar- 
reaux de  la  grille  mobile  desbocards,  154. 

Calibre,  eft  la  dimenfion  de  l’ame  du  canon  coupc  par  le  centre  : il 
doit  être  plus  grand  que  le  diamètre  du  boulet,  474. 


Cambouis.  Mariere  grairteufe , cpaiflie  tant  par  la  perte  de  fes  parties 
les  plus  fluides  & 1er  plus  volatiles,  que  par  les  parcelles  des  pièces 
des  machines  qui  fe  détachent  par  le  frottement.  Des  foufllets,  ao3. 

Cames  ou  carrâtes.  Coquilles  bivalves  fofliles  qui  fe  trouvent  pétrifiées 
dans  diflérentes  pierres,  & mêlées  aux  mines  par  dépôt , 348. 

Cames  (méchanique  des  forges)  eft  une  efpece  de  main,  d’alluchon,  ou 
de  dent , qui  eft  adhérente  à un  cylindre  qui  tourne  fur  fon  axe  pac 
l’effet  d'une  roue  mife  en  mouvement  par  une  puiflance  quelcon- 
que. Les  cames  font  de  fer  ou  de  bois.  Elles  doivent  être  raillées  en 
épicycloïde,  pour  prefler  en  échappant  fur  les  corps  qu’elles  foulent. 
Celles  pour  les  fouftlets  font  de  bois.  On  en  fait  de  fer  pour  les 
bocards  & les  arbres  de  marteau  d'ordon  à baflecule  ,13;,  1 5 1 , 
I91 , 105 , 114.  J'approfondirai  la  théorie  des  cames  dans  la  Phy- 
Jîque  des  Forges, 


Canal  (méchanique)  eft  un  long  efpace  vuide  de  dimenlions  diverfes, 
délimité  par  des  folides  : Expiratoires  des  fourneaux , 1 69 , 4 j 6. 

Canal  hydraulique,  eft  une  excavation  faite  dans  les  terres  entre  deux 
lignes  parallèles , pour  réunir  des  fleuves,  des  lacs , des  rivières , des 
bras  de  mer.  DeBriarre,  de  Languedoc, 514,  33 1 ,deNicomédie, 
5 , J 3 1 j projetté  de  la  Marne  , 5 17. 

Cancer.  Tumeur  qui  dégénéré  en  plaie  rongeante  Sc  chronique,  qui 
prend  fon  origine  dans  les  glandes  : répandu  fur  prefque  tout  lç 
corps,  381, 


Canons.  Tube  métallique, donc  une  des  iflues  eft  fermée  par  une  piece 
de  rapport  ou  par  la  marte  même  du  métal.  De  moufquccterie  dç 
fet  ichftent  à l’effet  di»  tir.  S’ils  ctoient  compofcs  de  cuivre  fondu  , 

ils 
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ils  ctevetoicnt,  449.  Vieux  canons  fervent  de  focftlers  aux  payfans, 

1 87  : d’artillerie  fervent  de  modèle  aux  bufes  des  foufflets,  zo  1 Caufe 
qui  fait  crever  ceux  de  fonte  de  fer  ordinaire,  66,  419  8c  fui  vantes  : 
Icics  pour  en  connoîtte  les  défauts , 4 )o  : de  régule  de  fer,  moyens 
de  les  exécuter , 43  3 & fuivantes  : de  fer  contourné  ou  à ruban  , 448 
& fuivantes.  Procédés  pour  les  fabriquer  ,467:00  feront  pas  fujets 
à fuer  : feront  plus  légers  que  ceux  compofcs  d’autres  inanctes  : op- 
poferonr  une  réfiftance  dix  fois  plus  forte , 473  : pourront  fe  reforer, 
474  ; après  être  hors  de  fetvice,  feront  encore  utiles,  474  bis. 

Carignan.  Ville  du  Luxembourg  François.  Phyfique  de  fes  environs , 
548. 

Carneau.  Efpace  dans  un  mur  qui  communique  au  dehors.  Pour  fcchor 
les  poutres,  j 40. 

Carrières.  Lieux  qui  recèlent  des  pierres  à bâtir.  De  Chevillon,  337, 
de  Chaumont , j 3 9 . 

Carrillon.  Fer  forgé  fur  quatre  à huit  lignes  en  carré , 1 j 1. 

Carrillonnerie.Petite  forge  dans  laquelle  on  fabrique  fous  un  martinet, 
du  carrillon,  qui  cil  un  fetcatré de  petit  échantillon,  444. 

Cartelage.  Morceau  de  bois  de  feiage  de  fix  à dix-huit  pieds  de  lon- 
gueur fut  quatre  à fix  pouces  d’equarriflage. 

Caftine.  Pierre  calcaire  que  l’on  emploie  comme  fondant  &c  comme 
correctif  dans  la  réduétion  de  certains  minerais  de  fer , & dans  l'af- 
finage. Sa  définition  ,130.  Son  effet  ,131.  Rapport  de  la  quantité 
employée  avec  les  autres  matières  par  chaque  charge  ,131.  Mêlée 
au  minerai  dans  fa  minière  , 161. 

Caftiner  le  fer.  Pour  donner  du  nerf  1 des  fers  dont  le  minerai  efl: 
argilleux,  on  mêle  au  charbon  dans  le  foyer  des  Affineries,  de  la  caf- 
tine  crue  ou  en  chaux,  451.  C’eft  ce  que  l’on  appelle  caftinec 
le  fer. 

Cataraâe.  Chute  d’eau  qui  fe  précipite  d’un  rocher  élevé  coupé  à pic 
416.  De  Niagara,  a 10.  Du  Daim  ,530.  Comparaifon  de  la  chuté 
d’eau  des  trompes  aux cararacies  , ai 9 , 110. 

Catoptrique.  Science  qui  traite  de  la  vifion,  de  la  réflexion,  & de 
la  réfraction  de  la  lumière. 

Celtibériens.  Peuples  de  l’Anciennc  Efpagne.  Procédés  qu’ils  eru- 
ployoient  pour  faire  de  bonnes  armes , 46. 

Cendre.  Réfidu-terreux  des  végétaux  9c  des  animaux  après  leur  com- 
buflion.  Cendre  des  charbons  aide  la  fufion  & la  vitrification  des 
matières  hétérogènes  unies  au  minerai  du  fer , 131. 

C c c c 
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Ccpée.  Vulgairement  Trochée.  C’eft  plulieurs  brins  de  bois  qui  for- 
rem  des  racines  réunies  d’un  même  arbre.  Ccpée  de  taillis ,310. 

Cerf-volant.  Gros  fearabée  coléoptère,  cornu  , dont  le  ver  ronge  les 
atbres  morts  fur  pied , 330. 

Cervelet.  Arriéré  partie  ducerveau  , qui  en  eft  féparc  en  haut  par  la 
dure-incre.  C’eft  la  fourcedes  fucs qui  donnent  le  mouvement  & la 
force  aux  nerfs  des  animaux.  Le  crapaud  attaqué  du  ver  ne  meure 
que  lorfque  l’infecte  y eft  parvenu,  147. 


Chaife  méchanique.  L’aflemblagc  de  plulieurs  morceaux  de  char- 
pentes deftinés  à fupporter  fou  le  plume-feuil  d’un  arbre , ou  le 
bout  desbafcules  desloufflets,  fe  nomme  en  général  Chaife  ,135. 

Chaleur.  Effet  du  mouvement  des  parties  de  la  matière,  qui  fe  frottent} 
plus  particuliérement  par  la  caui'e  du  feu  aétif.  Son  action , 103.  Sa 
réaétion  , 10S. 

Chambre.  Efpace  circonfcrit , & fermé  par  des  murs  ou  par  des  pa- 
rois. Pour  recueillir  la  cadmie,  193.  Du  fer  : ce  dernier  terme  eft 
métaphorique.  Définition  ,454. 

Chambrières.  Support  de  fonte  de  fer  pour  foutenir  les  grottes  pièces 
qui  font  dans  les  foyers , 467. 11  y en  a de  bois  pour  les  barres. 

Champagne.  Province  intérieure  de  la  France,  riche  en  mines  de  fer 
& en  bois.  Sa  divilîon.  Sa  lituation,  405.  Produit  de  beaux  bois 
droits  de  conftruétion , 406.  Economie  de  fes  bois,  148. Les  laitiers 
de  fes  fourneaux  font  verds , & gris  de  lin,  175. 

Champignon.  Plante  dont  la  génération  n’eft  pas  encore  bien  connue. 
Des  bois  & des  pâtis  forment  des  cercles , 33  a. 

Chape.  C’eft  la  partie  extérieure  des  moules  en  terre,  dans  Ielquels 
on  veut  couler  des  pièces  de  métal.  Sefraéhire  quelquefois  par  i’ex- 
plofion  de  l’air  raréhé  par  la  chaleur  6 5 . Du  moule  d’un  canon , 440. 

Chapeau  ( méchanique  ).  Eft  une  piece  de  bois,  aflembléc  horizonta- 
lement fur  un  pan  de  charpente  qu’il  couronne.  Chapeau  de  chaife, 
1 3 j.  D’empallement , 18 a. 

Chapeau  (minéralogie).  Eft  la  partie  de  la  minière  qui  couvre  immé- 
diatement le  filon  métallique  , ou  le  banc  d’une  iubftance  miné- 
rale. Le  fer  fert  de  chapeau  aux  mines  des  autres  métaux, 
D’ardoifiere  ,345. 

Chapelle  du  fourneau.  Eft  la  partie  antérieure  du  fourneau  , comprife 
au  deftus  ducreufet,  entrera  tympe  & le  gueufac.  Comment  on 
la  forme  , 1 ai.  S’y  amatte  des  grappes  de  cadmie  , a 89. 

Charbonnier.  Ouvrier  foreftier,  qui  s’occupe  de  l’art  de  réduire  le  bois 
en  chatbon,  par  une  caitton  appropriée.  Le  Charbonnier  fait  par 
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routine  une  opération  de  Phyfique,  que  les  Savanes  ne  connoiflcut 
qu’imparfaitetnent  pat  théorie,  taS. 

Charbon  végétal.  Eft  une  fubftance  noire , dure , légère , fonore  & 
fragile  , qui  eft  le  fqueletce  des  végétaux  qui  ont  ccé  privés,  par  le 
feu  concentré , de  leurs  parties  fluides  & huileufes  les  plus  volatiles  ; 
enfin  c’eft  la  terre  principe  végétale  unie  au  phlogiftique  fans  avoir 
perdu  la  contexture  organique  du  bois.  Il  en  eft  de  durs  j de  doux , 
tôt;  de  violents,  51.  Qualité  différente  de  ceux  de  chêne,  ji  : 
de  fapin  , 403  : de  différences  eflcnces , 1 17.  Lorfqu'ils  font  bien 
ou  mal  cuits, nouveaux  ,repofés,  menus,  pourris,  117,  1 18 , 1 19. 
Chauds,  14].  Ceux  des  coteaux  calcaires,  4)  : des  montagnes , 45. 
Repompent  l’humidité  de  l’air , 119.  Embrafés,  s'éteignent  fi  le  feu 
n’eft  excité  par  un  courant  d’air,  185.  Retirés  des  crafles  du  four- 
neau , 140.  Doivent  être  appliqués  immédiatement  au  minerai 
pour  en  opérer  la  fufion  , 99.  Economie  du  charbon  par  les  juftes 
proportions  d’un  fourneau  , 148. 

Charbon  minéral.  Bitume  formé  dans  les  entrailles  de  la  terre,  &qui 
tire  probablement  fon  origine  des  végétaux  : peut  être  appliqué  à la 
fufion  du  minerai  de  fer,  loi  : mais  il  faut  qu’il  foit  préparé  en 
coakpar  undefloufremenr,  101.  Lesouvriers l’emploient  humeété, 
1 19.  Mine  annoncée  par  des  couches  de  pierres  inclinées,  337.  Em- 
ployé à la  cuilîon  de  la  chaux , ; 7 6. 

Charge.  C’eft  la  quantité  mefurée  & combinée  d’aliments  que  l’ori  in- 
troduit fucceflivemcnt  pat  le  gueulard  dans  un  fourneau  de  fonde- 
rie. Leur  durée,  58.  Leur  composition  , ôc  l’ordre  que  l’onobferve 
dans  le  fervice , 130.  Quantité  & poids  des  matières  dont  cha- 
que charge  eft  compolce  , 13  a.  Doivent  fe  confommer  en  des 
temps  égaux,  141.  Culbutent,  1 43.  Comparaifon  des  charges  poux 
des  fourneaux  quarrés  avec  celles  pour  un  fourneau  elliptique  , 
147.  Grande  charge,  367,  378.  Fauffe  charge,  eft  compofcede 
charbon  feul. 


Charger  un  fourneau.  C’eft  introduire  par  le  gueulard  une  quantité 
mefurée  de  minerai,  de  charbon  , de  fondant  Sc  de  correéhf , avec 
les  précautions  néceflaires , taj.  Charger  en  mine,  c'eft  commen- 
cer a donner  de  la  mine  i un  fourneau  après  la  mife  en  feu , 1 a 3 . 

Chatgeurs.  Ouvriers  donc  la  fonftion  particulière  eft  de  préparer  les 
charges , &c  de  les  introduire  dans  le  fourneau.  Doivent  entre- 
tenir le  fourneau  plein  de  charbon  avant  de  charger  en  mines, 
1 a 6.  Avertir  par  un  carrillon  , qu’ils  vont  charger  , afin  que  le  fon- 
deur foit  préfent  à la  charge , 133.  Ordre  de  leur  travail,  13 6, 
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Chatior.  eft  un  aft-mblage  quelconque  pofé  fur  deux  e dieux,  6c  qui 
fe  meut  au  moyen  de  quatre  roues.  Defcription  de  celui  des 
mines,  338.  Ducordier,  appliqué  â la  fabrique  des  canons  à ru- 
ban, 468.  •. 

Charme.  Arbre  des  forêts  dont  le  fruit  eft  otTeux  & ailé,  fon  bois 
blanc , fort  8c  tenace  fe  dccompofe  promptement.  Ses  fouchcs  pouf- 
fent leur  feve  dans  tous  les  points  de  leur  furface,  518. 

Chafte  du  boulet.  Eft  le  mouvement  procredif  que  le  boulet  reçoit 
par  l’cxplofion  de  la  poudre  enflammée  dans  la  charge,  & plus  par- 
ticuliérement le  trajet  du  boulet  dans l’ame  du  canon,  471. 

Chaflis-trainant.  Eft  un  aflemblage  de  bois  de  charpente  pofé  fur  la 
terre  pour  porter  Sc  affermir  les  pieds  des  foufflets  des  foyers  des 
forges , 109. 

Charpente  brute.  L’on  entend  par  ce  ternie  les  arbres  cquarris  dans 
les  forets  8c  qui  font  deftinés  , foit  pour  la  marine , foir  pour  les 
édifices  civiles , 3x8.  Les  défauts  des  charpentes,  319. 

Chat  (zoologie.)  Animal  connu  par  fes  rufes  , fa  perfidie  & fa  chade. 

Monftrueux  à deux  faces  3 fa  defcription  , a 50.  Fortement  eleéiri- 
que,  133.  Failant  éclote  des  œufs  d’oifeaux , 133. 

Char  (minéralogie)  eft  un  minéral  ftérile  8c  feuilleté.  D’ardoifiere , 

346* 

Châtaignier.  Arbre  d’un  beau  port , dont  la  fleur  a une  odeur  fper- 
matique , & le  fruit  farineux  un  goût  agréable.  Son  bois  duc  eft  pro- 
pre à faire  des  gîtes  8c  des  fourures  de  fouftlers  ,113. 

Château  Lambert  :Village  de  Franche-Comté  dans  les  mines  desVôges, 

391. 

Châtelet.  Monticule  de  Champagne,  fur  laquelle  il  exifta  jadis  une 
ville  bâtie  par  les  Gaulois  , conquifc  par  les  Romains  fous  Augufte, 
détruite  par  les  Goths  fous  Confiance  , 8c  des  fouilles  de  laquelle 
nous  nous  occupons  par  les  ordres  du  Roi , 53  6. 

Chatel-Naudren.  Mine  de  plomb  en  Bretagne , dans  le  traitement 
de  laquelle  on  a empjoyé  pour  la  première  fois  en  France  les  fouf- 
flets en  cloches,  an. 

Chatovant.  Terme  de  minéralogie  , qui  exprime  le  reflet  qu’un  corps 
brillant  ou  tranfparent  fait  des  rayons  de  la  lumière  qu’il  éolore 
diverfemenr  fuivant  les  points  de  vue  fous  iefqucls  on  le  confiderc. 

Cryftaux.  Verre  chatoyant,  478. 

Chaude.  C’eft  l’impreflion  que  le  fer  reçoit  du  feu  auquel  il  eft 
fournis  chaque  fois  qu’on  le  place  dans  le  foyer  pour  en  amollir  les 
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parties,  374.  On  donne  des  chaudes  pour  forger,  d’autres  pour 
loudcr.  Chaude  forcée , 79. 


Chaude-fontaine.  Source  d’eau  chaude  négligée  près  de  Remiremont 
en  Lorraine,  jt 8 <J. 

Chauderonnier.  Artifan  dont  l’occupation  cft  de  faire  & de  vendre  des 
chauderons.  Tombé  dans  une  louviere,  157. 

Chaufferie.  Foyer  des  forges  dans  lequel  on  chauffe  le  fer  brut,  pour 
l’étirer  cnfuite  fous  le  marteau , c’ell  un  feu  extenfeur.  On  y em- 
ploie de  l'herbu,  1)9.  Demandent  un  vent  mou,  101.  Fournident 
des  laitiers  proprement  dits,  19 6. 

Chaufferie  pour  fabriquer  des  canons  de  fer  à ruban  ,4 66. 

Chauffeur.  Forgeron  du  fécond  ordre,  dont  l’occupation  e(l  de  chauf- 
fer le  fer  dans  le  feu  de  la  chaufferie , & de  l’ctirer  en  barres  fous  le 
gros  marteau.  Son  travail  ne  diffère  de  celui  du  Marteleur  qu’en  ce 
que  ce  dernier  cft  fpécialemenc  chargé  de  conftruire  le  foyer , de 
l'entretenir,  ainft  que  le  hatnois  des  loufflets  & l’ordon  du  marteau, 

3«X. 

Chaumont.  Ville  moderne  du  Baffigny  en  Champagne.  Phyfique  de 
fes  environs.  Laves  pour  la  couverture  de  fes  mations.  Ses  carrières, 
D8  » 159- 

Chaux  ordinaire.  Eft  le  débris  des  differentes  fortes  de  pierres  cal- 
caires qui  ont  perdu  dans  l’incandefcence  l’eau  & l’air  de  leur  corn- 
pofition , & ont  acquis  la  propriété  de  s'échauffer  fortement  dans 
l’eau , de  former  avec  clic  une  lubftauce  butireufe , d’attirer  l’humi- 
dité de  l’air  qui  la  réduit  en  poudre,  & différentes  autres  pro- 
priétés des  fclsalkalis  fixes.  Fondue , fe conferve  long-temps,  3 ja. 
Gypfeufe  de  Bourbonne  fe  durcit  ,351.  Faite  avec  le  charbon  de 
terre.  Propre  pour  fertilifer  la  terre , 377.  Préferve  le  fer  de  la 
rouille,  453.  Unie  aux  laves  de  fourneaux , 197. 

Chaux  métallique  (Chymie).  Métaux  réduits  en  poudre  par  la  perte  de 
la  plus  grande  partie  de  leur  phlogiftique  dans  le  feu , ou  par  l’effet 
des  acides.  S’unifient  aux  laves  de  fourneau , Z97. 

Cheminée.  Tuyau  afpiratoire  que  l’on  éleve  au-deftus  de  roure  efpece 
de  foyer  pour  le  paflage  des  vapeurs  de  la  fumée  & du  fuperflu  de 
la  flamme.  De  fourneau  de  fonderie,  169.  Oblique,  169.  Des 
fourneaux  de  macération , 437. 

Chemife.  Terme  métaphorique  , tiré  du  vêtement  qui  touche  le  corps 
immédiatement.  Du  noyau  d'un  canon  de  fer  forgé  à ruban, 
470. 


i74  CHÊNE. 

Clicne.  Atbre  que  l’on  peut  nommer  le  Roi  des  forets  des  climats  tem- 

Férés  : la  majefté  de  Ion  port , la  beauté  de  fes  feuilles , la  qualité  8c 
utilité  de  fon  bois,  la  durée  de  fon  régné  lui  ont  acquis  la  fu pé- 
ri o ri  té  fur  tous  les  autres  arbres  de  l’Europe.  Façon  de  les  abai  tre  , 
309.  Marche  de  la  feVe,  318.  Son  aubier  fie  fon  bois  dur  ,318. 
Pelard,  310.  Sur  étau,  313.  Mort  fur  pied,  319.  Monftrueux  „ 

3jtf. 

Chevalet.  Eft  un  chaflis  formé  de  deux  pieds  droits  , aflemblés  d’un 
bout  fur  une  femelle  pofée  horizontalement  fur  le  belfaire  , fie  de 
l’autre  dans  un  chapeau  qui  eft  fixé  â la  table  du  gite  du  foufflec, 
pour  l’élever  à la  hauteur  ncceflaire , 109. 

Cheval.  Animal  qui  vit,  pour  ainli  dire,  en  focicté  avec  l’homme,' 
des  befoins  duquel  il  eft  continuellement  occupé,  dont  il  partage 
les  travaux  fie  la  gloire.  Tranfplanté  ; bégu  ; alezan;  zain  , z<>a. 
Portant  le  coup  de  lance,  a S 3 8e  fuivantes.  Barbe;  Efpagnol  ; 
Turc,  164,  171.  Tartare,  a 66,  171.  Des  pays  chauds  ont  les 
0$  plus  durs  que  ceux  des  climats  tempérés , *70. 

Chevre.  Animal  ordinairement  cornu , qui  aime  les  pâturages  des 
montagnes.  Appas  & fignal  dont  fe  fervent  leurs  conducteurs  pour 
les  raflerabler  , j 86, 

Chevron.  Morceau  de  bois  de  feiage  , de  fix  i quinze  pieds  de  lon- 
gueur , 8c  de  trois  fur  quatre  pouces  d’équariftage  ,314. 

Chien.  Animal  qui  varie  le  plus  dans  fes  efpeces , qui  veille  â la  con- 
fervation  de  l’homme,  dont  il  eft  l’ami  5c  le  fidele  fervitcur.  Qui 
attrape  les  couleuvres  8e  les  crapauds,  143.  Né  fans  queue,  170. 
Appliqué  au  mouvement  des  foufflets,  195. 

Chio-  Plaque  antérieure  des  foyers  d'aflinerie  fie  de  chaufferie  en  gé- 
néral , laquelle  eft  percée  d’un  trou  rond  pat  lequel  les  Forgerons 
font  couler  le  laitier  lorfqu’il  remonte  à la  tuyere  , ou  le  fer  ma- 
céré, quand  il  eft  fuffifamment  purifié,  76.  Le  fer  furchauffé  fe 
fond  avec  le  laitier , Ôc  paflepar  le  Chio,  79.  On  ne  doit  lâcher 
le  laitier  par  le  chio  , que  lorsqu'il  eft  trop  abondant , 461.  Ce  mot 
vient  du  mot  trivial  chier. 

Chlorofis.  Maladie  des  filles  attaquées  de  légères  obftruélions  qui 
retardent  l’époque  de  leur  écoulement  périodique  : excite  l’app  etic 
du  vinaigre  , 499. 

Cicatrice  fans  future.  Difformité  humaine  ttanûnife  dans  la  filiation 
»7‘* 
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Cignole,  ou  cou  de  Cigne.  Eft  une  manivelle  contournée  en  S,  qui 
1ère  de  levier  circulaire  pour  faciliter  la  communication  du  mou- 
vement appliqué  aux fouftlets,  19},  aïo. 

Cils.  Sont  les  poils  qui  bordent  les  paupières  de  la  plupart  des  ani- 
maux , brûlés  par  la  Bamme  du  fourneau,  176. 

Cimaux.  Menues  branches  des  arbres  qui  n'entrent  point  dans  les 
cordes  de  bois  à charbon  : doivent  être  employées  à la  chauffe  des 
fours  de  reverberes  des  fenderies  & autres  , }68. 

Ciment.  Poudre  plus  ou  moins  fine  tirée  de  l'argille  cuite  au  feu  , 
comme  brique , tuile , pots , Sic.  pilés  ; peut  entrer  dans  la  pâte 
des  briques  de  fourneau  , 1 1 <5. 

Cinglard.  Marteau  d’ordon  du  poids  de  trois  à quatre  cents  qui  ferc 
à cingler  les  loupes  d’aftinetie  , 46a. 

Cingler.  Première  opération  du  martelage  des  forges.  C’eft  foumettre 
à la  percuflion  du  marteau  la  loupe  qui  fort  ardente  de  l'afünerie  ; 
en  rapprocher  & fouder  les  parties  du  fer  qui  font  féparées  par  des 
intervalles,  par  le  laitier,  & du  frazin,  que  le  marteau  poufle  au 
dehors  par  la  compreflion.  Le  Forgeron  par  cette  première  ébau- 
che , donne  à la  loupe  la  forme  d’un  pnfme  quadtangulaire , dont 
les  angles  font  légèrement  rabattus  , & dont  le  bout,  par  lequel  il 
le  failît  avec  la  tenaille , eft  un  peu  plus  fort  fur  deux  faces.  Après 
cette  opération  , la  piece  prend  le  nom  de  renard.  Précaution  à pren- 
dre , 44  ; de  cette  opération  dépend  Tuniformité  Si  la  beauté  du 
fer , 4<>i. 

Cizailles.  Gros  cizeaux  à mâchoires  & â deux  branches  pour  couper 
les  feuilles  de  tôle  Si  du  fer  noir  de  ferblanteries  ; une  de  fes  bran- 
ches eft  fixée  Si  l’autre  eft  mobile  : cette  derniere  eft  mue  par  l’eau , 
i69< 

Clapets.  Efpccc  de  petite  vanne  qui  repofe  horifontalement  fur  le 
fond  des  huches  des  forges  pour  bouener  les  trous  qui  fourniffent 
l’eau  aux  différentes  roues  à cuvier,  37  j. 

Clef.  Nom  que  l’on  donne  dans  les  forges  â toutes  efpeccs  de  piece 
qui  fert  à contenir  & â fermer  un  atlemblagc  : il  y en  a de  bois 
Si  de  fer.  De  bocard  ,151. 

Climat.  Partie  de  la  furface  de  la  terre  qui  répond  â un  point  parti- 
culier du  ciel  qui  lui  communique  des  influences  propres  j fes  effets 
fur  les  animaux  ,171. 

Cloches.  (Métallurgie  ) , font  des  pièces  métalliques  fonores  , fous  U 
forme  de  coupe  renverfee , Si  furmoutees  d'un  anneau  ou  d'une 
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couronne  pour  les  fufpendre  , 8c  garnies  en  dedans  d’une  mafle  de 
fer  mobile  pour  en  tirer  le  Ion  en  heurtant  alternativement 
leurs  parties  inferieures.  La  qualité  du  métal  ; fa  combinaifon  ; fon 
état  - le  volume  & les  formes  concourent  à donner  aux  cloches  un 
fon  plus  ou  moins  fort  8c  plus  ou  plus  moins  harmonieux.  De  fonte 
de  tei  ,6).  Accident  qui  concourt  à la  formation  du  fon  que  ren- 
dent tes  cloches , 71.  Monftrueufe  de  Pékin , 71. 

Cloches  ( art  pneumatique), ouatrieme  efpece  de  foufflets  ; leur  def- 
cription  ,111.  Sont  très  difpendieufes  & embarraflantes  , a 10. 
Gravées , planche  X. 

Clou  à foufflet , font  de  deux  efpeces;  l’une  a une  tige  courre  Sc 
pointue , furmontée  d’une  tête  étroite  8c  très  longue  qui  forme  une 
double  tête,  1 90;  l’autre,  plus  petite  que  la  première , a une  tete 
ronde  8c  large > fa  tige  e(l  courte  8c  très  pointue,  107. 

Coçgulum.  Mot  que  la  Chymie  a emprunté  du  latin  pour  exprimer  un 
dépôt  onélueux  dont  les  parties  ont  une  foiblc  adhérence,  comme 
le  lait  caillé.  De  la  cadmie,  181  8c  fuivantes  : de  la  fritte  des 
forges,  187  8c fuivantes. 

Coak.  Mot  Anglois  qui  exprime  le  charbon  de  terre,  défoufre  par  une 
cuiflon  appropriée,  rot. 

Cobalt  ou  cobolt.  Subftancc  métallique  qui  a fes  mines  particulières  , 

3ue  l’on  croit  êcre  une  combinaifon  du  fer  avec  l’arfemc;  fondu  avec 
u fable  ou  du  caillou , 6c  un  fel  alkali  fixe , il  donne  le  beau  bleu 
d’azur , le  /malt.  Se  trouve  quelquefois  uni  aux  mines  de  fer , 174  ; 
dans  les  mines  de  Sainte-Marie,  403. 

Coche.  Ouverture  faite  au  bord  extérieur  d'un  morceau  de  bois  quel- 
conque. Pour  placer  les  queues  des  pales  ,17 6 y les  traverfes  des 
bocatds , r 8 3 ; pour  ccouler  l’eau  des  trompes  ,197. 

Cognée , communément  hache.  Inftrument  de  fer  à un  feul  tranchant , 
dont  fe  fervent  tous  les  ouvriers  qui  travaillent  le  bois.  Sa  forme 
varie  fuivant  l’opération  particulière  à laquelle  elle  eft  deftinée.  Ap- 
pliquée à l’abattage  des  arbres  de  futaie,} 09  : o#l'inftrument  propre 
pour  cette  opération , 3 1 1 : préférable  à la  feie , 3 07 , 3 1 3 . 

Colcotar.  Chaux  de  fer  dépouillé  des  principes  qui  lui  donnent  la 
duûilité  8c  la  malléabilité,  8c  qui  eft  réduit  fous  une  forme  puly£. 
rulente  de  couleur  brune  ou  rouge  fuivant  les  degrés  de  feu  qu’il  a 
fubi  , 83.  Cryilallifé  , 478  , bu.  Les  grappes  des  mureaux  des 
afüueries  en  contiennent,  188. 

Colle. 
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Colle  pour  calfeutrer  les  jointures  des  parties  qui  compofenc  les  fouf- 
flets,  ao8. 


Collet  du  canon.  C'eft  la  partie  qui  touche  le  cordon  de  la  tulipe. 
Compagnon  (Minéralogie).  Subftance  minérale  ou  métallique  qui 
accompagne  un  filon  dans  une  partie  ou  dans  toute  fon  étendue.  Le 
fet  fouvent  eft  le  compagnon  des  mines  de  plomb  & d’argent,  405. 


Comparaifon  du  produit  d'un  fourneau  elliptique,  avec  celui  d'un 
fourneau  quatre , 1 4 6.  Des  différentes  efpeces  de  foufflets , a 1 8. 
Cône,  eft  la  figure  d’un  folide  régulier  dont  la  bafe  eft  circulaire,  8c  qui 
fe  termine  en  une  pointe  perpendiculaire  i fon  axe.  Les  figures  qui 
approchent  de  cette  forme  fe  nomment  coniques.  Axe  du  cône  d’un 
fourneau,  110.  Cône  régulier  des  fourneaux  de  Saxe,  104.  Ellip- 
tique, 104, 1 10  & fui  vantes. 

Concy.  Riviere  des  Vôges  dont  les  eaux  font  brunes,  367^ 

Conge.  Vaifleau  de  bois,  de  cuivre  ou  de  fer , qui  fert  à potter  le  mi- 
nerai dans  le  fourneau.  Le  fond  en  eft  plat , ou  légèrement  circu- 
laire : les  côtés  font  droits  & coupés  obliquement , pour  qu’ils  aient 
la  hauteur  du  derrière  qui  eft  droit , & que  l’ouvrier  appuie  fur  fon 
eftomac , & fe  termine  en  pointe  à la  partie  antérieure  qui  eft  ou- 
verte. Il  porte  la  conge  au  moyen  de  deux  poignées  fixées  aux  par- 
ties latérales.  Quantité  & poids  de  minerai , de  caftine  Sc  d'herbue 

2u’elles  contiennent,  13  a.  Doivent  fe  mettre  en  nombres  égaux  Sc 
xés  avec  des  pierres,  133.  Nombre  des  conges  pour  les  grandes 
charges,  367. 

Confommation  abufive  des  bois , 9». 

Contre-fort.  Troifîeme  mur  d’un  fourneau  de  fonderie  qui  foutient  la 
pou  (Tée  des  patois  8c  contre  parois  , 1 1 1 , 1 68. 

Contre  latte.  Ouvrage  de  fenderie  qui  fe  fabrique  dans  les  forêts.  Elle 
eft  plus  étroite  Sc  plus  épailfe  que  la  latte  volige,  307. 
Contre-parois.  Murs  de  brique  ou  depierre  qui  s'élèvent  entre  les  con- 
- treforts  & les  parois  d’un  fourneau  de  fonderie,  ni.  Sont  d’un  meil- 
leur fervice  lorfqu’elles  font  compofées  de  briques  fcchces,  1 1 6. 
Contrevent.  Dans  tous  les  foyers  des  forges,  on  nomme  ainfi  la  partie 
du  creafet  qui  eft  en  opposition  avec  le  côté  de  la  tuyere,  ainfi  que 
les  pièces  qui  compofenc  cette  partie.  De  forme  curviligne,  ioj. 
Au-deflTous  de  l’axe  d’un  fourneau  quarté  , 107.  Hauteur  de  celui 
du  creufet  d’un  fourneau,  1 10.  façon  de  le  conftruire  ,118. 
Copeaux.  Brins  de  bois  de  toutes  formes,  que  l'équarritleur  détache  de 
l'arbre  en  grume  qa’il  réduit  au  quarté , pour  le  deftiner  à l’ufage 
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delà  charpenterie.  Produit  de  3000  pieds  cubes  de  bois:  cubage». 
3c  prix  de  la  cotde  ,334. 

Coquille.  Subftance  pierrcufe  animale , dont  une  claflë  de  poiffon  & 
une  famille  de  limaçons  fe  compofent  une  habitation  ambulance. 
La  met  en  a cumulé  dans  des  montagnes  & des  plages  qu’elle  a 
jadis  formées,  & dont  elle  s’eft  depuis  éloignée.  Ces  coquilles  fe- 
trouvent  par  couches  avec  les  mines  de  fer,  15,  161.  Peuvent  fer- 
vit  de  caftine  ,131. 

Coquille  à boulet.  Eft  une  partie  d’un  moule  de  fonte  de  fer , cubique 
au  dehors  , creufée  intérieurement  en  hémifphere , avant  un  canal  ’ 
conique  qui  communique  au-dehors  pour  la  coulée.  Les  deux 
formenc  un  moule  complet,  dont  les  moitiers  fe  raparronnent  par 
le  moyen  de  trois  boutons  quadrangulaircs,  faillanrs  à la  furface  in- 
terne d'une  coquille  , & rentrant  dkns  des  enfoncements  pratiqués 
dans  l’autre  3 alors  l’efpace  intérieur  eft  une  fphere  , que  l’on 
remplit  de  fonte  de  fier  pour  former  le  boulet.  Il  y en  a de  tous  - 
calibres.  Blanchiftent  & durciftent  la  fonte , 66. 

Corne  d'Ammon.  Coquille  fodile  univalve , contournée  en  volute 
comme  les  cornes  d’un  belier.  Changée  en  mine  de  fer,  378. 

Corroyer  le  fer.  C’eft  chauffer  enfemblcplufieurs  morceaux  de  ferait 
blanc,  les  biens  pétrir  fous  le  marteau  pour  en  fonder  exactement 
les  parties , en  rendre  la  pâte  homogène , ôc  en  faire  une  étoffe  ner- 
veufe,  45, 

Coftiere.  On  fe  fort  de  ce  terme  dans  les  forges  pour  exprimer  géné- 
ralement les  côtes  des  parties  qui  confticuent  un  tout.  D’un  foyer  , 
163.  D'un  fouftlet,  104,  &c. 

Cotiledon.  Petit  enfoncement  3 follette  , ijx,  *6t. 

Coulage.  Efpace  pratiqué  devant  un  fourneau  pour  couler  les  diffé 

rentes  pièces , 98. 

Coulée.  Ce  terme  a quatre  acceptions  dans  les  forges  : il  fignifie  , i°) 
L’efpace  qui  eft  entre  le  firayeux  Sc  la  dame  , Sc  qui  communique 
au  cteufet  pour  couler  la  fonte  dans  le  moule  de  la  gueufe  , 1 xz. 
Double  ,437.  i°.  La  pierre  trapézoïdale  que  l’on  pofe  au  niveau 
du  fond  de  l’ouvrage  , pont  recevoir  la  fonte  fottant  du  fourneau 
137,  166.  3 a.  L’opération  pat  laquelle  on  coule  la  fonte  daus  les 
moules,  140,  141.  4*.  Enfin  le  produit  en  poids  & nombre  de 
pièces  coulées. 

Couleuvre.  Serpent  k plus  commun  de  l’Europe. ETeft  point  venimeufe. 
Eft  bonne  à manger.  Quantité  de  fes  œufs,  410.  Mange  les  cra- 
pauds, X57. 
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Courant.  Colonne  plus  ou  moins  volumineufe  d’an  fluide  , dirigea 
fous  différentes  lignes  & inchnaifons.  D'air  néceffaire  pour  animer 
l’aéhvirc  du  feu,  ioi.  D’eau,  pour  la  manœuvre  des  ufines  , 
1 $ 1 * 

Courbes  de  roues.  Ce  font  des  morceaux  de  bois  cquarris , ou  fciés  fur 
des  lignes  qui  font  des  portions  d’un  même  cercle  ; en  forte  que 
plusieurs  réunies  forment  un  cercle  complet , ou  l’anneau  d'une 
roue  , 181.  Je  donnerai  dans  la  Phylîque  des  forges  la  théorie  des 
courbes , qui  cft  une  chofe  importante  dans  le  méchanique  de  fes 
ufines. 

Courtier.  Eli  un  canal  étroit,  conffruit  en  charpente  ou  en  maçonnerie, 
pour  contenir  la  colonne  d’eau  qui  eft  la  puiffance  d’une  roue  qui 
courne  dans  une  partie  de  l'efpace  du  courtier.  D'une  roue  de  bo- 
card , 15  3. 

Couronne  d'un  canon.  Eff  la  dernière  moulure  faillante  entre  la  tulipe 
Si  la  bouche  du  canon , 47 1 . 

Couverture.  Ce  terme  pris  particuliérement  pour  une  partie  des  toi- 
tures des  maifons , etl  compofé  de  divers  matériaux,  en  cuivre , la- 
ves , fonte  de  fer , plomb  , tôle , tuiles  de  terre  cuire  Si  zinc  , 

Î4*. 

Coup  de  lance.  Accident  naturel  1 certains  chevaux,  161.  Sa  des- 
cription , 163.  Hiftoiredu,  164.  Sacaufe,  170. 

Crans.  Défaut  de  fabrication  d’un  fer  mal  forgé , 464. 

Crapaud  ; amphibie  de  la  famille  des  grenouilles,  dont  il  différé  1 beau- 
coup d’égard.  D’une  groffeur  monftrueufe,  380.  Rongés  vivant» 
par  des  vers , 13  3 & fui  vantes.  Punais , leur  nourriture , leur  lon- 

t évité,  a 3 6.  Quittent  leur  peau  : l’avalent , 138.  Vivent  fans  pren- 
re  de  nourriture , 140,  143.  N’ont  point  de  pierre.  Trouve  dans 
des  trous  d'arbre , 141.  Dans  des  blocs  de  pierres  , 14a.  Mangé  par 
un  entant,  143. 

Crapaudine.  Foflilc  , dent  de  dorade,  a 3 9.  Plante,  n’eft  pas  La cra- 
paudine  ordinaire  fiderhis  , mais  une  carliue  ou  Heur  de  crapaud  , 
fur  laquelle  la  mouche  bleue  dépofe  fes  œufs , y étant  arrime  pat 
fon  odeur  infeéte , a 3 6. 

Craffe.  Nom  générique  qui  exprime  tous  les  recrcments  des  forges. 
Voyez  Laitier,  Laves.  De  forge  i bras  ,31a.  De  chaufferie  cryf- 
tallifce , 478. 

Craye.  Pierre  tendre  calcaire  qui  eft  formée  par  le  détritus  des  coquil- 
les. Propre  à fervir  de  caftine , 131. 
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Cremaillere.  Barre  de  fer  , percée  de  trous  efpaccs  à diftance*  égales* 
pour  recevoir  une  goupille  qui  la  fufpend  à differents  points  de 
hauteur  ; elle  eft  terminée  en  bas  par  un  crochet , pour  faillr  la 
piece  quelle  doit  fupporter.  Des  foofflets,  i $5 , 105. 

Creufet , ou  Ouvrage.  Eft  la  partie  inférieure  du  fourneau  qui  reçoit  la 
fonte  en  bain  , 6c  forme  le  foyer  inférieur.Vice  de  conftru<ftion,ic>7  • 
Façon  de  le conftruire , 110,117,  118. 

Crible  à l’eau  pour  les  mines.  Sur  un  plan  incliné  xi6t.  Conique  ho- 
rizontal , 1 6 a, 

Croard.  Eft  un  outil  de  fer , compofé  de  deux  parties , de  la  rige  SA 
du  crochet.  La  tige  a 7 à S pieds  de  longueur,  fur  1 1 à 1 5 lignes  de 
groileur  , arrondie  vers  l’extrcmité  qui  va  en  diminuant , 6c  s’ap- 
platit  fur  environ  deux  pieds  de  longueur  à l’autre  bout,  qui  eft  re- 
courbé de  J i 4 pouces  à angle  droit.  Cette  partie  a environ  30 
lignes  de  largeur , fur  7 à 8 o'épaiffeur  : on  s’en  fert  pour  agiter 
la  fonte  de  fer  dans  fon  bain , &.  faciliter  l’évacuation  de  la  lave  qui 
la  futnage , 105.  De  fonte  de  fer  pour  la  préparation  du  régule  de 
fer,  4)8. 11  y en  a de  plus  petits,  emmanches  de  bois , pour  débar- 
raflet  la  partie  antérieure  de  l'Ouvrage. 

Crochet.  En  général  eft  un  morceau  de  fer  dont  une  partie  eft  droite  , 
& dont  un  bout,  eft  recourbé  plus. ou  moins.  Des  fouftlers,  aoy.. 
De  tuyere  ; eft  un  cylindre  de  fer  de  6 à 7 lignes  de  grofleur,  dont 
un  bout  eftapplati,  & l’autre  eft  recourbé  en  demi-cercle  ; ons’cn 
fert  pour  nettoyer  la  tuyere  du  fourneau,  introduction  , xxv. 

.Crofle.  Eft  un  gros  barreau  de  fer  dont  les  angles  font  rabattus  ; un 
de  fes  bouts  Je  termine  en  oeillet , pour  y aflujettir  un  double  lévier  : 
l’autre  eft  applari  & recourbé  à angle  droit , puis  fait  un  retour  qui 
fe  prolonge  fur  le  même  alignement  que  la  tige.  On  fonde  ce  der- 
nier bout  fur  de  gros  morceaux  de  fer  que  l’on  ne  peut  faifîr  à la 
tenaille  , pour  les  porter  au  feu,  les  y retourner,  & les  en  retirer 
pour  les  forger  ,154, 467. 

Cruftacées.  On  appelle  ainfi  la  famille  des  poiffons  qui  ont  une  cui- 
rafTe  pierreufe  qu'ils  renouvellent  tous  les  ans  ) comme  les  écrevif- 
fes  , crabes,  &c,  139. 

Gryftal.  Ce  terme  eft  propre  pour  exprimer  une  fubftance  naturelié 
tranfparente  qui  a des  formes  régulières  qui  font  de  fon  efîence  • 
tel  le  cryftal  de  roche  , & routes  les  pierres  précieufes.  On  le  tranf- 
porte  aux  fels  fimples  ou  combinés  naturels  , & à ceux  que  l’arc  rire 
des  trois  régnés , même  à un  verre  formé  de  fable , de  fcl , de  terra. 
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timfiable  & métallique  ; mais  on  l'a  étendu  encore  â tous  corps 
opaques , pierreux  ou  métalliques , qui  prennent  naturellement  ou 
par  l'art  des  formes  régulières  naturelles;  en  forte  que  ce  terme,  trop 
généralifé,  porte  de  la  confufion  dans  l’Hiftoire  Naturelle  , & dans 
la  Métallurgie  phylique.  Quelques  Savants  defireroient  que  l'on  y 
fubftituît  celui  d'information , pour  tous  les  corps  opaques  de  for- 
mes régulières;  mais  cet  exprelïîon  a dans  notre  langue  des  accep- 
tions qui  prcfentenr  des  idées  fi  oppofces  à celles  qu'on  fe  propofe 
de  rappeller , qu'il  paroît  néceflaire  d’adopter , ou  de  créer  un  autre 
terme.  On  pourroitfefervir  du  mot/orme,  qui,  dans  la  Phyfique  , 
exprime  la  configuration  de  la  matière  &des  corps  ; mais  pour  plus 
de  précifion  je  préférerois  cjluide  configuration.  Dans  cet  ouvrage 
j’ai  fiiivi  l’ufage  ancien  , & je  me  fuis  îervi  généralement  du  mot 
Cryftal.  Cryftaux  naturels,  70.  Métis,  70,  8 a.  De  fonte  de  fer-, 
71,88,  434.  De  régule  de  fer,  75,  89,  454, 477.  De  fer  fur- 
chauffc , 79 , 89.  Vitreux  ; de  lave  ou  de  laitier  du  fourneau  , 477. 
De  colcotar  ou  de  laitier  de  chaufferie,  478.  Pytiteut  artificiels, 
479.  Decuivre,  480.  Complets,  477.  Gemme,  478.  De  cadmie, 
281.  De  fritte,  301.  D’alun  artificiel,  30a,  304,  De  fpath  im- 
planté fur  des  cailloux , 355. 

Cryftal  minéral.  Terme  que  les  Chymiftes  appliquent  très  impropre- 
ment à un  nitre  fondu  dans  une  poele  fur  le  feu  , Sc  fanpoudre  de 
fleur  de  foufre.  C’eft  du  nitre  mêlé  d’un  peu  de  tartre  vitriolé,  Sc 
quelquefois  de  fel  marin  , lorfque  le  nitre  n’a  pas  été  fuififammervr 
purifié.  Comparé  à la  félénite  de  Bourbonne  , 349. 

Cryftallifation.  Eft  une  mafle  de  matière  quelconque  qui , après  avoic 
été  rendu  fluide  par  l'eau  ou  par  le  feu,  a pris  en  fe  refroidiflànt  une 
forme  concrète , régulière  , qui  lui  eft  propre.  Métallique  en  géné- 
ral , 70,  79.  De  fleurs  de  zinc  , 178.  De  fonte  de  fer  ; de  régule 
de  fer,  476  iis  : vitreufe,  477  iis  : Voyez  Cryftal. 

Cube.  Figure  régulière  hexaèdre  oélangulaire  , quia  autant  de  hau- 
teur que  de  largeur  Sc  de  profondeur  , 83  , & autres. 

Cuir.  Peau  de  gros  animaux , tannée  & corroyée.  Pour  les  fouflflcts  , 
190,  ait.  Cccux.  De  taureau. De  bœuf,  191.  De  vache,  195. 

Cuivre.  Métal  mou  , duétile  Sc  malléable  , d’une  couleur  rougeâtre, 
qui  fe  dilTout  aifcmenr  par  tous  les  diflolvants.  Les  acides,  l'huile 
& l’eau  le  couvrent  d’une  rouille  verte,  que  les  alkalis  volatils 
changent  en  bleu.  Se  combine  avec  l'argent  dans  les  minières, 
274.  Rend  le  fer  touverin,  5 1 , 451.  Eft  minéralifé  avec  le  fer  dans 
certaines  pyrites,  58.  De  rofette  , 42 6.  Mêlé  avec  l’étain  pour  le 
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tain  du  fer-blanc , 371.  On  en  fait  des  canons.  Voyez  les  Mémoi- 
res d’Artillerie , 417,447. 


Culalîe  de  canon.  Eft  le  fond  de  l'ame  du  canon  : elle  s'étend  jufqu’au 
bouton , 106 , 440. 

Culeton.  Partie  la  plus  large  du  gîte  des  foufflcts  qui  eft  oppofé  à celui 
de  la  têtiere,  100,  ioj,  a 10. 


Culote.  Terme  foreftier  qui  exprime  le  renflement  extraordinaire  de 
la  bafe  de  la  tige  de  certains  arbres  de  futaie  ,313. 

Cuve  des  trompes.  Leur  defcription,  1 96, 13©. 

Cyclopes.  Peuples  de  Sicile  qui , les  premiers , ont  travaillé  le  fer , &c 
fur  lefquels  les  Poctes  ont  échauffé  leur  imagination  ,135. 

Cylindre.  Solide  rond  dans  fon  étendue,  qui  eft  termine  entre  deur 
parallèles  , &c  dont  les  bouts  coupés  à angle  droit  remplifTent  un 
cercle  parfait.  Les  arbres  des  roues  font  des  cylindres  plus  ounioins 
réguliers,  151,  1 56.  Cylindres  d'acier  employés  par  les  Anglois, 
pour  ctendre  le  fer  en  feuille , pour  faire  la  tôle  6c  le  fer  blanc  , 


i 74- 


D. 

Da  M E.  Pièce  de  fonte  de  fer  ou  de  pierre  qui  bouche  la  partie  an- 
térieure du  creufet  du  fourneau , & lur  laquelle  coule  la  lave , n 
La  fonte  baigne  la  dame , 105.  Ufage  des  enclumes  pour  fervir  de 
dame,  fupprimé.  Remplacée  pat  des  fonds  d’affinerie,  111  : polî- 
tion , ni , 16 8. 

Décantation.  Eft  une  opération  par  laquelle  on  fépare  une  liqueur  de 
fon  marc , en  inclinant  le  vafe  qui  la  contient , ou  en  le  perçant 
au-deftus  du  marc,  139. 

Décaper.  C’eft  enlever  de  la  furface  du  fer  les  parties  eu  deflruétion  , 
pour  l’aviver  & le  blanchir,  370. 

Déflagration.  Eft  une  vive  inflammation  étincelante , d’un  métal  qui 
fe  décompofe fans  explofion.  De  la  tuyere  , 134,  13 6,  101. 

Dcliquium.  Terme  Latin,  adapté  par  laChymiepour  exprimer  la  rc- 
folution  d’un  fel  qui  attire  l'humidité  de  l’air  & fe  refout  en  li- 
queur , & d’une  efpece  d’argille  qui , plongée  dans  l'eau , s’émiette 
en  parcelles  impalpables,  fans  troubler  l’eau.  Des  fels  de  la  fritte, 
avec  les  acides  minéraux , 303. 
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Demi-métaux.  Subftances  métalliques  , éclatantes  & fufibles  , qui 
different  des  métaux  parccqu’il  leur  manque  la  fixité  & la  duéti- 
lire,  57. 

Départ.  Operation  de  métallurgie,  par  laquelle  on  fépare  d’un  métal 
l'alliage  métallique  qui  lui  eft  uni.  S’il  fe  fait  par  les  diflolvants 
fluides,  on  le  nomme  par  voie  humide  ; & par  voie  fechc  fi  c’eft  par  la 
fufion.  Le  départ  du  fer  fe  fait  pat  une  bonne  fulion  de  la  fonte , 
14;  : par  le  feu  d'affinerie  & de  macération , 43g. 

Dépenfe  d’eau.  C’eft  la  quantité  d’eau  que  confomme  une  forge  pour 
le  mouvement  de  fes  machines,  175. 

Diaphragme.  Mufcle  nerveux  qui  fépare  la  poitrine  du  bas-ventre,  & 
qui  eft  dans  un  mouvement  continu  de  contraétion  & de  dilatation 
par  l'aétion  de  la  jrcfpitation.  Ce  terme  fe  dit  métaphorique- 
ment de  toutes  les  dotions  intermédiaires  des  machines.  Des  fouf— 
flets  à vent  continu,  195,110. 

Dicte  d’un  fourneau.  C’eft  la  quantité  économique  de  matières  ali- 
mentaires que  l’on  adminiftre  à un  fourneau , 1 14  & fuivantes. 

Digreflïon  fur  la  fatisfaéfion  & l’avantage  que  l'on  retire  des  voyages 
lurles  montagnes,  41 5. 

Dodécaèdre,  cft  un  folidc  qui  a douze  faces  régulières,  dont  cha- 
cune forme  un  pentaèdre. 

Doigts  humains  fourchus,  158. 

Donjeu.  Forge  8c  Village  fur  le  Rognon  en  Champagne , jufqu’où  il 
eft  facile  de  faire  remonter  la  navigation  de  la  Marne,  517,  535. 
Cryftaux  de  fpath  , couverts  de  pyrites  cubiques , de  Donjeu,  338. 


'Dorade.  Poifïôn  des  Indes  qui  a,  de  la  tète  à la  queue,  une  ligne  cou- 
leur d'or,  & des  dents  en  forme  de  tubercules  que  l’on  nomme 
crapaudincs,  dont  on  orne  les  bagues,  139. 

Douclle.  Petit  canal  conique  orné  ordinairement  de  moulures  qui 
termine  les  peurs  fouftlets  à main , 8c  qui  fert  de  patTage  & de  con- 
ducteur au  vent,  187. 


Douvelle.  Petit  rnerrain  de  huic  1 quinze  pouces  de  longueur,  & de 
deux!  trois  pouces  de  largeur,  qui  fe  fabrique  dans  les  forêts  avec 
des  recepesde  peu  de  valeur  5 elle  s’aflortit  de  fonds  d’une  feule 
piece.  Elle  eft  employée  par  les  BoitTelicrs  à faire  des  féaux  cerclés 
de  fer,  ou  de  brins  de  bois,  307. 

Douves.  Ce  font  des  ais  de  différents  bois  fur  des  dimenfions  varices , 
avec  lcfquellcs  les  Tonneliers  compofent  le  contour  du  fût  des 
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tonneaux , des  cuves  & cuviers.  Des  huches  de  bocard  ,i  5 1 , & 1582 
des  cuves  des  trompes , 1 96 , des  récipients  des  cloches  ,211. 

Dragée  de  fer.  Fer  granulé  à l’eau  ou  fur  le  fable.  Façon  de  la  faire-: 
doit  être  prohibée , 3 45 . 

Preflage  du  fer,  eft  une  opération  du  forgeage  qu’exécute  le  marteleur 
ou  le  chauffeur  qui  le  remplace.  Après  qu’il  a étiré  fa  batte  fur  le 
travers  de  l’enclume,  elle  eft  torrueufe , crenelée  & rubanée.  Alors 
il  la  redreffe  eu  la  foumettant  aux  coups  de  marteaux  fur  la  grande 
direction  de  l'aire  de  l’enclume,  avant  de  la  parct  à l’eau,  45  1. 

Droit  domanial,  eft  un  impôt  tégal  de  la  fomme  de  4 liv.  7 f.  6 d.  poux 
chaque  mille  de  fonte  de  fer  qu’un  fourneau  produit , qui  a été  fixé 
par  l’Ordonnance  de  1 666  , d’après  la  réunion  à la  Couronne  que 
Charles  VII  a fait  de  la  propriété  des  mines  & minières  du  Royaume. 
Ce  droit  eft  très  onéreux  aux  Maîtres  de  forge,  Sc  rapporte  peu  au  Roi 
à caufe  des  frais  de  la  régie  faits  par  les  Fermiers  Généraux,!  3 8, 1 47. 


E. 

Eau.  Elément  fans  couleur,  odeur  ni  faveur,  tranfparent,  volatil  Se 
rarefcible  , que  le  froid  rend  folide  , & qu’un  léger  degré  de 
chaleur  rend  fluide.  Alors  il  a la  propriété  de  mouiller  tous  les  corps 
qui  ne  font  pas  imbus  de  graine  fluide.  L’eau  n’eft  pas  ordinaire- 
ment dans  la  Nature  dans  ce  degré  de  pureté , parcequ’elle  a la  pro- 
priété de  diffoudre  toutes  les  autres  fuoftances,  & de  leur  fcrvir  de 
véhicule.  Son  poids  fpécifique  & fou  rapport  avec  diverfes  liqueurs, 
491.  C’eft  la  puiiTance  motrice  ordinaire  des  machines  des  forges  3 
an  : dillbut  le  fer,  8a:  n’a  aucune  part  à la  génération  des  cryftaux 
de  fonte,  ni  de  régule  de  fer,  477  :ne  peut  cryftallifer  un  métsl 
parfait  : peut  opérer  les  memes  effets  que  le  feu  fur  plufieurs  fubf- 
tances,  478.  L'eau  des  mortiers  eft  repompée  par  les  poutres  qui  por- 
tent fur  des  muts  neufs,  3 a 6.  Elle  fe  cryftalliie  en  ptifmes  hexadres. 

■Eau  de  met  de  la  Manche.  Son  poids  fpécifique  & fon  rapport  avec 
diverfes  liqueurs,  49 1. 

Eau  minérale,  a 3 , de  Bourbonne,  fon  poids  fpécifique  & fon  rapport 
avec  diverfes  liqueurs,  491.  Son  analyfe,  361  rdeLuxeuil,  581  , 
de  Plombières,,  381.de  Buffan.  Son  poids  fpécifique  & fon  rap- 
port avec  diverfes  liqueurs,  491  :fon  analyfe,  393. 

Eau  de  chaux,  donne  une  ctyftallifation,  401. 

Eau, 
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Eau  fuie  des  ferblanteries.  Sa  compofïtion.  Son  effet , j 70. 

Echalas.  Ce  font  des  morceaux  de  bois  de  fendcrie  qui  fc  fabriquent 
dans  les  forêts  fur  des  grofl'eurs  & longueurs  différentes , fuivant  la 
cul  cure  locale  des  vignes  pour  lefquelles  ils  fontdeftinés.  Ils  fetirenc 
ordinairement  des  jeunes  brins  de  bois  de  chêne,  & des  éclats  ou  des 
faux  quarcicrs  d’aucres  ouvrages  de  fenderie.  Us  ont  communément 
depuis  trente  pouces  jufqu’â  cinq  pieds  de  longueur,  fut  un  demi 
pouce,  jufqu’l  un  pouce  & demi  en  quatre  de  grofleur,  J07. 

£clufe,eft(une  barrière  pofce  en  travers  & un  peu  obliquement  au  cours 
de  l’eau  d’une  riviere  ou  ruifleau,  pour  en  détourner  en  partie  le 
cours  & le  renvoyer  dans  le  biez  d’une  forge,  d’un  moulin  ou  de 
toutes  aucres  ufines  ou  machines  dont  l’eau  doit  être  la  puiflancc 
motrice , 5 13:  ne  doivent  point  être  un  obftacle  à la  navigation,  j 30  : 
font  d'une  grode  Jépenfe  fur  les  grandes  rivières,  545. 

Ecole  Royale-Militaire.  Monument  qui  étetnifera  la  bienfaifance  de 
Louis  XV  qui  l’a  fait  confttuire  pour  en  faire  un  Séminaire  de 
Guerriers  pris  dans  les  enfants  des  familles  des  Officiers  nobles , 
qui  y font  élevés  gratuitement,  3 17  & fuivantes. 

Ecorce.  C’eft  la  partie  extérieure  des  arbres  qui  enveloppe  le  bois. 
Elle  eft  compolée  de  l’épiderme  de  la  partie  charnue  & fibreufe , & 
du  liber  : on  en  dépouille  les  arbres  pour  en  rendre  le  bois  plus  dur, 
3 10.  Les  bois  durs  l’ont  mince.  Les  bois  tendres  de  chaque  efpece 
en  ont  beaucoup , 3 3 1 : de  chêne  extraordinairement  épailfe  ,33p. 

Ecouvillonner  le  feu.  C’eft  mouiller  avec  de  l’eau  les  charbons  exté- 
rieurs pour  éteindre  ceux  qui  s'enflammant  fans  qu’ils  concourent! 
l'augmentation  de  la  chaleur  , pour  qu’ils  n’attirent  pas  au  de- 
hors la  chaleur  intérieure,  SC  pour  fournir  de  l’eau  comme  aliment 
du  feu,  dont  elle  augmente  l'intenfité  par  l’expanfion  Sc  la  raréfac- 
tion immenfe  dont  elle  eft  fufceptible , 460. 

Ecrafer  les  foufflets.  C’eft  les  comprimer  pour  poufTet  dans  le  foyer  l’ait 
qu’ils  contiennent,  106,  117. 

Ecreviile.  Poiffon  amphibie  cruftacée  qui  fe  dérobe,  & dont  la  nou- 
velle écaille  eft  formée  du  fuc  que  filtrent  des  glandes  qu’elle  a dans 
la  tête  4 côté  des  yeux , lefquelles  difparoiflent  après  la  mue , & qui 
en  cuilant,  prennent  la  dureté  de  la  pierre  dont  elles  tirent  leurs 
noms,  139. 

Ellipfe  ou  ovale , eft  un  efpace  contenu  fous  une  feule  ligne  qui  eft 
oblongue  & qui  a deux  diamètres  inégaux  : adoptée  pour  la  forme 
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intérieure  du  fourneau , 1 10  : du  Jardinier  : manière  de  la  tracer  , 
in,  figurée  planche  IV. 

Email.  Subftance  virreufe-laiteufe  compofée  de  chaux  métalliques. 
Certaines  laves  de  fourneaux  font  des  efpeces  d'émaux,  198. 

Empallement.  Batrierre  qui  forme  un  magalin  d'eau  comme  d’un  biez, 
d’un  étang,  & qui  eft  garni  de  vannes  avec  leurs  pales  mobiles  que 
l’on  ouvre  pour  diftribuer  l’eau  aux  différentes  roues  d’une  ufine , &c 
pour  en  évacuer  l’eau  fupcrflue  dans  les  temps  d’abondance.  Les  em- 
pallements  fe  conllruifent  en  bois  entre  les  joyeresdu  biez.  Du  bo  - 
card,  1 56,  1 j7,  des  balanciers  des  cloches,  114. 

Empocfe.Coulfinet  qui  a une  échancrure  demi-circulaire  pour  recevoir - 
& foucenir  le  toutillon  d’un  atbre  de  roue  qui  tourne  fur  fon  axe  , 
dont  les  tourillons  occupent  le  centre.  Les  empocfes  font  de  bois  , 
de  fonte  de  fer,  de  fer  battu,  de  cuivre,  de  marbre , de  granit  ou 
autre  pierre  très  dure.  On  les  pofe  dans  une  coche  pratiquée  dans  les 
plumefeuils  : du  bocard , 178  : des  bafcules,  105. 

Enclume.  Gros  tas  de  fonte  de  fer  du  poids  de  deux  mille  quatre  à cinq 
cents,  qui  eft  cubique  dans  fa  bafe  jufqu'à  moitié  de  fa  hauteur  : 
fa  partie  fupérieure  eft  échancrce  de  deux  côtés  oppofés  fur  des  li- 
gnes obliques  qui  s'approchent  également  du  centre  de  l’aire , lequel 
a environ  quatre  pouces  de  largeur  fur  toute  fa  longueur , $ 6 8 : 
acérée,  j 69.  Les  enclumes  ne  font  pas  dans  toute  leur  malle  d’une 
fonte  homogène , 419  : font  tordre  & fendre  le  fer  lorfqu’elles  font 
dégradées  par  le  forgeage,  45 1 : crcufées  pour  forger  des  boulets  , 
475,  iis. 

Enclumiers.  Forgerons  qui  ne  s’occupent  qu’à  forger , acérer  & rac- 
commoder des  enclumes  de  fer.  Leurs  foufflets,  leur  travail  ,191. 
Rappellent  les  rudiments  de  l'art  de  fabriquer  le  fer,  191. 

Encorbellement  (architeéhire).  Demi-voûte  qui  remplace  les  marâ- 
tres des  fourneaux  portes  fur  des  gueufes , 170,  457. 

Encrenée.  Pièce  qui  eft  la  première  ébauche  d’une  barre  de  fer.  Elle 
eft  forgée  dans  fon  milieu  fur  les  dimenfions  que  doit  avoir  la  barre 
dans  fa  perfe&ion.  Les  deux  bouts  relient  bruts  après  cette  fécondé 
opération  du  forgeage,  le  renard  cinglé  étant  la  première. 

Enerver  les  arbres  (defaut  d’abattage).  Lorfque  l’abacteur  entaille 
également  la  bafe  du  tronc  d’un  arbre  de  futaie,  fur-tout  des  chênes, 
& qu’il  ne  pique  pas  au  cœur  de  la  fouche  l’arbre  avec  fa  cognée 
avant  qu'il  tombe,  alors  une  partie  du  cœur  relie  adhérente  à la 
fouche,  & eft  arrachée  du  centre  de  l’arbre  fouvenc  de  fix  àfepr 
pieds  de  longueur , j 19. 
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Enfanrs  monftrueiut  à deux  têtes  & quatre  bras  ,158:!  gueule  de  bro- 
chet : A bec  de  lièvre  ,151:  reffeinblenc  à leur  pere , 160. 

Enfonçâtes.  Madriers  qui  garniffent  le  fond  des  diverfes  efpeces  de 
cuve,  & qui  ferment  le  de  dus  5c  le  deffous  des  grandes  cat  (Tes.  De 
lavoir  de  bocard , 153  : des  huches , 1 j 8 , des  foufflets , 104. 

Engrogue.  Riviere  de  Franche-Comtc  dont  les  eaux  font  touffes,  577. 

Entonnoir  des  trompes,  1 9 5. 

Eolipile,  ou  poire  à feu.  Boule  de  métal  qui  eft  un  globe  avec  un  bec 
dont  l'orifice  eft  capillaire.  Pour  l’emplir  on  la  fait  chauffer  : afin, 
d’en  faire  forcir  l’air  raréfié;  puis  on  la  plonge  dans  la  liqueur  que 
l’on  veut  y introduire  , alors  l'air  extérieur  preffe  la  liqueur,  & la 
force  d’entrer  dans  l’éolipile,  ia8. 

Epée  romaine.  Arrangement  fymétrique  du  poil  des  chevaux  à l'en- 
colure. Sa  defeription , 1 61. 

Eperon  des  arbres  de  futaie  abattus.  C’cft  la  bafe  du  tronc  qui  eft: 
échancréc  en  coin  par  l’opération  de  l'abattage  , 3 1 o : fouvent  eft 

. pourri  rouge,  j 1 5. 

Epi.  Arrangement  de  poil  divife  par  oppofirion.  Signe  du  cheval, 
161  : defigne  un  enfoncement  dans  les  chairs,  a 65. 

Epiglotte.  Cartilage  anguleux  & mobile  qui  couvre  le  larynx  des  ani- 
maux. Elle  fert  4 la  modulation  de  la  voix , Bc  i empêcher  qu'il 
n’entre  autre  chofe  que  de  l’air  dans  la  trachée  artere  : c’eft,  à pro- 
prement dire,  la  foupape  du  foufflet  animal.  Appliquée  aux  fouf- 
flets pour  empêcher  qu’il  n'entre  des  charbons  embrafés  par  les 
bufes  pendant  l’alpiratton , ao  1 , 107. 

Epicycloide  (partie  de  la  ligne  cycloïde).  Courbure  que  doivent  avoir 
les  cames  des  foufflets  des  forges,  pour  quelles  compriment  tou- 
jours fous  la  même  direétion  la  caiffe  tupérieure  par  tous  leurs 
points  de  contaét,  pendant  qu’elles  décrivent  un  cercle  dans  le 
mouvement  de  rotation  de  l'arbre  auquel  elles  font  adhérentes,  105 . 

Epreuve  du  fer  pour  en  connoître  la  qualité  par  le  tour  & le  détour, 
464.  D’uu  canon,  par  le  feu,  la  griffe,  le  miroir  & le  tir,  47a. 

Equarriffage.  C’eft  une  opération  foreftiere  par  laquelle  on  réduit  au 

3uatré  les  arbres  en  grume  deftinés  à l’ufage  de  la  charpenterie.  Or- 
inaire,  309  : vicieux,  331  , 354:  économique  à huit  pans, 
3 lj  1 , j 3 3 . A vantage  de  cet  ufage , j 3 4. 

Efpric  ardent.  Liqueur  fans  couleur,  très  fluide,  légère,  volatile,  in- 
flammable, que  l'on  retire  par  la  tüftillation  des  liqueurs  fermen- 
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Etire  , ou  pierre  d’aigle.  Mine  de  fer  par  dépôt,  qui  eft  ordinairement 
fous  une  forme  globuleufe , ayant  un  noyau  intérieur , qui  eft  ptef- 
que  toujours  détaché,  &c  forme  le  grelot , 13. 

Etofe  du  fer.  C’eft  un  terme  métaphorique  , employé  pour  exprimer 
la  fubftante  d’un  bon  fer  nerveux  lorfqu’il  eft  froid.  On  fe  lert  de 
celui  de  pâte  lorfqu’il  eft  chaud  & mou  , 458. 

Etuves.  Lieux  échauffés  par  des  fourneaux , pour  fécher  promptement 
les  chofcsquc  l’on  y expofe.  Des  ferblanteries,  370. 

Events.  Canaux  pratiqués  dans  la  partie  fupérieure  des  moules  def- 
tinés  à recevoir  un  métal  en  fufion  , afin  de  faciliter  l’éruption  de 
l'air  raréfié  du  moule,  de  l’air  fixe  du  noyau  & de  la  chape  qui 
fontembrâfés  par  le  métal  fondu  , 65  , 430. 

Eurville.  Forge  fur  la  Marne,  146  ; fa  mauvaife  difpofition  ; fes 
cclufes,  537. 

Exomphale  naturelle  des  enfants.  Pouflee  des  inteftins  par  le  nom- 
bril, dont  les  mufclcs  ne  font  pas  réunis;  facaufe,  170. 

Explofion.  RaréfaéHon  fubite  d'un  fluide  expanfif  qui  frappe  l’air  avec 
d’autant  plus  de  force  , qu’il  trouve  plus  de  réfiftance  &.  le  fait  re- 
tentir d’un  bruit  qui  ne  s’annonce  point  fur  le  lieu  de  l’explofion 
mais  qui  eft  multiplié  & propagé  par  la  réarftion  des  corps  quis’op- 
pofentàladilatarion  de  l’air.  Des  vapeurs  des  moules  danslefquclj 
on  coule  la  fonte  de  fer,  <îj.  Des  gros  morceaux  de  caftine  dans  lé 
fourneau,  131.  Les  canaux  expiratoires  empêchent  l’explofion  du 
fourneau  , 97.  Une  partie  d’eau  cantonnée  dans  le  moule  de  la 
gueufe  la  fait  fauter  avec  explofion  , 139. 


F 

F AUX-SAUNIER.  Caché  dans  un  foufflet  de  fourneau , 107. 

Faïencerie.  Manufacture  de  faïence  ; l’on  y prépare  mal  la  terre  • 
moyen  d’en  affiner  la  pâte  , 159. 

Femme  accouchée  d’un  enfant  blanc  & de  deux  négrillons,  160. 

Fenderie.  Partie  d une  forge  dans  laquelle  on  fend  le  fer  avec  des 
taillants  d acier  , & on  lapplatitavec  des  efpa tards  ou  cylindrcsde 
fonte  mus  par  l’eau  , après  que  le  fer  a été  chauffé  au  blanc  dans  un 
four  de  réverbéré.  Diminue  le  fer  en  poids , & en  améliore  l'é- 
tofle , 44. 
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Fendilles  du  fer  j ce  que  c’eft,  451. 

Fer.  Moral  le  plus  dur , le  plus  difficile  i fondre , le  plus  commun  & 
le  plus  utile  de  tous  les  métaux  j fa  définition  complette , 86.  Con- 
noiilance  de  fa  qualité,  57.  Epreuve  pour  en  connoîrre  La  qualité, 
4154.  Minéralifé  , 57  , Natif  6 , foffile , 77  , du  Sénégal  & d'Alle- 
magne , 77  j fondu , expreffion  impropre,  60 , d'étoffe , 44  , 3 3 8 , 
dénaturé,  108,  1 $6 , 439  , criftallifé,  389  , macéré,  76  , 461, 
pâmé  , 45a  , rouverin  , 63 , 454,  fuyard  , dur  , cartant , 6f  , ré- 
gulin , 79  , 89  , caffant,  du  pont  de  bois  5 desCeltibériens  , du'Ja- 
pon  , de  la  Chine  , 46  , de  Suede  , 40  , d’Efpagne  , de  Corfe  , 
44 , commun , de  roche  , de  Berry  , de  Franchc-Comré  , du  Dau- 
phiné, 506  ; d'où  dépend  fa  force , 465  ; fa  contexture  , 11 , ner- 
veux, 7 j , 76  : généreux,  80:  dans  les  plantes  5c  dans  les  animaux, 
ao,  19  , dans  la  pierre,  47;  dans  les  eaux  de  Bourbonne,  5c  dans 
leur  boue , j Cf.  Effet  de  l'aétion  du  feu  fur  le  fer,  4 : fa  dcftruc- 
tion  ,8  a : s’aigrit  dans  la  fonte  de  fer  : dans  le  cuivre  fondu  : y prend 
un  grain  d’acier,  431  : de  mulet,  44  : de  noyau  : de  mife,  465  : 
de  chat  feuilleté  comme  le  talc,  75.  Importation  des  fers  de  Suede 
& de  Sibérie  , nuie  aux  Manufaéhires  Françoifes,  508. 

Fer  blanc.  Fer  battu  très  mince , 5c  couvert  d'une  couche  légère  d'é- 
tain. Defcription  des  opérations  pratiquées  à Bains  pour  lt  faire  , 
367, 373.  Çaufes  qui  le  dégradent,  49. 

Fer  noir.  Dans  les  ferblanteries , on  appelle  ainfi  les  feuilles  de  fer 
rognées  avant  d’ètre  décapées,  369. 

Ferailles  ( vieilles  ).  L’on  nomme  ainfi  toutes  fortes  de  morceaux  de 
fer  vieux  & hors  de  fervicc  : chauffées  à propos  5c  corroyées , don- 
nent un  fet  meilleur  que  celui  dont  elles  procèdent,  44. 

Fereti  Efpece  d'hemaritejou  mine  de  fer  rouge  difpofée  en  aiguillée 
comme  le  cinnabre , 407. 

Fermentation.  Sa  définition  & fes  produits , 484. 

Feu.  Elément  fluide  que  nous  ne  connoiffons  que  par  fes  effets.  C'eft 
le  principe  de  la  lumière,  de  la  chaleur  5e  du  mouvement.  Il  entre 
dans  lacompofitiou  des  corps  comme  partie  élémentaire,  & les  vitri- 
fie tous.  C’cft  le  principal  înffrumcntdes  forges.  Il  purifie  le  fer& 
le  détruit,  83  : fon  développement  5c  fon  a&ion  fut  le  minerai,  gp 
& fuivantes  : celle  d’agir  s’il  n’eft  excité  par  un  courant  d'air,  t8  j. 
Creux  eft  un  feu  fans  grande  chaleur,  pareeque  le  vent  mal  dirigé 
foulevc  les  laitiers  5c  fufpend  les  charbons  ,461  : de  réverbere  : 
agit  pat  la  courbure  des  rayons  de  la  flamme  dirigée  fur  le  métal 
jpar  la  forme  des  fourneaux,  369  : peut  feul  opérer  Ta  cryftalljfation 
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des  métaux  parfaits,  478  : des  fourneaux  de  fonderie  de  fer  font  les 
plus  paillants  de  ceux  des  arts  : approchent  le  plus  de  celui  des 
Volcans,  5c  font  bien  fupexieurs  à ceux  des  Chymiftes,  477. 


Feuilleti.  C’eft  un  fchifl  dont  les  couches  n'ont  point  d’adhérence  : 
elles  s’exfolient  à l'air:  fert  ordinairement  de  chapeau  aux  mines 
d’axdoife:  $46. 

Feuillette.  Mcfure  conique  fans  fond  , compofée  de  douves  contenues 
avec  des  cercles  de  fer , & garnie  de  deux  poignées  pour  la  porter  : 
fert  1 livrer  aux  ouvriers  8c  aux  voitures,  la  mine  & le  enarbon  : 
celle  des  forges  fur  la  riviere  de  Marne  cil  le  quart  de  la  queue  de 
fiar-fur-Aube,  8c  doit  contenir  trois  pieds  un  tiers  cubes,  115. 

figures  élémentaires  des  cryftanx.  Tous  les  corps  qui  prennent  une 
forme  régulière  en  paflant  d’un  état  fluide  au  folide  , ne  là 
condenfent  pas  toujours  fous  une  forme  abfolument  femblable  , 
ayant  le  meme  nombre  d’angles  8c  de  faces.  La  nature  fait  fouvent 
des  écarts  dans  les  formes  des  plantes  8c  des  animaux,  & peut  aulli 
varier  dans  celles  des  minéraux,  fans  cependant  que  fes  produéliems 
manquent  de  rapports  immédiats.  Deux  cubes  déprimés  forment 
un  cube  complet  : deux  prifmcs  triédres  font  les  éléments  d'un 
hexagone  : deux  triangles  le  font  d’un  trapeze  8c  d’un  thombe.  J'ai 
démontré  ces  cryflaux  élémentaires,  477  bis,  8c  planches  1,  II , H1 8c 
XIII. 

Filles  qui  boivent  du  vinaigre  pour  fe  maigrir,  & dans  le  chlorofis, 
499- 

Filon  de  mine.  On  nomme  ainfï  une  veine  métallique  plus  ou  moins 
volumineufe  , étendue , droite  , finueufe , ifolée  ou  branchue  8c 
rameufe , qui  contient  dans  les  entrailles  de  la  terre  le  minerai  des 
métaux  8c  des  minéraux,  389.  Situation  8c  defeription  de  certains 
filons,  391. 

Filtration.  Partage  lent  d’un  corps  fluide  à travers  un  corps  poreux. 
Des  eaux  pluviales,  167. 

Fibre  nerveufe  du  fer,  80,  8r. 

Flamme.  Sa  définition , 99  , 101.  Son  aclion  , 1 17-  Caufe  de  fa  cou- 
leur , 1 4a.  De  fourneau , incommode  les  chargeurs  ,169. 

Flafques  d’affût.  Sont  les  deux  pièces  de  bois  chantournées  qui  pofent 
fut  l’airticu , 8c  fupporte  les  tourillons  du  canon  , 474 , bis. 

Flegme.  Terme  Chynàque  pour  exprimer  une  fubflance  aqncufe. . 
13e  vitriol , eft  l'acide  vitnoiiquc  étendu  dans  beaucoup,  d’eau  , . 
494- 
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fr'lcurs.  Terme  Chymique , qui  exprime  les  parties  des  fubftances  des 
trois  régnés,  décompofées , volatilifées  par  le  feu  fous  une  forme 
pulvérulente  , ou  diipofces  en  filaments  foyeux.  De  benjoin,  178. 
De  zinc  dans  la  cadmie,  *79.  A la  bouche  du  gueulard  , & à la 
poitrine  du  fourneau , 190. 

Flofl.  Nom  que  l'on  donne  en  Allemagne  à la  fonte  de  fer  purifiée 
•pat  la  macération , 6c  réduite  en  grenaille,  460. 

Fluors.  C’eft  ainfi  que  les  Mincralogiftes  nomment  certaines  cryftalli- 
fations  6c  incruftations  de  toutes  fortes  de  couleurs  , 6c  d’une  du- 
reté bornée  , qui  fe  trouvent  dans  les  grottes,  dans  les  bouches  des 
volcans , 6c  dans  les  veines  métalliques.  Origine  de  quelques-unes, 
341.  Soudent  les  molécules  des  pierres,  )û6. 

Tœtus.  premier  développement  du  germe  des  parties  élémentaires  des 
animaux  dans  la  matrice  des  femelles.  De  celui  de  l’homme  , 
169. 

Foie  de  foufre.  Mélange  d’alkali  fixe  ôc  de  foufre  fondu  en- 
femble , qui  prend  une  couleur  rembrunie  de  foie  d’où  lui  vient  ce 
nom.  Les  eaux  de  bourbonne  6c  leur  bouc  exhale  l’odeur  de  foie  de 
foufre,  360,  364  : ronge  le  fer  6c  le  diflout  : employé  vainement 
pour  fouder  le  fer  à fa  fonte,  43 1. 

Fondage.  Durée  du  travaille  d’un  fourneau  de  fonderie.  Difcontinué 
par  le  mauvais  état  des  parois,  «14.  11  eft  néceffaire  de  faire  de  la 
fonte  grife  dans  le  commencement  d’un  fondage  , 1 17.  Les  char» 
bons  nouveaux  nuifent  à fa  durée , 1 18.  fin  gueufe  ,136.  Produit 
d’un  fondage  , 1 45* 

Fondants.  Subftance  qui  aide  la  fufion  de  la  mine  8c  la  vinification  des 
matières  étrangères.  Le  quartz  6c  l’argile  qui  font  l’un  6c  l’autre  rc- 
fraétaires , fc  fervent  mutuellement  de  fondant.  Si  une  mine  en 
manque  il  faut  lui  en  fournir,  41.  Mélange  proportionnel,  108, 
Leur  dofe  ,13t. 

Fondeur.  Ouvrier  dont  l’état  eft  de  conftruire  le  creufet  d un  four- 
neau , de  diriger  la  maçonnerie  de  tout  l’intérieur  , de  conduire 
le  travail , 6c  de  jetter  en  moule  la  fonte.  C’eft  le  Maître  de  cet 
attelier.  Il  a un  Sous-fondeur  pour  le  relever,  137.  Les  Fondeurs 
doivent  être  foigneux  ,61.  Sont  fouvent  très  ignorants  ,9t.  Congé- 
diés ,93.  Leur  préjugé,  119. 

Fondeurs  de  cloches.  Doivent  connoîrre  les  proportions  8c  la  propriété 
du  métal  combiné  qu’ils  emploient  pour  varier  les  fons  ôc  former 
les  acccords , 73. 

Fondeur 
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Fondeur*  en  brohze.  Leur  fccret,  459. 

Fondeur  à la  poche.  Ouvrier  qui  va  d’un  lieu  1 un  autre  refondre  les 
vieilles  fontes , ayant  fa  boutique  fur  un  cheval , 7 G.  Defcription 
du  fourneau  &du  travail  de  celui  de  Biel,  $45. 

Fond  d’aSinerie.  Grofle  plaque  de  fonte  de  fer  qui  forme  le  fond  du 
crcufet  des  affineries , pour  fervir  de  dame  au  tourneau  ,111. 

Fongus.  Plante  parafite  & coriace  , dont  le  mécbanifme  de  la  végéta- 
tion eit  fore  occulte.  Sut  les  pierres  de  Bourbonne.  Sur  celles  des 
édifices.  Sur  le  fer.  Leur  implantation  coucenttique  régulière , 3 5 », 
des  arbres,  31  a. 

Fontanelle  des  enfants  : fa  caufe , 170. 

Fonte  de  fer.  A la  propriété  d'un  demi-métal,  57.  Façon  de  l’obtenir, 
58.  Diltinétion  de  les  qualités.  Blanche  ou  niatte  , 60.  Pultafée, 
14).  Caufe  de  cette  qualité,  6 1.  Blanche  par  accident,  61.  Truitée 
oumclce,  6f.  Grifc,  67.  Sa  cryltallrfation  , 71.  Noire  ou  limai!- 
leufe,  7j.  Enragée,  63,  4$  5.  Pâmée,  111.  Définition  de  la  fonte  de 
fer  , 4); , 418.  Sa  cotnparaifon  avec  l’acier,  67.  Eli  décompofée 
par  ditfétenrs  agents,  8;.  Contient  du  foufre  qui  n’eft  pas  appa- 
rent , 4-79  bis.  N’efl  pas  de  la  mime  qualité  dans  un  même  bain  , 
419.  Aigrit  le  fer  & l’acier,  44  t.  Comparaifon  dit  poids  & du 
volume  de  la  fonte  de  fer  avec  les  matières  employées  â fa  ré- 
duction , aiS. 


Forêts.  Etendue  de  terrein  plantée  d’arbres.  Voyez  Bois.  De  France 
«‘appauvrirent  & fe  dccruifent  par  une  confommation  abufivc,  91. 
Compofce  d'une  feule  edeuce  de  bois,  387.  Des  Vôges  long-temps 
intactes  : pénlTent  fur  pieds  en  plufieurs  cantons  ,511:  S'cpuifcnc 
dans  d'autres  ,513. 

Foret.  Quarté  d acier  trempé  dure  , de  différentes  grolTenrs , avec  les- 
quels on  fore  les  canons  de  calibre  , au  moyen  d’une  machine  mue 
par  l'eau  ou  par  des  chevaux  , 441. 

Forges.  Manufactures  dans  lefquelles  au  moyen  des  machines  on  ré- 
duit le  minerai  en  fer  fous  différentes  formes  élémentaires , pour 
palier  enfuite  dans  les  mains  des  Artiftes  , & y recevoir  les  derniè- 
res formas  qni  le  rendent  nécelfaire  à nos  befoins.  Les  quatre  élé- 
ments font  toujours  aux  prilcs  dans  les  forges  : i'eaü  eft  la  puifT.mce 
motrice  qui  en  comprimant  l’air , en  accéléré  la  vîtefle.  Le  feu  re- 

Îoir  de  l’air  fa  force  & fon  activité  qu’il  exerce  fur  la  terre  minérale, 
.'homme  ne  tait  que  féconder -leur  action  , en  la  modifiant  fuivant 
les  circonltances.  Sont  de  grands  laboratoires  qui  fomn. dent  jour- 
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nellcmentà  l’Obfervateur  des  découvertes  intércflantei  pour  la  Phy- 
fique  , 1 7.  Fofgcs  à bras  ch  Champagne , 3 1 î.Sont  moins  , difpen- 
dieufespour  les  particuliers  , & plus  avantageufes  pour  l’Ecat,  lorf- 
qu’elles  font  fit  jées  furies  ruifieaux  que  furies  rivières  navigables, 
545,  545.  Détruites,  543.  De  nouvelle  érection  trop  nombreu- 

■ fes , 5 37.  En  cuivre,  193. 

FofTes  d couler  des  canons , 4}8, 44Z. 

FoiTiles.  L’on  donne  ce  nom  à tous  les  corps  que  l’on  retire  des  entrail- 
les de  la  terre  , & qui  n’y  ont  point  pris  leur  exiftence  ; tels  les 
coquillages  , les  bois  pétrifiés  , le  fer  battu , Sic. 

Fours.  Ce  terme  au  ftriéf  fignifie  un  petit  efpace  voûté , propre  à re- 
cevoir les  impreflions  du  feu  5 & qui  n’a  qu’une  iflue  comme  le  four 
de  Boulanger.  On  a étendu  ce  terme  aux  fours  i chaux  , de  verre- 
rie, à faïance&  1 porcelaine  , même  i ceux  de  revetbere  , qui  onc 
tous  deux  1 ffies  principales.  A chaux  à feu  continue  fa  defeription. 
Ses  défauts  de  conftruétion.  Son  produit  5475,  376.  De  fenderie, 
doivent  fe  conftruire  avec  une  terre  réfractaire  , analogue  d celle  du 
Verd-Bois,  près  Saint  Dizier , 115.  De  ferblanterie  , conftruit  en 
grès,  368.  De  porcelaine , n’ont  pas  la  chaleur  des  fourneaux  de 
fonderie  , de  verrerie,  a , 1 1 5 ; de  réverbère  à nafiè.  C’eft  une  ef- 
pece  dont  la  voûte  eft  prolongée  dans  le  fens  oppofc  à la  bouche, 
par  un  canal  pour  pouvoir  introduire  des  pièces  plus  longues  que  le 
diamètre  de  la  voûte  principale , 441. 

Fourca.  Eft  une  gtofTe  piece  de  charpente  marine  dont  1a  tige  fe  divife 
par  le  haut  en  deux  parties , féparées  pat  un  efpace  proportionne  à 
la  force  de  la  piece  , a 1 $. 

Fourgon.  Petit  ringard  dont  fe  fervent  les  Fondeurs  i la  poche  pour 
déboucher  le  trou  de  laitier  de  leur  fourneau  portatif , 3 44. 

Fourneau  de  fonderie  , appelle  communément  haut  fourneau.  Mau- 
vaifefituationpour  un  fourneau,  95.  Précaution  à prendre  pour  évi- 
ter les  fraîcheurs  , 97.  Forme  avantageufe , 98.  Matériaux  qui  y 
font  propre'. , 104.  Forme  intérieure  ronde , quarrée  vicieufes,  105. 
Coupé , fur  8 pans , 1 06.  Eft  un  fourneau  à manche  qui  a rapport 
à l’athanor,  108.  Plus  ils  font  haut,  plus  ils  font  favorables  d la 
fufion  du  minerai,  110.  La  forme  elliptique  eft  la  plus  avanta- 
geufe  , 107.  11  ne  doit  y en  avoir  qu’une  efpece,  109.  Eft  mono- 
culaire, 135.  Rcdemble  aux  volcans,  3 , 477.  Comparé  à l'efto- 
mac,  61. 
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Fourneau  de  macération , 436 , 441. 

Ÿoyer.  Ef|face  dans  lequel  on  entretient  du  feu  en  aûion.  Les  creufets 
des  forces  prennent  ce  nom.  L'intérieur  du  fourneau  de  fonderie 
fe  divite  en  trois  foyers;  le  foyer  inférieur,  le  foyer  fupérieur  & le 
grand  foyer,  98. 

Fralî n , par  corruption  fafin.  Nom  générique  que  l’on  donne  dans  les 
forges  i tout  poullîer  noirâtre.  Le  frafin,  proprement  dit,  eft  du  char- 
bon réduiten  poufTîer  6c  en  parcelles  très  minces,  foit  par  trituration, 
foit  par  l’effet  du  feu,  tel  celui  qui  fe  retire  des  fourneaux  â char- 
bon qui  eft  chargé  de  terre  6c  de  cendre  ; celui  du  magafin  qui  eft 
fouventmelé  de  terre  & de  petites  pierres;  enfin  celui  qui  fe  forme 
dans  les  foyers.  Lefrafin  pur  fe  nomme  brafque  parmi  les  Minéra- 
logiftes  : eft  une  marier*  néceflaire  aux  travaux  des  forges  pour  cou- 
vrir le  fond  des  foyers  : contenir  le  charbon  autour  des  feux  : cou- 
vrir la  lave  des  fourneaux  pour  l’entretenirfluidc,  afin  quelle  coule 
d’elle-même  au  pied  de  la  dame,  &c.  v 

Frayetix,  eft  une  piece  de  fonte  de  fer  qui  fett  de  point  d’appui  aux 
ringards,  lorfque  les  ouvriers  font  obligés  de  les'emplover,  comme 
levier , pour  détacher  quelque  corps , foit  du  fourneau , foit  des 
aflint*ies&  chaufferies,  113,  1 66. 

Frctre.  Lien  de  fer  foudé  que  l'on  fait  entrer  de  force  dans  le  bont  des 
arbres  des  roues  & du  ftoch  , pour  empêcher  qu’ils  ne  foient 
dégrades,  foit  par  le  frottement,  foit  par  la  compreffion  des  coins 
avec  lefquels  on  allujettit  les  tourillons  des  arbres , & le  blocage 
du  ftoch. 

Fritte  des  forges  à fer.  Sa  définition,  198.  Son  analyfe,  199.  Les 
phénomènes  qu’elle  préfente  avec  les  acides  minérau»,  303,  3Ç4: 
relfemble  aux  frittes  de  verrerie , des  faïanceries  8c  des  poteries  en 
porcelaine,  305. 

Fumée.  Sa  définition,  100. 

Fumer  un  fourneau.  C’eft  faire  brûler  du  bois  à fett  étouffé  dans  Tin- 

, térieur  d’un  fourneau  nouvellement  conftruit  pour  fccher  les  mor- 
tiers, 114. 

Fumeron  , ou  flameron  , eft  un  morceau  de  bois  tiré  d’un  fourneau  d 
charbon , qui  n’a  pas  été  cuit  entiérement.Ce  bois  eft  privé  de  toute 
fon  humidité  fuperflue,  & en  partie  de  l’eau  de  fon  c-ffence.  Il  ne 
contient  plus  que  quelques  parties  huileufes  : danï  cet  état  le  bois 
eft  très  léger  fe  brife  facilement  : il  eft  noir,  prend  feu  aifément. 

11  eft  tout  voiftn  de  l’ctat  de  charbon  dont  il  différé  parcequ’il  ié- 
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pand  encore  une  fumée  d’une  odeur  très  incommode  qui  affc&e  fa 
tête,  & qu’il  flambe.  Mêlés  avec  le  charbon  ils  ne  niùfcnt  pas 
l’aétivité  du  feu  des  fourneaux  de  fonderie,  tôt. 

Fulîon , eft  l’état  de  tout  corps  fojide  qui  eft  tellement  pénérré  pat  le 
feu,  que  fes  parties  divifées  à l’infini  deviennent  fluides.  Donnent 
de  l’aigreut  aux  métaux,  448,  47a. 

Futaie  ( arbre  de).  Ce  font  les  arbres  réfervés  dans  les  coupes  de  taillis 
qui  ont  acquis  l’âge  de  trois  révolutions , ce  oui  fait  foixantc  quinze 
ans  de  recrue  : s’cclairciflènt  beaucoup  dans  les  forêts , fur-tout  cel- 
les de  mains  mortables , 544.  Leur  hauteur  commune,  587  : de 
grofleur  monftrueufc,  356. 


G 

CjA  b a rit.  Contour  des  pièces  de  confttuéfion  d’un  vaifleau , 5 06. 

Galène.  Mine  de  plomb  cubique  fulfureufe,  40). 

Galerie.  Chemin  fouterrein,  long  & étroit.  Des  mines.  C’eft  une  per- 
cée qui  fuit  la  direction  du  filon,  $S8.  De  fourneau  j eft  un  efpace 
voûté  entre  le  maflif  des  terres  & la  tour  du  fourneau , pour  épures 
les  eaux  , & écarter  toute  l’humidité,  97. 

Gangue.  On  emploie  ce  mot  Allemand  pour  défigner  tous  les  corps 
étrangers  qui  accompagnent  une  mine  dans  fon  filon , comme  fpath, 
quartz,  roche  vitreufe,  fcliift;  c’eft  la  matrice  des  métaux,  40a.  Il 
s’en  forme  dans  nos  fourneaux  d’artificiel  qui  eft  analogue  à plufieurst 
de  ces  fubftances,  476  bis. 

Garde  feu.  Plaque  pofée  de  champ , près  & le  long  de  ladame  , pour 
empêcher  la  lave  du  fourneau  de  fe  porter  dans  le  magafin  de  frafio, 
lia,  1 66. 

Gardes-fourneaux , ou  fous  Fondeur.  Dans  les  pays  où  les  Fondeurs  ne- 
conduifent  pas  eux-mêmes  le  travail  des  fourneaux  dont  ils  conf- 
truifent  les  ouvrages,  l’on  fe  fert  de  gardes  qui  font  des  ouvriers 
en  fous-œuvre  pour  les  remplacer  : doivent  être  très  foigneux,  1 ) j. 
>17- 

Gâteaux  de  régule.  Morceau  long  & étroit , percé  de  beaucoup  de  trous 
de  régule  de  fer , 46 1 . 

Gelée  prife  pour  le  froid  qui  la  produit , eft  l’abftraûion  de  la  chaleur 
répandue  dans  l’atmofphere , emportée  pat  les  vents,  ou  abforbée 
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pat  la  pluie,  laquelle  n’eft  point  renouvelléc  pries  rayons  du  foleil 
trop  éloigné,  ou  éclipfé  par  les  nuages  : divifc  les  minerais,  159  : 
arrête  l'effet  des  trompes , ai  9 ; des  fouflflets  en  cloches , zzo. 

Celée.  Coagulation  muqueufc.  Les  fruits  fucculents,  farineux  : les 
parties  tendineufes  & lymphatiques  des  animaux  ne  font  pas  les  feuls 
corps  qui  produifent  de  la  gelée  lorfqu'ils  font  divifés  par  un  fluide. 
Plufîeuts  fubflances  minérales  produifent  le  meme  effet  lorfqu’elles 
font  difloutes  dans  un  menftruc  appropric,telles  celles  qui  participent 
du  zinc,  comme  la  fritte  des  forges,  300,  304.  La  cadmie  des 
forges,  151, 191  : la  tuthie,  z8<>  : le  pompholix,  189  ; & les  zéo- 
lithes,  304. 

Gelivures.  Solution  de  continuité  dans  les  couches  ccnrriques  du 
bois  , fie  altération  de  fa  propre  fubftance  occafionnée  par  les 
grands  froids  qui  glacent  la  feve  dans  les  arbres,  & fouvent  les  fait 
fendre  avec  explofron , 3 a z.  - 

Géodes.  Pierres  de  formes  varices,  plus  communément  fphériques,  ca- 
verneufes  intérieurement , 8e  qui  renferment  dcs.cryftallifatiorts 
ou  un  corps  folide  détaché  ou  un  fluide.  Les  pierres  d’aigle  font  du 
nombre,  ai. 

Gerfures  du  fer.  Leur  définition  ,450. 

» 

Cilla  vitrioli.  On  entend  par  ces  termes  latirfs  le  vitriol  blanc  qui  efl 
une  combinaifon  du  zinc  avec  l'acide  vitriolique  : produit  par  la 
cadmie  des  forges , 18a. 

Gîte  d'un  foufftet , cft  la  caifle  inférieure  8e  fixe  des  grands  foufllers  en 
bois.  Sa  defeription  & le  développement  de  fes  parties,  100  fie  fui- 
vantes.  * 

Glacis. [Surface  ou  pente  garnie  de  pierres  ou  de  madriers  pour  un  cou- 
rant d'eau  qui  elt  délimité  par  des  joycres  ou  des  coftieres.  11  y en  a 
de  différente  forme  fie  étendue  pour  toutes  les  parties  de  la  mécha- 
nique  hydraulique  des  forges.  Des  bocards , 179. 

Glandes  laiteufes  du  crapaud , 144  , 147. 

Gloflopetres.  Dents  folfiles  de  poiflons , prifes  autrefois  pour  des  lan- 
gues pétrifiées  d'où  vient  leur  dénomination-,  j 48. 

Gofier  pris  métaphoriquement  pour  exprimer  la  partie  du  fouffler  par 
laquelle  le  vent  parte  de  la  caifle  à la  bufe  : elle  efl  à l'entrée  de  la 
renet c,  zot. 

Goulctte.  Petit  canal  pour  partes  un  courant  d’eau.  Du  bocard  ,153, 
ij6  j doubles,  «57., 
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•Goupille.  Cheville  de  fer  qui  ferr  de  point  de  réunioa  de  charmef,  ou. 
pour  fufpendre  une  crcmaillere  , zoj. 

Grains.  Toute  fubftance  folide  qui  eft  divifce  en  petites  parties , d’une 
étendue  à peu  près  égale  dans  fes  trois  dimenftons  fe  nomment 
grains.  Du  1er  , font  les  parties  conftituantes  de  fa  pâte  qui  ont  plus 
ou  moins  d’adhérence  enrre-elles  , & qui  paroiiTent  plus  ou  moins 
uniformes , & plus  ou  moins  Taillantes , futvant  le  degré  de  pureté 
du  fer,  8c. 

Granit.  Efpece  de  roche  fine,  compofée  de  petites  parties  de  pierres 
très  dures , liées  intimement  les  unes  avec  les  autres  au  moyen  d’un 
ciment  quartzeux  , ou  de  la  nature  du  filex  , ou  par  un  fluor  fpa- 
thique  ; tl  y en  a dans  la  compofition  defquels  il  entre  un  mica  ou 
fubftance  talqueufe  de  différentes  couleurs , jSj  ,.41 1. 

Grappe  (Minéralogie).  L’on  nomme  grappe  tous  les  corps  globu- 
leux conglomérés , tels  les  grains  du  raifin  grouppes  fur  la  grappe. 
De  cadmie  , 187.  Des  affineiies  , 188. 

Graves  de  la  rqer.  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme  le  gros  galet  ou  pierre 
roulée  que  les  flots  de  la  mer  accumulent  furfes  bords. 

Gravier.  Eft  un  diminutifde  graves.  Ce  font  les  galets  des  rivières  , 
dont  la  nature  eft  la  même  que  celle  des  pierres  du  pays  qu’arrofent 
les  riviertes  qui  les  roulent.  Calcaire , fert  de  caftine , 1 j 1 . Le 
plus  menu  propre  à former  le  moule  de  la  gueufe  , 138. 

Grenouille.  Amphibie,  croaffant,  ovipare.  Lance  une  liqueur  par  l’a- 
nus qui  lui  fert  à humecter  fa  peau , 14).  Hiftoire  fabuleufe  delà 
grenouille , 146. 

Grès.  Pierre  compofée  de  petits  cryftaux  vitrcfcibles  , unis  plus  ou 
moins  intitnément  par  un  cimïntfciiitillant.  Ferrugineux,  1 17, $49,, 
Rouge,  pétri  de  coquilles , J48  , 3 64.  Rouge  ralqueux.  A meule  , 
)6  . Cryftallifé  en  grands  thombes  de  4 à 5 pieds,  548.  En  petits 
rhombes  , de  Bout  bon  ne  Sc  de  Fontaine-bleau  , 449,  ) 5 1.  Remplis 
de  l’iris  noftras , j 77.  Employé  aux  voûtes  des  fours  de  reverbere  , 
)6S. 

Grillage.  Opération  pat  laquelle  on  calcine  le  minerai  en  le  plaçant 
dans  un  fourneau  quatre  Sc  découvert  lit  fur  lit,  avec  du  bois  ou 
du  charbon  , pour  te  dépouiller  du  foufre  qu’il  peut  contenir,  & eu 
faire  détacher  les  grappes  qui  lui  font  adhérentes.  Eft  avantageux  , 
40.  11  eft  néceftairc  pour  les  minerais  fulphureux  & quartzeux  , 
159.  Il  avance  l’opération  du  lavage , 159.  C’eft  au  moyen  du  gril, 
lage  que  les  Suédois  fabriquent  le  bon  fer  avec  des  mines  très  aigres 
& réfractaires , 45  5. 
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Grille.  Eftunefpace  divifé  par  des  barreaux  plus  ou  moins  gros , & 
plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres.  Mobile  de  bocard  ,15t. 
Façon  de  la  compofer , 151.  Fixe,  1 j a.  Remplacée  par  une  plan- 
che percée , îfio.  De  crible  à l’eau,  161. 

Grilles  de  fer  célébrés , 509. 

Grilles  de  fourneau.  Se  font  avec  cinq  A lîx  des  plus  grands  ringards  que 
l’on  pofe  fur  la  dame  , & que  l’on  poulie  à côté  les  uns  des  autres  à 
an  pouce  de  diilance , jufqu'au  pied  de  la  ratine  dans  le  creufct , 
pendant  le  temps  que  l’on  échaulfe  le  fourneau  par  un  leu  prélimi- 
naire avant  de  charger  en  mine.  U faut  en  faire  fréquemment  pour 
échauffer  le  fond  de  Pouvrage,  1 a { . U n,  avant  de  tirer  la  pale,  1 1 6 y 
& lorfque  l’on  tire  la  pale  fur  un  bouché , 145.  ^ 

^VGrillot.  Vice  du  fer  ,455. 

Gruirillons  du  fer,  79. 

Grotte.  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme  les  fouterrains  caverneux  formes 
naturellement  dans  le  maflif  des  montagnes.  Plufîeurs  font  admi- 
rables par  les  divers  phénomènes  quelles  prefentent.  L’on  y voit  des 

■ aliîmes^^cs  torrents  , des  vapeurs,  des  cryffallifations , des  ftalac- 
tites  ,4^pahgmires , &c.  qui  y attirent  les  Amateurs  des  prodiges 
de  la  nature.  D'Aufel  en  Franche  Comté , 540,  54a,  J99. 

Grueries.  Sièges  des  Officiers  des  Eaux  & Forets  dans  les  Domaines 
Seigneuriaux,  311. 


Guercher  la  mine.  C’eft  apporter  au  dépôt  le  minerai  dans  des  paniers 
ou  de  petits  charriots.  Ce  dépôt  eft  ou  hors  de  ta  gnileric , ou  au 
bord  d’un  puits  dans  lequel  on  le  précipire  , pour  être  reçu  dans 

. ti  • * • rt  * r f . i*  1 • 


utie  gai!  erie  inférieure , ou  fous  une  percée  perpendiculaire , par 
" où  on  l’enleve  avec  des  machines  ,591. 

Gueulard.  C’eft  l’ouverture  du  foyer  fupérieur  d’un  fourneau  de  fon- 
derie qui  eft  terminé  par  la  bure.  Dimenlîons  des  quarrés,  iojv 
Dimenlions  de  l’elliptique,  1 \ o.On  connoît  la  fituarion  du  fourneau, 
par  la  couleur  dont  fe  colorent  les  bords , 14a , 190. 

Gueule  de  brochet.  Difformité  de  la  bouche,  a 5 1 , 170 

Gueulât.  En  général  c’eft  une  petite  gueufe  : voyez  ce  mot.  Pris  plus 


la  bafe  des  parois  : eft  comprife  dans  les  mureaux  ou  le  maflif  de  l'é- 
calage de  la  tympe , & appuie  le  taqueret , 118. 

Gueufe.  Prifme  triangulaire  de  fonte  de  fer  de  dix-huit  à vingt-quatre 
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pieds  de  longueur , qui  eft  la  forme  la  plus  connue  de  mouler  la 
fonte  pour  les  affineiies,  Operations  de  fa  coulée,  x y/.  Obfcrvation 
fur  fa  forme,  i }8. 

Guths  ferrugineux.  Ce  font  des  pierres  réfraéhircs  qui  contiennent 
un  principe  ferrugineux,  condcnfc  entre  leurs  autres  parties  confti- 
tuantes  ,15. 


Guife.  Eft  une  petite  plaque  de  fonte  de  fer,  de  forme  varice , fous  la- 
quelle on  moule  la  fonte  dans  les  aciéries  d'Allemagne,  pour  la  con- 
vertir en  acier , 460. 


Gyps-  Pierre  faturéc  , d’acide  vitrioliqiic , & cryftallifée  plus  ou  moins 
régulièrement  en  rhombes  ; c’eft  la  fclcnirc  qui  ne  fait  point 
* d’efiferveftence  avec  les  acides,  calcinée  au  feu  11e  s'échauffe  pas^j^ 
dans  l’eau  , & après  avoir  été  calcinée  , puivérifee , & délayée  dan^^V 
l’eau , elle  a la  propriété  de  fe  durcir  promptement.  De  Bout-^B| 
bonne,  349. 


H.  » 

Hæmatite  , ou  Héipatite.  C’eft  un  nom  générique  qneTon  donne 
communément  à toutes  les  mines  de  fer  rouges,  & aux  brunes  qui 
. rougillènt  en  les  ccrafant  t elles  portent  anlli  le  nom  de  fanguines  , 
ce  qui  revient  au  même.  Elles  font  ou  amorphes , ou  mamelonnées, 
ou  cryftallifccs  en  rhombes  j mais  plus  ordinairement  en  aiguilles  j 
tel  le  feret  d’Efpagne , 15  , 407.  , 

jiaire.  Plaque  de  fonte  de  fer , qui  fait  patrie  de  celles  qui  compofent 
les  cteulets  du  foyer  des  forges.  Elle  a ordinairement  vingt-huit 
à trente  pouces  de  longueur  , fur  dix- huit  pouces  de  hauteur  , & 
trois  pouces  d'ép  lifleur.  Elle  fe  pofe  de  champ  lur  fa  longueur  , 5c 
s'appuie  contre  les  extrémités  de  la.verme  & du  contre-vent,  en 
forte  qu’elle  forme  le  derrière  du  creufet , & répond  à la  ruftine  dos 
fourneaux  dont  elle  prend  quelquefois  le  nom.  C'eft  fur  la  haire 
que  pofe  la  gueufe  inclinée.,  qui  eft  foumife  au  feu  cL'affinerie  , 
469. 

Haleter.  C’eft  refpirer  avec  peine  , précipitamment , Sc  à courtes  re- 

Erifcs.  Il  ne  faut  pas  que  le  vent  des  foufflets  foit  haletant  ni  trern- 
lant,  194. 

Hamecclach.  Eft  un  laitier  en  menus  grains  qui  fe  détache  des  ringards, 
avec  lefquelson  pique  la  picce  dans  l'affiaieric,  ou  que  l’on  introduit 
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dans  le  trou  du  chio  pour  lâcher  le  laitier  des  chaufferies  6c  des 
affineriesj  lorfque  l’ouvrier  les  plonge  rouges  dans  l’eau  du  bâche 
pour  les  refroidir.  On  fe  fer:  de  cet  hamecelach  pour  ranimer  le  fer 
grillottc  ; pour  rendre  les  chauffecies  laitineufes , & pour  rafraîchir 
les  pièces  un  inftant  avant  de  les  cirer  des  renardières.  Il  eft  propre 
à être  inclé  avec  la  brique  pilce  pour  faire  un  bon  ciment , 97  j i 
entrer  dans  la  pâte  des  briques  rérraâaires  ,116.  C’eft  aufli  un  ex* 
cellent  fondant  lorsqu'il  y a de  l'embarras  dans  l'ouvrage  d’un  four» 
neau.  Quelques  Marnes  de  forge  en  mêlent  au  minerai  pour  en  ti- 
rer de  la  fonte. 

Henri  IV,  comparé  à Trajan  , 51  S.  Anecdote  qui  le  concerne, 
SJ4* 

Herbue.  Terre  argilleufe , de  couleur  jaune , ordinairement  mî lée  d’un 
peu  de  fable  ; elle  eft  très  propre  â la  végétation , ce  qui  lui  a fait 
donner  ce  nom.On  s’en  fert  comme  fondants  pour  les  mines.  Propre 
à faire  des  briques  pour  les  faillies  parois,  1 >6.  Pour  raccommoder  la 
tuyere  du  fourneau  , 1 1 5 . Sert  de  fondant  aux  matières  hétérogènes 
des  mines  6c  â la  caftine , 1 3 1.  Poids  & quantité  employée  ,131. 
On  s’en  fert  pour  fonder  le  fer,  comme  on  emploie  latéline  & le 
borax  pour  les  autres  métaux , 5 y. 

Hcriffon.  Roue  de  renvoi , garnie  d'allochons , qui  font  fixés  su-de- 
hors de  l’anneau  dans  les  courbes , dans  une  direction  qui  eft  per- 

fiendiculaire  au  plan.  Le  hétifion  communique  fon  mouvement  on 
e reçoit  par  l’engrenage  avec  les  fufeaux  d’une  lanterne.  C'eft  un 
moyen  d elever  le  fournage  j 6c  de  diminuer  la  hauteur  de  la  roue , 
97 , 441  y de  donner  du  mouvement  à plufieuts  machines , par  le 
. moyen  d’une  feule  roue  qui  reçoic  la  première  impulfion , 153. 

Hêtre.  Arbre  très  commun  en  France , dont  l’écorce  eft  unie,  les  feuil- 
les luifantes  en-dellus , 6c  velues  en-deffous,  Sc  d’une  couleur  ten- 
dre, d’un  bel  afpeét , & donc  l’ombrage  nés  épais  6c  frais  fait  languir 
6c  périr  les  jeunes  plants  d’alentour.  Son  bois  blanc  & gommeux  pro- 
duit un  nés  bon  charbon  3 fes  fouches  pouffent  la  lève  dans  tous 
les  points  de  leur  furface , 3 tâ.Monftrueux , 356.  Son  bois,  propre 
i faire  du  feiage , s’échauffe,  & périr  promptement  s’il  n’eft  pas  foi- 
gné,j46. 

Hexaèdre.  Solide  qui  a fix  faces.  Le  cube  eft  un  hexaèdre.  Le  cryftal 
de  roche  eft  un  pnfme  hexaèdre. 

Homme  ( P ) mal  conftitué  produit  une  génération  vicieufe , 160. 
Houpied.  Terme  foreftier  que  l’on  applique  à toutes  les  branches  de* 
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. arbres  dé  futaie  qui  ne  font  pas  propres  à faire  de  la  charpente  ni 
du  fciage , 313. 

Horniau.  Terme  trivial  dont  fe  fervent  les  Fondeurs  pour  exprimer 
les  grottes  malles  de  fonte  de  fer,  de  fet  macéré,  de  laitier  & de 
charbon  , qui  fe  durciffent  enfenmble  au  fond  des  fourneaux  mal 
confirmes  , ou  auxquels  il  arrive  un  réfroidiffement  par  des  fraî- 
cheurs qui  humeûent  le  fond  de  l'ouvrage , 4. 

Huche  de  bocard.  Cuve  hemi  circulaire  qui  reçoit  le  minerai  au  fortir 
de  la  grille  du  bocard,  & dans  laquelle  il  eft  agité  par  des  barreaux  . 
& des  cuillers  de  fer  pour  en  détacher  les  parties  hétérogènes  que 
l’eau  délaie , fouleve  6c  entraîne  avec  elle  , par  une  gourerte  prati- 
quée à une  hauteur  convenable  au  caractère  du  minerai.  Ses  di- 
inenfions,  1 51  8c  fuivantes  : double,  15 6.  11  ne  faut  pas  lesfur- 
charger,  158. 

Huche  des  roues,  eft  une  grande  caille  de  pierre  ou  de  bois  bien  fcellce,  . 
fupportee  fur  une  maçonnerie  ou  fut  une  charpente  folide  qui  re- 
çoit l’eau  du  biez  par  une  grande  vanne,  pour  la  depenfè  d’une 
ou  de  pluiîeurs  roues  i cuvier,  fur  lefquelles  elle  la  diftribue  par 
de  petites  vannes  avec  leurs  pales  ficuécs  fur  les  côtés  , ou  par  des 
clapers  qui,  ferment  des  ouvertures  pratiquées  fur  différents  points 
du  fonds , qui  répondent  aux  roues  qui  forte  huées  dctlous.  De 
Bains,  373.  On  s’en  ferr  pour  les  trompes  6c  pour  les  forges  ficuécs 
fur  des  mitleaux  ôc  fur  de  petites  rivières  qui  ont  beaucoup  de  pente 
& peu  de  volume. 

Huile  aethérée  du  vin.  C’eft  une  fubfbnce  très  fluide , inflammable,, 
d’une  odeur  agréable,  d’une  grande  volatilité , 6c  qui , étant  com- 
binée avec  l’acide  & une  portion  de  flegme , compofe  l’efprit-dc-  - 
vin.  Fait  effcrvefcence  avec- le  vinaigre  de  Chiions,  488. 

Huile  d’olive.  Huile  greffe  tirée  par  expreffion  des  olives  -,  eft  très  pro- 
pre pour  adoucir  le  frottement  des  fouffîets  de  bois , 108  ; fon  effet , 
air  : eft  préférable  pour  cet  ufage  à l’huile  de  colfa  6c  de  lin,  ao8. 

Huile  de  poiffon.  Huile  touffe,  épaiffe  , gluante  , 6c  d’une  odeur  très  . 
fétide,  tirée  pat  liquéfa&ion  du  lard  des  poiffons  cctacées.  Propre 
pour  nourrir  & amollir  le  cuir  des  foufflets  qui  en  font  compotes  , 

Huile  de  tartre.  Nom  impropre  que  les  Chymiftes  ont  donné  à la  li_ 

Jucur  qui  réfulte  du  fel  altali-fixe  du  tartre  qui  fe  téfoud  à l’humi- 
ité  de  Tair^oi. 

Huile  de  vittiol.  Nom  impropre  douné  anfli  par  les  Chymiftes  à.  l’a- . 


INTUMESCENCE.  ffu  t 

eide  du  vitriol  très  concentré  : forme  une  «fpeca  de  pyrite  avec  (a 
cadmie,  rSo.  Ses  différents  effets  fur  la  fritte,  500. 
Huilbrieieaulkr  laMoaelle,  391. 

Hydrogeneres.  Terme  propre  pour  exprimer  les  fubftances  minérales 
qui  doivent  leur  forme  à la  puiffance de  l’eau,  479,  éir. 
Hydrometrie.  C'eft  l’art  de  mefurer  les  liqueurs.  T ableau  d’Kydrome- 
trie , 49  t • 

Hydroffatique , eft  l’art  de  pefer  les  liqueurs.  Opération  d'hydrofta- 
rique,  489.  Tableau  d’hyaroftarique , 491. 

Hygromètre,  lnftrument  qui  fert  à mefurer  les  degrés  d’humidité  & de 
léckerefle  de  l’atmofphere  & leur  rapport,  301. 


I.J. 

Jambes  de  force.  Ce  font  des  pièces  de  charpente  affemblées  fur 
un  angle  de  quarante-cinq  degrés  aux  potilles  , aux  contres-po- 
tilles  des  empallements,  ou  contre  des  piloris , pieds  droits  ou  autre 

fiece  de  charpente  perpendiculaire,  pour  les  rendre  fiables  6c  fo- 
ides.  114. 

Jaurès.  Pièces  de  charonnage  6c  de  charpenterie  taillées  fur  la  cour- 
bure d’un  arc  d’un  cercle  quelconque.  Les  roues  de  voiture  en  font 
composées.  Du  quart  de  cercle  du  balancier  des  clochas,  ai  3. 
Jauge.  Terme  générique  pour  exprimer  une  mefute  avec  laqaelle  on 
connaît  la  capacité  d'un  vaiffeau.  Celle  du  fourneau  efi  un  bâton  de 
quarante  pouces  environ  de  longueur,  fufpendu  à fon  manche  qui 
a le  double  de  longueur,  comme  l'eft  la  batte  d’un  ficau  au  lien  : 

Îar  le  moyen  d’une  charnière , ou  qui  lui  «fi  afleroblé  à angle  droit. 

)n  la  nomme  aufli  becaffe,  C’eft  arec  cette  jauge , que  l’on  connoît 
qu'il  eft  temps  de  charger  le  fourneau  lorfqu’eile  y defeend  de  fa 
hauteur  par  te  gueulard , 1 3 1. 

Jets.  C’eft  le  métal  fuperflu  d'une  piece  coulée  qui  a rempli  le  casai  pat 
lequel  on  a introduit  la  fonte  dans  le  moule,  430. 
in  terme  de.  Subftaace  qui  ferr  à mur  deux  corps  qui  n’o&c  point  d’affi- 
nité entre  eux,  jot.  ■ 

latumefcence  des  laitiers.  Locfqu’un  corps  vifqueux  qui  contient  des 
principeschargés  d'air  fixe  ou  d’humidité , eftlantnisà  i'adtion  du  feu, 
il  faune  une  expaofion  qui  eft  en  raifon  de  la  ratéfaâion  de  l ait  6c 
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de  l’eau  qu’il  contient.  Lotfque  les  charges  culebutent.  Se  qu’il- 
tombe  delà  mine  crue  dans  le  bain , cetre  mine,  qui  contient  de 
l’air  dont  elle  n’a  point  été  dépouillée  dans  le  grand  foyer,  lôuflfre 
alors  une  demi-funon  quien. dégagé  l'air,  lequel  (buleve  les  laitiers 
qui  fe  portent  à la  tuyere  Sc  l’obftruenr,  loi. 

Joinville.  Ville  & principauté  enChampagnc  : fon  pavé  de  marbre  brut: 
fon  Château  & fes  maufolces  en  albâtre  : époque  de  fon  établi  fie- 
ment,  5 57.  De  lcre&ion  de  la  principauté,  j $ 1.  Scs  dépôts  de  bois 
de  fciage,  5 1 7 : de  fer,  5 19  ; les  éclufes,  jjj.. 

Joyeres,  font  les  deux  murs  qui  terminent  le  biex  d'une  ufine  du 
côté  de  l'empattement,  & contre  lefquels  il  eft  appuyé  : on  en 
fait  en  bois,compofcesde  files  de  pieux  alïemblés  â un  chapeau  gar- 
nien  devant  avec  des  fourrures  Sc  des  palplanches.  De  bocard,  151. 

Iris  ou  glayeul.  Plante  liliacée  qui  ctoîc  dans  les  marais.  Trouvée  pé- 
trifiée dans  du  grès,  377. 

Is.  Village  du  Baffignv.  Le  phyliquede  fes  environs  refTemble  à celui 
de  Carignan,j45.  Apparence  d'une  ardoifiere,  347. 

Jumelles.  Pièces  de  charpente  qui  s’élèvent  perpendiculairement  dans 
leur  alTemblage,  & qui  fontfeparécs  par  un  intervalle  plus  ou  moins 
étendu  entre  deux  lignes  parallèles.  Du  bocard,. 1 51,  179. 

Jurer.  On  emploie  ce  mot  pour  exprimer  le  bruit  que  le  minerai  bien 
lavé  fait  fur  la  pelle  du  Bocqueur , lotfqu’il  l’enleve  du  baŒn  pour 
le  lancer  au  dépôt , 1 tj. 


. L 

-Ïjachi-fbr,  eft  un  ringard  de  cinq  pieds  de  longueur,  pointu  par 
le  bout  avec  lequel  la  Fondeur  perce  le  bouchage  du  fourneau  pour 
» faire  couler  la  fonte  dans  le  moule , 68. 

Laine  philosophique.  Nom  alchymique  donné  aux  fumées  cotoneufcs 
du  zinc,  289. 

Lait  de  chaux.  Eau  qui  tient  des  molécules' de  chaux  fufpendues'  par 
leur  ténuité  & le  mouvement,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  blancnè. 
Employée  pour  mouiller  le  feu  d’affinerie,  45 1 , 460. . 

Laitier.  Terme  générique  par  lequel  on  exprime  dans  les  forges  to«* 
les  récréments  qui  Sortent  de  différents  foyers.  Diftin&ions  des  di- 
verfes efpeces,  196  : tranchants,  42  : pytiteux,  296  : paffem  par  le 
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«10,79  : attirables  à l'aimant , 80.  Des  fenderics , 44  : reproduifenc 
du  fer,  45  : brûlent  les  foufflets  lotfquc  la  tuyere  renarde,  101,107. 
Leur  analyfe  répandroit  du  jour  fur  les  travaux  du  fer,  87.  Les 
laitiers  vitreux  font  les  laves  du  fourneau,  197.  Blanc , cil  un  filrre, 
ijj  : bleu,  40  r : gus  de  lin*  >41, 17)  : laiteux  , noir,  i4$:verd, 
175  , qui  percent,  venant,  141:  laiteux  du  pont  de  bois , ^67  : 
des  femelles  des  ferblanteries,  J70.  N'eft  pas  propre  au  moule  de  la 
gueufe,  1 jS. 

Laiton.  Métal  combiné  compofé  de  cuivre  de  rofette  & de  zinc  : c’cft 
ce  que  l'on  nomme  vulgairement  cuivre  jaune.  Fait  avec  la  cadmie 
desfofges  & la  rofette,  184, 193  : avec  la  cadmie,  la  rofette  & la 
poudre  martiale  ou  la  folle  firme  des  forges,  18 j.  Différentes 
combinaifons  du  laiton,  185.  On  en  fait  des  canons  d'artillerie , 
416. 

Langres.  Ville  très  ancienne  de  Champagne.  Lieu  le  plus  élevé  de  no- 
tre continent.  Preuve  de  ce  fait,  j 1 6. 

Lanterne  (Economie).  U ftenfile  compofé  d'un  Mds  dont  les  inter- 
valles font  4 jour  ou  garnis  d'une  matière  ttanfparenre  pour  donner 
paftage  aux  rayons  de  la  lumière  quelle  renferme.  De  pierre,  du  cou- 
vent de  Luxeuil , qui  fer  voir  de  fanal,  3 80. 

Lanterne  (Méchanique) , eft  une  efpece  de  pignon  compofé  de  deux 
tourtes  qui  font  des  pièces  de  bois  rondes,  de  cinq  à fix  pouces  dc- 
paifteut  , féparées  par  un  certain  nombre  de  fufsaux , aiïem- 
blés  par  leur  bout  au  bord  des  courtes,  & efpacés  do  façon  qu'ils 
feient  fur  le  pas  des  alluchons  du  rouet  avec  lequel  elle  s'engraine 
pour  recevoir  ou  communiquer  le  mouvement  qui  eft  imprimé  par 
une  roue  1 aube  oui  cuvier,  97,  154.  On  en  fait  de  fonte  de  ter 
d’une  feule  piece. 

Lanterne  (Pneumatique).  Soufflets  1 lanterne,  1 94, 

Lanterne.  Rivicre  de  Franche-Comté,  dont  les  eaux  font  rouflès, 
477- 

Lavoir.  Efpece  de  cuve  quarrée  ou  oblongue  qui  fait  partie  du  bo- 
card  , 1 56  : 1 grains  d’orge , 1 5 3. 

Larme  batavique.  Goutte  de  verre  en  forme  de  larme , avec  une  queue 
mince  qui  a été  refroidie  fubiteracnc  dans  l’eau.  Si  on  cafte  le  bouc 
de  la  queue  , le  rette  fe  brife  en  miette  avec  éclat.  Crépitement  de 
la  fritte  des  forges  , comparé  avec  l'effet  de  la  larme  batavique  , , 
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Eiqucnt  Uiteufc  du  crapaud , 144  ; aqueufe  qu'il  lance  par  l'anus , 

*4  J* 

Liftcl.  Moulure  quartée  , que  l’on  place  à plufieurs  endroits  de  l’ex- 
térieur du  canon , a 01. 

Liteau.  Tringle  de  bois  doux  , paiifié  pat  des  (efforts  contre  les  cailles 
fupcrieurcs  des  Soufflets  de  bois,  aoj.  Leur  frottement  adouci  par 
l'huile,  ic8.  Leur  engrenage  par  lefervkc,  109.  Qualités  qu'ils 
doivent  avoir  , 110.  Bois  propres  à les  former , iif. 

Loirs.  L’on  nomme  ainfi  tous  les  bois  que  Ton  pofe  en  chantier  fous 
les  glacis  , coutciers , feuils-bayard , Scc  , 180,181.  , 

Longévité  des  crapauds , 141. 

Longrines  de  fonte  de  fer.  Ce  font  des  gueufes  ou  des  prifmes  qua- 
drangulaites , réguliers  ou  méplats , dont  on  fe  fert  pour  foutenir  la 
maçonnerie  des  marâtres  des  fourneaux  & des  autres  foycts  des 
forges,  98  , 167. 

Loupe.  En  général  c'eft  une  tumeur  giobuleufe , furnaturelle , qui  fur- 
vient  aux  animaux  fie  aux  plantes.  A la  tête  , qui  & perpétue  dans 
les  familles  ,171.  C’eft  par  cette  rellemblance  fort  éloignée  que  l’on 
a donné  dans  les  forges  ce  nom  à la  madc  de  fer  brut  & impur  que 
l’on  fait  dans  les  affiner  ies,  & qui  eft  la  première  forme  clémen- 

' taire  du  fer  de  loupe  pétri  dans  le  feu  avec  le  ringard , fie  dont  on 
rapproche  le  parties  par  l’effet  du  matteau  dans  l’opération  du  cin- 
filage  » 44  . 78-  D’étoffe , 37°- 

Loup,  félon  M.  Linné,  chien  à queue  pendante.  Animal  carnackr 
des  forêts  ç il  eft  timide  8e  poltron  naturellement  ; le  befoin  le  re mi 
entreprenant  , fie  le  fucccs  lui  donne  delà  férocité  8c  de  l’audace, 
qu’il  petd  avec  la  libellé.  Pris  dans  une  louvitre  avec  unchaude- 
tonnier,  i\y.- 

Loup  de  fourneaa.  Dénomination  triviale  , 4.  Defcription , 5 . De  . 
différentes  forges  , 18.  Moyen  de  les  éviter  ,117. 

Louviete.  Defcription  8c  htftoirc,  a 3 7. 

Ludus  hdmont'ù  ( Hiftoire  Naturelle).  Pierre  aggrégarive , fous  une  for- 
me giobuleufe  , allongée  : elle  eft  compofce  de  différentes  mall  es  de 
pierres  argilleufe» diversement  colorées,  féparées  par  des cloifons 
de  fpath , qui  font  fouvent  faillautes  au  dehors , & qui  forment  des 
compartiments  irréguliers  , 348. , 

Lumière.  Matière  fubtile , émanée  du  folcil  ou  du  feu  artificiel , qui 
parcourt  en  un  inftnut  des  efpoces  imuvenfes , colore  les  objets,  fie 
les  peint  dans  nos  yeux-,  pour  nous  faire  jouir  du  fpçéUcle  rnagni- 
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ficjue  delà  nature.  Son  concours  ell  nécgflaire  au  développement  der 
feuilles  des  plantes  , 340,341. 

Lumière  du  canon.  Canal  perpendiculaire  de  conique  qui  communique 
à la  poudre  quand  il  ell  chargé , & par  lequel  on  y mec  le  feu 
Se  déchire  par  le  fervice  , 4^6.  Réparation,  ibidem.  Du  pier- 
rier  de  Saint-Didier , cvafée,  457. 

Lunettes  des  foufflets.  Double  venteau  avec  leurs  ventilions  par  où  le* 
foufflets  afpirent  l’air.  Mauvais  ufage  , aofi. 

Luxeuii.  Ville  ancienne  de  Franche  Comté.  Ses  bains  confirmes  par 
les  Romains,  479.  Réparés  par  les  foins  de  M.  Pinet,  380.  Ses 
fontaines  thermales  & froides , 381.  , 

M 

Macération.  Opération  pat  laquelle  on  purifie  la  fonte  de  fer  pat 
une  refonte.  Delcription  de  cette  opération  en  grand,  434  & nsi- 
vantes  : en  petit  ,41,  7 6. 

Magafui  d’air. Sa  deferiprion  & fon  avantage,  îrj. 

Magafin  à charbon.  Grand  hangard  fermé  de  murs  où  l’on  dépofeles 
charbons  à mefure  qu'ils  arrivent  des  forets.  Doivent  être  fecs  ÔC 
aérés,  1 17.  On  les  nomme  communément  halles  1 charbon. 

Magiftere.  (Terme  Chymique)  qui  exprime  le  dépôt  d'une  fubflance 
délayée  dans  un  fluide , qui  fe  précipite  au  fond  du  vafe  qui  les 

•contient,  a 7. 

Mailles  du  bois,  3x1. 

Mains  difformes , perpétuées  dans  la  filiation , 174 . 

Maîtrife.  Sicge  des  Officiers  des  Eaux  & Forêts  du  Roi , 3*1 1. 

Maladies  des  fourneaux.  Dérangements  qui  arrivent  dans  le  travail 
d'un  fourneau  , foit  par  défaut  de  contlruélion,  foit  par  négligences 
des  Ouvriers,  foit  par  des  accidents  imprévus.  Moyen  de  les  con» 
noître  , de  les  éviter  & de  les  détruire , 141  & fui  van  res. 

Malt  defeigle  pour  les  eaux  fures  de  ferblanteries , 370. 

Manganefe.  Mine  de  fer  pauvre  Sc  réftaâaire  , qui  ell  noirâtre,  dont 
le  tiffu  ell  grenu  ou  ftrié.  Entre  dans  le  vernis  noit  des  Pottiers  , Sc 
dans  le  verte  pour  le  clarifier,  141,  X97. 

Manivelle.  Pièce  de  fer  qui  fe  replie  deux  fois  â angle  droit,  dont 
un  bout  ell  fixé  à la  machine  que  l’on  veut  mettre  en  mouvement  • 
ge  l’autre  ell  U poignée  qui  fert  à imprimef  le  mouvement,  16a,  1 j j* 

. Manigau*. 
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Manigaux.  Terme  ufité  dans  quelques  forges,  pour  délignet  les  baf- 
cules  des  foufHets,  105.  Voyez  Balcule. 

Manfarde.  Coupe  de  toiture  brifée  , inventée  par  l’ Archite&e'  ManV 
fard.  Forme  des  écalages  de  certains  foi#neaux  , 1 10. 

Maquignons.  Brocanteurs  de  chevaux , dont  le  principal  but  eft  de  fe 
défaite  avantageufement  d’un  mauvais  cheval;  ils  y parviennent  en 
mafquant  leurs  défauts* , par  des  difeours  frauduleux,  & par  beau- 
coup de  faux  ferments  , qui  font  dans  leur  bouche  des  lieux  com- 
muns, 161. 

Maquetre  ou  Marquette.  C’eft  une  barre  de  fer  qui  n'eft  achevée  que 
par  un  de  fes  boucs , l’autre  n’ccant  encore  qu’une  mafTe  écrue , qui 
eft  reportée  à la  chaulferie  pour  y recevoir  le  degré  de  chaleur  né. 
ceflaire  pour  en  fouder  les  parties , & enfuite  être  éiirée  fous  le 
marteau.  La  maquette  eft  la  quatrième  forme  que  reçoit  le  fer  : 
elle  fe  fait  avec  l’encrenée  dont  on  ctire  le  petit  bout.  On  eft  dan* 
l'ufage  de  tremper  dans  le  bâche  la  partie  forgée  de  la  maquette, 
afin  de  pouvoir  la  manier  dans  le  feu.  Cette  opération  endurcit  feu- 
lement la  pâte,  mais  n’en  alcere  pis  eflenciellement  la  qualité , par- 
cequ’un  fécond  feu  lui  enleve  l’aigre  que  la  trempe  lui  a donné,  en 
remettant  le  fer  dans  fa  difpofition  naturelle,  464. 

Marâtre.  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme  la  partie  antérieure  & renfoncée 
des  fourneaux  de  fonderie  du  côté  des  tvmpes  & de  la  tuyere.  Le» 
Mécallurgiftes  la  nomment  la  poitrine  du  fourneau.  Compofée  avec 
des  gueules,  1 6 , : en  encorbellement , 4}  7 : il  s’y  attache  du  zinc 
enformede  fuiegrifcquieftunpompholix,  187,  lyo. 

Marbre  de  la  vallée  de  la  Marne  ,556. 

Marly.  Sa  machine  produit  peu  d’effet,  5 4 ç. 

Marne.  Riviere  la  plus  confidérable  de  la  Champagne , 5 1 6.  Fait  mou- 
voir beaucoup  de  forges,  5 17:  preuve  qu’eue  étoit  anciennement 
navigable  au-deflus  de  S.  Dizier,  519.  Projet  ancien  delà  rendre 
navigable,  qui  n’a  pas  eu  de  fuccès,  511,515.  Projet  neuf,  505  Sc 
fuivantes.  Pente  de  fes  eaux,  54}. 

Marteau  de  forges , ou  gros  marteaux  d’ordon  , principal  opérateur 
des  forges.C’eft  une  ma  de  de  fer  oti  de  fonce  de  fer,  raillée  allez  dans 
les  proportions  de  la  tête  d’un  cheval.  On  y diftingue  principalement 
la  tête,  qui  eft  la  purie  fupeneure  qui  eft  quatrée;  les  manfellet 
qui  font  des  bandes  plattes  qui  forment  les  côtés  de  l’œil  5 le  bloc 
qui  en  eft  la  principale  malle;  l’aire,  qui  eft  la  partie  étroite  Sc 
plane  qui  frappe  fut  le  fet,  & qui  eft  de  meme  dimenfion  que  celle 
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de  l'enclume;  enfin  l'oeil  qui  eft  une  ouverture  de  fix  pouces  de  largeur 
fur  quinze  à dix-huit  de  longueur,  pour  recevoir  le  manche.Toutes 
cesparties  fe  fubdivifcnt  en  plufieurs  autres  dont  je  donnerai  le  dé- 
veloppement dans  la  P^yjique  des  forges.  Les  marteaux  d'ordon  font 
mus  par  la  force  de  leau  : fervent  non-feulement  à forger  le  fer  , 
mais  encore  à le  purifier  en  exprimant  le  laitier  en  fufion  qui  eft 
épars  dans  la  mafle  de  la  loupe,  & les  bouts  d’encrence.  Acicrc, 
raillé  circulairemeut,  36 8.  On  dit  une  forge  à plufieurs  marteaux 
battants , j 7 J . 

Marteau  de  maîtrifes,  eft  une  marque  caraftétiftique  propre  à chaque 
, main  ife,  gravée  en  relief  fur  l'aire  de  la  tête  d’un  marteau,  dont  les 
Officiers  des  maitrifes  fe  fervent  pour  marquer  les  arbres  en  déli- 
vrance , ou  en  réfetve  , dans  les  coupes  de  bois  ,311. 

Marteleur.  Principal  ouvrier  d’une  forge.  11  eft  chargé  fpécialemenr 
de  monter  les  reux,  d’entretenir  les  narnois  des  fouffiets,  l’ordon 
du  marteau  St  les  outils  de  fon  feu.  En  outre,  il  eft  obligé  de  travail- 
ler i la  chaufferie  comme  fes  compagnons , & de  forger  à fon  tour  les 
fers , ou  qui  s'affinent  dans  fon  feu  , fi  c’eft  une  renardière  , ou  ceux 
que  les  amneries  lui  préparent,  368 

'Martinet,  eft  un  matteau  d’ordon  d'un  poids  beaucoup  inférieur  anx 
gros  marteaux.  Il  y en  a du  poids  depuis  cent  cinquante,  jufqu’à 
. ' quatre  cents.  Ils  fontcmploycs  à forger  des  fers  fous  de  petits  échan- 
tillons, comme  cartillon  , bandelette,  verge  crcnelce  , fer  rond  , 
verge  repallce,  fers  de  fileries.  Sic.  367. 

Martincti  bras.  Quelques  ouvriers  ont  des  martinets  du  poids  de  qua- 
tre-vingts à cent  livres,  qu’ils  font  mouvoir  dans  leurattclier  par 
le  moyen  d’une  bafcule  & d’une  roue  mue  à bras  au  moyen  d’une 
manivelle.  Pour  planer  l'étain  deftinéà  faire  des  tuyaux  d’orgues  , 
Si  pour  les  Taillandiers  ,191. 

MafTelotte.  Terme  de  fonderie  de  canon.  Son  ufage&  fa  forme,  430. 
Matte.  C’eft  ainfi  qu’en  métallurgie  on  appelle  les  premières  fontes 
. impures  d’un  minerai.  De  fer , 5 9 : eft  pyriteufe , 60  : fa  définition  , 
61,  418  : contient  des  matières  étrangères,  a88  :du  zinc  ,195.  Son 
déchet  dans  l’affinage,  a88. 

Médaillons  de  Louis  XV  coulés  avec  du  laiton  fait  avec  la  cadmie  des 
forges,  a 86. 

Medium.  Sa  définition  ,13.  " . 

Mélange  des  minerais.  Avantageux,  41 , 45. 

Membrures.  Pièces  de  bois  de  feiage  de  fix  à vingt-quatre  pieds  de 
longueur,  fur  trois  pouces  d ’épaifleur,  & fix  pouces  de  largeur , 100 
JM- 
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MciiArue. Terme  alchymique  qui  défignc  toutcoips  qui  .1  allez  de  prife 
fut  un  autre  pour  en  dcfunir  les  parties,  & extraire  celles  avec  lef- 
quellcs  il  a le  plus  d'affinité,  ou  pour  réduire  la  totalité  fous  une 
forme  fluide,  dans  laquelle  il  efl  lui-même confondu,  484. 

-Mentonnet  de  bocard,  eft  une  petite  piece  de  bois  de  cinq  à fîx  pouces 
d'cquarrillàge  qui  fe  termine  par  une  éguille  , au  moyen  de  la- 
quelle il  s’aitemble  au  montant  du  bocard.  Ce  II  le  mentonnet  qui 
recevant  la  prcflion  de  la  came  , fouleve  le  montant  qui  retoniDe 
par  fon  propre  poids  lors  de  l'échappement  de  la  came,  151,180. 

Mentonnet  de  fou  Aie  t,  ioj,  110. 

Mercure.  Demi-métal , blanc , fluide  en  raifon  de  fa  grande  pefanteur, 
volatil , qui  mouille  prefque  tous  les  métaux , & en  forme  des  amal- 
games. Le  fer  efl  celui  avec  lequel  il  a moins  d’affinité.  Expérience 
avec  fa  diffolution  dans  l’acide  nitreux  fur  le  vinaigre  virriolifé, 
495- 

Merrain.  Bois  de  fenderie  qui  fe  fabrique  dans  les  forêts.  Ce  font  des 
ais  de  diverfes  longueurs,  largeurs  & épailTeurs,  fuivant  les  ufages 
auxquels  le  merrain  efl  defliné.  On  en  fait  pour  la  marine.  Le  grand 
bois  prend  le  nom  de  douclle,  & le  petit  celui  de  fonçaille.  Il  efl 
épais  d'un  pouce.  Celui  defliné  pour  faire  des  tonneaux  I vin  efl  plus 
court  & plus  mince.  Il  faut  qu’il  foit  net  d’aubier  &:  de  défaut.  On 
en  fait  pour  des  tonneaux  à brelle  , c’e(l-i-dirc  pour  fervir  à por- 
ter fur  l'eau  les  trains  & flottes,  de  feiage  & de  charpente.  Tout 
bois  qui  fend  efl  propre  pour  ce  merrain  ; il  fuffit  que  le  tonneau  ne 
fafTe  point  de  voie  d’eau  en  route.  Enfin  la  quatrième  efpcce  efl 
dcflinc  pour  tingler  les  batteaux.  11  eA  plus  grand  que  le  merrain  à 
tonneaux  & n’c-A  point  fourni  d'enfonçures  ni  de  chanteaux  comme 
les  précédents,  507. 

Mctamorphofes  du  fer.  C’eA-à  dire  les  diverfes  formes  que  le  fer 
affecte  dans  fès  différents  états , 56  & fuivantes. 

Mica  ferrugineux.  Petite  lame  talqueufe,  mince  & noire,  qui  fe 
trouve  fouvenr  dans  certains  granits  & dans  les  mines  de  fer,  75. 

Mines.  Par  ce  terme  trop  généralement  appliqué  à divers  objets , 
on  doit  entendre  particuliérement  le  dépôt  minéral  & métallique 
contenu  dans  unefpacc  plus  ou  moins  étendu  dans  le  fein  de  la  terre. 
La  minière  contient  la  mine  : la  galletie  conduit  à la  mine  : le  mi- 
nerai cA  contenu  dans  lamine.  Les  mines  combinées  prennent  la 
dénomination  du  métal  le  plus  abondant,  174. 
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Mine  d’argent,  de  cuivre  & de  plombdeBody,j$7  : de  Bulïan , j jj  31 
d’Orbcü,  401  : de  Sainte-Matie,  404  Si  Lavantes. 

Mine  de  fer.  Leur  formation,  2 3 : minéralifce  en  général  ,57:  avec  le 
foufre,  le  cuivre  & l'arien ic,  5 8 : unie  à l’or  , ibid.  Contient  d’autres 
métaux,  175  : par  érofion , 40  : par  dépôt , 76 , 157:  pure  , 14.9  , 
161  : fulfureufe,  159  : quartzeule,  149,  1 5 3 : fpathiquc , terreufe, 
149  : argilleufe , 16  3 , fablonneufc  ,53,153,16}:  menue  , 14  , 
149,  150,  t6x:en  grains,  130,  433  : en  pierre,  en  roche  en  fâ- 
chée, 3 5 , 149 , 160,  190  : en  roche  en  fions,  403  : en  pilolithe  , 
en  oolithe,  34,  37  : en  corne  d’Ammon  , en  bélemnite,  378  t 
chaude , froide , 109,  rcfraéiaire,  109  , 10a  : fufible,  41,  roi: 
régénérée,  30  : blanche,  x6  : rouge,  13  , 33  : d'Alface,  190  : de 
Berry , a 5 : de  la  Brie  Champenoife , 1 j , 3 7 : de  Bourgogne  , de 
Champagne,  de  Franche-Comté,  de  Lorraine,  de  Luxembourg, 
290  : d’Ancerville,  34-.de  Bayard,  a90,de  Bétancourt,  34,  36  - 
de  Jufley , 367  : de  Latrai,  37  : de  la  foret  de  Wafly,  34, de  l’ifle 
d’Elbe,  75  : de  Maraux , 34  : de  Montgerard,  34,  1 30 , de  Narcy  , 
3*>  36, 130:  de  Noncourt,  de  Poitlbn,  36,338:  de  S.  Urbain  , 
3 38  : de  Ville  en  Blaifois,  34  : faâice,  30  : dans  les  tuiles  de  Bouc  - 
gogne,  347.  Proportion  de  lamine  avec  le  charbon  : produit,  132, 
43  i » 4J«* 

Mine  de  zinc  unie  I celle  du  fer,  a8S. 

Minerai , efl  le  métal  minéralifé  tiré  de  la  mine.  If  eft  plus  ou  moins 
riche  Sc  plus  ou  moins  pur  : ne  fe  métallife  que  par  la  fécondation 
du  phlogiftique , 99  : peut  fe  réduire  dans  des  réverbérés  en  le  com- 
binant avec  du  charbon  de  bois,  & le  chauffant  avec  du  charbon  de 
terre,  101.  Combinaifon  des  réfra&aires  avec  les  fiilïbles  , 1 30. 
Façon  de  counoître  lorfqu’il  eft  fuftifamment  lavé,  163. 

Minette.  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme  les  minerais  en  poufliere,  en  pe- 
tits grains  & en  oolithes,  150.  Lavage  approprié,  1 6a. 

Minière.  Etendue  de  tertein  plus  ou  moins  confidérable,  qui  recelle 
des  mines. 

Mile.  Nom  que  Ton  donne  à des  pièces  méplatces  de  fer  que  l’on  pré- 
pare pour  fouder  fur  de  plus  grofTes,  comme  pour  faire  des  enclu- 
mes , des  marteaux , des  ancres  Si  des  canons,  45  2.  Fer  de  mife  eft 
celui  de  meilleur  qualité  ,463. 

Mife  en  feu.  C’eft  mettre  le  feu  au  fourneau  poux  commencer  un  6,., 
dage,  1 24  & Lavantes. 
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Mife-hors.  C'eft  finir  le  travail  d’un  fourneau,  foit  par  defaut  d’eau , 
de  matériaux,  par  caufe  de  gelées,  d’embarras  dans  le  fourneau  , 
ou  que  l’on  a fuffifammenr  de  fonte  pour  l’entretien  de  la  forge. 
Quand  un  fourneau  languit  & donne  un  mauvais  produit  , il  faut 
le  mettre  hors,  144.  Précaution  à apporter  pour  mettre  hors  de  feu, 
l7S- 

Modérateur.  Trou  rond  fermé  d’une  cheville  de  bois , qui  fe  pratique 
à l’enfonçure  des  foufflets  en  bois , près  de  la  rctiere.  On  s’en  lert 
en  le  débouchant  pour  diminuer  la  force  du  vent,  107. 

Molette.  Epi  qui  eft  fur  le  front  des  chevaux,  170. 

Montants  de  bocard.  Piece  de  boisde  hêtre , de  charme  ou  autre  hoir, 
de  cinq  à fix  pouces  d'équarriflage , & de  cinq  d fix  pieds  de  hau- 
teur. Ils  font  garnis  de  mentonnets,  d’un  équarriflage  un  peu  plu* 
foiblc  , qui,  Faifant  rétîftance  à la  preflion  des  cames  , fouleve  les 
montants  qni  retombent  par  leur  propre  poids , & brifent  le  mine- 
rai par  leur  bout  inférieur  qui  eft  garni  d’un  pilon  de  fonte  de  fer, 
ou  d'une  plaque  de  fer  battu,  1 50  & fuivantes;  180. 

Monftres.  Tout  ce  que  la  Nature  produit  d’irrégulier  dans  fes  formes. 
Leurs  caufes,  159. 

Monftruofités  qui  fe  perpétuent  dans  les  familles,  171. 

Mouche  bleue  qui  dépofe  fes  arnfs  dans  les  narrincs  du  crapaud , 1 , 

Ï49.  C’eft  la  meme  qui  les  dépofe  fur  la  viande  corrompue,  dans 
les  plaies  négligées , & fur  la  fleur  dite  fleur  de  crapaud , 1 j S. 

Moule.  Terme  de  fonderie.  Creux  taillé  avec  art  dans  une  matière 
fol  idc , foit  par  le  cifeau , foit  par  impaftation  avec  de  la  terre , du 
plâtre  ou  aurre  matière  analogue,  fou  dans  un  fable  humeété  lé- 
gèrement, lequel  eft  deftinc  à recevoir  un  métal  en  fufion  qui  doit 
rendre,  après  fon  refroidillement,  les  formes  & figures  du  modèle 
que  l’on  s'eft  propofé  d'imiter.  De  la  gueufe  : fa  forme,  1 37.  Pré- 
cautions avec  lelquelles  il  doit  être  fait.  Matières  propres  à le 
compofer,  1 jS  : d’un  canon , 440. 

Moules.  Coquillages  bivalves  dout  l'intérieur  eft  perlé,  & le  dehors 
rembruni  ou  bleuâtre  : fe  trouve  minéralifé  ou  confondu  dans 
les  mines  de  fer, 

Moulin  à radet , 540. 

Mucide.  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme  le  fuc  de  toutes  les  parties  de* 
plantes,  quia  un  goût  fucté,  mielleux  & doucereux.  11  eft  fculfuf- 
ceptible  de  la  fermentation  vineufe  & acéteufe,  484. 
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Muflss  des  foufïlers  C’eft  l’orifice  des  trous  des  bufes  des  foufflets  qui 
portent  le  vent  dans  la  çuyere  , io*.  Calcul  de  la  bafe  de  leur  ou- 
verture Si  du  vent  qu’ils  portent , 1 16. 

Mureau.  Eft  un  petit  mur  qui  contient  la  tuyere  des  foyers  des  forges  t 
il  eft  compris  dans  un  petit  efpace  délimité  de  tous  côtés  par  de 
fortes  plaques  de  fonte  de  fer  : il  fe  démolit  Si  fe  reconftruit  chaque 
fois  que  l’on  eft  obligé  de  replacer  la  tuyere.  Ce  font  les  goujards 
qui  lont  charges  de  le  conllruire  avec  des  pierres  à feu  , ou  des 
briques  , ou  des  morceaux  de  plaques  de  fonte  de  fer  , a 88. Ce  font 
auffi  de  petits  pans  de  murs  que  l'on  confttuir  fur  le  devant  de  l’ou- 
vrage d’un  fourneau  fous  le  gueufat,  de  part  Si  d'autre  de  la  rympe  Sc 
dutaqueret.  Je  les  ai  fupprnncs , 110. 

Mufeau  de  tuyere.  C’eft  le  bout  de  la  tuyere  qui  s’avance  dans  le  feu 
hors  de  la  verme  ; fouvent  il  fe  brûle  lorfque  la  cuyere  renarde  : elle 
eft  alors  ardente  : fi  l’ouvrier  la  touche  avec  un  ringard  par  mala- 
drefte  , elle  fe  mouche  Sc  tombe  dans  le  foyer , 4 5 1.  C’eft  aufli  une 
malTe  de  fer  qui  fe  forme  infcnfiblement  autour  de  l’orifice  inté- 
rieur de  la  tuyere  des  fourneaux  dans  l’ouvrage.  Ce  mufeau  eft  un 
accident  qui  a lieu  lorfque  la  tuyere  eft  difficile  à gouverner,  & qu'il 
y faut  travailler  fouvent  avec  le  crochet  qui  eft  de  fer  Le  frottement 
détache  des  parcelles  de  fer  du  crochet,  qui  détermine  la  fonte  fur 
laquelle  ce  fet  tombe  ife  tourner  en  fer  de  nature.  Souvent  il  y en 
a de  monftrueux  , 108. 

Mufette.  Infiniment  champêtre  à vent  & i anche  , dont  les  flageolets 
reçoivent  le  vent  d’une  veffie,  qui  eft  un  magafin  d’air  entretenu 
par  gn  foufilet , ou  pat  la  bouche  de  celui  qui  en  joue.  A donné 
l'idée  du  magafin  d’ait  pout  les  fourneaux  , il). 


N. 

N.»  ï de  fout.  C’eft  un  petit  berceau  de  voûte , en  forme  de  nafle 
à pêcher,  que  l’on  pratique  dans  le  fond  d’un  four  de  fendene  , en 
face  de  l’entrée,  pour  pouvoir  y introduire  d||  barres  plus  grandes 
que  le  diamètre  de  la  voûte  principale,  lorfque  1 on  veut  taire  du 
grand  applati,  441. 

Naurile.  Coquillage  univalve , oblong , en  forme  de  gondole.  Foflïle 
dans  du  marbre  , 3 36  ; dans  des  pierres  de  fable  , & argilleufes  , 
348. 
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Navigation.  Art  de  voyager  fur  les  eaux,  8c  de  tranfporter  à peu  de  frais 
les  objets  de  commerce  à des  diftances  intimes , fans  autre  puitlance 
que  la  pente  des  eaux  , la  force  du  vent  8c  le  fecours  des  rames.  De 
la  Marne,  505  6c  fuivantes.  Anciennement  enbatelet,  519,  513. 
Son  économie,  511.  Avantages  quicn  icfulteront , 545.  Rétablie 
fur  l’Aube  à Arcis , 51a.  Traité  fait  entre  Jean  de  Joinville  & Jean 
de  Datnpierc  pour  la  navigation  de  la  Marne  ,5)4.  Doit  s’accom- 
der  à la  puilfancc  des  rivières  , 516,519.  Ouvrages  faits  par  diffé- 
rents peuples  pour  tendre  la  navigation  fioritfante,  5 14.  Précaution 
à prendre  fur  le  Nil,  5 15.  Sur  le  Miflîllipi , 514. 

Noyau.  En  terme  de  Métallurgie  8c  de  Fonderie,  c'eft  la  partie  du 
moule  qui  doit  être  enveloppé  du  métal  qui  doit  compofer  l'épaif* 
feur  6c  le  vif  d'une  pièce  que  l'on  coule.  Du  canon , 467. 

Noyer.  Arbre  4 chatons,  d'un  beau  port, des  pays  tempérés  : il  ell  d’une 
très  grande  utilité  : fon  fruit  ell  agréable  dans  prefque  tous  les 
points  de  fa  maturité  : fes  feuilles,  Ion  btou,  fon  ccorce,  fon  bois 
Si  fes  racines  font  employés  dans  les  arts.  Les  climats  favorables  4 
la  vigne  lui  font  propres.  Tardif,  557. 


O. 


Obélisque.  Solide , d'une  figure  pyramidale  , mais  plus  affilée  que 
la  pyramide.  Balcules  taillées  en  obélifque , 105,  106. 

Ochrcs.  Terres  métalliques,  plus  ou  moins  pures,  qui  font  brnnes 
ou  jaunes  , & qui  augmentent  & changent  de  couleur  dons  le  feu. 
Le  fer  décompofé  par  érofion  , mêlé  aux  terres  maigres  mêlées 
. d’argile,  forme  un  ochre,  77. 

, Oélaédrc.  Solide  qui  a huit  faces. 

- O&angulaire.  Solide  qui  a huit  angles , tel  un  cube. 

(Eil , organe  fublime  dans  fa  compofition  Si  dans  fes  opérations.  JI 
reçoit  de  la  lumière, qui  fiitcréée  pour  lui  , l’image  des  objets  qu'il 
tranfmet  à lame  , dont  il  eft  le  fidele  miroir  , & l'interprète  de  fes 
pallions.  RefTemblance  de  l’œil  du  crapaud  avec  la  pierre  bufonitc  , 
140.  La  tuyere  pat  métaphore  e(l  l'œil  d’un  fourneau  ,155. 

Oolithes.  Concrétions  pierreufes  ou  métalliques  , orbiculaircs  ou 
oblongucs,  creufcs  intérieurement , formées  de  couches  concentra- 
gués  , que  l’on  croit  être  des  œufs  de  poitlon  pétrifiés.  Sentiment 
qui  me  paroît  peu  vçaifemblable.  Je  penfe  que  c’cft  un  fuc  fpatlii- 
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que  ou  métallique , formé  par  tranffudation , en  petites  gouttes  or- 
biculaircs  qui  en  fe  defléchanc  , ont  pris  une  forme  concrète.  Ce 
fcnriment  eft  fonde  fur  ce  que  j'ai  oofervé  fur  la  rouille  du  fer  ( 
qui  forme  des  gouttes  ferrugineufes  de  la  même  forme  que  le* 
oolithes  , qui  fe  durciflent  à la  longue.  Tour  le  fyftcme  des 
pierres  de  taille  calcaires  & des  mines  de  Champagne  , eft  compolé 
d’oolithes  fur  plus  de  quarante  lieues  d’étendue  au  nord  , au 
levant  & au  midi  de  cette  Province,  14,  54,  3 j 9. 

Œufs  de  poule  d’eau  , couvés  par  une  chatte , 155. 

Or.  Le  plus  beau , leplus  parfait,  le  plus  pefant  & le  moins  commun 
des  métaux.  Les  nations  lui  ont  donne  une  valeur  de  convention 
dans  les  rapports  de  la  fociété.  Le  philofophc  en  apprécie  les  pro- 
priétés ; le  voluptueux  en  adore  la  puilfance  idéale  & précaire  j 
l’avare  le  replonge  dans  le  fein  de  la  terre  , crainte  qu’il  ne  lui 
échappe  ; & le  tyran  lui  facrifie  le  fang  de  fes  fujets.  11  n’a  pas  le 
mérite  du  fer,  qui  eft  employé  pour  tous  nos  beloins  & comme  mé- 
dicament. L’or  ne  peut  pas  meme  guérir  de  la  foif  des  richefTes.  Ses 
mines  font  mélangées  de  mines  de  fer,  5 3.  Les  mines  de  fer  con- 
tiennent de  l'or,  175. 

Ordon  de  marteau.  C’eft  la  machine  complette  qui  fait  mouvoir  le 
marteau , qui  eft  compofée  du  marteau  , de  fon  manche  & de  fa 
huraiTe  j de  l’enclume.&  de  fon  ftocli  ; du  mortier  , des  jambes  , des 
boctes  , du  pas  d’écrevifte , des  clefs  tirantes  ôc  montantes  , du 
tambourin,  de  la  poupée  ou  court-catteau  & du  culard  ; du  drôme  , 
de  fes  attaches  , de  la  taupe,  des  braf  boutants  & du  grand  feuil  • 
de  l’arbre  du  marteau  , fa  roue,  plume-feuil  .empoefes  & arbriere  j 
enfin  , de  l’empallement  du  coutciet  Sc  leurs  dépendances.  Les 
ordons  varient  dans  différentes  provinces , pour  la  forme  des  pièces 

3ui  les  compofenr.  11  y a en  général  deux  efpeces  principales  d’oc- 
on.  L’un  à drame,  40  j , l’autre  A bafcule,  466. 

Ordonnance  des  Eaux  & Forêts  $ ce  qu'elle  prefcric  pour  la  police  de 
la  navigation,  540  & fuivantos. 

Oreillers  desfoufflets.  Leur  forme  & leurufage,  ioj. 

Orvert.  Serpent  d’Europe.  Sa  defetiption.  Neft  pas  venimeux,  419' 
Ourang-outang.  Grande  efpece  de  finge  , qui  approche  le  plus  de 
l’homme,  par  l’habitude  de  fon  corps,  par  fa focicté  & par  ta  façon 
de  fatisfaire  à fes  befoins , 1 S<5. 

Ouvrage.  On  entend  par  ce  mot , dans  les  forges , l’enfemble  de  tontes 
les  parties  du  creufet  des  foyers.  Du  fourneau,  4.  Façon  de  lo 
conftruire  en  fable , 1 17  & fuivauces.  En  pierre , 1 24. 

P. 
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JP  agis  delà  tympe.  Ce  font  deux  poids  de  cinquante,  qui  appuient  le» 
bouts  de  la  tympe  du  côté  extérieur  de  l’ouvrage  , Sc  qui  fervent  auffi 
de  points  d’appui  aux  ringards , pour  détacher  des  niaflesde  laitier 
durci , qui  bouchent  quelquefois  l'entrée  du  crcufet , 119,  165. 

Pailles.  Defaut  du  fer.  Définition  , 450. 

Pale.  Eft  une  cfpcce  de  grande  pelle  , qui  fert  A boucher  les  vannes 
des  ufines  hydrauliques.  On  leve  les  pales  pour  vuider  les  biez  , ou 
pour  donner  de  l'eau  aux  roues  qui  correfpondent  aux  vannes  que  le« 
pales  bouchent  : il  y en  a de  toutes  grandeurs.  On  leve  les  plus  petites 
à la  main  , les  moyennes  avec  des  bafcules,  les  grandes  avec  de 
grands  leviers  ou  des  fourches  de  charpente  , au  moyen  d'un  bou- 
lon qui  traverfe  la  queue  de  la  pale,  percée  à diftances  égales  pour 
le  recevoir.  On  du,  rirer  la  pale  au  fourneau  , lorfquc  l’on  nier  en 
mouvement  la  roue  des  foufflets  pour  la  première  fois  d’un  fondage , 
xx  7.  Façon  de  placer  les  queues  des  pales  contre  le  chapeau  de  l’em- 
palement, ou  dans  une  fumiere  percée  dans  fon  épailfeur  , jyj. 
Petite  pale  du  lavoir  ,15). 

Papier.  Eprouvé  pour  remplacer  la  bafanc  pour  fccllcr  les  foufflets,  108. 

Parage  du  fer  cil  U dernière  opération  du  forgeage.  Lorfqu’une  barre  » 
de  fer  eft  dreflèe  , l'ouvrier  la  paiTe  dans  tous  lies  feus  fur  l’enclume  , 
pour  en  effacer,  par  la  pteftion  du  marteau,  les  crans  & les  inéga- 
lités. Le  goujard  fait  couler , d'un  petit  cheneau  , contre  le  marteau, 
de  l'eau,  pour  quelle  vienne  mouiller  la  barre  de  fer  encore  rouge. 
Cette  eau  fait  dctachcr  le  laitier  qu’a  fué  la  barre , avive  le  fer,  6c 
lui  donne  un  crilardoilé,  451. 

Paraly fie  des  arbres  , j 11, 

Parc  à mine.  Eft  l’emplacement  où  l’on  dépofe  le  minerai  brur  en  arri- 
vant de  la  minière.  Le  parc  eft  placé  contre  les  lavoirs  6c  lesbocards. 
On  en  fait  au  il!  près  du  fournean , pour  enmagafiner  le  minerai 
lavé.  On  mêle  les  mines  de  différents  caraâere*  dans  le  parc,  164. 

Parfondre.  On  entend  parce  terme  la  fufion  d’une  couverre  métalli- 
que fut  un  bifeuit,  de  porcelaine , ou  des  couleurs  fur  l’cmail , fur 
le  verre  & fur  la  porcelaine.  Cette  fufion  doit  s’opérer  de  façon  que 
la  matière  de  b couverte  fade  corps  avec  la  pire  , s’y  incorpore 
fans  faire  une  croûte  Amplement  adhctence,  comme  eft  l'cmait  de 
la  farance , 194. 

liii 
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Paris , ville  capitale  de  la  France.  Célébrité  de  Tes  arts  & de  Tes  manu- 
factures. Son  luxe  & fon  aggrandillemcnt  utiles  aux  Provinces  ,508. 
A épuifé  les  forets  à portées  des  ports  navigables.  Matériaux  de  fes 
anciens  bâtiments , 509. 

Parois.  Sont  des  murs  de  peu  d epaiffeur.  Du  fourneau.  Leur  dimcnfion 
pour  les  fourneaux  quarrés  , 105.  Pour  les  elliptiques.  Façon  de  les 
conftniire  , 1 14  & fuivantes.  En  pierres  fontonéreufes , 114. 11  faut 
les  conftruire  en  briques réfraétaires , 115. 

Parois  (faufTesou  contre- parois  ) fontdcs  murs  de  pierres  réfraéhires, 
ou  de  briques , qui  s'élèvent  entre  les  parois  Sc  les  contre-forts 

1 du  fourneau , 1 1 1 , 169 , 175. 

Parquer  les  mines.  C'eft  amonceler  & conferver  une  ptovilion  de 
minerai  brut , pour  que  la  pluie  , la  gelée  & le  folcil  agilTants  diffé- 
remment Sc  alternativement  fur  fes  malTes,  le  préparent  à mieux 
fenettoyer  au  bocard,  163. 

Pasd'écrevilTe.Grofle  piece  de  charpente, courte  &méplatre,  de  l'ordon 
du  marteau.  Un  de  fes  bouts  eft  terminé  pat  une  fourche  , dont 
chaque  branche  a onze  â douze  pouces  d'équarriliage.  Elle  efl  ailetn- 
blée  de  couche  au  niveau  du  fol , fur  le  milieu  du  mortier , & fur 
le  grand  feuil , du  côté  de  fes  fourches.  Elle  fert  de  bafe  à la  poupée 
ou  court  carreau  , qui  lui  eft  alTemblée  par  un  fort  tenon.  Elle 
embrafle  la  grande  attache  à fa  bafe.  On  donne  ce  nom  aux  diffé- 
m rentes  pièces  de  cette  forme.Du  balancier  des  cloches,  arj  ,114. 

Patron.  Table  ovale,  compofée  de  planches  minces,  percées  d'un  trou 
de  meche  de  vilbrequin  au  centre , & divifée  au  pourtour  par  huit 
coches  pour  pafler  les  cordeaux.  11  fert  à ditiger  la  maçonnerie  des 
foyers  des  fourneaux  ronds  & elliptiques , 113  & fuivantes. 

Patouiller.  C’eft  agirer  le  minerai  dans  l’eau  , pour  en  fcparer  , par 
la  décantation  , les  parties  terreufes  plus  légères.  Cette  opération 
fe  fait  dans  les  huches  du  patouillet.  Voyt\  ce  mot,  150. 

Patouillet.  Seconde  partie  du  bocard  compofé.  11  eft  formé  d’une 
ou  plufieurs  huches  , dans  lefquelles  le  minerai  fe  précipite  en  foc- 
tant  de  la  grille  du  bocard,  & y eft  agité  par  des  barreaux  ou  des 
cuillers  , ou  l’un  Sc  l’autre  enfembie  , qui  font  enarbrés  dans  un 
cylindre  mu  par  l'eau.  Il  y a des  patouilletspour  des  mêmes  mines 
qui  font  fansbocard.  Defcription,  1 50  & fuivantes.  Jfoycç  planches 
VIII  & IX. 

Pavillon.  Coupe  régulière  d’un  comble , avec  quatre  arêtiers.  Compa_ 
raifon  avec  les  étalages  d'un  fourneau , 1 îo. 

Peau  de  crapaud  defléchce.  Phénomène  quelle  ptefente,  145. 
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Pédale,  efl  la  fiiece  mobile  d’un  infiniment  ou  d’une  niachi  ne  quel- 
conque, que  l'on  mec  en  mouvement  en  la  comprimant  avec  le 
pied.  D'un  foufflet  ,195»  ■ * 

Peinture  à ftcfque.  Couleurs  en  détrempe,  qui  s'appliquent  fur  des 
murs  fraîchement  enduits.  Economife  le  bois,  5 10. 

Pelle.  Infiniment  manuel  très  multiplié  dans  les  forges  (bus  diverfes 
formes  , fuivant  l'ufage  auquel  on  les  applique.  A mouler,  efl  une 
pelle  de  fer  ronde,  ayant  une  légère  courbure  à la  jonction  de  la 
tige  de  la  douelle  avec  le  palteau.  Elle  efl  garnie  d’un  manche  de 
bois,  & fert  i parer  le  moule  de  lagueufe,  157.  De  bocqueur. 
C’efl  une  pelle  de  bois  , enmanchée  obliquement,  avec  laquelle  le 
bocqueur  manœuvre  le  minerai.  V oyt\  planche  VIII. 

Pelote  des  chevaux.  Tache  blanche,  naturelle  ou  artificielle  , furie 
front  des  chevaux.  Signe  eftimé  pat  les  écuyers,  & faélice  pat  les 
maquignons , 16  j.  La  peau  efl  plus  adhérente  à l’os  dans  cet  endtoit 
que  dans  les  autres  parties  , x6y. 

Pentaèdre.  Solide  qui  a cinq  faces. 

Permis.  Grandes  vannes  conflruites  fur  les  rivières  navigables  , pour 

g.fler  les  bateaux  & les  flottes.  C’efl  toujours  un  partage  fâcheux. 

e Vitry-le-^rûlé,  519.  De  Marnaval,  554.  De  Bayard, de  Rage- 
court,  53  6.  De  Vitry-le  François.  Son  droit , 54a. 

Pétrification.  C’efl  ainfî  que  l’on  nomme  tous  les  corps  fortîles  du  régné 
animal  ou  végétal  , qui  ont  été  enfevelis  dans  le  fein  de  la  terre 
très  long  temps  , Si  qui  par  des  circonflances  particulières  , ont 
été  convertis  en  pierres  , fans  que  leur  organisation  foit  entière- 
ment altérée  , 

Peuplier.  Arbre  téfineuxqui  croît  dans  les  lieux  humides  , dont  le 
bois  efl  blanc  & doux , ce  qui  le  tend  propre  à la  conflruâion  des 
foufflets  de  forges , xi j. 

phlogiflique.  Ame,  principe  vivifiant  de  la  matière,  qui  ne  l'abandonne 
que  lotfque  fon  orgamfation  fe  détruit  à l'ait  libre.  11  efl  fufeep- 
tible  de  tranfmigration  d'un  corps  dans  un  autre  par  des  loix  d'af- 
finité St  d’attraélion  , pourvu  que  ces  deux  corps  fe  touchent  im- 
médiatement : c’efl  un  être  que  l’on  ne  peut  ni  voir,  ni  fentir, 
ni  faifïr.  Nous  ne  le  connoirtons  que  par  fes  effets  , c’efl  lui  qui 
donne  de  la  liaifon  aux  molécules  de  la  matière , qui  efl  le  principe 
delà  fufibilitc  , de  la  du&ilitc  & de  la  malléabilité  des  métaux. 
11  efl  le  meme  dans  tous  les  êtres  : celui  qui  foutient  l’organifation 
des  plantes  qui  font  partie  conllitutive  des  animaux  , peut  raui- 
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met  les  cendres , la  chaux  d’un  métal  , lui  rendre  l’cclat  Se  les  au- 
tres propriétés  métalliques  , enfin  l’cxiftcncc.  C’eft  donc  un  être 
limple  , invifible  , volatiKc  uniforme  dans  la  nature  , qui  entre 
comme  principe  conftituiif  & abfolument  nécelîaire  dans  la  com- 
pofirion  des  corps  vivants  Se  fulibles  Quelques  philofophes  regar- 
dent l’exprcflion  de  phlogiftique  comme  un  mot  vuide  de  fens  , & 
fon  exiftence  comme  un  être  de  raifon  , ils  y fubftiruent  une  combi- 
naifon  de  l’air  & du  feu.  L’air  Se  le  feu  combinés  operent-ils  les  effets 
du  phlogiftique  ? Non.  11  y a apparence,  r°.  que  le  phlogiltique  a 
pour  pi  iucipe  générateur  le  foieil , qu'il  a une  très  grande  analogie 
avec celuide  lalumiere,  beaucoup  de  rapport  avec  la  matière cleékri- 
que  qui  font  des  modifications  du  principe  de  la  chaleur.  a®.  Si  le 
phlogiftique  croit  feulement  une  combinaifon  de  l’air  & du  feu  , il 
feroit  fufceptible  de  palîèr  à travers  lescreufets,  d’y  faire  fulgurer  le 
falpêtreque  l’on  y tient  en  fulïon,  il  y revivificroit  les  chaux’ métalli- 
ques , il  ne  feroit  pas  befoin  de  flux  noir  réduétif  pour  y fondre  les 
«(Tais  des  mines  j mais  le  contraire  arrive.  Les  enaux  métalliques 
feules,  poufléesau  feule  plus  violent  & le  plus  continu  dans  des  cieu- 
fets , y relient  dans  l’état  de  chaux  ^ le  nicre  s’y  tient  tranquillement 
en  bain  ; les  minerais  s’y  calcinent,  quoique  l’ait  Se  le  feu  combinés, 
pafleiit  à travers  les  pores  des  creufets  \ mais  fi  on  mêle  à ces  fubftan- 
ccs  une  matière  charbonneufe , qui  eft  celle  qui  contient  le.plus.  de 
phlogiftique  concentré , Se  pour  ainfi  dire  à nud , l’on  voit  le  nirre  Ce 
décompolcr  avec  une  violente  fulguration-,  les  chaux  métalliques 
Ce  revivifier  & les  minerais  entrer  en  fufion.  Le  phlogiftique 
eft  donc  un  être  diftinil  dans  la  nature,  qui  eft  labafe  dufyftè- 
me  de  la  métempfycofe  de  la  matière.  Le  fer  ne  perd  fon  phlo- 
giftique  qu’i  l’air  libre  , 47  Le  minerai  ne  reçoit  du  charbon 
le  phlogiftique  néceflaire  A fa  fufion  , que  quand  il  le  touche  im- 
médiatement , 99.  On  rend  au  fer  le  phlogiftique  qu’il  a perdu.  In- 
troduction , xxix. 

Piaffer.  C’eft  le  mouvement  d’un  cheval  fier  Se  impatient  qui  s'agite 
& frappe  la  terre  alternativement  avec  fes  pieds,  167. 

Piece  , eft  la  maffe  pâteufe  de  fer  brut  qui  Ce  forme  dans  le  fover 
d’une  affincrie  par  le  travail  du  ringard , 3e  qui  prend  le  nom  de 
loupe  lorfqu’clle  eft  achevée  ; façon  de  la  faire  ,461. 

Piece  recinglée.  C’eft  une  loupe  qui  a été  à demi  - cinglée  pat  une 
première  opération  , Se  que  l’on  reporte  au  feu  pour  en  amollir 
toutes  les  parties  extérieures  qui  fe  font  durcies , & que  l’on  Tourner 
de  nouveau  fous  les  coups  de  marteau  pour  en  fouder  exactement 
l'intérieur  St  les  furfaces , 46a.. 
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Pièce.  ( Artillerie  ).  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  aux  canons.  Une 
pièce  de  douze  livres  de  baie  , 4 66.  de  rempart , font  des  canons  de 
plus  gros  calibre  que  celles  de  campagne  , 4:6 , bts.  de  1er  à ruban  , 
idem. 

Pierre.  Nom  générique  que  l’on  donne  i des  fubftances  opaques  ou 
rranfparentes , d’une  pefanteur  , d’une  confiftance  , d’une  duieté& 
d'une  couleur  variée.  Elles  font  compofées  de  parties  cerreufes  & 
fouvent  métalliques  qui  font  endurcies  & lices  les  unes  aux  autres  , 
de  façon  i ne  pouvoir  plus  fe  délayer  dans  l'eau.  Le  feu  a donné 
â quelques  uns  la  forme>&  la  coniiftance  ; l’eau  a été  le  véhicule 
des  parties  conftitutives  des  autres.  11  parole  que  les  principes  élé- 
mentaires des  pierres  en  général  tirent  leur  origine  éloignée  des 
parties  cadavéreufes  des  plantes  & des  animaux , même  des  métaux 
qui  les  colorent.  Ce  font  des  corps  qui  fe  forment  tous  les  jours, 

& qui  n’exiftoient  pas  lors  de  l’origine  du  globe  terreftre. 

Pierres  apyres  ou  à feu.  Ce  font  celles  qui  rc  liftent  le  plus  à l’aéÜon 
du  feu  fans  fe  fondre , ni  faire  de  chaux , font  propres  à la  couftruc- 
tion  du  creufet  des  fourneaux , j 17,  iij. 

Pierres  à détacher.  C’eft  un  fmeûris  durci.  De  Bourbonne  , j jo. 

Pierres  argillenfcs , elles  ont  l’argille  pour  bafe,  j 50. 

Pierres  calcaires.  Celles  qui  fe  réduifenc  en  chaux  par  la  calcination; 

On  les connoît  par  l’enervefcence  quelles  fout  avec  les  acides  , 8c 
ont  pour  bafe  les  détriments  des  coquilles.  Sont  employées  mal-d- 
propos  pour  conftruire  les  parois  intérieures  des  fourneaux  , 114e 
& les  contre-parois  ,116:  propres  pour  la  coulée , 1 : fervent  de 
caftine,  tjl  : donnent  de  la  qualité  au  fer , j j Ü : c’eft  un  défaut 
dans  la  tuile,  347  : cryftallifées  en  rhombe  , ; 50. 

Pierres  d’aigle.  Mine  de  fer,  xj.  Voyc\  Eûtes. 

Pierre  de  meuliere.  Pierre  trouée  compofée  de  quart2  en  mafle  cryf-- 
taliifée  & mammelonée  j fa  grande  dureté  la  fait  employer  à mou- 
dre les  grains  , d’où  lui  vient  le  nom.  Propre  à la  conftruûion  de» 
fourneaux  , 9!.  Sa  qualité  connue  par  l’oaorat.  Introduction  , x.  \ - 

Pierres  de  taille.  Sont  des  mafles  en  gros  blocs  qui  fe  trouvent  en  cou- 
, chcs  épaiftes  fituées  horifontalemenr  dans  le  fein  de  la  terre.  Elles- 
fefeient,  fe  taillent  & fouciennent  le  fardeau  , elles  font  ordinai- 
rement de  la  clafTe  des  calcaires  , 98. 

Pierre  ollaire.  Efpece  dont  les  furfaces  font  giiflantes  & grades  au 
toucher,  elle  eft  de  couleur  variée  , ne  fait  point  d'effervefconce 
avec  les  acides  comme  les  argiües , elle  prend  de  la  dureté  au  feu  „ 
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fouffre  le  tour  Sc  le  poli  pour  en  faire  des  vafes , d’où  lui  vient  le 
nom.  Introdu&ion,  x. 


Pierre  ponce.  Pierre  friable , blanche , poreufeôc  flottante , qui  eft  dans 
un  état  vitreux  , formée  dans  le  fein  des  volcans , a : a beaucoup  de 
rapport  à la  lave  des  fourneaux  que  je  nomme,  fritte  des  forges  , 
197  a JO{. 


Pierres  prccieufes.  Cryftaux  naturels , fortpefanis,  de  forme  plus  ou 
moins  régulières,  tranfparentes,  colorées  différemment,  d’une  grande, 
dureté , faifanr  feu  avec  le  briquet  , & prefque  toutes  infunbles  , 

’ elles  fe  forment  dans  le  fein  de  la  terre  par  le  fuintement  des  fluors 
qui  contiennent  les  éléments  de  leur  compofition  ; peut  être  auffi 

Î>ar  les  opérations  du  feu , 478  bis  ; participent  d'un  principe  métal- 
ique , dp. 


Pierre  fehifteufe.  Quelques-uns  difent  chiteufes , font  formées  par  des 
couches  additionnelles  qui  fe  féparent  â l’aide  d'un  outil  tranchant , 
comme  l’ardoife  , quelquefois  à la  feule  expofition  de  l’air,  345. 
Ne  font  pas  propres  à la  confttuéhon  des  fourneaux  ,98. 

Pierres  féléniteufes.  Sont  toutes  les  efpeces  de  gyps  qui  font  com- 
pofées  d’une  terre  calcaire  farurée  d’acide  vitriolique,  349. 

Pierre  teiïulaire.  L’on  donne  cette  épithete  aux  pierres  qui  font  com- 
pofées  de  feuilles  minces  appliquées  intimement  les  unes  fur  les 
autres,  343. 

Piérrier  ( Artillerie  ) de  St.  Dizier.  Sa  defeription  , 456  & fuiv. 

Piliers.  Maffe  de  pierre  élevée  fous  une  forme  tonde  ou  quatrée,  or- 
dinairement ifoléc  à fa  bafe  Sc  qui  fert  à fupporter  la  partie  d’un 
édifice.  Les  piliers  des  fourneaux  ne  font  point  de  ce  genre , ils 
font  partie  du  mole  quarré  du  fourneau  , & font  au  nombre  de 
quarte  qui  forment  les  quatre  angles  ; un  mérite  le  plus  le  non» 
de  pilier  : c’eft  celui  que  l’on  nomme  pilier  de  coeur , fa  bafe  eft  un 
pentagone,  il  fupporte  d’un  côté  le  bout  des  gueufes  ou  longrines 
de  fonte , ou  les  voufloirs  de  l’encorbelement  des  marâtres  des 
tympes,  & de  l’autre  ceux  de  la  marâtre  delà  tuyere , 166  , \-jC.  Le 
fecund  pilier  eft  celui  de  retour  qui  fupporte  les  marâtres  des  tym- 
* pesducoré  par  lequel  il  fait  face  au  pilier  de  coeur,  & de  l’autre  il 
fe  confond  avec  la  grofle  maçonnerie  du  contour  du  fourneau 
• <*7  > ,7J‘  L*  troifieme  eft  celui  delamarâtre  de  la  tuyere  qui 
fupporte  cette  partie  d’accord  avec  le  pilier  de  coeur , & de  l’autre 
côte  fe  confond  avec  la  grolTe  maçonnerie,  173.  Le  pilier  angu- 
laire, qui  eft  le  quatrième  , & qui  eft  l’extrémité  de  la  diagonale 
firce  du  pilier  de  coeur , compofc  l’angle  intermédiaire  du  maiîîf  du 
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fourneau  entre  le  fécond  & le  croifieme  pilier.  Ces  quatre  piliers 
fupporrent  l’entablement  ficles  murs  des  batailles  , 17)  ÿ doivent 
être  conftruits  en  grotte  maçonnerie  en  bonne  pierre  avec  des  ca- 
naux expiratoires  , & avoir  quatre  pouces  de  fruit  par  toifes  de- 
puis la  femelle  jufqu'à  l’entablement  pour  foutemr  la  pouttéc  , 

Piliers  de  cheminée.  Sont  des  prifmes  de  fonte  de  fer  que  l’on  établit 
folidement  5c  perpendiculairement  fur  la  bure  du  fourneau  , pour 
porter  les  planches  de  fonte  de  fer  fur  lefquellcs  on  élevé  la  che- 
minée au-dettusde  la  bure,  169. 

Pilon  de  bocard.  Eli  une  matte  de  fonte  de  forme  cubique,  ayant  une 
queue  de  fer  battu  que  l’on  enfonce  dans  le  bout  des  montants  du 
bocard  pour  leur  donner  de  la  pefanteur  Se  pour  qu’ils  rélîAcnt 
plus  long  temps  à la  trituration  du  minerai  ,151. 

Pilori.  Pilier  de  bois , pofe  perpendiculairement , qui  tourne  1 fa  bafe 
fur  un  pivot , & fupporte  par  le  haut  une  roue  à rochet  hotifontale, 
-pour  faire  agir  des  fouttlets  à lanterne , 194. 

Pipai.  Crapaud  d’Amérique,  144.  Hiftoire  de  fa  génération , 145  , 
147. 

Pipe.  Efpece  de  gros  tonneau  long  , & très  bombé  , qui  fort  de  réci- 
pient à la  trompe  de  Body,  1 99. 

Pifolithes.  Concrétions  pierreufes  ou  métalliques,  de  forme  fphérique, 
de  la  grorteur  d’un  pois , d’où  leur  vient  le  nom.  Elles  ont  i peu 
près  la  meme  origine  que  lesoolithes.  Mine  de  fer  en  pifolithes,  37. 
Pierres  en  pifolithes  ,539. 

Planche.  Eli  une  piece  de  bois , fciée  fur  différentes  dimenlîons,  mais 
qui  font  proportionnées  de  façon  que  l’épaifleur  eft  beaucoup  moin- 
dre que  ta  largeur  Si  que  la  longueur,  qui  eft  celle  qui  a le  plus 
d'étendue.  Planche  percée  de  bocatd  pour  remplacer  la  grille , îûo. 

Plantes  (les)  compofcnt  en  général  le  règne  végétal  divtfé  par  dattes, 
familles,  genres  fie  efpeces  ront  befom  du  concours  de  la  lumière 
pour  le  développement  de  leurs  feuilles.  Leur  fommeil  : étiolées  , 
Î4>- 

Plaques.  L’on  appelle  dans  les  forges  en  général  plaques , toutes  les 
pièces  de  fonte  de  fet  unies  ou  figurées , qui  ont  beaucoup  plus 
d’étendue  que  d’épaittèur.  Ecoulement  de  l’air  enflammé  lorsqu'on 
coule  de  grottes  plaques,  65.  Deftruélion  de  celles  que  l’on  nomme 
coutic-cœur,  8 6 : de  ta  bure.  Ce  font  celles  que  l'on  pofe  fur  la  bure 
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fiour  contenir  la  maçonnerie , 8c  pour  délimiter  l'ouverture  du  gtiea- 
ard,  168  : de  la  tuyere,  fes  dimcnfions,  119  : ufe  le  bout  des 
foufflets,  aoi  : de  bocard,  1 5 1 , 1 57  : des  montants  de  bocard  ou 
patins,  15  1 , 180. 

Plaques  de  fer  battu  ; pour  garnir  la  bafe  intérieure  des  jumelles  du 
bocard  ,151:  percée  par  une  balle  de  plomb,  & réliile  â une  balle 
de  fonte  de  fer,  475 . 

Platine.  Métal  blanc , réfratftaire,  qui  a prefque  le  poids  de  l’or,  infufi- 
ble  foupçonné  être  un  alliage  dans  laquelle  fer  entre  comme  partie 
con(lituantc,mais  dont  la  nature  nous  eft  encore  entièrement  incon- 
nue , quoique  de  grands  Chyroiftes  aient  tenté  d’en  faire  l’analyfe  t 
fe  fondtoit  dans  nos  fourneaux  de  fonderie,  9. 

Plâtre.  Chaux  du  gyps,  ouïe  gyps  brut  lui-même,  eft  une  elpece  de 
félénitccompofee  de  l’acide  vttriolique  engagé  dans  une  bafe  cal- 
caire & lâblonneufe  : n'eft  pas  propre  à fervir  de  caftine,  151. 

Pli.  Terme  de  ferblanterie.  C’eft  une  femelle  repliée  en  deux  pour  être 
étirée  fous  le  marteau,  appliquée  l’une  fur  1 autre;  c’cft  ce  que  l'on 
appelle  doublon  dans  les  tôleries,  $63  , $69. 

Plomb,  le  plus  mou  de  tous  les  métaux.  11  entre  en  fufion  avanr  de 
rougir.  Il  eft  d’une  couleur  blanche- bleuâtre  ; eft  un  moyen  de  cor- 
riger la  limaille  de  la  fonte  de  fer,  74.  Scs  mines  fe  trouvent  fou- 
vent  confondues  avec  celles  de  cuivre,  d’argent  , d’arfenic  & de 
cobalt,  174. 11  s’en  trouve  dans  la  calamine,  191.  Mines  de  plomb 
de  Body,  Château- Lambert , Campanay  & autres,  $88  & fuivantes. 
De  Sainte-Marie,  40$ , & fuivantes. 

Plombières.  Petite  ville  des  Vôges,  fituée  dans  une  gorge  très  ferrée  en- 
tre deux  montagnes  fort  efearpées , $81.  Sa  filerie  , tbid.  Ses  eaux 
thermales,  fes  bains,  $8r;  fes  eaux  minérales  froides,  38$. 

Plongeon  (plancher).  Eft  un  glacis  très  incliné , qui  commence  au 
bord  du  fcuil  de  la  vanne , & va  aboutir  fous  le  centre  de  la  roue  a 
pour  porter  fur  les  aubes  la  colonne  d'eau  qui  fort  de  la  vanne  , 
»îi- 

Plutne-feuil,  Gros  morceau  de  bois , court , pofé  fur  des  courtifelles, 
ou  chantiers , ou  fur  une  maçonnerie  établie  â chaque  bout  des  ar^ 
bresdes  roues  pour  {apporter  les  empoefes  fur  lelquelles  tournent 
les  tourillons  ües  arbres,  17 6. 

Poirier  de  Boutbonnedont  le  fruit  au  moment  de  la  maturité  devient 
bois,  8c  pouffe  une  branche  , $56. 
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Poiflon  volant.  C'eft  l'adonis  qui  a de  grandes  nageoires , avec  lef- 
quelles  il  s’élève  dans  l’air , pour  fc  fouftraire  à la  voracité  du  goulu 
Se  du  dauphin,  144. 

Poilfon  (Village  de  Champagne),  remarquable  par  l’abondance  de 
Tes  mines  de  fer  par  dépôt  ,condenfées  en  pierres  & en  fachces  dans 
les  rochers  de  fes  coteaux , 338. 

’ Poitrine  du  fourneau.  C’eft  la  partie  antérieure  rentrante  du  côté  des 
tympes , que  l’on  nomme  communément  marâtres , 187 , 190. 

Pompe.  Machine  hydraulique,  au  moyen  de  laquelle  on  éleve  les 
eaux  par  comprelfion  ou  par  afpiration  , au  moyen  des  barillets  , 
pillons  , tuyaux  Se  brimbales , mis  en  mouvement  par  une  puillànce 
quelconque.  Toute  force  qui  peut  faire  agit  une  pompe  peut 
s’appliquer  au  mouvement  desfouftlers,  1x4.  Pompe  1 feu  : agit 
t par  le  même  méchanifme  qu’une  pompe  ordinaire , quant  à l’effet  j 
mais  la  puilfance  eft  tirée  de  l'expanfion  de  l'eau  échauffée  dans  une 
chaudière,  qui  pouffe  un  pifton , lequel  foulcvc  le  balancier  j alors 
de  l'eau  fraîche,  introduite  mcchaniquemenc  dans  la  chaudière, 
fait  celfer  l’adion  du  feu;  l’air  fecondenfe,  l’eau  ne  poulie  plus  de 
vapeurs  K Se  le  pifton  retombe  par  fon  propre  poids  : amfi  fucccfli ve- 
ntent s’opèrent  les  mouvements  de  cette  machine , inventée  par  les 
Anglois,  Se  que  nous  avons  adoptée.  Ptopofée  d'êrre  employée  pour 
le  mouvement  desfoufRets,  114,  441. 

Pomphoüx.  Fleur  de  zinc  , qui  s’attache  aux  marâtres  des  fourneaux 
fous  une  forme  puvérulente  & grife  , 190. 

Pont.  Bâtiment  fufpendu  en  l’air , fupporté  par  des  voûtes  , lorfqu'il 
eft  totalement  de  pierres,  on  fur  des  files  de  pilots  lorfqu'il  eft  dtk. 
bois,  pour  pafler  au-deffus  d’une  excavation  feche  on  remplie  d’cau{ 
telles  les  gouffres  entre  des  moncagnes  & les  Heuves  Se  rivières.  Pro- 
jet d’un  pont  double,  $49. 

Pont  de  foufflets.  C'eft  une  chape  de  fer  qui  eft  Paillante  , au-def!us 
de  la  furface  de  l’enfonçure  des  grands  fouftlers  en  bois  ; les 
deux  bouts  font  taraudés  en  vis  , on  percés  de  trous  pour  y palier  des 
clavettes  afin  de  les  afTujetrir  en  dedans  du  foufflec,  contre  une  plan- 
che qui  croife  à angle  droit  l'enfoncure.  C’eft  par  l’tril  de  cette 
chape  que  l'on  parte  la  queue  de  la  baflc-conte  pour  la  contenir. 
Elle  y eft  affujettie  par  des  coins  de  bois,  105. 

Pont  de  bois.  Forge  de  Franche-Comté.  Ses  cailloux  roulés,  366. 
Qualité  du  fer  qui  s’y  frabique.  Couleur  laiteufe  de  fes  laitiers  , 3 £7, 

Pont  du  Lait , village  des  Yôges.  Voyez  fes  mines , 39}- 
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Potafli*  Sel  alkali,  tiré  des  cendres  de  bois  brûle  en  grand  dans  le* 
forêts.  L’on  y emploie  des  bois  défectueux  & pourris,  jaz. 

Porre-rellorts  Partie  du  foufflet  en  bois.  Defcription,  ioj. 

Porte  vent.  Eft  un  tuyau  de  matière  folide  , ou  un  boyau  de  cuir  qui 
ferr  de  conducteur  au  vent  entre  le  foufflet  Bc  la  tuyere  du  four- 
neau. La  bufe  eft  une  efpece  de  porte-vent , 191.  Des  trompes  , 197. 
Des  foufflets  en  cloches , au.  Projet  d’un  porte-vent  pour  éloigner 
la  fouffleriedu  fourneau,  aaj. 


Dotée.  Chaux  d'étain  , 371» 

Potilles  ou  Pourilles.  Sont  de  grofles  pièces  de  chanpente  qui  font 
partie  de  l’aflemblage  d’un  empattement.  Les  potilles  font  afiem- 
blées  i tenon  & à mortaife  à leur  bafe  , avec  le  feuil-bayard  , fur 
lequel  elles  s’élèvent  perpendiculairement , & font  afTcmblécs  de 
même  à leur  extrémité  fupérieure  au  chapeau.  C’eft  entre  les  potilles 
que  l'on  fait  les  ouvertures  des  vannes  & que  les  pales  montent  & 
defeendent.  Elles  font  garnies  du  côté  du  biez  de  fourrures,  qui  for- 
ment un  lambris  bien  joint:  du  côté  de  l’aval  elles  font  appuyées 
par  descontre-potillcs & des bras-boutants. 

Poudingue.  Pierre  aggrégorrve , ainfi  nommée  par  les  Anglow.  Elle 
eft  compofée  de  galets , de  filcx  ou  de  quartz  , cimentés  par  un  gluten 
qui  tienr'du  quartz.  Cette  pierre  eft  très  dure  , reçoit  un  poli  vif , 
& la  variété  des  couleurs  des  différentes  pierres  & du  ciment  qui- 
la  compofent , offrent  à. l’oeil  un  fpcChcle  agréable,  385. 


Pouce.  Le  premier  doigt  de  la  main  du  côté  du  corps.  Surnuméraire  , 

, 157.  Introduction , xxii. 

Poudre  martiale  ou  folle  farine  des  forges,  Attirable  à l'aimant,  184. 
Sa  définition,  z8j. 

• 

Poulinons.  Vifcere  caverneux  & élaftique , qui  reçoit  de  l'extérieur 
l’air  par  l’infpiration  , & qui  le  réponde  par  l’expiration.  Sont  les 
/oufflets  du  corps  des  animaux , 1 88, 

Pourriture.  Dégradation  de  l’organifation  & de  la  contexture  des 
patries  continuantes  des  corps.  Du  bois,  307, 310.  Blanche.  Rouge. 
Plume  de  geay.  Leur  caufe  , 3 11  & fui  van  tes. 

Poutres.  Sont  de  grofles  pièces  de  Bois  de  charpente  qui  fou  tiennent, 
le  fardeau  de  l’intérieur  des  bâtiments.  Caufe  de  leur  dépcrilteniem  , 
3x5  , 318.  Moyen  de  les  conferver  faines  , 330.  Compofée*  de 
madriers,  333.  Polygones,  3J1. 
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Précipité.  La  chymie  a adopté  cc  terme  pour  exprimer  une  marier* 
quelconque  qui  Te  répare  du  diftolvant  qui  le  tcnoitrufpendu  dans 
un  fluide  limpide , & que  l’on  en  dégage  ptr  une  tierce  fubftance , 
qui  a plus  d’aninité  que  le  diflolvant , avec  le  premier  corps  diflou, 
lequel  cede  à l’action  de  l'intermedc.  Si  fe  dépofe  fous  une  tonne  ou 
mucilagineuic  ou  pulvérulente  au  fond  du  vafe  qui  contient  la 
liqueur.  Blanc  de  la  cadmie.  Bleu  de  la  même  fubftance , 18S. 

Pnfmo.  Solide  allongé,  donc  les  plans  font  reétilignes  réguliers.  Les 
prifmes  prennent  leur  dénomination  du  nombre  des  plans  dont  ils 
font  compofés  ; ils  ne  peuvent  en  avoir  moins  de  trois , tels  les 
triédres,  tes  triangulaires , ainlï  de  fuite  jufqu’au  polygone,  477  bis. 

Productions  anguleufes  des  moncagnes  ,415. 

Produit  du  travail  d’un  fourneau  de  fonderies  elliptique,  comparé 
avec  celui  d'un  fourneau  quarré  , 117.  Poids  & quantité  des  ma- 
tières employées , comparé  avec  le  poids  6c  le  volume  de  la  fonte, 
118. 

Puiflance.  Forces  mouvantes  propres  à faire  agir  des  foufüets , iij. 

Purification  de  la  fonce  , 4t.  Voyc\  Régule. 

Pyramide.  Solide  qui  fe  termine  en  pointe  , ayant  plusieurs  faces. 
Elleeft  moins  affilée  que  l’obclifque , 47 6,  bis. 

Pyrethre.  Racine  d’une  plante  Oui  a la  fleur  comme  la  marguerite.  Sa 
grande  âcreté  dégorge  abondamment  les  glandes  fâlivaires.  Em- 
ployé par  les  Vinaigriers,  485.  , 

Pyrites.  Subftance  minérale  & mécanique  qui  fe  forme  journellement. 
Elle  eft  compofée  de  foufre , de  terre  & d'un  métal  feul  ou  com- 
biné j tel  le  fer,  qui  eft  le  plus  ordinaire  , le  cuivre,  & fouvent 
l’arfénic.  Celles  qui  font  purement  martiales  fe  dccompofent  faci- 
lement i l’air , par  l'aiKon  que  le  foufre  a fur  ce  métal , fur-tour 
lorfqu’elle  eft  aidée  de  l'humidité  â l’air  libre  , 5 8.  Cryftallifent  en 
aiguille  comme  la  fonte  blanche  , 7 1 . En  gâteau  , xi . Leur  décerna* 
poficion  forme  les  mines  de  fer  pat  dépôt , i)  8c  fuivantes.  Faéfcce 
avec  la  cadmie  des  forges,  19 1.  Cubique  fur  du  fpath , 338. 
dodécaèdre  de  vignori , 3 jH^Dans  la  tuile,  347.  Artificielle ékrtfs  le 
feu , 479.. 

Pyrophore.  Matière  charbonneufe  , compofée  avec  de  l’alun,  de  la 
farine  & du  miel  calcinés  enfcmble  dans  un  marras.  Ce  charbon 
falin  , s’embrafe  auflitôc  qu'on  l’expofe  à l’air , 185. 


Pyrotechnie.  Eft  l’art  de  développer  le  feu,  Sc  de  l’appliquer  avec 
avantage  Sc  économie,  95  , 108. 
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* Q. 

Qu  aprangulaire.  Solide  qui  a quatre  angle*. 

Quart  de  cercle.  Eft  une  courbe  qui  fait  la  quatrième  partie  d’un  cercle  » 
& dont  les  deux  rayons  qui  la  terminent  font  un  angle  de  quatre- 
vingt-dix  degrés.  Du  balancier  des  foufOetsen  cloches,  113. 

Quartz.  Subltancc  très  dure , de  couleurs  variées;  d'un  tiflu  feuilleté. 
Se  brifant  en  tous  fens  fans  affeéter  de  forme  régulière  à la  caiTure, 
ayant  un  éclat  vitreux  , faifant  feu  avec  le  briquet , infufible  feul. 
Il  fe  forme  journellement  dans  l'intérieur  des  monragnÿ  , où  l’on 
en  trouve  des  malles  immenfes , qui  font  de  l’antiquicé  la  plus  recu- 
lée. 11  contient  fouvent  du  méul.  11  accompagne  & traverfe 
les  filons  des  mines  ; ce  qui  eft  d’un  mauvais  préfage  Quelques  pec- 
fonnes  prétendent  qu’il  s'en  forme  dans  le  bois , qui  fe  décompofe 
par  la  pourriture  , û dans  le  tabac  préparé , gardé  long-temps.  H 
eft  uni  fouvent  aux  mines  de  fer,  1 5 p.  Pnofphonque  de  Plombières, 

. 384* 

Queue.  Prolongation  de  la  chaîne  des  vertebres  lombaires  des  ani- 
maux ou  du  coccyx,  laquelle  fe  termine  en  pointe,  170.  Chiens  fans 
queue , 170,  Rats  fans  queue , 471.  Hommes  à queue  , idem. 

Queue  de  pale.  Eft  la  tige  de  bois  équarrie,  au  bas  de  laquelle  eft  fixée 
une  efpecc  de  table,  compofée  de  planches  afTemblées  à plats,  joints, 
fou  te  nu  es  pat  des  battes  bien  chevillées  , laquelle  fett  à boucher  la 
vanne  d’un  empattement-  C’eftpar  le  moyen  de  la  queue  de  la  pale 
qu’on  la  leve , avec  une  bafcule  ou  toute  autre  méchanique  ,175, 
181. 

Queue  d'aronde.  Terme  de  charpenterie  & de  menuiferie.Eft  un  tenon, 
triangulaire  Si  conique , dont  le  fommet  eft  adhérent  à la  piece 
qui  le  doit  joindre  à une  aune  taillée  de  meme.  C’ett  le  plus  fore 
aflemblage  , il  exige  beaucoup  de  juftefle  de  la  part  de  l’ouvriec. 
Les  quaifes  des  volants  des  foufflets  font  jointes  à queue  d'axoa- 
de , 180,  104. 
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1^.  abat  d’ordon.  Eft  un  reflorc  formé  d'un  morceau  de  bois  élas- 
tique , dont  partie  du  corps  parte  à travers  la  lumière  de  la  pou- 
pée. La  queue  eft  allujeme  dans  la  chapelle  de  la  grande  arrache  , 
la  tète  s'avance  au-delfus  du  manche  du  marteau  près  de  l'em- 
manchure. Renvoyé  le  marteau  fur  l'enclume  , 46  x 

Rable.  Outil  fort  en  ufage  dans  les  forges.  U y en  a de  bois  & de 
fer.  On  l’appelle  par  corruption  rouait.  Cet  outil  eft  compofé  do 
Rois  parties  ÿ l'une  eft  large , taillée  à fa  bafe  fur  une  ligne  droicc  , 
& hémi-circulairement  en-defîus  ; au  centre  de  la  partie  fupérieurs 
arrondie  , eft  foudée  une  tige  taillée  en  douelle  , qui  eft  recourbée 
fur  un  angle  aigu  , enforte  que  le  manche  de  bois  qui  eft  alTujotti 
par  un  clou  dans  la  douelle,  eft  incliné  au  plan  de  la  partie  large  , 
qui  eft  uneefpece  de  ratiffoire , 1 ; j.  Pour  laver  lamine,  160. 7 n an- 
gulaire ou  charue , pour  former  le  moute  dans  la  gueule,  157. 

Radeaux  ailés.  Pecires  flottes  de  bois  de  feiage  , que  l’on  fait  pour  voi- 
turerpar  eau  les  planches  fur  les  petites  rivières.  L'on  fait  fortir  des 
necuas  collatéraux  une  planche  qui' flottant  fui  l'eau,  foulevc  le 
nain  , ) 17. 

Raifort.  Plante  i fleur  en  croix , i grande  feuille , qui  a un  gour  très 
piquant  de  moutarde , qye  l’on  nomme  pour  ce,  moutarde  des  Ca- 
pucins , des  Allemands.  Employés  par  les  Fondeurs  en  bronze  , 
4J9* 

Rainures.  Des  quaifes  & des  liteaux  des  foufflets  , 10X. 

Rafles  d charbon.  Grands  panniers  , compofcs  en  forme  de  vans  avec 
des  btins  d’ozier  de  viourne  , ou  des  lames  de  bois  de  chêne , déco- 
rées, fendues  fur  legenou , que  l’on  nomme  communément  aijjignon. 
Contenant  environ  une  feuillette  ou  cinquante  livres  de  charbon, 
«J°,  «47- 

Rats  nés  fans  queues.  Caafe  de  cet  accident,  171. 

Récepés.  Sont  des  recoupes  que  l'on  fait  à la  feie,  pour  réparer  du  trône 
des  arbresen  grume  , les  parties  qui  font  tarées  de  quelques  vices  , 
J°7»  . 

Recingler.  C’eft  cingler  une  fécondé  fois  une  pièce  qui  ne  l’a  pas  été  fuf- 
fifamment  de  la  première  chaude  , & pour  en  mieux  fouder  les  par- 
ties, 46  j. 

Récipient.  L’on  nomme  ainfi  tout  vafe  deftiné  à recevoir  dans  fa  cap»- 
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citéintérienre  nne  vapeur  , une  liqueur  provenante  d'un  antre  vaif- 
£eau  , ouïe  vaidèau  même.  Des  cloches  ifoufllets,  111,115. 

Récolement  des  ventes.Vifite  Se  vérification  que  les  Officiers  des  maî- 
trifes  font  dans  les  ventes  exploitée* , pour  connoitre  fi  l'adjudica- 
taire s'eft  conformé  aux  claufes  de  fon  adjudication  , j 1 5. 

Recrément  des  forges.  Ce  font  toutes  les  matières  impures  que  le  feu 
féparc  du  minerai  dans  la  fufiqn  , dans  l'affinage  & dans  les  autres 
opérations  des  forges.  Telles  les  laves  vitreules  , les  laitiers  , les 
feories,  lehamecelacl» , la  poudre  martiale,  la  cadmie,  &c.  87. 

Recuit.  ER  un  fécond  feu  que  l’on  donne  i différentes  pièces  de  fonte 
Sc  de  fer  , pour  leur  enlever  la  qualité  aigre  qu’un  trop  prompt 
rcfroidiflcraent  auroit  pu  leur  donner  ; pour  en  féparer  des  par- 
ties d’air  qui  Ce  feraient  cantonnnées  fans  faire  corps  , Sc  pour  en 
refTerter  le  tilTu.  Des  canons,  441. 

Recul  du  canon.  Définition  Sc  moyen  d’y  remédier,  474  , bis. 

Réduction.  Terme  foreftier.  C’eft  calculer  le  cubage  d'un  arbre  par 
fa  longueur  Sc  grofTcur  , avant  qu’il  foit  équarri,  ou  apres  , jo8. 

Réduction  ( métallurgie).  En  général  c’eft:  l’opération  par  laquelle  on 
parvient  à convertir  un  minerai  en  métal , par  le  fecours  du  feu  , 

’ a l'aide  des  fondants  Sc  des  correctifs. 

Refouler  une  loupe.  C’eft  eii  refTetrer  il  coups  de  inafië  les  parties 
extérieures  pour  réunir  les  portions  trop  écartées , afin  de  leur  con- 
ferver  la  chaleur,  Sc  de  les  difpofer  J?  mieux  fe  fouder , 46  t. 

Régule.  On  entend,  en  métallurgie,  parce  terme,  la  partiemétal- 
lique  que  l’on  obtient  par  l’ellai  d’une  mine. 

Régule  d’anrimoine.  C'eft  le  demi-métal  tiré  de  l’antimoine  , auquel 
on  a enlevé  le  foufre  qui  le  ininéralifoir,  foit  pat  la  calcination  , 
foit  par  le  nirre  , 60. 

Régule  de  fer  ; définition,  75.  Introduction  XII.  Sa  préparation.  Dif- 

4 lete  du  fer  & de  la  fonte  , 45 1.  Produit  de  bon  fer , 444.  Propre  à 
couler  des  canons,  4};.  Précautions  i apporter  pour  le  faire  ea 
grand,  418.  Cryftallife  en  rhombe,  en  cube,  en  parallélipipede 
en  tétradécaédre , 476,  bis.  477.  Voyt\  planches  II,  UlSc  XIII. 

Relever  le  fourneau.  C’eft  une  opération  par  laquelle  on  détache  8c 
on  enlevc  de  l’enttée  du  creufe.t , après  la  ttoilieme  charge  , le  lai- 
tier qui  s’amalgame  avec  le  charbon  Sc  les  crades  que  Ion  y a mis 
incontinent  après  la  coulée  pour  empêcher  la  chaleur  de  palier  fouS 
les  rympes  , afin  de  faciliter  l'écoulement  du  laitier.  Quand  la 
fourneau  cft  chaud  for  le  devant,  il  £e  releve  de  lai- meme , 140. 
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Relever  les  foufflets.  C’eft  enlever  les  volants  de  deflils  les  gîtes  pour 
démonter  entièrement  les  parties  mobiles  des  foufflets,  afin  d’y 
faire  les  réparations  néccffaites,  & de  lesgraifiex,  106. 

Renard  , eft  la  fécondé  forme  que  le  fer  reçoit  dans  l’affinage  fou»  fà 
troifieme  dénomination.  C’eft  la  piece  cinglée.  11  a la  forme  d’un 
prifme  quadr angulaire  irrégulier,  dont  les  angles  font  légèrement 
rabattus,  & une  tête  du  côté  que  l'ouvrier  le  farifit  avec  la  tenaille 
pour  le  cingler.  11  a de  quinze  â vingt-deux  pouces  de  longueur  , 
fur  quatre  à cinq  pouces  de  face,  +j , 46a.  Cette  dénomination  lut 
vient  de»  feux  appelles  renardières. 

Renardières.  Affineries  du  troifieme  genre , dans  lefquels  on  affine  le 
fer,  & on  le  chauffe  pour  finir  les  barres  : enforre  que  ce  feu  eft 
extenfeurou  chaufferie  St  affincrie  en  même-temps  3 le  travail  en 
eft  plus  parfait  St  moins  coûreux  que  celui  des  affineries  du  fécond 
genre.  Cls  feux  font  ainfi  nommés,  pareequ’ils  font  très  laiti- 

‘ neux , St  que  fouvent  le  laitier  pafle  pat  la  tuyere.  Lorfque  les 
ouvriers  ne  font  pas  attentifs  â le  lâcher  à propos ? alors  ils  difent 
que  la  tuyere  renarde  comme  les  ivrognes , 43 , toa  ,461. 

Renfort,  eft  une  augmentation  de  matière  qui  forme  une  partie  Tail- 
lante à la  furface  d'une  piece  qui  en  exige.  Des  bufes  des  fouf- 
fiers,  101.  Des  canons,  471. 

Requin , ou  requiem.  PoilTon  le  plus  vorace  & le  plus  goulu  de  la  merr 
eft  un  cetacc  du  genre  des  chiens  de  mer  de  la  grande  clarté.  Mâ- 
choire & dents  de  requin,  348. 

Refiorc  d’ordon  : voyez  rabat. 

Refiort  des  foufflets , de  diverfes  efpeces,  191,203,  122. 

Retraite.  Le  feu  dilate  tous  les  corps  fur  lefquels  iT  agit.  Il  s’interpofe 
entre  les  parties,  les  écarte  & en  augmente  l’étendue.  Les  métaux 
en  fufion  font  intimement  pénétrés  de  la  matière  du  feu  qui  en 
augmente  le  volume  3 mais  à mefure  que  ces  parties  de  feu  les  aban- 
donnent, qu'ils  fe  réfroidiffenr , leurs  patries  fe-  rapprochent , & 
alors  leur  tour  occupe  moins  d’cfpace  que  lorfqu’il  étoit  en  fufion. 
Cette  diminution  d’efpace , que  l’on  reconnoîr  par  le  renfoncement 
des  pièces  de  métal  coulées,  fe  nomme  retraite,  432.  Les  métaux 
forgés  en  font  une  moindre  , & en  différents  fens  ,37t. 

Rhombe.  Surface  quadrangulaire-équilatérale  qui  a deux  angles  aigus, 
& deux  obtus  oppofés  entre  eux , ,69  . Planches  l & H. 

Rhomboïdal.  Qui  a une  forme  approchante  de  celle  du  thombe.  • 
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Rhumatifine.  Maladie  douloureufe  caufée  pat  l'acretc  Sc  l'engorge- 
ment de  la  lymphe  , Sc  par  defaut  de  tranfpirarion.  Guéri  par  la 
chaleur  du  fourneau , a 7 8.  , 

Rigole.  Ce  font  de  petits  canaux  pratiqués  pour  couler  de  l'eau  : de  la- 
voir , » 5 9.  Ou  pour  couler  le  métal  en  fuiion  du  fourneau  dans  les 
moules,  450. 

Ringard.  Outil  entièrement  de  fer  qui  fertdans  les  forges  à une  infinité 
d'opérations  Sc  de  manœuvres.  Iljy  en  a de  di verfes  grandeurs  Sc  grof- 
feurs,  fuivant  l'emploi  auquel  ils  font  deftinés.  Ils  prennent  même 
différentes  dénominations  tirées  de  l'ufage  que  l'on  en  fait.  En  gé- 
néral c'eft  un  barreau  de  fer  divifé  en  deux  parties,  qui  font  la  tige 
& la  panne.  La  tige  e ft  ou  entièrement  ronde , ou  battue  à plufieurs 
pans  donc  les  angles  font  adoucis  pour  ne  pas  blefTer  la  main  deTou- 
vrier.  La  panne  a un  quart  environ  de  la  longueur  totale.  Elle  eft 
renflée  à la  jon&ionde  la  tige,  & diminue  coniquetnent  en  s'ap- 
plattiflant.  11  en  faut  de  fonte  pour  travailler  le  régule  en  grand 
4i8- 

Rivières  (les)  font  rapides  dans  les  pays  montueux,  Sc  ont  peu  de 
pence  à leur  confluent,  (30.  Celles  dont  les  eaux  font  vitriolique* 
noitcilTenr  les  boisque  l'on  y flotte,  j il.  * 

Rob.  Préparation  galénique  qui  fe  fait  avec  des  fucs  de  plantes 
épailEes  en  une  confiftance  qui  tient  le  milieu  entre  celle  du  fyrop 
& celle  de  l’extrait  : de  vinaigre , 494. 

Roches.  Pierres  compolé-cs  de  différentes  fubftances,  qui  n'affeéfent 
aucune  forme  à leur  caflurc.  11  y en  a de  très  diflèmblables  l'une  £ 
l'autre  parleur  couleur, leur  confiftance  8c  par  leur  nature  : vicreufe, 
389, 390, 401  : reflemble  au  laitier  recuit  des  fourneaux,  401  : pour- 
ries font  des  malles  grenues  qui  font  humides , Sc  dont  les  partie* 
ont  peu  d’adhérence  entre  elles  ,41a. 

Rognage.  Terme  de  tôlerie  Sc  de  ferblanterie.  C'eft  l’opération  par  la- 
quelle on  équarric  à la  cifaille  les  doublons  & le  fer  noir , pour  le* 
réduire  de  grandeur  égale,  & en  féparer  les  bords  qui  font  crevafles, 
369. 

Rofe  monftrueufe. , 5 J 7* 

Rofeau , fervit  de  premier  foufflec  artificiel , 186. 

Rofette.  Cuivre  rouge  ainfi  appellé  â caufe  de  fa  couleur.  Gâteaux  de 

‘ rofette , 7 6. 

Roue , eft  la  principale  machine  de  la  puiftànce  des  forges.  II  y en  a de 
plufieurs  efpeces;  les  unes  à aubes , fur  la  furface  defqueues  l'eau 
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porte  fon  impulfion  : d’autres  à cuvier  fur  lefquclles  l’eau  tombe , 
emplit  les  augets  ou  cuviers,  & agit  par  fa  pefanteur.  D’autres  à 
gorge  de  loup,  qui  font  des  roues  à cuvier  du  fécond  genre,  dans 
lefquclies  l'eau  ne  tombe  qu’à  la  hauteur  du  centre  de  la  roue , &c. 


Rouille.  Dégradation  d’un  métal  à l’air  libre,  foit  par  l'effet  des  huiles, 
des  acides , de  l'eau,  de  l'h  umidi té  de  l'air,  ou  autres  agents  qui  cor- 
rodent la  furface  des  métaux.  Ses  effets  fur  le  fer,  47  : fondue,  81. 
11  n’y  a que  les  bons  fers  & aciers  qui  en  foient  fufceptibles , 45  5. 


Rouletre  (Fourneau  de  la) , 194. 


Roulures  du  bois.  Sa  définition  : voyez  arbres,  107,  jio,  j jo. 

Rubis.  Pierre  précieufe  d'un  beau  rouge  diaphane , & refplendiffante, 
très  dure , imitée  par  une  cryffallifation  de  laitier  de  chaufferie,  8 3. 


Rudiment.  Ce  font  les  premiers  éléments  de  toutes  chofes.  Des  fouf- 
fiets,  1S7.  Du  travail  du  fer , 191. 


Rufler.  C’eff  affemblcr  plufieurs  pièces  enfemble,  & que  l’on afiujettit 
par  des  cordes  contournées  avec  effort  en  fpirale  autour  de  l’affem- 
olage.  Imitation  de  cette  operation  pour  faire  des  canons  de  fer  à 
ruban,  47)  bis. 


Ruftinc,  eft  la  partie  inférieure  du  creufet  d’un  fourneau  qui  eft  en 
oppofirion  avec  les  tytnpes,&  qui  donne  fa  dénomination  à toute  la 
partie  de  l'ouvrage  qui  y correfpond.  Son  à plomb  eft  éloigné 
de  huit  pouces  du  centre  de  l’intérieur  du  fourneau,  110.  L’on 
charge  du  côté  de  la  ruftine,  13  a. 


S 

Sable.  Débris  des  pierres  de  tout  genre , réduites  en  petites  par- 
celles anguleufcs , dures,  opaques  ou  tranfparences,  calcaires  ou 
vitrelfibles , pures  ou  mélangées  avec  des  terres  de  différents  carac- 
tères. On  donne  aufli  ce  nom  aux  débris  des  coquilles  fluviatiles  & 
marines , amoncelées  dans  les  terres  d’alluvion  ou  dans  les  angles 
rentrances  des  fleuves  & rivières,  par  l'effet  du  remoux  : calcaire  pour 
le  fond  de  l’ouvrage,  1 38  : réfra&aire  pour  compofcr  l’ouvrage  , 
116,  1 <5  S tquartxeux,  mêlé  aux  minerais,  138;  161,  161  : propre 
pour  compoler  le  moule  de  la  gueufe , 137,  138. 

Safre.  Verre  bleu  fait  avec  du  cobalt,  du  caillou  ou  du  fable,  & un 
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alkali-fixe.  Ce  verre  fert  dans  la  peinture  au  fea  : mêle  aux  laitiers 
des  mines  de  fer  en  gallene^  197. 

Saint-Dizier.  Ville  moderne  de  la  Champagne,  capitale  du  Vallage.  Sa 
defeription  , fes  chantiers , fes bateaux,  518,  Ion  Siégé,  541.  L’on 
trouve  dans  fes  environs  une  terre  propre  à faire  des  briques  réfrac- 

• taires,  115:  des  crapaudincs  dans  les  pierres  qui  forment  le  lit  de 
la  Marne,  140.  Enfants  monftrueux  ncs  à Saint-Dizier,  15 1.  Dé- 
pôt de  fer , 51 8. 

Saint-Loup.  Village  de  Franche-Comtc,  377.  Son  fourneau^,  fes  mi- 
nes, 378. 

Saint-Nicolas.  Ville  de  Lorraine.  Ses  cailloux  colorés,  }û6. 

Sainte-Marie  aux  mines.  Petite  ville  d’Alface  & de  Lorraine.  Ses  mi- 
nes, 404.  Leur  defeription,  405  & fuivantes. 

Sainte  Moufle.  Rivière  de  Franche-Comté  dont  les  eaux  font  ronfles, 
377- 

Salbande.  Couche  de  fubftance  pierreufe,  minérale  8c  métallique  , 
qui  accompagne  le  filon  des  mines,  8c  luufervcnt  de  lifieres,  407. 

Salicorne  : voyez  baflc-conte,  ioj. 

Salières  du  cheval.  Définition  : font  de  la  compofition,  de  la  ftruélure 
du  cheval,  166,  169. 

Salines.  Lieux  où  l’on  extrait  le  fel  des  eaux  des  fontaines  falantes  , 
par  l’évaporation  à l’air  & au  feu,  établie  à Bourbonne  par  les 
Romains , 366. 

Salpêtre.  Sel  qui  fe  forme  à l’ombre  dans  les  vieux  murs,  les  platras 
8c  les  terres  abreuvées  par  les  urnes  des  animaux.  Les  parties  élé- 
mentaires de  ce  fel  nous  font  encore  inconnues  ; fes  conflituantes 
font  un  acide  puiflant  8c  paticulier  engagé  dans  une  bafe  alkaline. 
Sa  propriété  particulière  eft  de  fulgurer  fur  les  charbons  ardents , 8c 

* avec  le  foufre.  Employé  pour  purifier  la  fonte  de  fer  , 439. 

Sanguine.  Mine  de  fer  pauvre,  de  couleur  rouge,  friable,  qui  fett  à 
defliner.  C’eft  une  efpece  d’hématite , 84. 

Sapin.  Arbre  rèltneux  conifer  qui  s’élève  pyramiJalement  à une  très 
grandehauteur,il  fe  plaît  fur  lacîme  froide  des  montagnes.  Son  bois 
blanc  & réftneux  eft  très  propre  à la  conftruélion  des  fourtlcts  des 
forges  ,113.  11  y a beaucoup  de  forges  qui  font  conftruites  en  bois 
de  fapin  , 8c  qui  n’ufent  pas  d’autre  charbon  que  celui  qui  eft  cuit 
avec  le  bois  de  cet  arbre  , 403.  11  y a encore  des  parties  de  forêt* 
dans  les  montagnes  des  Vôges  où  les  fapins  périflcnc  fut  pied , j 1 1.. 
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Sarrazin.  Terme  de  mépris  que  les  Forgerons  donnent  au*  loups  des 
fourneaux  , 4.  memes  aux  grappes  qui  s'attachent  aux  mérades  des 
afHneries , 4.  V oyeç  Loup  , bête. 

Saturne.  Nom  que  les  Chymiftes  ont  donné  au  plomb  , le  Tel  de  Sa- 
turne eft  une  combinaiibn  du  plomb  dillout  par  le  vinaigre , 191. 

Saule.  Arbre  aquatique  A chatons  , dont  le  bois  eft  blanc  , fa  végéta* 
tion  fans  feuille , $40. 

Schifte.  Pierre  opaque  argilleufe  de  diverfes  couleurs  qui  eft  com- 
poféc  de  lames  appliquées  les  unes  fur  les  autres  & qui  peuvent  fe 
léparer , j 49. 

Schorl.  Pierre  qui  fe  figure  en  cryftaux  aflez  gros,  de  couleur  brune, 
grife  ou  rouge,  dont  on  ne  connoit  pas  encore  exactement  la  na- 
ture j quelques  Minéralogiftes  croient  que  c’eft  le  bafalthe  des  an- 
ciens, 47  8. 

Scie.  Lame  de  fer  dentée  qui  fert  A divifer  la  pierre  & le  bois  pour  les 
réduire  en  plus  petites  martes.  Cet  infiniment  ne  coupe  qu’en  ar- 
rachant les  parties  qu'il  frotte  , 3x4.  Propofé  pour  l’aoattage  des 
arbres  de  futaie  ,*  n'y  eft  pas  propre , 3 1 o &:  fuivantes  ; empêche  de 
repoufler  les  arbres  ,514.  Verticale  pour  feier  les  arbres  dans  leur 
longueur , 3 1 o & fuiv.  A bras  & à moulin  , j 1 1 . De  moret  à douze 
lames , j 1 j. 

Scories.  Terme  chymiqne  qui  exprime  la  matière  pultafce  qui  fur- 
nage  les  métaux  en  bain  , & qui  eft  compoféedes  matières  hétéro- 
gènes unies  au  minéral , S:  des  flux  réduétifs  employés.  Ce  terme 
eft  en  ufage  auflï  dans  les  forges , pour  exprimer  en  général  les  dif- 
férentes fortes  de  crafles  & de  laitier , 4a.  Proprement  dires  , 196, 
Contiennent  du  fer,  4;). 

Secret  des  Maîtres  Erameursdes  ferblanteries,  170. 

Seigle.  Plante  graminée  qui  fe  plaît  dans  les  terres  légères  , & dont 
on  fait  du  pain  qui  fe  tient  long-temps  frais.  Sa  farine  entre  dans  les 
eaux  sûres  des  ferblanteries , 570. Quife  feme  au  printemps, 

Sélénite.  F.ft  une  pierre  ou  plutôt  un  fel  gypfeux  compofé  d’acide  vi- 
rriolique  & d'une  terre  abfotbante  cryliallifce  : de  Bourbonne , de 
Berken , de  Montmartre  , de  Neufchateau , {49.  Contenu  dans  les 
eaux  de  Bourbonne  , j(Si.  Rend  le  fer  du  Pont-de-bois  cafTant  , 
3^7-  ... 

Sels.  Principe  des  faveurs  ; ce  font  des  fubftances  qui  fe  tirent  des  trois 
règnes  qui  ont  la  faculté  de  fe  ditfoudre  dans  l’eau  , de  s’en  féparer 

. par  la  cryftallifation.  Ils  patoiflent  alors  fous  des  formes  qui  leur 
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font  propres,  6g.  Ils  impriment  tous  fur  la  langue  une  faveur  par- 
ticulière , qui  cft  d'autant  plus  fotte  qu’ils  font  plus  développes  Sc 
plus  concentrés.  Ils  font  plus  ou  moins  tranlparenrs  , tous  le  ré- 
duifent  en  liqueur  lotfquils  font  expofés  au  feu  \ ils  font  fufeep- 
tibles  entr'eux  de  combinaifons  , & de  s’aflocier  des  parties  ter- 
reufes  & métalliques , ce  qui  forme  la  claffe  des  fels  compofés  qui 
eft  infinie.  11  y en  a de  naturels , tel  le  fel  gemme  , 365.  le  nitre  , 
le  nattum , le  fel  ammoniac  , 349  : l’alun , 303  : le  vitriol-fluor.  On 
en  tire  des  eaux  fouterraines  , tel  le  fel  marin , de  glaubert  , d’ep- 
fom  , 363.  Des  plantes  , par  ébullition  qui  font  les  fels  eflentiels, 
tel  le  fucrc  , celui  d’ofeil , &c.  Par  la  cryftallifation  , des  fucs  , tel 
le  tartre.  Par  incinération  , qui  font  les  alkali  fixes  & les  alkali  vo- 
latils. Ces  derniers  fe  tirent  plus  particuliérement  des  animaux 
par  la  cornue.  La  Chymie  multiplie  les  efpeces  des  fels  combinés 
ou  neutres  par  le  mélange  en  variant  les  bafes  qui  font  l’aikali  mi- 
néral & le  végétal  , les  terres  alkalincs,  abforbantcs  , les  métaux, 
8cc.  Les  fels  entrent  dans  la  minéralifation  des  métaux , 77.  Tous 
attaquent  & diflolvenc  le  fer , 8 3.  Sel  marin  à bafe  terreufe  des  eaux 
de  Borbonne  , 361.  Qui  fleurit  fur  le  fol  des  environs  des  foutees  , 
363.  La  théorie  en  général  des  fels  eft  immenfe,  je  n’en  parle  ici 
que  très  fommairement  relativement  à mon  objet. 

Semelle  de  bocard.  C’cft  la  bafe  du  bocard,  elle  eft  formée  d’une  piece 
de  bois  de  douze  pouces  d’épaifleur  & de  vingt  pouces  de  largeur 
pofée  à plat  fut  des  loits.  Elle  fupporte  les  jumelles  qui  lui  font 
aflemblées , & la  plaque  de  fonte  de  fer  fur  ^quelle  les  pilons  bri- 
fent  le  minerai , 150. 180. 

Semelle  du  fourneau.  C’eft  la  furface  des  fondations  de  tout  le  mole 
de  la  maçonnerie  , 167. 

Semelle.  ( terme  de  ferblanterie)  Plaques  minces  de  fer  qui  n’ont 
reçues  qu’une  fécondé  ébauche,  368. 

Senfations.  ImprelTion  des  objets  que  les  fens  portent  à l’ame.  Alté- 
rées par  le  aéfordre  des  organes  ,159. 

Serge  de  baflin.  Ce  font  les  planches  droites  ou  courbes  pofées  de 
champ , qui  forment  les  côtes  d’un  baflin  ou  lavoir  & en  délimitent 
l’efpace , 156,181. 

Seve  des  arbres.  Humeur  nourricière  que  les  arbres  tirent  de  la  terre 
par  les  racines  & qui  cft  portée  dans  toutes  leurs  parties  par  les  loix 
de  l’hydroftatique  , pour  fournir  ï leur  aliment  & à leur  accroifle- 
men;.  Le  fentunent , qui  paroît  s’accréditer , de  ceux  qui  foutien- 
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. nent  que  l'eau  eft  le  feul  principe  de  la  végétation  , confcquem- 
ment  que  la  feve  eft  une  eau  fimple  qui  le  inodüîe  dans  les  orga- 
nes des  plantes  , me  répugne  malgré  l’autorité  de  Tes  partifants.  Je 
ne  peut  me  refufet  â croire  que  les  plantes  fe  nourriftent  comme 
les  animaux  , de  fubftanccs  capables  de  fournir  i l’accroilTement  & 
à l’entretien  de  lçur  propre  fubftance  ; que  l'eau  eft  lediffoIvantSt 
le  véhicule  de  ces  principes  nourriciers,  & que  je  parviendrais  à 
faire  changer  de  fentiment  les  partifanrs  les  plus  opiniâtres  du  fyf- 
tême  purement  hydraulique , fi  je  les  tenois  enfermés  pendant 
feulement  deux  mois , & ne  leur  donnois  pour  toute  nourriture 
que  de  l'eau  diftillce , en  les  occupant  d'un  travail  qui  exige  l'é- 
nergie des  nerfs  & des  mufcles.  Conféquemment  une  nourriture 
qui  puifTe  réparer  les  pertes  ; leur  ftérilité  & leur  maigreur  les  fe- 
roit  bientôt  réclamer  & abjurer  leur  erreur.  Marche  de  la  feve  dans 
certains  arbres,  318 , j 19.  Concourt  â la  deftruétiondu  bois  abattu. 
Idem. 

Sexe.  Diftindion  des  individus  miles  & femelles  des  animaux  qui 
ont  chacun  une  façon  propre  Se  différente  de  fe  propager , laquelle 
eft  caradérifée  par  des  lignes  extérieurs  & des  organes  différents , 
fufceptibles  d'une  attradion  mutuelle  , dont  les  mouvements  font 
ordonnés  par  l'impultlou  de  la  nature.  Déterminé  par  l'appétit  plus 
preflant  des  animaux  dans  luiftaïudel’ade  générateur,  160. 

Scxdigitaiics.  Hommes  qui  ont  fix  doigts  i l'une  ou  aux  quatre  extré- 
mités du  corps , 15  6,6c  fuiv.  Je  n'ai  point  connu  de  femmes  qui 
aient  été  douées  de  cette  exubérance  de  la  nature. 

Smedris.  Terre  favoneufe  de  couleur  variée  qui  eft  luifantc  fc  qui  fe 
poli , elle  adhéré  aux  dents , rend  l’eau  ceumeufe  & fert  a dé- 
graiffer  les  laines.  De  Bourbonne,  jjo.  Blanche  de  Plombiere , . 

Sonia  1 des  plantes.  Etat  d'apathie  des  plantes  privées  de  la  lumière  , 

*4». 

Sornes.  C’eft  ainfi  que  les  Forgerons  appellent  la  malle  de  laitier  qui  • 
relie  dans  les  foyers  lorfque  l’on  en  celTe  le  travail , laquelle  occupe 
en  plus  grande  partie  l'espace  du  fond  du  creufec  ou  de  l’ouvrage  , , 
& en  fe  réfroidiffant , fc  condcnfe  fous  une  forme  anguleufe  un* 
peu  arrondie  par  dertbus  & creuféo  en  deffus  par  l’imprellioii  du- 
rent lorfque  le  laitier  croit  encore  fluide.  Ces  maffes  contiennent- 
du  fralîn  , -des  charbons  , & fouvent  des  grumeaux  de  fer  ; il 
s'en  forme  aulli  quelquefois  pendant  le  travail,  fut- tout  dans  ies* 
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affineries  du  fécond  genre  dans  lefquelles  on  pique  fur  la  (orne  * 
c'cft-à-dire,  qu’on  laille  accumuler  le  laitier  dans  le  fond  du  creti- 
fet  pour  nourrir  le  fer  , 8c  que  l’on  fait  coiulenfer  , en  refroidif- 
fant  le  fond  du  foyer  avec  de  l’eau  qui  vient  d’un  petit  bacheret  ou 
cheneau , 196. 

Souches,  (terme  foreftier)  Bafe  du  tronc  d’un  arbre, qui  eft  adhérence 
aux  racines,  8c  eft  fcparce  de  l’arbre  par  l'abattage  à fleur  de  terre  j 
pouffent  des  ruifleaux  de  feve  , }i8.  Repouflent  des  brins  , 
3 ' 4 > 1 

Souffler.  Eft  l’art  d’adminiftrer  le  vent  8c  de  pofer  la  tuyere  fuivanr  le* 
principes  de  la  pyrotechnie  pneumatique.  A froid  , c’eft  faire  agir 
les  foufflets  d’un  foyer  où  il  n’y  a plus  de  charbon , afin  de  le  refroi- 
dir plus  promptement , 74. 

Soufflerie.  C’eft  l’équipage  complet  de  tout  ce  qui  a rapport  aux  fouf- 
flets , Seau  vent , même  l’efpacc  qui  les  contient , ai;. 

Soufflet.  Toute  machine  qui  met  l’air  en  mouvement  8c  lui  donne  de 
l’activité  en  le  comprimant , fe  nomme  foufflet , on  nomme  foufflet 
de  longs  tuyaux  qui  ne  fervent  que  de  canal  à l’expirationde  la  poi- 
trine, tels  les  tubes  de  rofeau,  même  de  bois  8c  de  fer,  1 ikL  Dé- 
finition du  mot  foufflet , 188. 12?.  Les  forges  qui  ne  peuvent  réufllc 
dans  leur  opération  que  par  un  feu  très  aftif,  emploient  diverfes 
fortes  de  foufflets  pour  augmenter  la  chaleur  de  leurs  foyers  , 1 50. 
Premier  foufflet  naturel , i&tL  Premier  foufflet  artificiel  ; rudiment 
des  foufflets.,  1 87.  Compofés  de  rofeaux  , de  brirs  de  bois , de  ca- 
nons de  fufil , üLfi.  , ijfy  : d’Emailleur  , 194  : de  fourneau  , 97 
100  : ceffenr  pendant  le  temps  de  la  coulée , 117. 

Soufflets  de  cuirs.  Premier  genre  , 103  , 190 , 8c  fuiv.  leur  dépenfe  , 
uj  '.première  efpece,  190  : à redores , féconde  , 1 9 1 : quarres , troi- 
fieme  , '_y  ! cylindriques  à lanterne  , quatrième,  i_gj  : à vent 
continu  , cinquième  8c  detniere  efpece  , 124  : des  bouchers  , 1 gi  t 
d’orgues , t_2i  , aot  , in 6 , 

Soufflet  en  trompe.  Deuxieme  genre,  105  , i^j.  Voye-[  Trompes. 

Soufflet  de  bois.  Troificmc  genre  inventé  en  iA i£:  par  un  Evêque, 
î.00.  A ventfnnple  , première  efpece,  ioj  , 1 99.  8c  fuiv.  font  les 
meilleurs  , 119  : on  peut  en  augmenter  ie  nombre  , îtj  : à vent 
continu  ou  à deux  âmes , à deux  vents , fécondé  efpece  ,110. 

Soufflets  en  cloches.  Quatrième  genre , J03 , 2 1 o , & fuivantcs.  Voycr 
Cloche. 
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Souffk’tier.  F.fpece  de  Menuifier  qui  s'occupe  de  la  conftruéHon 6c  des 
réparations  des  fouillées  , 100,106  , 107. 

Souffre,  Efpece  de  bitume  jaune  qui  fe  forme  journellement  dans  l'in- 
térieur de  la  terre  par  les  feux  louterreins  : il  eft  compote  de  l'acide 
vieriolique  uni  au  phlogiftique  : il  brûle  à l’air  libre  , & exhale  une 
vapeur  qui , lorfqu'elle  eft  légère  , excite  la  toux , parcequ’elle  pé- 
nètre avec  l'air  dans  la  trachée  attere  dont  elle  irrite  les  membranes, 
5e  elle  fuffoque  tout  ce  qui  refpire  lorfqu’elle  eft  abondante.  Le 
foufre  fe  fond  fur  le  feu  , 5e  s’y  lublime  en  une  poulliere  fubtile, 
jaune,  que  l'on  nomme  fleur  de  foufre,  propriété  qui  le  diftingue 
des  bithumes  huileux.  Natif  ; eft  celui  que  l'on  retire  des  bouches 
des  volcans,  1.  Vif;  celui  qui  eft  confondu  avec  des  matières piet- 
reufes  5c  des  laves , ibid.  Minéralife  le  fer  , & en  forme  des  py- 
rites, 58.  A beaucoup  d’affinité  avec  le  fer  , & le  fond  très  vite, 
8j.  Le  grillage  en  dépouille  les  minerais  , 40.  La  fonte  de  fer  con- 
tient du  foufre,  65.  Fadlice  avec  la  cadmie  & l’huile  de  vitriol , 
*91.  Lorfque  l'on  en  â brûlé  dans  les  tonneaux  avantd’y  introduire 
du  vin  , du  vinaigre,  ou  aucce  liqueur,  il  leur  fournit  de  l'acide 
vitriolique , 501. 

Sou- glacis.  Plancher  que  ton  conftruit  au-dertous  d’une  chûte  d’eau  , 
pour  empêcher  qu’elle  ne  farte  des  excavations,  ôc  pour  en  diriger 
lacourfe,  176,  180. 

Soupape  ( mcchanique).  En  général  eft  une  petite  table  mobile  , de 
dimentions  fôc  de  formes  variées , de  métal  ou  de  bois  , qui  s’a- 
dapte fur  l’orifîcc  d'une  ouverture  pour  la  boucher  & la  fermer  alter- 
nativement , afin  de  donner  ou  de  fermer  le  partage  à l'air  ou  à l’eau 
dans  différentes  machines.  De  fouftlct  de  cuir  îimple,  191.  Des 
foufllets  à l’antetne,  194.  Des  foufllets  de  cuir  d vent  continu, 
195.  Des  foufllets  en  bois , dit  ventilions  ; double,  106.  Servant 
d’épiglotte  d Feutrée  des  bufes  , 107.  Des  foufllets  en  cloches, 
ara. 

Soupiraux.  Sont  des  ouvertures  pour  laifler  un  partage  libre  d l’air  8c 
aux  vapeurs  raréfiées  dans  une  cfpacc  au-dertous  de  la  furface  du  fol. 
L’on  forme  des  foupiraux  aux  moules , dans  lefquels  on  doit  couler 
un  métal  en  fufion  ,65.  L'air  5c  les  vapeurs  de  la  voûte  quiefteonf- 
truite  fous  le  creufet  du  fourneau  s'échappent  par  trois  foupiraux  , 

97.  165. 

Spath.  II  y a deux  genres  de  fpath  qui  differenc  enrre-eux  eflentielle- 
ment;  l'un  eft  calcaire,  5c  c’eft  le  fpath  proprement  dit;  l’autre 
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eft  fulible.J:  a des  rapports  au  petunt-zéqui  entre  dans  la  porcelaine. 
Pour  éviter  la  confofion  de  la  nomenclantre , ilfcroit  neceflaire  de 
créer  un  nom  pour  le  fpath  fufîble.  Le  fpath, proprement  dit,  eft  une 
pierre  brillante,  compofée  de  feuillets,  cryftallifée  fous  différentes 
formes , qu’il  conferve  dans  fes  plus  petites  mollécules  ; il  fe  brife 
facilement  ; il  varie  autant  par  fon  poids  que  par  la  couleur  , qui 
font  en  raifon  des  fubftanccs  qui  font  entré  dans  fa  compolition.  Il 
fe  réduit  pat  la  calcination  en  une  chaux  pulvérulence  , qui  ne  fait 
point  d'ébullition  avec  l'eau  ; mais  qui  attire  l'humidité  de  l’air  dont 
elle  refte  imbibée.  Le  fpath  eft  formé  par  des  fluors  dans  le  fein  de 
la  terte,  & fort  de  ciment  aux  mollécules  pietteufes  du  genre  des 
calcaires,  pour  en  former  des  malles,  69  , 33  7.  Sa  formation , 341* 
Cryftallifé  en  prifme  triédre  , 348.  Rhomboïdal , chargé  de  pyrites 
cubiques,  338.  Cubique  cryftallifé  fur  des  cailloux  , 355.  Dans 
l'eau  de  BufTan , 399.  fulîble  de  Vignoti,  338. 

Spatule.  Petite  palette  terminant  un  long  manche , que  les  Fondeurs 
nomme  torcheue  : ils  s’en  fervent , pour  réparer  avec  du  mortier 
d'herbue  , l'ouvertute  de  la  tuyere  du  fourneau , 1 3 6. 

Srala&ices.  Concrétions  pierreufes  d’une  forme  pyramidale,  irrégu- 
lière , qui  fe  forment  aux  voûtes  des  grottes , des  cavernes  & des 
voûtes  des  terralTes  & des  ponts  ; elles  y font  adhérentes  par  leur 
bafe , qui  prend  du  renflement  en  même  temps  que  la  pointe  s’al- 
longe par  le  defléchement  de  l'humeur  pierreufe  qui  les  imbibe,  &fe 
conaenfe  far  les  furfaces  ; tel  l'eau  qui  fe  glace  au  bord  des  toitures 
Jorfqu’un  vent  du  Nord  luccede  fubitemenc  à la  pluie  , ou  que  le 
foleil  fond  la  neige  qui  les  couvre  pendant  le  grand  froid.  Le  tiflu 
des  ftaladites  eft  ordinairement  feuilleté  : elles  ont  une  demie  rranf- 
parcnce , & font  du  genre  des  fpaths , des  albâtres  & des  marbres , 
341,  341,  399.  Par  analogie  des  fortnes , je  nomme  ftalaâites  les 
égoûtüres  ferrugineufes  qui  fe  forment  au-devant  de  la  tuyere  des 
fourneaux,  136. 

Stalagmites  (les)  ne  different  des  (lala&ices  que  pat  la  forme  8c  par 
les  accidents  de  leur  formation.  Ce  font  des  concrétions  cryftalli  fées 
qui  fe  forment  fur  l’aire  des  grottes  par  l'inftillation  des  humeurs 
pierreufes  qui  y tombenc,  ou  qui  cryftallifenc  dans  les  baflinsreraplis 
de  cette  eau , qui  tient  en  mflolution  des  mollécules  pierreufes , 
J4«  > 34i.  399* 

Statique.  Science  qui  traite  de  l’équilibre  des  corps , pour  en  connoî- 
tve  le  poids  5c  les  rapports,  4*89. 

Srhoc  (Méchanique  des  forges).  C’eit  une  t<cs  grollc  picce  de  bois , de 

• quarante 
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quarante  pouces  environ  de  diamètre , Sc  de  fept  à huit  pieds  de 
longueur  > compofée  d’on  feul  arbre , ou  de  plufieuts  morceaux  for- 
tement a II  embics  par  des  goujons , Sc  contenus  par  plufieuts  liens 
de  fer.  Cette  piece  eft  fondée  fur  une  bonne  maçonnerie  ,ou  fur  le 
rocher  j elle  eft  enfoncée  dans  la  terre  jufqu’au  niveau  du  fol,  8c 
elle  eft  folidement  établie  par  des  croifécs  de  bois,  8c  comprimée 
par  des  pierres  , des  crartes  Sc  de  la  terre  battue.  Dans  fa  partie 
lupérieure,  on  creufe  un  mortier  quatre , de  1 j à 1 6 pouces  de  pro- 
fondeur , Sc  de  vingt-quatre  pouces  de  largeur  en  tous  fens.  Ce 
mortier  eft  faitpour  recevoir  la  bafe  de  l’enclume  du  gros  marteau , 
que  l'on  y rend  ftable  avec  du  blocage  Sc  des  coins  chafTés  à grands 
coups  de  malTe  j Sc  crainte  que  le  haut  du  fthoc  ne  fe  fende  par  la 
çrellion  des  coings,  il  eft  garni  à fa  partie  fupérieure  d'une  forte 
tirette  de  fer , outre  plufieuts  liens  qui  font  au-deflbus,  ou  il  eft  cm- 
prifonné  dans  un  collier  épais  de  fonte  de  fer;  dans  quelques  forges, 
te  haut  du  fthoc  eft  compofé  d’une  grofte  pierre  ,44,1x1. 

Sublimation.  Terme  Chymique  , qui  exprime  les  encroûtements  que 
forment  les  vapeurs  des  fubftanccs  volatiles  expofées  à l’a&ion  du 
feu,  aux  parois  des  vaifteaux  qu’elles  rencontrent  dans  leur  expan- 
fion  ; telle  la  fuie  des  cheminées  des  appartements.  De  la  cadmie , 
*77.*7J>-  * . . - 

Sublimé  corrofif.  Subftance  blanche , cryftallinc , d’un  goût  âcre  Sc 
cauftique,  formée  par  ta  combinaifon  du  mercure  & de  l’acide  du  fel 
marin  furabondant  ; fublimée  dans  des  v ai  (Taux  appropriés.  Em- 
ployée par  les  Fondeurs  en  bronze,  459. 

Svelte.  Mot  énergique , tiré  de  l’Italien  Svclto , pour  exprimer  les  for- 
mes bien  détachées  des  corps,  Sc  prononcé  avec  autant  de  grâces 
que  de  légéreté , 499. 

Suer.  Un  corps  fue  lorfqu’une  chaleur  accidentelle  accéléré  la  circula- 
tion des  fluides,  dilate  lesfolides,&  fait  pouffer  au  dehors  une  rofee 
qui  tranlTude  â travers  les  pores  extérieurs.  Les  canons  d’artillerie 
fubiffent  le  même  effet , lorfqu’un  tir  multiplié  les  a fi  fort  échauffés 
que  leur  contexture  eft  dilatée  , Sc  laifle  un  paffâge  i la  liqueur 
corroiive  de  la  poudre,  qui  a d’autant  plus  d’aébion  , qu'elle  eft 
raréâée  à l’infini , Sc  preflee  par  une  force  qui  ne  peut  fe  calculer , 
474.  Ce  n’eft  pas  dans  ce  Gens  que  les  corps  froids  fuent , lorsque 
l’air  eft  chargé  d’eau  qui  fe  condçnfe  à leur  furface , tels  les  divini- 
tés de  marbre  Sc  de  bronze  dn  polythéifme  qui  , au  lieu  de  rendre 
par  cerre  caufe  phyfiqpe  des  orades , donc  leurs  fourbes  confidents 
tiraient  un  fi  grand  avantage , n’étoient  que  des  hygromettes  qui 
annonçoieat  une  pluie  prochaine. 

M mmm 
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f4i  SUER. 

Suer  le  fer.  C’eft  lui  donner  une  chaude  complette , qui  en  amollie 
les  parties  intérieures , leur  donne  une  couleur  dorée  , & fait  (bt  tir 
au  dehors  une  couche  de  laitier  , fous  la  forme  d'un  vernis  fluide. 

Suie.  Définition,  100.  Eft  employée  pour  mettre  le  fer  au  tain  , 371. 
De  zinc,  190,  194. 

Suif.  Subftance  grade  6c  folide  que  l’on  retire  de  ptefque  toutes  les 
parties  des  animaux  ruminants.  L’on  s'en  fert  dans  les  forges  pour 
diminuer  le  frottement  des  tourillons  des  arbres  des  roues.  Pour 
grailler  les  foufilets  , particuliérement  ceux  de  cuir  , aa.  1 . 11  eft 
employé  dans  la  ferblanterie  pour  couvrir  l’étain  en  bain-  dans  i* 
trempoir,  J71 , 371. 

Surchauffer  le  fer.  C’eft  lui  donner  une  chaude  forcée  , qui  le  dé- 
eompofe  fouvent  au  point  de  le  fondre  &dele  réduite  en  laitier, 

Sydérotcchnie.Mor  compofc  de  ri? «poc , fer  , & , art.  Par  Cyn- 

copeart  de  traiter  le  fer. 

Sydérurgie.  Mot  compofé  de  c'tS'tfeç , fer , 6c  •pyt , travail»  Arc  de 
fabriquer  le  fet. 


T a * t e A U d’hydroftatique , 491.' 

Tablier  clunaice.  Les  Mineurs  des  mines  en  galerie , qui  font  prefque 
toujours  aflîs  fur  la  roche  humide  , portent  un  grand  tabliet  de  cuir 
' qui  leur  pend  par  derrière  , au-deflous  du  jarret , & fut  lequel  ils 
s afleyent  pour  les  preferverde  l’humidité.  Ils  ne  le  quittent  pas  les 
jours  fériés.  Ils  fe  patent  avec  dés  tabliers  neufs  bien  noircis  , qui 
compofent  une  partie  de  leur  uniforme , 4 06. 

Taétique.  Science  qui  traite  de  toutes  les  opérations  qui  ont  rapport 
à la  guerre , 4x6. 

Tain.  Couche  légère  de  tain  , que  l’on  applique  avec  art  fur  le  fer 
dans  les  ferblanteries.  Détail  de  cette  opération  , 369 , 370. 

Talc.  Subftance  minérale  dérouleurs  variées,  glifiante  au  toucher 
& difpoféeen  lames  minces  , qui  fe  détachent  facilement.  Létale 
différé  dufpath  & des  gyps  , en  ce  qu’il  eft  réfractaire  au  feu,  qui 
lé  rougit  fans  altérer  fa  couleur,  fa  contexture  ai  fa  pefameiu.  Qn 
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TAUPE.  <f4j 

en  trouve  de  mêlé  aux  mines  de  fer.  Il  rend  réfra&airc  le  fable  , 
avec  lequel  on  compofe  les  creufets  des  fourneaux  ,114. 

Taqueret.  Plaque  de  fonte  de  fer , de  vingt  à vingt-quatre  pouces  en 
quarré , 8c  d’environ  un  pouce  d'épailTeur  , que  l'on  pofe  fur  la 
tvmpc  du  fourneau , Si  que  l'on  appuie  pat  le  haut  contre  le  gueu- 
lât , pour  foutenir  l'étalage  qui  lui  eft  adoflc , 17}.  11  s'j  amadè 
delatuthie,  187.  Supprimé,  ito. 

Tariere.  Vers  d’un  fcarabé  qui  ronge  le  bois  , j 19. 

Tarâtes.  Peuples  de  l'ancienne  Scythie  , qui  habitent  les  environs  de 
la  mec  noite.  Attention  avec  laquelle  iis  traitent  leuts  chevaux  , 
17a. 

Tartre.  Sel  eflentiel  du  vin  , qui  cryftallife  dans  tous  les  points 
delà  circonférence  des  vaifleaux  danslefquels  on  conferre  le  vin. 
11  eft  coloré  en  rouge  ou  en  blanc  gris-fale  , par  les  matières  colo- 
rantes 8c  extraâives  du  mouft  qui  paflent  dans  le  vin.  Lorfqu’il  eft 
purifié  , il  eft  blanc  ; 8c  par  la  calcination  on  en  tire  un  quart  de  fet 
alkali-fixe.Des  expériences,  que  j'ai  commencées,  & que  je  publierai 
lotfqu'elles  feront  complétées , m’ont  prouvé  que  le  fel  eflentiel 
des  bourgeons  de  la  vigne , du  verjus  8c  du  vin  , font  une  feule  8c 
tncmç  fubftance.  Que  ce  fel  s'altere  pat  la  fermentation  acéteufe  , 
joy. 


Tas.  Malle  de  fer  ordinairement  ptifmatique , ou  fous  toute  autre 
forme , qui  a une  aire  plane  , fans  parties  faillantes  comme  en  ont 
lescnclumes  1 bigorne,  Si  fur  laquelle  lesouvriers  forgent  les  métaux 
qu'ils  travaillent.  Les  enclumes  de  forges  font  des  efpeces  de  tas , 
ie9-  K 

Taupe.  Petit  quadrupède  qui  vit  fous  terre  , où  il  fe  pratique  des 
fentiers  pour  fes  amours  8c  pour  fachafle  aux  vers.  Lorsqu’elle  poufTe 
au  dehors  les  débris  de  fes  mines  8c  contre-mines,  elle  imprime  i la 
terre  un  mouvement  périodique , que  les  Forgerons  ont  appliqué 
aux  flux  8c  reflux  onduleux  des  laitiets  vitreux  du  fourneau  : mou- 
vement qui  leur  eft  imprimé  pat  la  preftion  du  yen:  des  fouftlets , 
lorfque  la  lave  eft  allez  fluide  pour  y céder , c’eft  un  bon  pronoftic 
du  travail  d’un  fourneau  , 142  , iij.  L'on  donne  aufli  le  nom 
de  taupe  1 une  piece  de  bois  pofés  horifontalement  fut  la  direc- 
tion du  drùtnede  l’otdon  du  marteau  , 8c  dans  laquelle  on  pratique 
une  efpecc  de  mortier  qui  reçoit  le  pied  du  bras-boutant  qui  ap- 
puie la  grande  attache  , laquelle  reçoit  une  fecoufTe  chaque  fois 
que  le  marteau  eft  renvoyé  dans  ion  élévation  contre  le  rabat. 

M m m m ij 
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<44  T A U R E A U. 

Ce  mouvement  communique  à la  taupe  un  tnéxnouiîetaenc  pécio 
dique  ifochionc , qui  la  fait  pouffer  à chaque  peicuüiou. 

Taureau monftrueux,  ayant  trois  yeux  , quatre  menés  6c  quaxee  na- 

, unes ,154. 

Terre.  Ce  mot  exprime  la  planette  que  nous  habitons , fie  les  cou- 
ches concentriques  qui  la  recouvrent.  Ces  couches  font  composées 
de  la  matière  modifiée  différemment  par  des  accidents  , dont  l«vy 
époques  nous  font  inconnues  ; mais  elles  s’altèrent,  fe  combinent 
& s’augmentent  tons  les  jours  par  les  débets  de  la  deftruétior»  des 
animaux  & des  végétaux  qui  cèdent  de  vivre,  de  pat  les  minéraux 
qui  fe  décompofent.  Ces  détritus , variés  à l’infini  par  les  altéra- 
tions qu’ils  fubiffent,  coropofeat  une  variété  innombrable  ci ’tfpeoe 
de  tette  , que  les  ittcthodiffes  rangent  pat  dalle , par  genre  Sc  par 
cfpecc , qui  ont  toutes  pour  bafe  une  terre  vktefcibk.  I être  d alan  „ 
304.  Absorbante.  Des  eaux  de  Boorbonne , $£1.  Animale,  151. 
Argilieufe,  à l’ofage  des  forges , si  4.  Blanche  de  Champagne  pour 
les  briques  téfraûaires  de  les  pots  -de  verre  ,i<|.  Salaire  , 1 j 9 , 
io8.  Glatîcufc,  1 16  , 1 59.  Réfraâake.j 4 S. Végétale,  131,  Vicdo- 

ÿ Uque  , ^59.  . t , 

Terre  foliée  de  tartre  ( cbymie  ).  Combinxifon  de  fafkafi-fixe  avec 
l’acide  végétal  du  vinaigre,  qui  cryftallife  en  lames  grattes  & douces 
au  toucher.  Ce  fol  fovmtneux  imprime  oae  grande  chaleur  fur  ha 
langue  , «99.  Dùconspo&e  par  l’acuievicr  torique  & pu  le  viaségre 

. futur*  de  Champagne  , 49  » , .494. 

Teti  e foliée  de  fritte.  ER  une  combinaifon  de  la  fritte  des  Forges  avec 
l’acide  du  vinaigre.  Son  analogie  avec  la  terre  foliée  de  tartre 
jej. 

Teflulaires  { cryftaux  ).  Ce  font  des  cryftaux  compofcs  de  lames  extrê- 
mement déliées,  appliquées  de  façon  qu’elles  n’empêchent  point 
leur  etafpareuce , mais  les  font  chatoyer  , & fouvetu  doubler  les 
objets. 

Teftacées.  Nom  donné  i la  famille  générale  des  animaux  qui  vivent 
enfermés  dans  une  maifon  étroite  & folide  qu'ils  fe  oonfiruifeat 
& promènent  avec  eux  leurs  coquilles.  Servant  de  caûioe,  13t. 

Têtard.  Nymphe  du  crapaud.  Définition  , 144. 

Tetiete.  Cett  lstnaffo  qnarrée  qui  termine  le  fût  d’un  fouflet  deforge, 
où  eft  le  -centre  d’ofcÆarion  , 8 c d'où  fort  labufe  qui  dégoige  le 
vent , avo.  - ' • 
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TOLE.  64y 

Tiers-point.  Efpeee  de  triple  manivelle  qui  a doute  plis , lefquels 
forment  trois  anfes  qui  font  diftrtbuées  à égale  diftance  l’une  de 
l'autre , & du  centre  de  fon  axe  , 45 1.  5 1 ;.  On  dit  aulE  difpofet 
autour  d'un  cylindre  des  dents  en  tiers-points,  comme  les  cames  de 
bocard  , 151.  Celles  des  foufilets  ,105. 

Tir  ( artillerie  ).  Eft  l’effort  de  l’explofion  de  la  poudre  enflammée 
dans  un  canon  pour  chaffer  le  boulet  : c'eft  ce  qu'on  nomme  commu- 
nément coup  de  canon.  Plufieurs  coups  du  même  canon  eft  un  tir 
continué , 416. 

Tocage.  Eft  la  chauffe  dans  laquelle  on  jette  le  bois , dont  la  flamme 
eft  pooffée  par  l’air  extérieur  dans  le  four  des  fenderies.  Le  toca- 
ge eft  compofé  d'un  grand  cendrier  , ouvert  Sc  (épaté  du  Foyer  par 
une  grille  , laquelle  reçoit  le  bois , Sc  lai  (Te  paffer  la  menue  braife 
St  les  cendres.  Le  foyer  eft  une  petite  tout  quartée , qui  eft  cu- 
rette en  deflus  d’un  trou  circulaitc  ou  quarté , pour  recevoir  le  bois. 
Cette  ouverture  fe  couvre  aoffic&t  que  le  bois  eft  je«é  dans  le  to- 
cage , afin  que  la  flamme  fok  afpirée  dans  la  voûte  du  réverbéré  , 
par  un  canal  latérale  de  communication.  Dans  les  fours  de  porce- 
laine , le  foyer  fe  nomme  landier  ; & dans  les  briquettes  chauffe  , 
44». 

Toife  des  bois,  eft  la  réduction  des  bois  de  charpente  équarris  dans 
les  forêts , ou  traafportés  fur  les  ports  à une  mefure  matrice  au  pied 
cube  , 1 la  folive,  à la  pièce,  à la  cheville,  8cc.  car  chaque  pays  a 
fa  maniéré.  Les  bois  de  marine  fe  unfent  au  pied  cube , tel  nn  mor- 
ceau de  vingt-quatre  pieds  de  longueur , fut  douze  pouces  d’équar- 
riflage , porte  vinge-quarre  pieds  cubes,  huit  fdlives , hoir  pièces. 
S’il  avoir  fur  la  meme  longueur  treize  pouces  d’équarriflage , il  ne 
porteroit  que  le  même  nombre  de  pièces,  408  ,310. 

Tôle.  Planche  de  fer  mince  de  diverfes  longueurs  Sc  largeurs,  fur  plus 
on  moins  d’épai fleur,  qui  n’excedc  pas  une  ligne.  Elle  fe  forge  or- 
dinairement par  doublons  fous  un  gros  marteau , après  avoir  été 
chauffée  à ait  fou  de  charbon.  Elle  fert  1 faire  des  ferrures  , des 
écuflons,des  entrées  de  ferrures,  des  poêles,  des  garnitures; on  l’em- 
boutit pour  faire  des  ornements,  des  vafos , dos  batteries  de  coi- 
fine.  On  la  tourne  en  volute  & en  tube  pour  des  tuyaux  de  poêle. 
Les  Suédois  .&  les  Anglais  la  traitent  d'une  façon  bien  fapérieure  1 
celle  de  nosManufa&urcs  Françoifes,  pirceqifiLs  la  cbau  ffem  au  Feu 
de  flamme,  qn’jls  y emploient  des  fers  plus  doux  rtc  qu'ils  la  po- 
liffent  au  laminoir  ou  cylindre,  107 


Diaitized  bv  C.,ooqIe 


*4  6 TOLERIES. 

Tôleries.  Pérîtes  forges,  dans  iefquelles  on  fabrique  des  tôles  , av 
des  fers  forgés  dans  de  gcoffcs  forges,  fous  lafotme  de  gros  bouc  « 
bandage  large , que  l’on  nomme  fafiatt. 

Tombeau*.  Ce  font  les  portes  de  t'érernitc  que  l’on  décore  faftueu.fi 
ment  de  trophées  funéraires,  pour  ajouter  au  triomphe  de  la  mo 

3ui,  d’un  coup  égal , brife  les  lceptres  Se  les  houlettes.  Des  Princ« 
e Joinville,  en  albâtre  blanc  , 337.  Des  Seigneurs  de  Bourbonn< 
en  alabadrite,  350, 

Tonance.  Village  de  Champagne.  Ses  mines  de  fer.  Dépôt  de  feiage 
Le  chef-lieu  de  fa  pairie  de  l’Evêque  Diocéfain  ,518. 

Tonnerre.  Météore  terrible  capable  de  faire  rentrer  l'Univers  dans  ! 
néant.  Le  feu  ell  fon  clément  : la  moyenne  région  de  l’air , fon  fé 
jour;  il  n’eu  defeend  qu'avec  un  bruit  épouvantable  qui  fait  frémi 
la  Nature  : la  mort  & la  deflruftion  marchent  fur  fes  pas.  La  ma 
ticrc  éleftriqpe  paroîr  être  le  principe  de  l’explolion  du  tonnerre 
dont  l’éclair  eft  l’amotce  enflammée  par  un  frottement  vif  de  deu: 
nuages  éleéfriques.  Ne  tombe  jamais  fur  les  forges,  81.  Ce  phéno- 
mène, que  j’ai  vérifié,  me  paroîr  avoir  pourcaute,  la  propriété  que 
le  fer  a d'abfprber  la  maticre  éleéhique. 

Topaze.  Pierre  précieufe, diaphane,  refplendiflànte.d’un  beau  poli, de 
figure  hexagone  communément;  qui  tient  fa  couleur  jaune  du  plomb 
qui  entre  dans  fa  compçfition , qui  tifiûe  au  feu  : imitée  par  des 
cryftaux  vitreux,  477, iis. 

Torchette  : voyez  fpatule  ,13  6. 

^'oublions.  Pièces  cylindriques  de  métal  qui  terminent  l’axe  des  corps 
qui  ont  un  mouvement  de  rotation  ou  de  balancement,  donc  les 
tourillons  font  le  centre.  Les  tourillons  des  arbres  des  roues  de  for- 
ges & de  moulins,  font  de  fonte  de  fer,  ou  de  fer,  fixés  au  centre  des 
extrémités  des  arbres,  & paient  dans  les  coches  desempoëfes.  Des 
arbres  de  bocard,  176  : des  baftecules,  105  : des  balanciers  des 
fouffiets  en  cloche , x 1 1:  des  canons  de  régule  par  lefquels  le  métal 
en  fufion  entre  dans  le  moule,  440.  Façon  de  fouder  ceux  des  ca- 
nons de  fer  à ruban  ,471, 

Tourne  broche  mu  à l’eau , 3 94. 

Trachées  des  arbres.  Petits  canaux  des  plantéi  quj  fervent  â la  cir- 
culation de  l’ait,  lequel  opéré,  comme  dans  les  pompes , l’afcenfion 
de  la  feve  & le  retour  des  différentes  humeurs  exrrémemitieijes  des 
plantes.  Compofées  d’un  tiflu  dur  qui  forme  la  maille  des  beau* 
pois  de  feiages,  3x1 
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Tranche.  Ceft  an  cifeau  acéré , trempé  mou  , en  forme  de  coin  zign, 
avec  lequel  on  coupe  & l’on  fend  le  fer  chaud , 469. 

Trancher  le  fer.  Ceft  une  opérarion  du  forgeage  par  laquelle  on  fou-  * 
inet  la  chaude  fur  l'enclume  aux  coups  de  marteau , dans  la  direc- 
tion étroite  de  leurs  aires.  Comme  la  pereuflion  n’appuie  que  fur 
peu  d’efpace,  le  poids  Si  l’effort  du  marceau,lc  font  entrer  profon- 
dément dans  la-pâte  du  fer,  Si  forme  une  barre  inégale  & fouvent 
crcnelcc  ; défaut  que  le  dreflage  & le  patage  fubféqucnt  repaient , 

4 6j- 

Trapeze  (Géométrie).  Figure  irtcgulierequadrangulaire,  dont  les  cô- 
tes oppofés  ne  font  pas  formes  de  ligues  parallèles. 

Travers  (Définition  des),  451. 

Trémie.  Coiffe  fans  fond  en  forme  do  pyramide  tronquée.  Du  crible 
à l’eau,  tdi. 

Tremble,  ou  peuplier  blanc.  Arbre  réfineux,  à chatons,  qui  fe  plaît  dans 
les  lieux  humides  des  fercts.  Le  moindre  zéphyr  imprime  un  mou- 
vement de  palpitation  à fa  feuille  charnue  & pefante,  parcequ’clle 
eft  attachée  foiolement  à un  long  pédicule,  ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  tremble.  Il  s’élève  i une  grande  hauteur,  & parvient  vite  i 
une  groffeur  étonnante,  tels  ceux  que  Le  nôtre  a plantés  par  les  or- 
dres de  Louis  XIV,  dans  le  parc  ac  Verfailles.  Son  bois  doux  eft 
propre  i faire  des  liteaux  de  loufflcts,  axj. 

Trempoir.  Caiffe  de  bois,  longue,  haute  & étroite,  que  le  Chandelier  i 
la  baguette  entretient  pleine  de  fuif  fondu  pour  y plonger  fes  mechee 
qui  le  couvrent  à chaque  immerfion  d’une  couche  de  fuif,  jufqu’i 
ce  que  la  chandelle  airpris  fa  groffeur.  Comparée  à la  caiffe  de  l’cta- 
rootren  fer  blanc, 571. 

Treuil  ou  cabeftan  ( Mcchanique).  Cylindre  garni  de  deux  tourillons 
fur  lefquels  il  roule  horifontalcmcnc  ou  verticalement  au  moyen  des 
leviers  paffes  en  croix  dans  des  lumières  qui  le  pénètrent , ou  pat  un 
autre  méchanifme.  De  la  bafcule  des  baihns  des  foufilets  en  cloches, 
xi  5 : pour  éprouver  le  fer,  464. 

Triangle  (Géométrie).  Figure  qui  a trois  angles  fous  une  ouverture 
quelconque , ce  qui  fait  divifer  le  triangle  en  plafieuts  efpeces.  ITo- 
eelle  qut  a deux  côtés  égaux.  Figure  des  gueufes , 1 j S : fcalene-- 
oxygone  qui  a les  trois  côtés  inégaux,  ayant  les  angles  aigus.  Figure^ 
des  loufflcts,  zoo. 

Triédrc.  Figure  qui  a trois  faces. 

Trait  du  Jardinier  pour  tracer  une  eliipfe.  Sa  defeription , 1 1 1, 
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Trimonie.  Réunion  de  trois  propriétés  inhérentes,  indivifiblei  Sc 
rinftes  en  un  feul  individu  : mot  formé  de  -iftit  6c  de  , i 

chofes  en  une  feule , 69. 

Trompe.  Météore  formé  par  un  nuage  comprimé  par  deux  vents 
foument  en  oppofition  6c  qui  lui  donnent  un  mouvement  de  r< 
tion  , 6c  ordinairement  la  forme  d'un  cône  creux  en  dedans  pa 
force  centrifuge  ; dont  la  baie  eft  en  haut  & l'axe  perpendicul 
à la  terre  : on  en  voit  plus  fréquemment  fur  mer  que  fur  tei 

198. 

Trompe  (méchanique).  Efpece  de  fonfflet  compofé  d'une  chiite  d’ 
quientraîne  avec  elle  tic  l’air  qui  s’en  dégage  pour  animer  le  1 
Leur  invention  , lent  defcription  , r 96  , &fuiv.  Du  Comté  de  F< 
du  Dauphiné,  des  Pyrénées  & des  raines,  196, 198.  De  CafI 

199.  Leur  puiflance  , leur  dépenfe  , 11 6.  Leur  défaut  , a 
Exigent  plus  d'eau  que  les  rouesde  foufflers.xi;. 

T touffe.  Eft  unpaqaet  de  pluffeurs  pièces  de  fer  de  même  dimenf 
réunies  avec  ordre  & contenues  par  des  liens.  Det  ferblanteries  ; 
font  pluffeurs  femelles  entaiïéesles  unes  furies  autres  & ferrées  d; 
une  tenaille  pour  les  chauffer  6c  les  forger  enfemble  , 574.  Pc 
faire  le  noyau  d’un  canon , c’eft  un  faifceau  de  barres  méplates , ra 
gées  l’une  lut  l'autre , & contenues  par  des  liens  , 466. 

Truie.  C’eft  la  même  chofe  que  horniau  , loup  6c  bête  , Voye ç < 
mots. 

Tuile.  Plaque  dont  le  parallélogramme  eft  plus  long  que  large , qui  , 
compoféc  d’argille  cuite  au  feu  , dont  on  fe  fert  pour  couvrir  1 
toitures  : il  y en  a de  plates  qui  s’accrochent  ou  fe  clouent  ; , 
courbes  & de  chantournées  qui  fe  pofent  pat  enchaînement , ce  q 
rend  les  toitures  cannelées.  Ctevent  lorfqu’elles  contiennent  de 
chaux , 49  , ou  de  la  mine  de  fer  , J47.  S'exfolient  par  l'effet  < 
la  gelée  , ibid. 

Tulipe  du  canon. Renflement  près  de  la  couronne;  elle  eft  form< 

Ear pluffeurs  cordons,  dont  le  premier  eft  taillé  eri  chanfrein,  4 6. 
>es  bufes  de  foufflets  ,101. 

Turbith  minéral  ( Chymie).  Précipité  de  mercure  combiné  avec  1’; 
eide  vitriolique  , 6c  édulcoré  avec  de  l’eau  chaude  qui  lui  donn 
une  couleur  jaune , j 6 j , 49  5 . 

Tuthie.  Subftance  grife  qui  s’attache  aux  parois  des  fourneaux  d< 
Fondeurs  en  cuivre  jaune  : c'eft  du  zinc  f ublimc.  Des  forges , qt 
s’attache  aux  bords  fuperieurs  do  gueulard  ,189. 

Tuyere 


Digitized  by  Google 


T Y M P E.  s49 

Tu  vaux  de  conduite.  Tube  de  fonte  de  fer  de  trois  pieds  6c  demi 
de  longueur , fur  différents  diamètres , terminés  à chaque  bout  par 
un  rebord  que  l'on  nomme  oreille , qui  eft  percée  de  plulieurs  trous 
efpacés  jufte  pour  que  deux  fe  rapatronent  régulièrement  afin  de  les 
ferrer  cnfcmble  avec  des  vis  & des  écrous.  Ils  fervent  i conduire  des 
eaux  d'un  endroit  à un  autre.  Ils  ne  doivent  pas  être  coulés  avec 
des  fontes  limailleufes  , 74. 

Tuyere.  Infiniment  de  fonte  de  fer  bactu  , plus  ordinairement  de 
cuivre  , fort  en  ufage  dans  les  forges.  La  forme  de  la  tuyère  ne  ref- 
femble  pas  mal  icelle  de  la  hure  d'un  cochon  : on  y diftingne  trois 
parties  principales.  Le  pavillon  qui  eft  hémi  circulaire  en  deffus  & 
plat  de  (Tous  , ou  forme  une  pyramide  irrcguliere  , tronquée  , c’eft 
dans  cette  partie  que  font  pofees  les  bufes  des  fouffiets  ; le  gofiet 
qui  efi  un  canal  coure  un  peu  conique , dont  la  bafe  eft  plate  , les 
côtés  droits  & le  deffus  hcmi-circulaire.  Enfin  la  bouche  compo- 
fée  de  la  levre  fupéricurc  taillée  en  bouche  de  carpe , 8c  de  la  levre 
inférieure  qui  eft  honfontale  ; c’eft  par  ce  trou  qui  a 17  à 18  lignes 
de  largeur  & 10  i 1 1 lignes  de  hauteur  , que  paffe  le  vent  des  louf- 
flets  dans  le  foyet  des  affineries  & des  chaufferies.  Celles  pour  les 
aciéries  font  de  cuivre  fondu  ; elles  ont  la  bouche  ronde.  Les  tuyè- 
res de  fourneaux  font  ordinairement  de  fer  battu  ; elles  font  ou- 
vertes de  quatre  pouces  de  bafe  fur  trois  de  hauteur  ; fonc  formées 
d'une  plaque  de  fer  repliée  des  deux  côtés  & n'ont  point  de  fond  , 
lequel  eft  remplacé  par  la  plaque  de  ruyere.  Les  oreilles  s'élargif- 
fent  afin  de  donner  plus  d’efpace  pour  placer  les  bufes  8c  travailler 
aux  réparations  de  l'embouchure.  C'en  de  la  jufte  pofition  de  la 
ruyere  que  dépend  en  plus  grande  partie  la  quantité  du  produit , 
l'économie  des  matériaux  8c  la  qualité  du  fer.  Elle  brûle  iotfqu’clle 
eft  trop  avancée  , 1 07.  Façon  de  la  pofer  ,m,  1 1 9.  Sa  réparation , 
ij 6.  Bouchée  par  le  laitier  , 144.  Reflet  du  vent  à la  tuyere, 
a 17.  Des  fouffiets  en  trompe  reçoivent  le  vent  d’un  porte-vent, 
1)0. 


Tympe.  Eft  un  prifme  de  fer  quadrangulaire  de  cinq  pouces  de  face 
6c  de  trente  pouces  de  longueur , que  l’on  pofe  en  travers  de  l’ou- 
verture antérieure  du  creulet  du  fourneau  au-deflôus  du  gueufat, 
pour  foutenir  le  taqueret  8c  une  partie  de  l’étalage  qui  lui  répond. 
Elle  fert  auffi  de  point  d'appui  aux  ringards  avec  lcfquels  on  tra- 
vaille la  fonte  dans  l'ouvrage,  8c  quand  on  décrafle  l'entrée  du  creufet. 
Sa  bafe  eft  élevée  de  quinze  pouces  au-dellus  du  fond  du  creufet  , 
Sc  elle  eft  accompagnée  de  fes  pges  qui  en  affêrrniffenc  les  bouts  , 
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i 15.  Quelques  Fondeur*  , fur-tout  dans  les  endroits  où  l’on  coni 
truie  les  ouvrages  en  pierre,  en  pofent  une  de  pierre , derrière  celle 
de  fer , 119. 


V. 

Y.ch,  Tirer  la  vache,  terme  de  Ferronnier,  ipj.* 

Vaigres.  ( marine  ) longs  madriers  qui  forment  le  revêtement  inté- 
rieur d’un  vailfeau  , 50 6. 

Van.  Mefure  ufitée  en  Bourgogne  pour  mefurcr  le  charbon  , il  con- 
tient près  de  cinq  pieds  cubes  ,115. 

Vanne.  Eft  une  Ouverture  plus  ou  moins  large  pratiquée  entre  les 
potilies  d’un  eftipaileifient , elfe  fe  ferme  & le  débouche  au  be- 
foiu  avec  une  pale  f ou  pour  fournir  de  l'eau  d une  roiie  dont  elle 
cft  la  puidaticc  , 'on  pourra  évacuer  l’eau  d’un  biez  lôrfqu’il  y a 
furabondance  ; ou  enfin  pour  pafler  les  brdlcs  & bateaux  fur  les 
rivières  navigables  : ces  dermeres  fe  nomment  permis  ou  gors. 
Voye-{  pertuis.  On  appelle  les  fécondes  vannes  de  décharge , & les 
premières  vannes  de  travail.  De  bocard  : 175,  180.  Des  balanciers 
de  cloches,'  a 1 4. 

Vapeurs.  Subftances  fluides  que  le  feu  raréfie  & rend  plus  légères 
que  l’air  de  l’atmofphere  dans  lequel  elles  s’élèvent , font  un  vo- 
lume infiniment  plus  étendu,  que  leur  nulle  naturelle.  L’eau  ra- 
réfiée en  vapeurs  acquiert  une  force  qui  fe  mefure  fur  Fintenficc 
de  la  chaleur  qui  l’occafionnc  , & qui  ne  connoit  point  de  rciiflancc 
invincible.  L’humidité  qui  fe  rainafTe  fous  les  fourneaux  de  fonde- 
rie , raréfiée  par  la  chaleur  du  fond  du  creufet,  feroit  fauter  le  mole 
du  fourneau  , fi  on  ne  lui  fourniiloitdes  itlues  par  des  canaux  expi- 
ratoires , 97. 

Varloppe.  Grand  rabot  de  fouffletier , dont  il  fe  fort  pour  redrefler  les 
liteaux  3c  les  caifles  des  fouftlers  , dans  lefquelles  il  s’efl  formé  des 
rainures , 109. 

Végétation  fans  feuilles  , par  défaut  duconcours  de  la  lumière,  540. 
Singulière,  j 57.  Animale , 156. 

Vent.  L’air  comprimé  par  les  foufSets,  fe  nomme  venedans  les  forges. 
Abfotbé  par  le*  flancs  Hafquos  des  foutflets -de.  cuir.,  195.  Trem- 
blant, entrecoupé , aao.  Mou , api,  115  :1  humide  de*  trompes , 

.♦  .il*  /. 
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ai  9 : magafin  de  vent,  115  : fa  dépenfe,  101  : n’eii  pas  propre  pour 
fervir  de  puiflanco  motrice  des  machines  des  forces  , ti)  : fon 
poids , fa  vîtefle  , fou  rapport  avec  celui  de  l’atmofpnere  : quantité 
adminiftrée  par  les  foufllets  ,116:  fon  reflet , a *7  : celui  des  fouf- 
ilets  n’entre  point  dans  la  compolîtion  du  fer , 118. 

Vent  du  boulet.  Eft  la  circulation  de  l'air  qui  a lieu  au  moment  du  tir 
entre  la  fui  face  du  boulet , 3c  celle  de  l’ame  du  canon  ,471. 

Venteau.  Ouverture  pratiquée  à la  table  inferieure  d’un  foufllet  pour 

rafler  l’air  dans  le  moment  de  l'infpirarion,&  qui  eft  fermée  pendant 
expiration , par  le  venrillon  qui  s'adapte  cxaâc-ment  fur  cette  ou- 
verture , 19t.  A lunette , 106.  Des  foufllets  en  cloche , a 1 a. 

Ventilateur.  Machine  (impie  oh  compliquée  par  lefquclies  on  force 
l'air  de  l’atmofphere  de  p.ilTcr  avec  rapidité  d’un  endroit  à un  autre, 
par  un  canal  plus  étroit  à fon  orifice  qu’à  fon  embouchure.  Les  ven- 
tilateurs (impies  ne  font  que  de  grands  cônes,  & leurs  effets  proce* 
dent  de  1 inégalité  des  colonnes  d’air,  de  la  preflion  de  la  plus  longue, 
fur  l’embouchure  du  ventilateur  ; en  forte  qu'une  grande  marte 
d’air , pour  palier  en  même-temps  par  une  plus  petite  iflue  que 
cellispar  laquelle  elle  ell  entrée,  eft  forcée  d’accélerer  la  viteflede 
fon  mouvement,  toi.  Dans  les  ventilateurs  compofcs,  la  vj telle 
de  l’ait  eft  augmentée  par  une  roue  garnie  d’ailes , que  l'on  met  en 
mouvement  par  une  puiflance  quelconque , ) jo. 

Ventillon.  Soupape  du  venteau  des  foufllets.  Sa  dtferiprion , 106. 
Venturcs.  Défaut  du  bois  qui  forme  une  folution  de  continuité  dans 
les  couches  concentriques  du  bois  , occafionnéc  par  la  tourmente 
des  vents,  $07. 

Vernis.  Eft  une  couche  légère  de  matière  étrangère  aux  fubftances  fur 
lefquelleson  l'applique , ou  une  deftruttion  Je  la  propre  fubftince , 
qccafionnce  par  un  agent  quelconque.  De  couleur  cuivreufe,  dont  la 
fonte  de  fer  eft  couverte  quelquefois , 478  bis  : bleu , dont  le  fer  & 
l’acier  fe  couvrent  par  le  recuit  : charbonneux , appliqués  fur  le  fer  : 
fondu  de  latouille  impénétrable , 455  :rc(ineux  n 'empêchent  pas 
le  fer  de  rouiller,  454  : font  pourrir  les  bois  qui  ne  font  pas  ftcs,fur 
lefquels  on  les  applique  trop-rôt,  j 18. 

Ver.  Premier  développement  des  œufs  d'une  infiniré  d'infeéfesqui  fu- 
biflent  des  métamorphofes  prodigieufes  avant  d’arriver  au  teinte  de 
leur  carrière.  Le  ver  qui  n’a  point  d’os  & fe  traîne  furies  furfaccs.ref- 
pire  par  des  organes  mués  près  de  l'anus.  C’eft  le  fléau  le  plus  terrible, 
le  plus  deftructeur  & le  plus  inévitable  de  la  nature;  excepté  les  tni- 
" • N n n n i) 
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ncraui , les  vers  attaquent  & rongent  tout.  Ils  font  A l’homme  u. 
guerre  perpétuelle  & fi  cruelle,  qu’ils  lui  rongent  les  entraille 
ruinentVelpoir  de  fes  moiflons,  & dévorent  Tes  récoltes:!  foie  « 
l’Amérique  quittent  leur  peau  ,239  : éclos  dans  les  plaies,  a j 6 : a 
rongent  tes  crapauds  vivants  ; leur  defcription  : leur  méramorphoi) 
234  & fui  van  tes. 

Verd  bois.  Petite  forêt  qui  fépare  la  Lorraine  de  la  Champagne  , pr< 
Saint-  Dizier.  L’on  y trouve  une  terre  très  propre  A faire  des  briqu< 
rcfradaires  ,11} 

Vertebres,  font  les  charnières  qui  s’engrcnent  avec  beaucoup  de  ;ui 
telle , & qui  compofent  la  colonne  mobile  qui  foutient  la  cnarpent 
de  prefque  tous  les  animaux  : fofliles  de  poifTon  dans  du  grès  ,348 
Verte-fraîche.  Nom  donné  A une  forte  de  cadmie  de  couleur  verte 
289. 


Vcrvonts.  Anciens  peuples  des  environs  deBourbonne-les-Bains,  358. 

Vignori.  Bourgade  de  Champagne.  Son  phyfique , fpath  fufïble , py- 
rite cryftallifé  en  décaèdre  en  forme  de  tombeau.  Epine  vinetce  . 
338. 

Vin.  Liqueur  produite  par  la  fermentation  du  lue  des  raifins.  Com- 
paré au  minerai  du  fer,  52  : rouge  de  Bourgogne,  blanc  de  Cham- 
pagne , de  Bar-le-Duc  ; leur  poids  fpécifique  & leur  rapport  avec 
diverfes  fubftances  ,491:  moufleux  de  Cnampagne , frelaté  avec 
l'alun  & le  fucre  candi,  502  : plus  pefant  que  l’eau,  491 , 504. 

Vinaigre.  Liqueur  acide  produite  par  du  vin  ou  autre  liqueur  vineufe, 
par  la  fermentation  acéteufe.  Les  meilleurs  fe  font  avec  les  liqueurs 
vineufes  les  plus  parfaites,  48;  : blanc  & furard  de  Châlons;  blanc 
A manger  & a dilfoudre  de  Paris  : rouge  ordinaire.  Leur  poids  fpé* 
cifique  & leut  rapport  avec  diverfes  liqueurs,49i . L’acide  du  vinai- 
gre s’affoiblit  pat  la  dihillation , & fe  concentre  par  la  congellation  , 
joi  ; ou  en  augmente  la  force  par  l’efprit-de-vin  & la  fubdance  fu- 
crée , j 00.  Le  vinaigre  eft  agréable  A prefque  tous  les  hommes.  Son 
emploi  dans  les  Arts , la  médecine , l’appret  des  aliments  & la  toi- 
lette, 484.  Ses  vertus,  498.  Abus  qu’en  font  les  jeunes  filles,  499  : 
vitriolifé,  analyfé,  489  : pernicieux  dans  les  Arts,  & pour  l’ufage 
commeftiblc,  5 00  : fe  teconnoît,  501  : effet  du  vinaigre  fur  la  cad- 
mie, 282,  292. 

Vinaigriers.  Artifans  occupés  A compofer  Si  A vendre  du  vinaigre. 
Myftere  de  leurs  procédés.  Leur  falüficarion,  485  & fuivantes. 

Vipère.  Serpent  venimeux.  Sa  defcription,  424  : ne  mord  que  cens 
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qui  l’initent,  & let  animaux  qu’elle  chaffe  pour  fa  nourriture.  Dan- 
ger de  fa  morfure,  411  : guérie  par  la  fuccion,  413.  Vipere  monf- 
trueufe , 4a  5. 

Viftnou.  Divinité  monftrueufe  des  Indiens  .158. 

Vitriol  blanc.  Subftance  blanche , faline , minérale , compofée  d’acide 
vitriolique  & de  zinc  : fait  avec  la  cadmie,  181. 

Vitri-le-François.  Ville  très  moderne  de  Champagne  bien  percée,  fi- 
tuée  dans  une  belle  plaine  fur  la  Marne  : un  grafleyement  fort  dif- 
fonnant  dans  le  parlé , eft  un  défaut  de  terroir  quidécele  fes  habi- 
tants. Sa  fondation,  fon  permis,  341. 

Unitédu  fer.  Homogénéité  de  fes  parties  confticuantcs.j  8 6c  fuivantes. 

Voiture  par  eau , eft  le  tranfport  d'un  lieu  à un  autre  des  différents  ob- 
jets de  commerce.  Faite  fur  des  rivières  & des  fleuves  par  le  moyen 
de  bateaux  6c  de  flottes , avantageufe  : fon  prix,  507.  Comparaifon 
fur  la  voiture  par  terre,  307,  3 ai. 

Volants.  Partie  fupérieure  & mobile  des  foufflets  de  bois  des  forges  , 
100  & fuivantes. 

Volcans.  Immenfes  foupiraux  des  feux  fouterrains  qui  femblent  pré- 
parer la  deftrudion  de  la  terre.  Leur  explofîon  ébranle  le  globe, 
louleve  les  mers.  Leur  éruption  obfcurcit  l’air  par  l’iramenfe  quan- 
tité de  vapeurs  épaifles , de  cendtes , de  pierres , ti  de  matières  en- 
flammées qu’ils  vomiflen  t.  Des  fleuves  de  laves  embrafées  qui  fortent 
avec  impétuolîté  de  leurs  bouches  6c  de  leurs  flancs  entr’ou  verts,  cou- 
vrent les  campagnes , engloutirent  les  villes , & portent  au  loin  la 
terreur,  la  mort  & la  deftruérion,  1 : donnent  l’exiftance  à des  corps- 
particuliers,  1 : ont  produit  le  fer  prétendu  natif,  & l’amiante, 
16.  Comparaifon  des  fourneaux  de  fonderies  aux  volcans,  17C,. 
477,  bis.  ont  exifté  dans  les  Vôges  ,411. 

Vôges.  Chaînes  de  montagnes  qui  féparent  l’Alface,  la  Champagne  r 
la  Franche-Comté  & la  Lorraine,  385  & fuivantes,  510  &luiv. 

Ufer  la  mine.  C’eft  atténuer,  par  un  trop  long  lavage,  le  minerai  qui> 
eft  alors  fufpendu  dans  l’eau , & entraîné  par  les  goulertes  ,138. 

Vuide  (Aller  â) , terme  de  forge. Lorfque  le  marteleur  laide  échapper 
la  picce  ou  1a  barre  qu’il  forge  de  delfiis  l’enclume,  alors  le  marteau' 
frappe  à nud  fur  l’enclume , 6c  l’on  dit  que  le  marteau  va  à vuide  j, 
de  même  que  les  pilons  des  bocards,  toriqu’ils  retombent  fut-  la  pla- 
que fans  rencontrer  de  minerai  ,137. 

Volcain.  Dieu  du  fer  6c  du  feu.  Origine  de  la  fi&on  des  goüex  qjû: 
ont  dit  qu’il  étoit  boiteux  r 136. 
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^Xlultficati  on.  Mot  compofé  pour  exprimer  le  partage  de 
ieve  & rte  l'aubier  à l’état  de  bois,  3 1 8. 


Z a 1 n.  Couleur  uniforme  d’un  cheval,  îfia. 

Zéolite.  Pierre  de  diverfe  couleur,  qui  a beaucoup  de  rapport  pour 
configuration  avec  les  fpaths.  Elle  en  différé  en  ce  quelle  forn 
avec  Tes  acides  une  gelée  tranfparente , 19X,  304. 

Zinc,  ou  Toutcnague  des  Indiens,  eft  un  demi-métal  d’un  blanc  « 
rant  fur  le  bleu , qui  brûle  avec  une  flammewéclatanre,  & fe  fublin 
en  une  fumée  blanche,  jaunâtre  & cotonneufe.  11  a un  commcnci 
ment  de  malléabilité.  Ses  mines,  xçxtfoupçonnéêtrcun  demi  met; 
combine  , long  temps  inconnu,  174  : contenu  dans  les  mines  & I 
fonte  de  fer,  *87,  *88  : fublimé  , 179  , 190  : revivifié  de  1 
cadmie , 184  : fe  dilTout  avec  effervefcence  & totalement  dans  l’ai 
Jtali-volaril  qui  eft  dégagé  par  l’alkali-fixe  & récent  fuivant  les  ex 
pcriences  de  M.  de  Lallone,  qui  pourfuit  fes  recherches  fur  ce  de 
mi-métal  avec  la  fagacitc  qui  le  caradérife. 
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Erreurs  Typograp  h iqves  a corriger. 


Pag". 

lign. 

Errtun. 

rifii. 

vil 

M 

Forme»  de. 

Sorte»  de. 

au. 

II 

A me» , 

A de». 

*»j 

Saine  Bel, 

Sainbel. 

J 

*5 

Qu'il  ne  t'y  fige. 

Qu  il  s'y  fige. 

IX 

*1 

note. 

Supprimez  la  note  (4). 
D'ognon , 

Du  rognon. 

J» 

*7 

Le  cément , 

L'élément. 

S * 

dern. 

De»  mine» , 

Les  mines. 

7 « 

*9 

Fer, 

Feu. 

»«♦ 

ix 

Sables  mélé». 

Terres  méléei. 

109 

& 

Ou  l'équilibre. 

Or,  l'équilibre. 

>1 J 

Ji 

Paflible , 

Paifiblc. 

11* 

ii 

Et  compofé. 

Eli  compofée. 

itU. 

18 

Enrimes, 

Arrimés. 

14* 

1 6 

Vatiant, 

Ventant. 

>4* 

*9 

Urvillc  , 

Eurvillc. 

>14 

JO 

A l'afflcureur. 

Et  l’artîcu rement. 

ICI 

<4 

Dont  elle  , 

D'où  elle. 

»7« 

J 

Précédcutc , 

Suivante. 

>77 

xo 

Elle»  font  tccouvcrtes 

Ils  font  recouvert». 

*51 

D.  (4). 

Coutroi , 

Corroi. 

101 

4 

Feu, 

Vent. 

*10 

10 

Celui , 

Celle. 

*3« 

*5 

Crapaudinc , 

Fleur  de  crapaud. 

*4° 

6 

Dans  (a , 

Dans  leur. 

»7> 

J 

Lacéret» , 

Loufle. 

*8j 

De  Cordon , 

De  l'Ordon. 

*17 

18 

Sur  le  pied , 

Sur  le  plat. 

147 

J* 

Laneque  , 

Lanque. 

35° 

J* 

Quarante  , 

Quatre. 

317 

JJ 

Ternies, 

Therme*. 

395 

X 

Une  bulle  d'eau  , 

Une  Bulle  d'air. 

41* 

14 

M-  du  Jonville, 

M.  de  Souville. 

419 

J4 

Régule, 

Régale. 

44* 

*4 

A moule , 

A mouler. 

414 

17 

Pille  les  parties , 

Pnfe  fur  le»  parties 

474 

wi.  dern.  Planches  XI  6c  XIII. 

Planches  II  Se  XIII. 

4»C 

7^  « 

3e  viens  de  monter. 

Je  viens  démontrer. 

î 34 

18 

171S  , 

mi. 

339 

JJ 

L'on  peut , 

L’on  ne  peur. 

34° 

XI 

Sieut  Manccy , 

Sieur  Maliccr. 

JS* 

JO 

Adapté , 

Adopté. 

575 

II 

Minéralogifle», 

Métallurgiftcs. 

579 

8 

Ratine, 
Qui  font , 

Ruftine. 

*i9 

dern. 

Qui  fait. 

Cl* 

J 

A la  lave  , 

Avec  la  lave. 

6l8 

10 

Aplats,  joints. 

A plais- îointt. 

<*9 

if 

Décorée» , 

De  coréc. 

*14 

ibiJ, 

Uiîît» , 

Urines. 

*4> 

i7 

Prononcé, 

Prononcées. 
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EXTRAIT  des  Fegiflrts  de  C Academie  Royale  des  Siences  du  il  Février  t-fyf. 

Mutisuas  Dcfmâreti  8c  Cadet  «qui  * volent  été  nommé*  pour  examiner  un  Ouvrage  de  M. 
Ck  i u non  , intitule  , Mémoires  de  rhyfiotu  fur  l‘An  de  fabriquer  le  fer , d'en  fondre  & «en  forger 
des  canons  d'artillerie  , fur  VHifloire  Naturelle  , & fur  quelques  objets  f Economie  , &c.  *qta  il 
délire  publiée  & dfrdict  i T Académie , en  ayant  fait  leur  rapport,  l'Académie  a juge  cet  ouvrage 
digne  de  l’imprcilioii , en  a accepté  la  dédicace  , 8c  a permit  à l'Auteur  de  le  faire  imprimer  Tous 
f»a  privilège  * fam  cependant  adopter  aucune  de*  ailetrkxM  qui  peuvent  être  contenues  , aüjfi  que 
I* Auteur  le  déclare  dan*  fa  l'rcface  \ en  foi  de  quoi  j‘ai  (igné  le  prêtent  certificat.  A Paris  , le  1 8 fé- 
vrier , t77f.  Signe  t CP.ANOJtAN  DE  FQUCHY  , Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences. 


PRIVILEGE  DU  RoL 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  8c  de  Navarre  t A nos  amés  8c  féaux  Cou  fei  liera 
1rs  Cens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand 
Confcil , Prévôt  de  paris , Baillis , Sénéchaux  , leurs  lieutenants  Civils,  8c  antres  nos  Juticicrm 
qu'il  appartiendra  i SALUT.  Nos  bien  améi  les  Mems*cs  de  t'AcAoiMti  Royale  j>«*  Sciences 
de  notre  bonne  Ville  de  Paris , Noos  ont  fait  expo  1er  qu'ils  auroiem  befoin  de  nos  Lettres  de  Privi- 
lège pour  l’impceflum  de  leurs  Ouvrages  : A cis  Causes  , voulant  favorablement  traiter  les  Ex- 
pofams  , Nous  leur  avons  permis  £c  permettons  par  ces  préfcQtcs  , de  faire  Imprimer  par  tel 
Imprimeur  qu'ils  voudront  choifîr  . toutes  les  Recherches  ou  Observations  journalières , ou  Rela- 
tions annuelles  de  tout  ce  qui  aura  éeè  fait  dam  les  Aftcroblées  de  ladite  Académie  Royale  des  Scien- 
ces, les  Ouvrages,  Mémoires  ou  Traités  de  chacun  des  Particuliers  qui  1a  compofeue  , 8c  généra- 
lement tout  ce  que  ladite  Académie  voudra  faire  paraître  , après  avoir  fait  examiner  Icfdits  Ou- 
vrages . 8c  jugé  qu  ils  font  dignes  de  l'imprcOion , en  tel  volume  , marge  , caraôcrci , conjointe- 
ment ou  fcparément , 8c  autant  de  fois  que  bon  leur  femblera,  8c  de  1rs  faire  vendre  8c  débiter  par- 
tout notre  Royaume  pendant  le  temps  de  vingt  années  confr cutivcs , à compter  du  |our  de  La  dxte 
des  Prcfentes , (ans  toutefois  qu'l  l’occadon  des  Ouvrages  ci-dcflusfçécifiés , it  en  puidc  être  imprimé 
d'autres  qui  ne  l'oient  pas  de  ladite  Académie  : Faifons  défenfes  a toutes  fortes  de  perlonnes  de 
quelque  qualité  6c  condition  qu'elles  foiem,  d'en  introduire  de  réimpreffiou  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéi  (Tance  •,  comme  iuÆ  i tous  Libraires  8c  Imprimeurs  d'imprimer' ou  taire  imprimer 
vendre  , faire  tendre  8c  débiter  lefdits  Ouvrages , en  tout  ou  en  partie  , 8c  d'en  Uirc  aucunes 
traduirions  ou  extraits  , fous  quelque  prétexte  que  ce  purile  êrre , farts  lapermiilïoa  cxpreflc  8c  par 
écrit  defdiis  Expofimi , ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'eua , i peine  de  confifcacion  des  Exemplai- 
res contrefaits  , de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  de*  contrevenant  t dont  un  tiers  â 
Nous  , un  xieni  l'Hôtel  Dieu  de  Paris , 8c  l'autre  tiers  auxdics  Lxpofanu , ou  à celai  qui  aura  droit 
d'eux  , 8c  de  tou»  dépens  , dommages  8c  intérêt»  i a la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftréc* 
toat  au  long  fur  le  Rrgiiire  de  la  Communauté  des  Libraires  8e  Imprimeurs  de  Pari»  , dam  trois 
mois  de  ta  date  d'icelles  } que  l'imptclüon  dcfdks  Ouvrages  fera  faîte  dans  notre  Royaume  , 8c  ooa 
ailleurs,  en  bon  papier  8c  beaux  paraûere» , conformément  aux  Réglements  de  la  Librahie  qu'a- 
vant de  lesexpofet  en  vente,  le*  mauttferits  ou  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  i 1 impreibotî 
defdiis  Ouvrages , feront  remis  ès  mains  de  autre  très  cher  8c  féal  Chevalier , le  Sieur  d'Auuksiau 
Chancelier  de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres  i qu’il  en  fera  enfuitc  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , 8c  un  dans  celle  de 
notre  très  cher  Ce  féal  Chevalier  , le  fieur  d'AcuKsssau  , Chancelier  de  France  j le  tout  i 
peine  de  nullité  des  Préfentes  du  contenu  defqueües  vous  mandons  8c  rnioignoos  de  faire  ioui 
lefdits  Expofana,  8c  leurs  avants  caufe  , pleinement  8c  paifiblcment.  fan»  fouftrir  qu'il  leur  foit 
fait  au:im  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  1a  copie  des  Préfentfii,  qui  fera  imprimé 
loue  au  long  , au  commencement  ou  à La  fin  dtfdits  Ouvrages,  foh  tenue  pour  duement  fiji-héc * 
8c  qu'aux  copies  coLLaiiounéct  par  l'un  de  nos  amés  ôt  féaux  Conf»iileis*Sétiétaircs  , foi  fait  ajourée 
comme  à l'original.  Commandons  au  premier  notre  Hotffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire 
pour  lcsécurion  d'icel les,  tou*  ades  requit  8t  oéccflairct  fans  demander  autre  pennidîon’  8c  no. 
nobliau  t clameur  de  haro  , charte  normande , ÔC  lettres  i ce  contraire»  j Cas.  tel  eA  notre  pLaiii  * 
Donné  i Paris , le  ouxleme  jour  du  mois  d’Aofic  » l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  P su  aL 
notre  regoe  , le  premier,  par  le  Roi  en  fon  Coofeil.  MOL.  ^ * 09 


K t g.  fi  rt  fur  le 
Paris , N*.  41© 


Megifire  X II  de  la  Chambre  /loyale  (?  Syndic* U Jcj  libraires  t?  Imprimeur!  J 
» f«'  conformimens  au  Réglement  dt  171 1 * qui  fait  dtfrtxfe,  , article  a J 
toutes  perfonnet' , dt  quelque  qualité  <ÿ*  condition  qu'tlUi  [osent , autres  nut  tes  Libraires  & Impri 1 

* J e”i"  9 * * ■j*  * . ar. » r*" 


meurs  , de  vtndrt , débiter  O"  faire  a ficher  aucuns  Livres  teu*  les  vendre , fat  qu'ils  s'en  difenc  l ' 
leurs  n autrement  ; À la  charge  de  fourni * à la  fufdite  Chambre  fait  Extmpldirtt  de  chut m ü 
far  l' article  108  du  même  Réglement.  4 loris  U J Juin  17  j 9.  9 ’ ^ J 


-sfu~ 

F'ftrtts 


S‘S*(  Lg  GRAS,  Sy*!i(, 


Digilized  by  Google 


dt  UftwiriTjj. 


I.nn  « 0«*UB  & U. 

u /£.»w;(,  de  fmà 
r > n citoiiuj: 
dik  lia»  lefùK  ioii 

;-.rt  ujomuiu.ufiiqae 

nML  A Pi».  k:*Fé- 

jcrAud<racW»>kda 


L 

im3  k Oui  CMiilUn 

l 4;  «Mtr  h>Xct . üioi 

, k »lKO  DM  fol»»» 

,1  lotiwmSciitci» 

, le  m Uniti  it  hiri- 

xibkmm  mta  •*  *** 

; lm t ?"  “ 

ÆÏÏr'^ 

Mjttaw.wnfUM»- 
r tendit  h <W*«  j*; 
,„p<c.d«K>«rdf''J““ 
il  en  puiflefcre 
(ort;  dt  “ 

tSs® 

0*11  , dO<H  ® 1.^» 

^Tcclol  ^ 

WeroîWJ 

c ? Pjri, , du»  «■* 

.«.*  f* 

Kjtrt  kov  . 

5 de  U L*i  * ’ T 

.'•Æ-SS 

- iui  2,S£ 

i jifrt  • ^J  ÎiWW 

»>  » ^ «r 

«ST»* 

k»<r'-C 

SS*- 


.*** 


.** 


hlchcllc  Je  y PteJr 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digiized  by  Googk 


Digitized  by  Google 


Zûuum/  Grùpt 


Digitized  by  Google 


« 


Digitized  by  Google 


! • 


Digitized  by  Gcx 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by 


Digitized  by  Google 


t**  /L»asS*rJ . 


earx 
WA 

, ^ tr- 


£.vU,  M-  Ht  r ,)  } Tl.-/^ 


. JifbL* 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  Google 


Digitized  by  Google 


v ; 

l<r 


•»  i 


! 


» 


« 


i » 


